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AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROT, 


Valetudo  fuftentatur  notitiâfui  corporis*,  & obfer\vation£ 
quæ  res  aut  prodefle  foleant , aut  obefle*,  & continentiâ 
in  vidtu  omni  atque  cultu  corporis  tuendi  caufâj  & prse-< 
termittendis  voluptatibus,  &c.  Cicer.  de  Offic. 

Optimum  verô  medicamentum  eft  oportunè  cibus  datus. 
Ce is.  de  Mcdic. 

Omnes  homines  artem  medicam  noffe  oportet  : & ex 
liis  maximè  eos  qui  eruditionis  ac  eloquentiæ  cognitionem 
habent.  Nam  fapientiæ  cognitionem  Medicinæ  fororem 
ac  contubernalem  efl’e  puto.  Sapientia  cnim  animam  ab 
affeétibus  libérât  : augeicit  autem  intelligentia  præfente  fa- 
nitate,  cujus  providcntiam  habere  honeftum  eft  eos  qui 
reétè  fentiunt.  At  ubi  corporis  habitus  ægrotat,  neque  mens 
ipfa  alacritatem  habet  ad  virtutis  meditationem.  Morbus 
enim  præfens,  animam  vehementer  obfcurat,  intelligent 
jiarn  ad  adfedionem  per  confenfum  ducens. 

Hippocrates  ; Lïb.  de  Nat,  fwm % 
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A LA  TABLE  GÉNÉRALE. 

Medicamentorum  varîetas  ignorantiœ  filia  efi.  Bacon; 

L Ignorance  8c  la  fuperftition  ont  attribué  des 
vertus  médicinales  extraordinaires  à la  plupart 
des  productions  de  la  Nature  *,  mais  le  temps  & 
l’expérience  n’ont  que  trop  démontré  que  fouvent 
ces  vertus  n’étoient  qu’imaginaires.  Cependant 
quelques  Médecins , fans  doute  par  vénération  pour 
l’antiquité , glifTent  toujours  dans  leurs  recettes  , 
quelques-uns  de  ces  remedes,  qui  ne  doivent  leur 
réputation  qu’à  la  fuperftition  8c  à la  crédulité 
de  nos  prédéceffcurs. 

Les  hommes  multiplieront  toujours  les  rcmedes , 
ou  les  agents  de  la  Médecine  , en  proportion  de 
l’ignorance  dans  laquelle  ils  feront  de  la  nature  8c 
des  caufes  des  Maladies  -,  8c  ce  ne  fera  que  quand 
on  fera  parfaitement  inftruit  à cet  égard  , que  le 
traitement  des  Maladies  fera  fimple  8c  à la  portée 
du  plus  grand  nombre  des  hommes. 

Lue  autre  raifon  de  la  multiplicité  exceffive  des 
remedes,  effc  le  peu  de  c~  inoifiance  qu’on  a de 
la  vraie  nature  & des  propriétés  confiantes  des 
fubftances  qu’on  emploie  dans  la  guérifon  des  Ma- 
il 3 
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ladies.  PluAeurs  Médecins  fe  font  imaginé  pouvoir 
faire  avec  différents  ingrédients  , ce  qu’ils  ne  pou- 
voient  exécuter  avec  un  feul  : de-là  cette  foule 
monftrueufe  de  médicaments  pharmaceutiques  , qui 
ont  fi  long-temps  compliqué  l’Art , & dont  on  ef- 
timoit  les  vertus  en  proportion  du  nombre  de  Am- 
ples qui  entroient  dans  leur  compolîtion. 

Les  formes , variées  à l’infini  , fous  lefquelles 
on  adminiftre  prelque  chaque  remede , font  en- 
core une  preuve  de  l’imperfeétion  de  T Art.  Une 
drogue  qui  a peut-être  le  plus  d’efficacité,  donnée 
fous  la  forme  la  plus  Ample  fous  laquelle  on  puiffe 
la  prefcrire  , a été  cependant  ordonnée  de  tant  de 
maniérés  difiérentes , qu’on  feroit  tenté  de  croire 
que  tout  l’Art  du  Médecin  conAfte  à favoir  don- 
ner un  médicament  fous  le  plus  de  formes  poflibles. 

Les  difiérentes  formules  des  remedes  ont , fans 
doute , leur  ufage  *,  mais  on  ne  doit  jamais  les  mul- 
tiplier fans  raifon  : il  s’en  faut  de  beaucoup  qu  el- 
les foient  auffi  néceflaires  qu’on  fe  l’imagine  com- 
munément. La  rhubarbe , le  jalap  , ou  l’ipécacuanha , 
donnés  en  poudre  à quelques  grains  , produifent 
réellement  tout  ce  qu’on  peut  en  attendre , & on 
peut  les  prendre  de  cette  maniéré , avec  autant  de 
sûreté  & de  facilité  que  fous  toute  autre  forme  : 
on  doit  dire  la  même  chofe  du  quinquina,  & de 
la  plupart  des  autres  Amples , dont  les  préparations 
font  A variées. 

La  multiplicité  des  ingrédients  qu’on  fait  entrer 
dans  une  potion  médicinale , la  rend  non-feule- 
ment plus  difpendieufe  , mais  encore  plus  incer- 
taine dans  fa  dofe  & dans  fes  effets.  Ce  n’eft  pas 
tout  : A ce  . mélange  n’eft  pas  pris  fur-le-champ , 8c 
qu’il  foit  gardé  quelque  temps,  il  s’altere,  ou  ac- 
quiert des  qualités  toutes  difiérentes  de  celles  qu’il 
avait  d’abord.  Lorfqu’un  médicament  eft  rendu 
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I)îus  certain,  plus  efficace,  ou  plus  agréable,  par 
addition  d'une  autre  drogue  , il  n'eft  pas  dou- 
teux quon  ne  doive  les  allier  enfemble  *,  mais  , 
dans* tout  autre  cas,  il  eft  beaucoup  plus  sûr  de  le 
prendre  feul.  La  combinaifon  des  remedes  embar- 
rafte  le  Praticien  , & met  des  entraves  aux  pro- 
grès de  l'art  de  guérir.  Il  eft  impoffible  d'affïgner 
précifément  l'eftet  d'un  ingrédient , tant  qu'il  eft 
combiné  avec  d'autres,  Toit  du  même  genre.  Toit 
d’un  genre  différent. 

Dans  l'adminiftration  des  remedes  , il  faut  avoir 
égard  , non-feulement  à leur  ffmplicité , mais  en- 
core à leur  faveur.  Il  eft  rare  que  les  malades  re- 
tirent un  grand  avantage  des  drogues  qui  leur  ré- 
pugnent beaucoup  : Cela  fent  la  drogue  , eft  devenu 
un  proverbe  , qui  marque  la  répugnance  que  quel- 
que chofe,  qu'on  nous  préfente,  nous  infpire  *,  de, 
pour  dire  la  vérité,  ce  proverbe  n'eft  que  trop 
fondé.  Il  eft  vrai  qu'il  y a certaines  drogues  dont 
tout  l’Art  poffible  ne  peut  enlever  , ni  la  faveur 
défagréable , ni  la  mauvaife  odeur  , fans  leur  ôter 
toutes  leurs  vertus  : il  eft  cependant  poffible , dans 
bien  des  cas , de  rendre  certains  remedes  moins 
dégoûtants , & même  de  faire  que  d'autres  foient 
agréables  , objet  qui  mérite  hautement  toute  l’at- 
tention des  Médecins. 

Le  but  de  la  Table  générale  fuivante  eft  parti- 
culiérement de  faire  connoître  les  plantes  & les 
remedes  dont  on  peut  avoir  befoin,  & qui  font 
néceffaires  daps  la  pratique  de  la  Médecine  do- 
meftique.  On  les  trouvera,  fans  doute,  beaucoup 

fins  nombreux  que  ceux  qui  font  dénommés  dans 
état  des  drogues  qui  doivent  compofer  la  Phar- 
macie Domejlique  : cependant  ils  le  font  infiniment 
moins  que  ceux  cjui  font  décrits  dans  fies  Dilpen- 
faires  les  plus  abrégés.  Le  même  remede  y eft  rare? 
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ment  préfenté  fous  plufîeurs  formes  différentes  \ 6c 
lorfque  plufîeiirs  remedes  ont  à-peu-près  les  mêmes 
yertus  peuvent  répondre  à-peu-près  à la  même 
indication , je  rfen  preferis  qu’un  ieul.  Les  difié- 
rentes  formules  de  remedes,  pour  remplir  la  même 
intention  , bien  loin  d’aider  le  jeune  Médecin , ne 
fervent  qu’à  le  dérouter  •,  3c  le  Praticien  expéri- 
menté lait  toujours  bien  varier  fes  ordonnances  , 
félon  les  occahons. 

J’ai  paffé  fous  filence  le  plus  grand  nombre  des 
opérations  chimiques  3c  autres  , difficiles  à exé- 
cuter : toutes  celles  de  ce  genre , dont  chaque  par- 
ticulier peut  faire  ulage  , ne  méritent  pas  la  peine 
qu’on  les  prépare  loi-même  : il  aura  meilleur  mar- 
ché de  les  acheter  que  de  les  préparer.  Cependant 
on  ne  fauroit  trop  recommander  d’avoir  attention 
de  n’achuter  que  des  drogues  de  bonne  qualité  : 
elles  font  Cuvent  fophiftiquées  3 on  ne  doit  donc 
jamais  les  prendre  que  chez  les  Apothicaires  con- 
nus pour  leur  probité  8c  leurs  connoiiiances. 

(Ce  conf  il  cft  de  la  plus  grande;  conféquence  5 
puifquc,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,,  on  ne 
peut  guérir  que  par  les  remedes  qu’on  emploie  : 
8c  lî  ces  remedes  n’ont  pas  les  propriétés  qu’ils 
doivent  avoir,  foit  parce  qu’ils  lont  fophiftiqués 
ou  gâtés,  foit  parce  qu’ils  font  mal-préparés , les 
foins  8c  les  attentions,  même  du  Médecin  le  plus 
habile,  font  en  défaut.  De  plus  , il  arrive  qu’on 
perd  fouvent  un  temps  précieux,  en  comptant  fur 
îeffet  d’un  remede  qui,  n’agiffant  pas  comme  on 
étoit  en  droit  de  l’elpérer,  d’après  des  expériences 
de  pluheurs  ficelés  , ne  permet  plus  enfuite  de 
fauve r le  malade , par  les  progrès  qu’a  faits  la  Ma- 
ladie pendant  ce  temps-là. 

Prenons  pour  exemple  la  Maladie  vénérienne  : 
car  c’eft  fur  - tout  dans  les  Maladies  longues  , 
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& cjans  /e/quelles  les  remedes  ne  peuvent  donner 
de  lignes  ienfibles  de  leurs  effets  quaprès  une 
certaine  progreffion  de  temps,  quon  le  trouve  le 
plus  fouvent  fruftré  dans  Tes  cfpérances.  Combien 
de  traitements  font  manqués  tous  les  jours,  par  la 
négligence  , & trop  fouvent  par  l’ignorance  des 
Apothicaires , ou  de  ceux  à qui  ils  confient  la  pu- 
rification du  mercure,  8c  la  préparation  des  médi- 
caments dans  la  compofition  defquels  entre  ce 
minéral  ? 

Le  Médecin  adopte  la  méthode  que  la  confti- 
tution  du  malade , le  caradtcre  de  la  Maladie  8c 
Jmtenlïté  des  fymnt ornes  lui  difent  de  préférer. 
On  fuit  fcrupuleufement  le  régime,  8c  l’on  admi- 
niftre  aux  jours  & aux  heures  fixés  le  remede,  à 
Ja  dofe  prelcrite.  Le  Médecin  8c  le  malade  font 
dans  la  plus  grande  fécurité  *,  8c  ils  y lont  d’au- 
tant plus  confirmés,  qu’on  voit  prelque  toujours 
les  fymptomes  perdre  de  leur  intenfité  au  bout  de 
quelques  femaines  : mais  ces  progrès  ne  lont  pas 
de  longue  durée  *,  8c  loin  d’aller  en  augmentant , 
comme  il  arrive  lorfque  le  remede  eft  de  bonne  qua- 
lité , on  les  voit , au  contraire  , ralentir  leur  mar- 
che de  jour  en  jour  , de  forte  que  l’on  eft  infen- 
fiblcment  parvenu  au  plus  long  terme  d’un  trai- 
tement , qu’il  refte  encore  des  traces  plus  ou  moins 
fenfibles  de  la  Maladie. 

Cependant  le  malade  ennuyé  , fatigué  , excédé 
par  un  traitement  de  plulieurs  mois , le  trouvant 
d’ailleurs  foulagé  , refufe  de  continuer.  Il  aban- 
donne régime  8c  remede  -,  8c  au  bout  d’un  terme  , 
quelquefois  très-court,  il  tombe  dans  un  état  pire 
que  le  premier  , parce  que  le  remede  qui  man- 
quent des  qualités  néceffaires  pour  attaquer  le  vice 
julques  dans  fes  racines , n’a  fait , pour  ainft  dire  , 
que  1 etouffer,  Au.lTî  le  mal  le  ranime-t-il  aulli- 
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tôt  qu'il  n’efl  plus  accablé,  plutôt  que  combattü 
par  cette  arme  impuiffante  : mais  il  ne  fe  ranime 
quaprès  avoir  étendu  fon  foyer  & gagné  de  fin- 
teniité.  On  revient  à un  fécond , à un  troifieme  i 
à un  quatrième  traitement  , &c.  , qui  ne  font  pas 
plus  heureux  que  le  premier , parce  que  le  malade 
en  avalant  le  remede , avale  toujours  la  caufe  qui 
le  rend  infructueux. 

Au  relie , la  Maladie  vénérienne  n'eft  pas  la 
léule  qui  préfente  de  ces  faits.  Les  fievres  inter- 
mittentes , rémittentes  , putrides  , malignes , 8cc.  y 
toutes  les  Maladies  dans  lefquelles  le  quinquina 
eft  indiqué  comme  fébrifuge  , antifeptique  , forti- 
fiant , tonique , &c.  en  fourniffent  tous  les  jours 
des  exemples  plus  ou  moins  frappans.  Mais  nous 
cous  bornerons  au  feul  que  nous  venons  de  rap- 
porter : notre  intention  n étant  ici  que  de  faire 
ientir  combien  on  eft  fouvent  injulle , de  mettre 
aufli  légèrement  fur  le  compte  de  la  Science , des 
malheurs  qui  , la  plupart  du  temps  , ne  font  pas 
même  dûs  à fes  Miniftres , mais  à la  fallîfication 
& aux  mauvaifes  qualités  des  remedes. 

En  effet,  c’eft  un  point  qui  intéreffe  non-feu- 
lement les  particuliers,  mais  encore  les  Etats  8c  les 
Gouvernements , qui  devroient  prefcrire  des  régle- 
ments féveres  pour  arrêter  le  brigandage , les  trom- 
peries & le  charlatanifme  qui  régnent  dans  tout  ce 
qui  regarde  les  remedes  que  Ton  vend  au  Public. 

Et  cet  objet  eft  de  trop  de  conféquence,  comme 
cons  venons  de  le  dire  , pour  j que  nous  ne 
tracions  pas  ici  une  efquiffe  de  tout  ce  qui  fe  pra- 
tique à cet  égard.  On  ne  pourra  s'empêcher  de 
frémir , en  voyant  à quel  point  on  trompe  , de 
toutes  les  maniérés,  fur  des  marchandifes  qui  de- 
vroient être  facrées  *,  8c  comment  ceux  qui  en  font 
commerce  , lacrifient  la  fauté  , la  vie  même  de 
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leurs  compatriotes , pour  fatisfaire  leur  avidité  in- 
fatia Me  de  gagner. 

Nous  commencerons  cette  efquilTe  par  une  claüe 
de  Marchands  , où  Ton  ne  fe  douteroit  pas  que 
la  tromperie  fe  feroit  introduite  , fi  elle  ne  pe- 
netroit  par-tout  : nous  voulons  parler  des  Herbo- 
riftes.  Il  eff  vrai  que  ces  Marchands  ne  pechent  , 
le  plus  fouvent , que  par  ignorance  *,  mais  l’igno- 
rance eft  un  crime , lorfqu’il  s’agit  de  la  fanté  8c 
de  la  vie  des  hommes. 

N’ayant  que  des  connoiffances  de  tradition  & 
de  routine  , les  Herboriftes  ignorent  également , 
8c  les  cara&eres  diffinéfcifs  des  plantes,  8c  la  ma- 
niéré de  les  conferver.  Auffi.  voit-on  tous  les  jours 
qu’ils  les  confondent  les  unes  avec  les  autres  \ 
qu’ils  rapportent  plufieurs  genres  de  plantes  fous 
une  feule  dénomination  , quelque  différence  qu’el- 
les offrent  par  leurs  vertus  *,  8c  qu’ils  les  vendent 
l’une  pour  l’autre  , lorfque,  par  le  port,  elles  fe 
reff'emblent  à-peu-près. 

On  les  voit  ne  fournir  que  des  plantes  mal  choi- 
fies  , mal  deffechées , mal  conlervées , moifies  , 
altérées , putréfiées , 8cc.  Et  li , à cette  ignorance  , 
ils  joignent  la  mauvaife  foi , comme  il  n’arrive  que 
trop  fouvent , ils  ne  s’afl'ortiff'ent  que  de  plantes 
les  plus  communes.  Trente  ou  quarante  elpeces  , 
qu’ils  achètent  à vil  prix  , fur  la  parole  des  payfans 
qui  les  leur  apportent , compolent  tout  leur  ma- 
gasin. Ils  les  donnent  tour-à-tour  , quelle  que  l'oit 
celle  qu’on  leur  demande.  J’ai  vu  une  Garde-ma- 
lade recevoir  de  jeunes  feuilles  de  poirée  pour  de 
la  fcabieule , 8c  un  enfant  apporter  de  la  pimpre- 
nelle  pour  de  la  germandrée , ou  du  petit  chêne. 
Ces  plantes  avoient  une  odeur  rebutante  de  cave , 
8c  etoient  à moitié  pourries. 

Combien  de  perfonnes  ont  été  témoins  de  ces 
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Supercheries  , ou  de  ces  bévues  préjudiciables  f 
Combien  plus  encore  en  ont  été  les  vi&imes  ! puis- 
que le  moindre  mal  qui  doive  en  réfulter , eft  de 
dégoûter  le  malade , & de  le  porter , ou  à ne  pas 
boire  du  tout , ou  à Suppléer  à la  boilfcn  pref- 
crite  , une  autre  boiffon  contraire  à fa  Maladie  : 
ce  qui  eft  également  dangereux  *,  car  , dans  le  pre- 
mier cas , la  Maladie  , qui  n’eft  pas  modérée  par 
lin  liquide  abondant,  acquiert  des  forces  dans  la 
proportion  des  temps  quelle  parcourt  *,  & , dans 
le  lecond  cas , l’ennemi  quon  lui  afiocie  , joignant 
fes  forces  à celles  de  la  Maladie  , ne  la  rend  que 
plus  dangereufe. 

Mais  les  malades  n’ont  pas  feulement  à lutter 
contre  l'ignorance  & la  mauvaife  foi  de  beaucoup 
d Herboriftes  : plufieurs  Droguiftes,  Soit  en  gros  , 
Soit  en  détail  , leur  font  encore  plus  funeftes  *, 
parce  que  les  remedes  , objets  de  leur  fraude  , 
devant  agir  plus  à nud  , ii  l’on  peut  parler  ain- 
fi  , communiquent  immédiatement  & lubitement 
au  corps  qui  les  reçoit  , leurs  qualités  plus  ou 
moins  dangereufes , lorlqu’ils  font  corrompus.  Voici 
comment  s’explique  un  Auteur  très  - inftruit  ( i ), 
fur  le  compte  de  quelques  Marchands  en  gros  de 
Marfeille.  Ce  qu’il  en  dit  doit  également  s’enten- 
dre d’autres  Marchands  de  difiérents  endroits  , 
meme  des  Hoilandois,  qui , comme  on  lait,  font  en 
poftèiïion , depuis  nombre  d’années  , de  fournir 
de  drogues  une  partie  de  l’Europe. 

ce  La  frélatation  des  drogues,  dit  cet  Auteur, 
55  eft  la  feule  fcience  dont  ccs  Marchands  le  pi- 
53quent.  Il  y en  a à Marleille  qui  , de  pere  en 


( i ) M.  GilliberTj 
nalc  j Sic. 
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33  fils  en  font  leur  unique  occupation.  Toute  leur 
33 fugacité  fe  tourne  de  ce  coté.  Ils  ont  trouvé  fart 
s,  d altérer  , même  de  contrefaire  les  drogues  étran- 
gères. 

33  Un  vaiffeau  apporte-t-il  des  marchandifes  cor- 
33  rompues  *,  on  ne  les  jette  point  à la  mer  pour 
35 cela.  On  les  mafque  j on  les  travaille,  julqu’à 
35  ce  que  F altération  ne  foit  plus  fenfible.  La  plu- 
33  part  des  drogues  font  fuppléées  par  des  remedes 
35 du  pays,  qui  leur  reffemblent  allez  par  les  quali- 
fiés extérieures  , pour  tromper  les  plus  attentifs. 

33  Je  me  fouviendrai  toute  la  vie  , ajoute-t-il  , 
35  d’une  converfation  que  j'eus  avec  un  célébré  Né- 

33 godant  de  Marfeille Vous  me  demandez,  me 

33  dit-il  , un  éclairciffement  fur  les  remedes  étran- 
33gers  : comme  je  n’ai  rien  à vous  dire  que  vous 
33  ne  fâchiez  fur  leurs  vertus,  je  paffe  directement  à 
33  ce  qui  vous  intéreffe,  & à ce  que  je  peux  vous  ap- 
33  prendre  , c’eft-à-dire  , à l’étrange  manipulation 
33 que  les  Marchands  emploient  pour  tous  les  re- 
33medes  , avant  qu’ils  parviennent  jufqu’à  vous. 
33  J’ai  fuivi  cette  branche  de  commerce  avec  ar- 
33deur.  Vous  favez  que  c’eft  une  des  plus  confi- 
jsdérables  fur  nos  cotes.  Je  l’ai  abandonnée  de- 
33 puis,  frémiffant  à la  vue  des  maux  quelle  caufe 
33  3U  genre  humain  : mais  je  l’ai  allez  étudiée  pour 
33  en  dévoiler  tous  les  abus. 

33  Premièrement  , dans  les  pays  étrangers  où  le 
3î trouvent  lés  drogues,  les  Marchands  les  falfifient 
33 de  plufieurs  maniérés.  Avides,  comme  les  nô- 
33 très,  ils  y font  entrer  des  matières  étrangères  , 
33  pour  en  augmenter  le  poids.  Peu  inftruits  des 
33  vraies  méthodes  de  faire  la  colleéte  , cette  opé- 
33 ration  fe  fait  fans  art.  Ignorant  les  principes  de 
33 la  déification,  ils  fe  livrent  à une  routine  aveu- 
i3gle  & incertaine.  Par-là  j leurs  drogues  3 avant 
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33  d'entrer  dans  nos  vaiffeaux  , font  en  partie  a> 
jjtérées  : les  unes  fermentent  -,  d’autres  perdent 
35 leurs  aromates-,  d’autres  fe  moififfent,  Sec.  L’hu-* 
35  midité  de  la  mer , la  négligence  des  Marchands  , 
35 la  compreflion  , les  emballages,  le  mélange, 
35  tout  concourt  à augmenter  les  premières  alté- 
35  rations. 

'7>v 

33  Dès  que  ces  marchandées  font  arrivées  à 
35Marfeille,  elles  font  remifes  à des  Droguiftes  , 
33  plus  avides  encore  que  ceux  qui  font  la  pre- 
ss miere  exploitation.  Ceux-ci  ont  raffiné  l’art  de 
35  les  déguifer.  Ils  fubftituent  des  matières  étran- 
35  gérés  ou  torréfiées  , à celles  qui  ont  pris  de 
ssmauvaifes  qualités.  Les  drogues  les  plus  cheres 
35  font  les  plus  maltraitées.  L’abus  eft  pouffé  à un 
sa  tel  point , que  certains  articles  quadruplent  de 
35 malle,  en  lortant  de  Marfeille.  On  vend,  par 
35 exemple,  cent  fois  plus  de  quinquina,  que  l’A- 
35mérique  n’en  peut  fournir.  On  vend  cinquante 
35  fois  plus  de  manne , qu’il  n’en  arrive  à Mar- 
as  Teille.  Les  ré/ines  les  plus  précieufes  , les  aro- 
35  mates  , les  bois  font  prefque  tous  contrefaits. 
>5 Pour  y parvenir,  on  ajoute  des  bois  analogues, 
35  qui  prennent  un  peu  d’aromate  par  1-e  contaét  *, 
33  on  les  peint , on  les  colore  , Sec.  33 

Que  doivent  donc  être  les  drogues  de  nos  Mar- 
chands en  détail , Se  d’un  grand  nombre  d’Apo- 
thicaires  , puifqu  ils  ne  tirent  leurs  marchandées 
que  de  ces  Négociants  ? Car  il  eft  de  fait  , que 
Marfeille  fournit  plus  de  drogues  fimples  Se  com- 
pofées , que  tous  les  Apothicaires  du  Royaume 
enfemble. 

Mais  heureufement  pour  l’humanité , que , dans 
les  grandes  V illes  , Se  fur- tout  dans  la  Capitale  , 
il  eft  des  Apothicaires  qui,  nés  avec  des  talents  , 
Se  pofledant  parfaitement  les  connoiffances  rela- 
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fives  à leur  profeiïion  , fout  perpétuellement  en 
oarde  contre  la  fraude  & la  mauvaife  foi  de  ceux 
qui  font  commerce  des  drogues  étrangères.  Ceâ 
hommes  eftimables  ne  reçoivent  que  celles  qui 
ont  les  qualités  néceffaires  pour  être  bonnes  : ils 
n achètent  les  remedes  indigènes  ou  du  Pays,  <^ue 
de  ceux  en  qui  ils  ont  mis  une  confiance  fondée  , 
pour  en  faire  la  collette  *,  & ils  n emploient  les 
lins  & les  autres , qu  après  les  avoir  foigneufement 
examinés. 

Uniquement  infpirés  par  le  defir  d etre  utiles , 
ils  font  très-exatts  lur  les  méthodes  de  triturer , 
pulvérifer , pefer  les  drogues  , &c.  : ils  apportent 
la  plus  grande  attention  à la  préparation  des  re- 
medes  compofés  •,  & la  probité  leur  fiit  une  loi 
de  ne  jamais  laitier  fortir  de  chez  eux  un  remede, 
qu’ils  ne  foient  prêts  à prendre  eux-mêmes,  s’ils 
étaient  attaqués  de  la  Maladie  qui  afflige  le  ma- 
lade à qui  ils  l’envoient. 

Mais  qu’il  s’en  faut  que  ce  foit  là  le  portrait 
de  tous  les  Apothicaires  î On  en  connoît  plufieurs 
qui , fans  éducation  & fans  amour  du  travail , vé- 
gètent méchaniquement , & ne  s’élèvent  jamais  à 
aucune  connoiliance  pharmaceutique.  Aux  défauts 
qu’on  leur  reproche  dans  X Introduction  à T Ouvrage y 
Tome  I.  relativement  aux  ordonnances  de  méde- 
cine, ils  joignent  encore  celui  de  dédaigner  les  con- 
feils,  lorfqu’ils  font  embarraffés. 

Peu  fcrupuleux  fur  les  devoirs  de  leur  état , & 
peu  inquiets  de  la  fanté  des  malades  , ils  prépa- 
rent les  remedes  à leur  fantailie  : toutes  les  formu- 
les font  pliées  à leur  routine.  C’eft  envahi  qu’on 
leur  confeille  une  méthode  , plutôt  qu’une  autre  j 
ils  fui  vent  toujours  celle  qui  leur  efl  familière  , 
fut  - elle  inférieure  3c  beaucoup  plus  mauvaife. 
Cçmme  ils  ignorent  les  qualités  & les  attributs  exté- 
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rieurs  des  plantes  , ils  fe  laiftènt  abufer  par  ceüt 
qui  les  leur  apportent. 

Quant  aux  remedes  étrangers , ils  n'en  connoif- 
fent  point  les  vrais  caraéteres , & les  Droguiftes 
les  trompent  facilement.  On  les  voit  vendre  du 
quinquina  frelaté  , aufti  impunément  que  le  véri- 
table : il  en  eft  de  même  de  tous  Jes  autres  re- 
medes. 

L'art  de  préparer  les  médicaments  chimiques 
leur  eft  parfaitement  inconnu  *,  8c  comme  la  va- 
nité eft  la  bafe  de  leur  caraétere  , ils  fe  gardent 
bien  de  s’adrefter  à ceux  de  leurs  confrères  qui  font 
plus  inftruits  qu'eux.  Ils  tirent  toutes  leurs  prépa- 
rations des  Droguiftes  en  gros  , qui , ne  travail- 
lant jamais  qu'en  grand  , ne  peuvent  obtenir  que 
des  remedes  mal  préparés , parce  que  , quelque 
habileté  qu’on  fuppole  à TArtifte , il  ne  peut  don- 
ner à une  opération  en  grand  , cette  attention 
minutieufe  dont  dépend  le  luccès,  8c  qui  eft  indif- 
penfable  lorfqu’iî  s'agit  de  la  vie  des  hommes. 

Ce  fait , qui  eft  de  toute  vérité  , l'eft  fur-tout 
pour  les  médicaments  aétifs  *,  telles  lont  les  pré- 
parations d'opium  , de  mercure , d'antimoine  , &c. 
dont  on  voit  tous  les  jours  les  eftets  varier,  re- 
lativement à la  méthode  que  l’Artifte  a employée 
pour  les  préparer.  Il  eft  Bien  étonnant , qu'il  me 
loit  permis  de  le  dire,  que  l'Etat,  qui  a pris  tant 
de  précautions , qui  a fait  tant  de  réglements  pour 
fixer  immuablement  le  titre  des  métaux  précieux, 
ne  fe  foit  jamais  occupé  des  moyens  de  rendre 
d'une  force  toujours  égale  , pour  leurs  eftets , les 
remedes  dont  nous  venons  de  parler,  3c  qui  lont 
infiniment  plus  précieux  que  l’or  , l'argent  , 3cc. 

S'il  étoit  inftruit  des  ravages  qu'occahonne,  tous 
les  jours,  la  méthode  arbitraire  de  préparer,  par 
exemple  , le  tartre  ftibié , appellé  vulgairement 

l'Emétique , 
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lEmétique,  fans  doute  qu’on  le  verroit  ordonner 
que  ce  médicament  fût  compofé  , dans  tout  le 
Royaume , d’une  maniéré  uniforme , & qu’il  fût 
préparé  lous  les  yeux  des  Magiflrats  8c  en  public, 
par  le  corps  des  Apothicaires,  comme  on  prépare 
la  thériaque  ; remede  moins  fameux  par  fes  vertus , 
qu’on  retrouve  dans  beaucoup  d’autres  médica- 
ments, que  par  l’étalage  pompeux  & abfurde  des 
fubftances  fans  nombre  dont  il  eft  compofé. 

On  le  verroit  encore  ordonner  que  l’émétique 
& les  remedes  qui  font  de  cette  meme  impor- 
tance , comme  le  kermès  minéral , le  mercure  doux , 
8cc.  ne  fufîènt  achetés  que  dans  les  laboratoires 
des  Apothicaires  -,  8c  il  feroit  des  défenfes  ex- 
preiles  aux  Droguiftes,  aux  Epiciers  fur-tout,  d’en 
vendre.  Nous  ne  craignons  pas  d’avancer,  que  h 
l’émétique  ne  répond  pas  toujours  aux  éloges  que 
beaucoup  d’habiles  Médecins  lui  ont  donnes  *,  que 
fi , au  contraire , on  en  éprouve  fouvent  des  effets 
meurtriers,  il  faut  en  acculer  les  méthodes  dif- 
férentes de  le  préparer  } méthodes  dont  le  choix 
dépend  de  l’idee  8c  de  la  volonté  de  chaque  Apo- 
thicaire. 

Nous  conviendrons  cependant , que  la  négli- 
gence des  Marchands  y a beaucoup  de  part.  Tant 
qu’on  verra  les  Droguiftes,  8c  un  grand  nombre 
d’ Apothicaires , confier  la  conduite  de  leurs  bou- 
tiques à des  apprentifs,  à des  femmes,  à des  en- 
fants, à des  fervantes , &c. , on  verra  les  remedes 
donnés  , tantôt  l’un  pour  l’autre  , tantôt  à trop 
petite,  8c  plus  fouvent  à trop  forte  dofe. 

Cependant  fi  quelque  chofe  mérite  l’attention 
du  vendeur , 8c  doit  être  pefée  avec  foin , ce  font , 
fans  contredit , les  médicaments , que  quelques 
grains  de  plus  fur-tout , peuvent  rendre  dangereux 
8c.  mortels.  Une  Demoileile  fut  aux  portes  de  la 
Tom  K 5g 
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mort.  Tannée  derniere,  pour  avoir  pris  un  bouifc 
Ion  rafraîchilfant , fait  chez  un  Apothicaire,  d ail- 
leurs connu,  qui  lui  fit  éprouver  un  vomilfement 
qui  dura  quarante-huit  heures,  prefque  fans  in-! 
terruption.  J’ai  vu  un  jeune  homme  rendre  le  fang 
par  la  bouche  & par  le  nez , pour  avoir  pris  quatre 
bols , qui  dévoient  être  compofés  de  quatre  grains 
de  mercure  doux , &c.  Les  erreurs  qui  le  com- 
mettent tous  les  jours  , à cet  égard , font  trop 
notoires,  pour  y infifter  davantage.  Il  n’eft  prefque 
perfonne  qui  ne  puilfe  apporter  des  exemples  de 
malheurs  arrivés,  pour  avoir  pris  de  l'émétique, 
au  lieu  d’une  autre  drogue1,  ou  pour  l’avoir  pris 
à plus  forte  dofe  qu’il  n’avoit  été  prefcrit. 

L’intérêt  8c  l’avidité  portent  encore  ces  Mar- 
chands à n’acheter  que  de  mauvaifes  drogues,  q/.’ils 
ont  à bas  prix,  ou  à un  compte  qui  leur  fait  en- 
trevoir un  grand  bénéfice.  Ce  même  intérêt,  cette 
même  avidité  vont  fouvent  jufqu’à  les  porter  à ne 
point  renouveller  celles  qui  font  altérées  , rances, 
moilïcs,  ou  qui  ont  perdu  leurs  odeurs,  leurs  aro- 
mates, &c.  : à lupprimer,  dans  les  préparations 
qu’on  leur  commande,  ou  qu’ils  tiennent  toutes 
prêtes  dans  leurs  boutiques,  les  drogues  qui  font 
cheres  : à fuppléer  à celles  qui  leur  manquent , par 
celles  qu’ils  simaginent  propres  à remplir  les  vues 
du  Praticien  : enfin  à vendre  au  centuple , & à ne 
pas  ménager  les  pauvres  plus  que  les  riches. 

Leurs  boutiques , par-là , deviennent  inabordables 
aux  malheureux,  qui  iouvent  périlfent  fuite  de 
remedes,  ou  parce  que  la  nécdlité  les  a forcés 
d’en  prendre  de  mauvais  chez  les  Epiciers.  Com- 
bien la  balle  jalouiie  n’a-t-elle  pas  répandu  de 
calomnies  contre  T Apothicaire  de  cette  Capitale, 
qui  a publié  le  tarif  d’où  nous  avons  tiré  le  prix 
des  drogues  , que  nous  avons  mis  à la  fin  de 
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chaque  article  de  médicaments  (impies  ! C'efl  cn- 
vain  que  cet  Artifte  généreux  donne  contaminent 
les  meilleures  drogues  au  taux  qu’il  s'efi:  fixé  : la 
plupart  de  les  confrères  , bien  loin  de  fe  lailîer 
aller  à un  exemple  li  utile  à l'humanité,  ne  cherche 
qu'à  déprimer  les  talents  & fes  marchandifes  -,  8c 
l'offre  qu'il  leur  a faite,  8c  qu'il  leur  fait  tous  les 
jours  de  foumettre  fes  drogues  à l'examen  le  plus 
févere  8c  le  plus  réitéré  , n'efi:  pas  capable  de 
mettre  un  frein  à leurs  menées  odieufes,  injuftes 
8c  criminelles.  Mais  tirons  le  rideau  fur  toutes  ces 
horreurs  -,  fources  évidentes  des  maux  qu'on  attri- 
bue fauffement  à l'art  de  guérir,  parce  qu'on  n'en 
connoît  pas  les  cailles. 

Concluons  feulement  que  les  malheurs  , fans 
nombre  , qui  réfultent  de  la  négligence  , de  la 
parelfe,  8c  fur-tout  de  l'avidité  de  ces  Marchands, 
font  de  nature  à ne  pouvoir  être  extirpés  que 
par  l'autorité  du  Monarque.  Il  e-ft  digne  de  la 
fagelîê  8c  de  l'humanité  du  jeune  Prince  bienfai- 
fant  qui  nous  gouverne,  d’ordonner  que  le  com- 
merce des  plantes  , des  médicaments  lîmples  8c 
compofés,  en  un  mot,  de  tout  ce  qui  eft  connu 
fous  le  nom  de  drogues,  foit  entièrement  entre  les 
mains  des  Apothicaires  : que  ces  Artiftes  l'oient  fou- 
rnis à des  examens,  dont  la  févérité  foit  en  pro- 
portion de  l'importance  de  leur  état  -,  8c  qu'ils 
! oient  alfujettis  à des  vifites  des  Membres  de  la 
Faculté,  beaucoup  plus  fréquentes  quelles  ne  le 
font  aujourd'hui,  8c  dans  des  temps  qui  ne  foient 
point  déterminés  d’avance. 

Que  fi  ces  réglements  trouvoient  des  oppofi- 
tions , il  faudroit  au  moins  que  les  Herboriftes 
formaient  un  corps , dont  les  membres  eulfent  fubi 
des  examens  fur  la  Botanique  médicinale,  8c  fur 
*rt  de  dehecher  8c  de  conferver  les  végétaux  \ 
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êc  qu  en  outre , ils  fuffent  affujettis  à des  vilites  frè 
quentes  de  Médecins  3c  d’Apothicaires. 

Enfin  il  faudroit  que  les  Droguiftes  en  gro 
enflent  fait  preuve , entre  les  mains  des  Médecins  5 
des  Apothicaires,  de  connoiflances  fur  les  carac 
teres  extérieurs  des  médicaments,  8c  fur  les  mé 
thodes  de  les  conferver  *,  qu  ils  fuffent  fournis  ; j 
des  vifites  de  Médecins  3c  d’  Apothicaires  *,  que  ce 
derniers  afliftaflent , en  préfence  des  Magiftrats 
au  débarquement  des  marchandifes , 8c  fuflènt  au 
torifés  à jetter  à la  mer  toutes  les  drogues  alté 
rées,  ou  gâtées. 

Ces  loix  feroient  le  feul  moyen  de  ramener  I 
confiance  du  Public , de  ranimer  le  courage  de. 
Praticiens,  3c  d’obtenir  de  la  Médecine  les  avarr 
tages  qu’on  eft  en  droit  d’en  attendre. 

Quant  à nous,  qui  ne  pouvons  faire  que  de 
vœux  pour  la  promulgation  de  ces  loix  utiles,  non 
exhortons  nos  Ledfceurs  à ne  jamais  fe  pourvoi 
de  médicaments  que  chez  les  Apothicaires , 8c  mêm 
qtie  chez  les  Apothicaires  famés  pour  leur  favoi 
êc  leur  probité.  Nous  les  exhortons  de  plus  à vé 
rifier  les  plantes  3c  les  remedes  Amples  qu’il 
achèteront,  fur  les  defcriptions  que  nous  en  avon 
données  aux  articles  de  la  Table  générale  qui  le 
concernent. 

Nous  avons  eu  attention,  non  - feulement  de 
décrire , le  plus  exadfcement  qu’il  nous  a été  poflibîe 
les  caraéleres  externes  les  plus  marqués  de  chaqui 
médicament,  mais  encore  d’indiquer  ceux  qui  fon 
fufceptibles  de  falfification  , & de  donner  le. 
moyens  de  recormoître  cette  falfification.  Par-là 
nous  nous  flattons , que  fi  le  Ledteur  veut  prendre 
la  peine  de  la  confrontation,  il  ne  fera  que  rare- 
ment vidtime  des  tromperies  odieufes  que  mettent 
tous  les  jours  en  ufage»  comme  nous  venons  de. 
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je  fâjre  voir,  une  grande  partie  de  ceux  qui  fe 
chargent  du  débit  des  fecours  néceffaires  à l'huma- 
nité fouffrante*  , , . . 

Nous  avons  porte  notre  attention  plus  loin , en 

faveur  de  quelques-uns  de  nos  Lecteurs,  qui,  par 
goût,  fe  feroient  occupés  de  la  fcience  agréable 
de  la  Botanique.  Comme  ils  font  dans  l'habitude 
de  nommer  les  plantes  en  latin , nous  avons  trans- 
crit les  phrafes  latines,  par  lefquelles  elles  font 
désignées  chez  les  plus  fameux  Auteurs , fur  - tout 
chez  Jean  & Cafpard  Bauhin  , chez  Tournefort, 
le  Chevalier  Linné,  &c.  Mais,  pour  futilité  du 
plus  grand  nombre,  nous  avons  traduit  en  fran- 
çois  ces  mêmes  phrafes*,  & au  nom  fcientifique  de 
chaque  plante,  nous  avons  joint  conftamment  le 
nom  vulgaire,  à moins  que  nous  n’ayons  pu  en 
avoir  connoilTance. 

Nous  prévenons  que  nous  nous  fommes  atta- 
chés fcrupuleufement  à ne  parler  que  des  objets 
nommés,  ou  indiqués  dans  cet  Ouvrage,  & im- 
primés en  caraéteres  italiques.  Si  nous  avons  paffé 
fous  filence  des  plantes  & des  remedes  dont  les 
vertus  font  univerfellement  reconnues , ce  n’eft  pas 
que  nous  doutions  de  leur  efficacité.  Nombre  de 
ces  médicaments  auroient  tout  aufîi-bien  figuré  dans 
notre  Table,  que  ceux  qui  ont  été  l’objet  de  notre 
travail  *,  mais , forcés  de  nous  borner , nous  n’avons 
pas  été  maîtres  du  choix,  puifque  notre  but,  notre 
unique  but  eft  de  rendre  la  leéture  de  la  Médecine 
DomeJIique j & plus  facile,  & plus  utile,  & de 
fauver  la  peine  de  feuilleter  une  foule  d’Auteurs> 
que  nous  avons  copiés  ou  extraits. 

Nous  prévenons  encore  que  nous  n’avons  cité 
de  ces  Auteurs , que  ceux  qui  nous  ont  fourni  des 
articles  longs,  & que  nous  avons  été  obligés  d’a- 
bréger. Ce§  articles  font  fur-tout  ceux  de  chyrnie 
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& de  quelques  médicaments  très-compofés.  Aufl 
le  Dictionnaire  de  Chymie  , le  Difpenfaire  01 
Codex  de  Pans  s la  Pharmacopée  d1  Edimbourg J <5 
les  Eléments  de  P harmacie  de  M.  Baume  , font  ! 

' s Ouvrages  auxquels  nous  renvoyons  le  plu 
louvent.  j r 

, Eol!s  donnons  à Part . & détachée  de  la  Table . 
gêna  aie,  une.  lifte  des  drogues,  tant  limples  que 

compofees,  qui  lont  de  1 ufage  le  plus  commun  : ( 2 
ls  aofes.de  ces  remedes,  ainli  que  la  maniéré  de? 
les  adminiftrer , fe  trouvent  indiquées  par  les  Mala- 
dies décrites  dans  la  fécondé  Partie,  ou  les  Tomes v 
II,  III  & IV  de  cet  Ouvrage. 

I\ous  ne  parlons  pas  des  plantes  & autres  fubf- 
tanccs  qu  on  trouve  habituellement  dans  la  plu- 
pait  des  maifôns,  même  des  payfans,  telles  que. 
les  oignons,  les  choux,  forge,  les  œufs,  &c.v 
ou  nous  n en  parlons  que  légèrement.  Il  eft  inutile? 


(2)  Nous  avions  fupprimé  cette  lifte,  ou  cette  pre- 
mier. Table,  comme  1 appelle  M.  Buchan,  lors  de  la 
pi  '.mierc  édition  de  cette  traduélion  : mais  y ayant  réfléchi 
depuis,  nous  avons  vu  que  nous  n avions  pas  faift  l’in- 
tention dans  laquelle  elle  a été  compofée.  Le  but  de  l’Au- 
teur eft  évidemment  de  donner  un  état  des  fubftances  mé- 
dicinales qui  peuvent  le  conferver  quelque  temps,  & que 
doivent  a\ oir  toujours  fous  la  main,  les  perfonnes  fen- 
ftbles  & charitables  qui,  par  leur  naiffance,  leur  état,  ou 
leurs  richefles , fe  trouvent  dans  la  fttuation  heureule  de 
pouvoir  alîifter  les  pauvres  : aufti  n’avons-nous  pas  héftté 
de  donner  à cette  lifte  le  titre  de  Pkaimacie  domeftique  , 
comme  -on  le  verra  à la  lin  de  cette  Introduélion.  Elle 
entre  d’ailleurs  dans  les  vues  fages  & bienfailantes  du  mi- 
niftere,  qui  fait  diftribuer,  par  année,  une  certaine  quan- 
tité de  remedes  dans  toutes  les  Paroifles  du  Royaume 
nous  favons  que  nombre  de  Seigneurs  Si  de  Dames  ont, 
dans  leurs  Châteaux , une  colleétion  de  drogues  très-bien 
choiftes  Si  très-bien  entretenues. 
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3c  groffir  infru&ueufement  notre  Table  d’objets 
qu’on  peut  fe  procurer  par-tout , & qui  s’altèrent 

à être  gardés.  , 

Nous  avons  encore  négligé  de  parler  des  prépa- 
rations que  font  & que  vendent  les  Diftillateurs 
& les  Confifeurs  : outre  que  ces  Artiftes  réuffilfent 
en  général  mieux,  parce  qu’ils  opèrent  en  grand*, 
c’eft  que  ce  qu’ils  vendent  cft  à meilleur  compta 

que  ce  qu’on  feroit  chez  loi.  ( y ) 

Nous  avons  eu  foin  de  n’ordonner  de  chaque 
remede,  que  ce  qu’il  en  faut  pour  qu’il  foit  bien 
préparé,  notre  intention  étant  d’épargner  les  de- 
penfes  inutiles,  & d’empêcher  que  le  remede  ne 
s’altere,  s’il  étoit  gardé.  Prefque  tous  les  remedes 
perdent  de  leurs  vertus,  quand  on  les  garde  quel- 
que temps,  & on  doit,  autant  qu’il  eft  polnble, 
en  faire  ufage  aufli-tôt  qu’ils  font  préparés.  Les 
drogues  , même  les  plus  fimples  , font  fufeep- 
tibles  de  fe  corrompre  en  peu  de  jours  *,  on  ne 
peut  donc  en  faire  que  de  petites  provisions  : tantôt 
elles  fe  pourrilîent,  tantôt  elles  lont  devorees  par 
les  infedtes,  ou  perdent  tellement  de  leur  goût  & 
de  leurs  vertus,  quelles  deviennent  à la  fin  abfo- 
lument  fans  efiet. 

Nous  avons  luivi  les  Difpcnfaires  les  plus  exadls 
8c  les  plus  approuvés  dans  la  prefeription  de  nos 
recettes  *,  mais  nous  n’avons  pas  hélité  de  nous  en 
écarter , toutes  les  fois  que  nos  propres  obfervations , 


(3  ) Qu  on  prenne  bien  garde  qu’il  ne  s’agit  ici  que  des 
objets  que  préparent  & vendent  les  Conjifeurs  & les 
Diftillateurs,  tels  que  l’eau-de-vie,  les  acides  minéraux, 
les  confitures  de  toute  efpece,  &c.  Car  il  en  eft  tout  au- 
trement des  remedes  aétifs,  qui,  comme  nous  l’avons  fait 
obfervcr  ci-deffus,  pages  xij  & xiij  de  cette  Introduction , 
ne  peuvent  être  que  fort  mal  préparés , s’ils  le  font  en  grand. 
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eu  celles  d’autres  Praticiens  , fur  le  jugement  def» 
Suels  nous  pouvions  compter , nous  ont  fuggéré  de 
les  reéfcifier. 

Dans  plufieurs  formules  nous  avens  augmenté 
1 ingrédient,  dont  dépend  principalement  le  fuccès  j 
êc  nous  avons  fupprimé  les  auxiliaires,  qui  ne 
font  , en  général , d’aucune  importance  au  moins 
nous  n’en  avons  preferit  que  ce  qu’il  eft  néceflaire 
pour  donner  au  remede  la  connftance  qu’il  doit 
avoir. 

Il  en  eft  de  même  des  ingrédients  qui  ne  font 
que  donner  de  la  couleur  au  remede  : nous  les  avons 
omis , parce  qu’ils  ne  font  qu’augmenter  le  volume 
St  le  prix  d’un  médicament,  fans  lui  donner  la 
moindre  valeur.  On  feroit  bien  de  ne  jamais  en 
faire  ufage  : on  gâte  fouvent  un  remede , par  le  deftr 
qu’on  a de  lui  donner  une  couleur  agréable.  Pour 
parvenir  à ce  but  , on  a quelquefois  introduit 
dans  des  remedes  qui  doivent  être  adouciflànts 
St  émollients,  des  fubftances  âcres  St  même  dan- 
gereufes.  Par  exemple,  on  introduit  fouvent,  dans 
l’onguent  de  fureau,  du  verd-de-gris  , pour  lui 
donner  une  belle  couleur  verte  *,  ce  qui  donne  à 
cet  onguent  émollient  une  vertu  abfoîument  ^ con- 
traire. Ceux  qui  veulent  avoir  les  remedes  naturels , 
eu  tels  qu’ils  font  réellement,  ne  doivent  donc 
avoir  aucun  égard  à la  couleur. 

Nous  avons  eu  également  attention  aux  prix  des 
remedes  compofés.  Tel  ingrédient  qui  augmente 
confidérablemcnt  le  prix  d’une  préparation  , fans 
beaucoup  ajouter  à la  vertu,  n’entre  point  dans 
nos  recettes , ou  nous  lui  en  fubftituons  quelqu’autre 
de  moindre  prix.  Ce  n’eft,  en  aucune  maniéré,  la 
cherté  d’un  remede  qui  en  fait  le  mérite.  Celui  de 
la  même  clafle  qui  eft  à plus  bas  prix,  eft  fouvent 
le  meilleur  7 il  eft  certainement  moins  expofé  à 
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ître  fophiftiqué , & on  peut  fe  le  procurer  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  & plus  promptement. 

Quant  à la  méthode  de  compoler  les  remedes* 
nous  avons , en  général , fuivi  celle  qui  nous  a paru 
lapins  limple  & la  plus  naturelle.  Nous  avons  décrit 
la  marche  des  procédés , dans  le  même  ordre  dans 
lequel  chaque  ingrédient  doit  y entrer , fans  fuivrc 
ftriétement  la  méthode  des  autres  dilpenfaires. 

Je  dois  la  plupart  des  remarques  concernant 
les  opérations,  les  préparations,  &c.  des  remedes, 
à l’Auteur  du  nouveau  Diipen faire.  Pour  les  autres 
obfervations , ce  font  celles  qui  fe  font  rencontrées 
dans  ma  pratique , ou  que  j’ai  puifées  dans  la  leéture 
d’Auteurs  dont  les  noms  m’ont  échappé. 

J’ai  fuivi  l’ordre  alphabétique,  tant  pour  les  re- 
medes  fimples  , que  pour  les  remedes  compofés. 
Pluûeurs  perfonnes  auroient , fans  doute , déliré  une 
méthode  plus  recherchée  -,  mais  elle  auroit  été  moins 
utile  au  plus  grand  nombre  de  mes  Leéteurs.  Les 
différentes  clalfes  de  remedes  n’ont , en  général  * 
aucune  relation  bien  déterminée  les  uns  avec  les 
autres',  8c  quand  ils  en  ont,  il  eft  bien  difficile  de 
décider  lequel  doit  précéder  8c  lequel  doit  fuivre  ; 
bien  entendu  que  les  remedes  fimples  doivent  marcher 
les  premiers.  Mais  tous  les  avantages  qui  pourroient 
réfulter  de  cet  ordre , ne  peuvent  pas  équivaloir  à 
l’avantage  unique  de  trouver,  à l’ouverture  du  Livre , 
les  remedes  dont  on  a beloin , & il  n’y  a que  l’ordre 
alphabétique  qui  puiffe  le  donner. 

Nous  avons  prefcrit  la  dofe  des  remedes  toutes 
les  fois  que  cela  a été  nécefîaire  : quand  nous  y avons 
manqué , on  doit  entendre  que  c’eft  qu’on  peut  ufer 
du  remede  à difcrétion.  Les  dofes  prefcrites  font 
toujours  cenfées  pour  un  adulte , à moins  qu’on  ne 
fafie  mention  du  contraire.  Ce  n’eft  pas  une  chofe 
fort  facile  que  de  les  proportionner  exactement  aux 
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différents  âges  & tempéraments  des  malades  *,  mais 
heureufement  quon  n a nullement  befoin  ici  d’une 
précifion  mathématique. 

On  a fait  différentes  tentatives  pour  déterminer 
les  proportions  ou  les  dofes  exa&es  des  remedes 
propres  aux  différents  âges  8c  aux  différents  tem- 
péraments des  malades  \ mais,  après  tout  ce  que  l’on 
a dit  là-deflus,  on  efb  forcé  de  convenir  qu’il  faut 
s en  rapporter , en  grande  partie  , au  favoir  & au 
jugement  de  la  perfonne  qui  preferit  Je  remede. 
On  peut  fuivre , en  général , les  proportions  fui- 
vantes,  quoiqu’elles  ne  doivent,  en  aucune  façon, 
être  regardées  comme  des  régies  certaines.  Un 
malade  de  quatorze  à vingt  ans , peut  prendre  les 
deux  tiers  de  la  dofe  preferite  pour  un  adulte  *, 
mais  celui  de  neuf  à quatorze  ans  n’en  prendra  que 
la  moitié  *,  celui  de  fix  à neuf  ans , en  prendra  le 
tiers*,  celui  de  quatre  à fix,  en  prendra  le  quart  *, 
celui  de  deux  à quatre , un  fixieme  *,  celui  d’un  à 
datx  ans,  un  dixième*,  enfin  celui  d’au-deffous 
d’un  an , n’en  prendra  qu’un  douzième. 

Les  Difpenfaires  font  ordinairement  écrits  en 
Latin  *,  8c  certains  des  Médecins  qui  ont  donné 
leurs  Ouvrages  en  langue  vulgaire  , ont  encore 
donné  leurs  recettes  en  Latin.  « y en  a même  qui 
montrent  tant  d’attachement  pour  cette  langue  , 
que  s’il  leur  arrive  d’écrire  leurs  formules  en  François, 
ce  n’eft  qu’après  les  avoir  d’abord  écrites  en  Latin  *, 
d’autres  cependant,  pour  partager  le  différend , en 
écrivent  la  moitié  en  Latin  8c  la  moitié  en  François. 
Quoiqu’ils  aient  de  bonnes  raifons  pour  fe  conduire 


point  à écrire  les  miennes  e j ___  ____ 

iervir  du  langage  le  plus  fimple  8c  le  plus  intelli- 
gible , 8c  je  ne  crois  pas  que  pour  cela  elles  en  foient 
moins  bonnes. 


de  la  forte,  cependant,  dans 
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(Le  prix  que  nous  avons  mis  à la  fin  de  chaque 
article  des  drogues,  eft  tiré  d'un  tarif,  publié  en 
j 775  par  M.  Martin,  Apothicaire  de  Paris,  rue 
Croix- des- petits -Champs.  Quand  nous  ny  ferions 
pas  autorifés  par  le  célébré  Tissot,  qui  a cru  né- 
"cefikire  que  les  perfonnes  peu  aifées  rnffent  à quoi 
s en  tenir  fur  les  dépenfes  dans  lefquelles  entraîne 
le  coût  des  remedes,  nous  le  ferions  par  le  motif 
qui  a porté  cet  Apothicaire  honnête  & généreux  à 
publier  le  tarif  des  drogues  fimples  & compofées 
qui  fe  vendent  chez  lui.  Voici  comme  il  s exprime, 
à la  fin  de  fon  tarif. 

cc  On  a fenti,  depuis  long -temps,  l’utilité  d’un 
tarif  femblable  à celui  que  l’on  préfente  au  Public. 
55  En  mettant  ainfi  tout  le  monde  à portée  de  con- 
55noître  la  valeur  des  médicaments,  c’eft  rendre  à 
sjla  fociété  un  fervice  réel,  puil  que  chacun  fe  trouve 
55 en  état  de  juger  de  la  dépenie  qu’il  peut  faire. 
35  Les  miniftres  de  la  lanté  fe  décideront  par -là  plus 
33 volontiers  à ordonner,  dans  plufieurs  cas  , des 
33  remedes  que  certaines  perfonnes  hélîtoient  ou 
ssrefufoient  d’employer,  en  les  croyant  d’un  trop 
33 haut  prix.  M.  Martin,  fur  leur  témoignage  & 
1?  celui  de  MM.  les  Curés  des  différentes  Paroiffes 
33 de  la  Capitale,  fe  fera  une  loi  irrévocable  de 
33 concourir  au  foulagement  des  malheureux,  en 
îjfacrifiant  même  de  les  débondés.  33 

Dans  les  deferiptions  des  plantes  , nous  nous 
fouîmes  fervi  de  quelques  termes  de  Botanique  , 
que  nous  n’avons  pas  cru  néceffaire  d’expliquer 
dans  notre  Table  générale , parce  que  l’étendue  que 
nous  avons  donnée  à ces  delcriptions , n’a  été  qu’en 
faveur  des  amateurs  de  cette  Science,  à qui  ces  termes 
font  familiers.  Pour  les  autres,  ils  n’ont  befoin  de 
connokre  que  la  partie  de  la  plante  qui  eft  ' d’u- 
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fage  , 8c  c eft  particuliérement  fur  ce  point  que 
nous  avons  infifté. 

Nous  avons  omis  dans  ces  defcriptions  8c  dans 
celles  des  remedes  Amples,  ainfi  que  dans  les  re- 
cettes des  remedes  compofés,  de  faire  rénumération 
de  leurs  vertus,  quoique  M.  Buchan  ait  fuivi  cet 
ufage  dans  les  articles  qui  font  de  lui , 8c  que  nous 
avons  défignés  par  ces  deux  lettres  ( M.  B.  ).  La 
principale  raifon  de  cette  omiffion , eft  que  nous  ne 
décrivons  que  les  remedes  dont  il  eft  parlé  dans  la 
Médecine  domejlique  j 8c  qu'il  n en  eft  parlé  que 
dans  les  circonftances  où  ils  font  indiqués , 8c  dans 
l'inftant  où  ils  lont  indiqués,  La  Maladie  qui  les 
exige , annonce  donc  affez  leurs  vertus  : cette  énu- 
mération nous  auroit  donc  entraînés  dans  des  ré- 

Eétitions  au  moins  fuperflues , pour  ne  pas  dire  em- 
arraftantes  car,  & c’eft  la  fécondé  railon  de  notre 
omiffion , nous  avons  obfervé  que  le  détail  des  vertus 
des  remedes , ifolé  du  traitement  des  Maladies  , 
était  un  dédale  d où  tout  autre  qu'un  Médecin  ne 
pouvoit  fe  tirer.  En  effet , quon  ouvre  un  livre  de 
botanique , de  Pharmacie  , de  Remedes  à l'ufage 
du  peuple , &c.  *,  cette  foule  de  médicaments  qu'on 
dit  avoir,  8c  qui  ont  quelquefois  des  vertus  ana- 
logues, jettent  la  plus  grande  confufion  dans  l'efprit 
du  Leéteur.  J'ai  vu  des  perfonnes  très  - fenfées , re- 
butées par  ces  fortes  de  Livres,  dire  quelles  préfé- 
roient  de  refter  toute  leur  vie  dans  leur  ignorance , 
l'embarras  dans  lequel  les  jettoit  le  choix  de  ces 
remedes , qui , vantés  comme  également  bons , dé- 
mentaient tous  les  jours  leurs  panégyriftes. 

Indépendamment  de  la  defcription  des  plantes  8c 
des  médicaments  Amples  indépendamment  de  la 
recette  des  remedes  compofés,  la  Table  générale 
donne  encore  la  définition  des  termes  de  1 Art  qu  ois 
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a été  obligé  d employer , ainfi  que  la  defeription 
anatomique  des  principaux  organes  du  corps  humain, 
& l'explication  phyfiologique  des  fondions  de  chacun 
de  ces  organes.  Elle  donne  de  plus  le  titre  de  tous 
les  Chapitres,  de  tous  les  Paragraphes  & de  tous 
les  Articles  dont  eft  compofé  cet  Ouvrage.  On  y 
trouvera  encore , fous  les  mots  les  plus  effentiels , 
tels  que  Diete,  Aliments  , Enfants,  Femmes, 
Fievre,  Maladies  , Régime  , Remedes  , Saignée  , 
Sic. , toutes  les  réflexions  auxquelles  chacun  de  ces 
objets  a donné  lieu  dans  le  cours  de  l’Ouvrage.  On 
les  y trouvera  raffemblés  fous  un  feul  point  de  vue  , 
avec  l’indication  des  pages  de  chaque  Volume,  où 
elles  font  éparfes  : le  tout  par  ordre  alphabétique , 
ainfi  que  nous  en  avons  déjà  prévenu , AvertiJJement 
du  Tome  premier. 

Elle  préfente  un  grand  nombre  de  nouveaux 
Articles , qui  nous  ont  été  fournis  par  les  augmen- 
tations répandues  dans  l’Ouvrage  *,&,-(  ce  que  nous 
avions  omis  dans  la  première  Edition , & que  nous 
regardons  comme  très-important , ) nous  terminons 
la  defeription  de  chaque  plante , de  chaque  remede 
Ample  ou  compofé , par  l’énumération  des  pages  de 
chaque  Volume  où  ces  remedes  font  preferits.  Enfin, 
au  moyen  de  ce  travail,  & des  cara&eres  italiques 
que  nous  avons  employés  dans  l’Ouvrage  , pour 
chaque  terme  de  Médecine  & de  médicaments , nous 
croyons  avoir  établi  entre  l’Ouvrage  & la  Table, 
& réciproquement  entre  la  Table  & l’Ouvrage , 
une  concordance  qui  ne  peut  tourner  qu’au  plus 
grand  avantage  du  Le&eur , puifqu’il  ne  rencon- 
trera pas  une  feule  expreffion  technique,  dont  il 
ne  foit  sûr  de  trouver  l’explication  à la  Table,  ni 
dans  la  Table , un  feul  remede  dont  il  ne  trouve 
1 indication  par  les  folio  des  pages  où  il  eft  prelcrit  : 
& nous  regardons  cette  maniéré  de  faire  connaître 
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les  vertus  des  remedes  comme  beaucoup  plus  cer- 
taine que  ces  longues  énumérations , qui , ainfi  que 
nous  venons  de  le  faire  voir,  font  le  plus  ibuvent 
fautives  & toujours  embarraffantes. 

Nous  devons  cependant  prévenir  que  parmi  les 
recettes  des  médicaments  compofés,  qui  appartiennent 
à M.  Buchan,  8c  qui  font  loufcrites  par  ces  deux 
lettres  ( M.  B.  ),  il  y en  a quelques-unes  dont  l'in- 
dication n’eft  pas  défignée.  C’eft  que  l'Auteur  ne 
les  a pas  prefcrites  dans  l'Ouvrage.  Il  eft  probable 
qu'il  ne  les  a données  que  comme  des  remedes 
auxiliaires , faits  pe  ur  fuppléer  à ceux  qui  lont  ana- 
logues par  leurs  vertus.  Mais  , comme  il  n'a  pas 
manqué  de  parler  des  propriétés  de  chacun  de  ces 
remedes , il  n’eft  perfonne  qui  ne  puilie  les  em- 
ployer , s’il  le  juge  à propos. 

Nous  avons  auni  donné  la  defeription  de  quelques 
plantes  indigènes  qui  ne  font  point  prefcrites  dans 
l'Ouvrage  , 8e  nous  avons  indiqué  leurs  vertus  : ces 
plantes  font  celles  que  des  expériences  récentes  8c 
bien  faites , ont  découvertes  , comme  capables  de 
fuppléer  à certains  remedes  exotiques,  de  l'ufage 
le  plus  fréquent.  Comme  ces  plantes  lont  très -com- 
munes, & par  conféquent  d'un  prix  très  - modique , 
nous  avons  cru  que  les  habitants  des  Campagnes  nous 
fauroicjit  quelque  gré  de  leur  avoir  fait  connoître 
qu'ils  ont  dans  leurs  jardins  8c  dans  leurs  prome- 
nades , des  remedes  qui  ne  le  cèdent  point  en 
vertus  au  quinquina , au  jaiap , au  fé né , à l'ipécacuanha, 
8cc.  Il  fera  très -facile  de  trouver  ces  plantes,  parce 
qu’à  la  fin  de  la  delcription  du  quinquina,  au  jalap, 
8c c. , nous  renvoyons  à la  plante  indigène  qui  pof- 
fede  les  memes  propriétés. 

M.  Buchan  s'eft  fervi  des  poids  qui  lont  en 
ufage  chez  les  Apothicaires  d'Angleterre  ^ 8c  ces 
poids  différent  des  nôtres  dans  la  proportion  lui  vante* 
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ÉTAT 

Des  poids  d'Angleterre  , comparés  avec 
ceux  qui  font  en  ufage  a Pans . 

Les  choses  précieufes  fe  pefcnt,  en  Angleterre, 
avec  une  livre,  que  les  Anglois  appellent  la  livre 
Troy.  C’eft  celle  dont  fe  fervent  les  Apothicaires. 
Ils  la  divifent  en  onces , en  gros  ou  drachmes , en 
fcrupules  & en  grains.  La  livre  contient  douze  onces*, 
lonce  huit  gros } le  gros  trois  fcrupules *,  8c  le  fcru- 
pule  vingt  grains.  Ces  grains  font  plus  pefants  que 
ceux  de  notre  poids  de  marc , dans  le  rapport  de 
128  à 105.  Ain  h 

Le  grain  Anglois  pefe  un  grain  8c  vingt -trois 
cent  cinquième  de  grain  de  France,  ou  poids  de 
marc. 

Le  fcrupule  Anglois  pefe  24  grains  8c  huit  vingt- 
unième  de  grain  de  France , ou  poids  de  marc. 

Le  gros  Anglois  pefe  73  grains  & un  feptieme 
de  grain  de  France , ou  un  gros  un  grain  8c  un 
feptieme  de  grain  poids  de  marc. 

L’once  Troy  pefe  585  grains  8c  un  feptieme  de 
grain  de  France  , ou  8 gros  9 grains  8c  un  leptieme 
de  grain  poids  de  marc. 

La  livre  Troy  pefe  7021  grains  8c  cinq  feptieme 
de  grain  de  France,  ou  12  onces  un  gros  37  grains 
& cinq  feptieme  de  grain  poids  de  marc. 

La  livre  Troy  ne  pelant  que  12  onces  un  gros 
37  grains  8c  cinq  feptieme  de  grain  poids  de  marc, 
pendant  que  la  livre  de  France,  ou  poids  de  marc, 
pele  16 onces,  il  s'enfuit  que  la  livre  Troy  eft  plus 
légère  que  la  notre,  dans  le  rapport  de  16  à 21. 

L once  Troy , au  contraire , pelant  8 gros  9 grains 
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& un  feptieme^de  grain  poids  de  marc , pendant 
que  1 once  de  jf  rance , ou  poids  de  marc , ne  pefe 
que  8 gros , il  s enfuit  que  lonce  Troy  eft  plus  pe- 
lante que  notre  once,  dans  le  rapport  de  64  à 63* 

Rien  neft  plus  aifé  que  de  réduire  ces  poids  à 
ceux  qui  font  d’ufage  dans  le  lieu,  quon  habite: 
il  ne  s agit  que  de  partir  du  moindre  de  ces  poids , 
c eft -à -dire,  du  grain,  dont  nous  donnons  la  pro- 
portion avec  celui  de  France,  ou  du  poids  de  marc. 
Nous  aurions  bien  voulu  en  éviter  la  peine  au  Lec- 
teur * mais  il  auroit  fallu  nous  mettre  au  fait  de 
toutes  les  variétés  bizarres  & abufives  des  poids 
ufités,  non -feulement  dans  chaque  Province , mais 
encore  dans  chaque  Ville,  dans  chaque  Bourg,  &c. 
de  France*,  & nous  avouons  que  ce  travail  nous  a 
autant  effrayé  par  fon  étendue  , quil  nous  a décou- 
ragé par  fon  peu  d’utilité. 

D’ailleurs  , quelqu’importante  que  paroiffe  cette 
réduction , au  premier  coup-d’œil , l’événement  la 
rend  , dans  nombre  de  cas  , moins  néceffaire.  Nous 
venons  de  voir  que  notre  poids  de  marc  , depuis 
le  grain  jufques  y compris  fonce  , eft  plus  léger 
que  celui  des  Anglois  , & il  femble  qu’à  cet  égard 
le  caprice  des  hommes  ait  fuivi  les  loix  des  forces 
conftitutionnelles  des  individus  dans  chaque  climat. 
En  effet , tous  les  Médecins  de  France  donnent  les 
remedes  aétifs , fous  la  même  dénomination  de  poids 
que  les  Anglois.  Dans  notre  pratique , nous  pres- 
crivons l’opium  , le  fublimé  corrofïf,  &c.  par  quart 
de  grain , par  demi-grain , par  grain , comme  font 
les  Anglois  : nous  ordonnons  f émétique  , à un , 
deux , trois  grains  , comme  font  les  Anglois  ^ la 
rhubarbe , à un  demi-gros , un  gros  $ la  manne , les 
tamarins , &c.  à une  once  , deux  onces , &c.  comme 
font  les  Anglois  : & quoique,  dans  le  fait,  nos 
malades  prennent  moins  de  ces  remedes  que  les 

malades 
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malades  d’Angleterre,  puifque  notre  grain,  notre 
gros , notre  once  pefent  réellement  moins  que  ceux 
des  Anglois , cependant  nous  voyons  ces  remedes 
produire  les  effets  que  nous  devions  en  attendre  r 
il  en  faut , fans  doute , chercher  la  caufe  dans  la 
rigidité  de  la  fibre , plus  forte  chez  les  Anglois  * 
plus  foible  chez  nous. 

Mais  une  réduction  importante  à faire  , c’efl 
dans  les  remedes  prefcrits  par  livre,  comme  il  ar- 
rive allez  fouvent  dans  les  recettes  des  médica- 
ments compofés , puifque  la  livre  angloife  différé 
de  la  nôtre  de  près  de  quatre  onces , & que  cette 
différence  cft  dans  la  proportion  contraire  à celle 
des  poids  qui  la  précédent.  Car  depuis  le  grain  , 
jufques  y compris  l’once  , ce  font  nos  poids  qui 
font  plus  légers  *,  & c’eft  notre  livre  , au  contraire  , 
qui  pele  plus  que  celle  des  Anglois , de  trois  onces 
lix  gros  trente-cinq  grains,  à-peu-près.  On  lent  qu’à 
cet  égard , nous  donnerions  le  remede  à beaucoup 
trop  forte  dofe  : aufli  eft-ce  là  le  motif  efîèntiel 
qui  nous  a porté  à donner  l’état  d-deflùs  , Sc  à 
déligner,  dans  notre  Table  générale,  toutes  les  re- 
cettes qui  font  Angloifcs,  ou  par  ces  deux  lettres 
(M.  B.  ) ou  par  cette  foufeription , Pharmacopée 
d'Edimbourg  ; toutes  les  autres  , étant  de  nous,  ou 
tirées  d’ Auteurs  François , ne  font  pas  lufceptibles 
de  rédu&ion. 

Quant  aux  vaifîeaux  ufités  en  Angleterre  pour 
mefurer  les  médicaments  liquides,  nous  avons  eu 
foin  , dans  tout  le  cours  de  l’Ouvrage , de  réduire 
leur  capacité  à celle  des  mefures  en  ufige  à Paris. 
Ainli , toutes  les  fois  qu’il  y fera  queflion  de  pin- 
te , de  chopine  , demi-fetier , verre , cuiller  à bou- 
che, cuiller  à café,  il  n’y  aura  pas  de  réduction  à 
iaire  •,  il  lufht  de  (avoir  que 
Tome  V. 


c 
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La  pinte  de  Paris  ^ 

La  ch  opine 
Le  demi-fetier 
Le  poiçon  ou  le  verre 

La  cuiller  à bouche  ^contient 
ordinaire 
La  cuiller  à café 


2 liv.  de  liquide. 

I livre. 

demi  1.  ou  8 onces. 

4 onces. 

demi-once. 

Le  tiers  de  la  cuil- 
ler à bouche,  ou 
un  gros  & demi 
à-peu-près. 
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Pharmacie  domestique  , ou  État  des  Médi- 
caments /impies  & co  mp  o/e  s j quon  doit  avoir 
toujours  fous  la  main  > fur- tout  dans  les  Cam- 


pagnes. 

Aesynthe.  ( feuilles  & 
J'ommitcs  d’j 
Acide  marin . 

nitreux. 

■ vitriolique. 

Acier  ( limaille  <f)  porphi- 
rifée. 

Agaric  préparé. 

Ail. 

Alkali  volatil  fluor. 

Aiocs  hépatique  & Jhccotrin. 
Alun  de  roche  & calciné. 
Amandes  ameres  & douces . 
Antimoine  crud. 

AÆafœtida. 

Aurone  ( femences  df  ) fe- 
melle. 

Baguenaudier  ( feuilles  de ) 
ou  faux  fe'né. 

Baume  de  Copahu. 

— de  Geneviève. 

du  Pérou, 

- defoufre  térébenthine. 

»-■  de  Toi u. 

Belle  - de  - Nuit.  ( racine  & 
extrait  de) 

Biftorte,  ( racine  de  ) 

Bougies  jimples. 

Boule  de  mars,  de  Nancy  ; 

ou  vulnéraire. 

Bryone.  ( racine  de) 
Cabaret.  ( racine  de) 

Cachou  brut  0 préparé. 


Calamus  ( racine  de)  aroma* 
tiens. 

Camomille.  ( fleurs  de) 
Campeche.  (bois  de) 
Camphre. 

Canelle. 

Candie  blanche,  ou  écorce, 
de  V/ inter. 

Cantharides,  (poudre  de  mou- 
ches) 

Cardamome.  ( grains  de) 
Carotte  (femences de)fauvage, 
Caflfe  en  bâton  & en  pulpe. 
Caitcreum. 

Catholicum  double . 
Centaurée,  (fommités  fleuries 
de  petite) 

Cérat. 

Ccrufe  ou  blanc  de  plomb. 
Cinabre  factice  ou  artificiel . 

naturel. 

Citron.  ( fruit  & écorce  de) 
Cire  blanche  &'  jaune. 
Colombo,  (racine  de) 

I Concombre  (racine  de)  fau- 
vage . 

Confoude.  (racine  de  grande) 
Contraierva.  ( racine  de) 
Coquelicot,  (fleurs  de) 
Coriandre.  (Jemenccs  de) 
Corne  de  cerf  calcinée 3 (6* 
raclures  de) 

Craie  de  Champagne . 

C 2 
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Crème  de  tartre, 
Diafcordium. 

Eau  de  cane  lie  fimple  & fpi- 
ritueufe, 

de  chaux  jimple. 

de  fleurs  d’orange. 

de  Lucc, 

de  menthe  poivrée, 

phagédén  ique. 

végéto-minérale  de  Gou - 

lard. 

de-vie  camphrée. 

Eleètuaire  lénitif , ou  lénitif 
fin . 

Elixir  acide  de  vitriol . 
Emplâtre  de  ciguë. 

contentif. 

~~  . de  poix  de  Bour- 

gogne. 

vefleatoire. 

Encens. 

Efptit  de  lavande  fimple  & 
compojé. 

mm, de  Mendérérus. 

mm de  nitre  dulcifié. 

— de  Jcl  marin  dulcifié. 

—  de  Joufre. 

m — . — de  vin  re  édifié. 

de  vitriol  dulcifié. 

m~~. — volatil  de  corne  de  cerf 

—  de  Jcl  ammo- 

niac. 

Edence  de  citron. 

Etain,  (poudre  d’) 

Ether. 

Ethiops  minéral • 

Extrait  de  ciguë. 

de  quinquina. 

—  de  Jaturne. 

Fenouil,  (racine  de)  doux. 
Fer  (limaille  de  ) porphirifée . 
Figue  5 Je  ch  es . 


Fougere  ( racine  de)  mâle. 
Frêne.  ( feuilles  & racine  de) 
Gaïac.  (bois } gomme  & ré- 
fine  de) 

Garou.  ( écorce  de) 

Genièvre,  (baies  & extrait  de) 
Gentiane,  (racine  de) 
Gingembre,  (racine  de) 

Gomme  adragant  ou  tr aga- 
çant. 

— — ammoniac . 

— arabique. 

Goudron. 

Gratiole.  ( feuilles  & racine 
de  ) 

Gruau  d'avoine  & d'orge. 

Gui  de  chêne. 

Guimauve,  (racine  de) 

Herbe  à Paris,  (racine  de  V) 
Houblon.  ( racine  de) 

Huile  d'amandes  douces. 

- — d'olives. 

de  P aima  Chrifii , de 

Ricin  ou  deCaftor . 
Ipécacuanha.  (racine  dé  ) 

Iris  de  Florence.  ( racine  d ' ) 
Jacce  ou  Penfèe.  (feuilles  de) 
Jalap.  ( racine  de  ) 

Kermès  minéral. 

Laudanum  liquide  de  Syden- 
ham. 

Lin.  ( graine  de) 

Liferon  ou  Lifet.  ( extrait  de 
grand  ) 

Litharge, 

Macis. 

Magnéiîe  blanche. 

Manne  en  forte. 

Maronnier  d’Inde,  (écorce de) 
Maftic  en  larmes. 

Menthe  (feuilles  de)  aiguë 
ou  ri  épi . 
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Mercure  crud, 

„ _ doux. 

Ivlicl  du  CrdtiuoLS  ou  de  Uai  — 
bonne. 

Moutarde,  [graine  de) 

Mufc. 

Myrrhe. 

Nitre  ou  Tel  de  nitre  purifié . 
Onguent  bafdicum. 

« a.  cautère. 

mercuriet. 

. de  la  Mere. 

. vèficatoire. 

Opium. 

Oranges  {fruits  & écorces  cP  ) 
amer  es  & douces . 

Orge. 

Oxymel  fcillitique  & fimple. 
Panacée  mercurielle. 

Pavot.  ( têtes  de  ) 

Pêcher.  ( feuilles  & écorce  de) 
Pcrficaire  ( racine  de  } amphi- 
bie & aquatique  terrefire . 
Pierre  à cautere. 

infernale. 

Pilules  mercurietles  communes. 

purgatives  avec  aloes 

& fans  alocs. 

fcillitique  s. 

Poudre  purgative. 

vermifuge . 

Précipité  rouge . 

Pruneaux  [petits)  noirs. 
Prunier  ( écorce  & extrait  de) 
épineux. 

Putiet  ( écorce  & élecluaire  de  ) 
ou  de  Ceriher  Jauvage. 
Pyrethre.  ( racine  de) 
Quinquina. 

Raifort  ( racine  de)  fauvagC. 
Réglitîc.  (racine  de) 
Rhubarbe. 


■ Rob  de  fureau. 

Rofes.  ( conferve , eau  3 fleurs 
& teinture  de  ) 

Safran. 

Sagou.' 

Salep. 

Salfeparcillc.  (racine  de) 
Sang-fues. 

Saflafras.  ( bois  & écorce  de ) 
Sauge,  (feuilles  de) 

Saule.  ( écorce  de)  blanc  com •* 
mun . 

Savon  blanc . 

Scille.  (oignon  de) 

Sel  ammoniac . 

cathartique  amer. 

ejjentiel  d’abfynthc. 

— - — . de  quinquina. 

de  Glauber. 

de  mars  de  Riviere. 

végétal. 

volatil  de  corne  de  cerf. 

Semen  contra , ou  Poudre  à 
vers. 

Séné,  (feuilles  & follicules  de) 
Scnc  ( feuilles  de)  d’Italie  if 
de  Provence. 

Sénéka  , ( racine  de  ) ou  Poli? 

gala  Virginiana. 
Serpentaire  (racine  de)  de 
Virginie. 

Sirop  de  chicorée  fimple  & 
compofé. 

de  fleurs  de  pêcher. 

de  noir pr un. 

— d’oeillets. 

d’orange. 

de  pavot  ou  diacode . 

de  quinquina. 

— . fcillitique. 

— de  violette. 

Soufre  en  bâton . ( 6’  fleurs  de) 
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Sublimé  corrofif 
Sucre  candi . 

Taffetas  dé 'Angleterre* 
Tamarins, 

Tan.  ( fleurs  de) 

Tanaifie.  ( Jemences  de) 
Tartre,  ou  fel  de  tartre. 

»■"'  - chalybé. 

• — ftibié  ou  éméti- 

que. 

Teinture  de  cantharides. 

—  — de  myrrhe  & d’aioes. 

— ■ ■ de  quinquina . 

- de  rhubarbe . 

Térébenthine. 

Tithymales  ou  Efules.  ( écorce , 
feuilles  & grains  préparés 
de  ) 


Tuthie  préparée. 

Valériane,  (racine  de)  fan» 
vage. 

Vin  d’abjynthe. 

antifeorbutique . 

• chalybé . 

r c me  tique  ou  d’ipécacua* 

nha. 

- fomacluque  ou  de  quin- 

quina. 

Vinaigre  fcillitique . 
Violettes.  f( fleur  s & racine  dé) 

Vitriol  blanc . 

bleu. 

verd. 

Uva  urfi.  ( feuilles  d*  ) 

Zinc.  ( fleurs  de  ) 
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N.  B.  On  ne  fe  procurera  ces  différentes  efpeces  de 
Médicaments,  que  d’après  la  defeription  #que  nous  don- 
nons de  chacun  d’eux,  dans  la  Table  générale , aux  ar- 
ticles qui  les  concernent.  On  fera  attention  à ceux  qui 
font  fufceptibles  d’etre  falhfîés  , 5c  aux  caraéferes  que 
nous  avons  donnes  de  cette  falfifîcation  , a fin  de  les  re- 
jetter,  pour  peu  qu’on  yen  reconnoitfe  quelques-uns.  On 
enfermera  ces  drogues,  féparcment,  dans  des  bocaux  de 
verre  ou  de  faïance  , pour  celles  qui  font  folides  6c  molles , 
5c  dans  des  flacons,  pour  celles  qui  font  liquides  ; 5c 
chacun  de  ces  vafes  aura  fon  étiquette  , afin  de  prévenir 
toute  méprife.  On  aura  foin  de  bien  boucher  ces  vaif- 
feaux,  fur-tout  pour  les  fubftances  qui  ont  de  l’odeur  ^ 6c 
on  les  tiendra  dans  un  lieu  fec.  Quant  aux  parties  des 
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plantes  indigènes  , que  nous  confeillons  d’avoir  toujours 
fous  la  main,  on  lira  l'article  Plante  de  cette  même 
Table  générale  9 pour  avoir  la  maniéré  de  les  cueillir,  de 
lesdeflécher  & de  les conferver.  On  s’apperçoit,  fans  doute, 
que  nous  ne  confeillons  ici  que  les  plantes  qui  doivent  ctre 
employées  fechcs  : car  celles  qui , dans  l’Ouvrage  , font 
preferites  fraîches , ne  doivent  être  cueillies , autant  qu'il 
eft  poffible,  que  dans  l’inflant  où  l’on  en  a befoin. 

Si  les  fubflances  fimples  font  bien  choiiîes , bien  délie  - 
chées , ôc  confervées  dans  un  lieu  bien  fec , elles  peuvent 
fe  garder  un  an  Ôc  plus , fans  ctre  renouvellées.  On  aura 
foin  d’y  jetter  de  temps  en  temps  un  coup  - d’œil  ; 
ôc  tant  qu’elles  n’ont  changé  , ni  de  couleur  , ni  d’o- 
deur, ni  de  forme,  elles  font  en  bon  état.  Quant  aux  re- 
mèdes mous  ôc  liquides,  tels  que  les  conférions,  les  ex- 
traits, les  pulpes,  les  iirops  Ôc  les  huiles,  ils  demandent 
d’être  renouveliés  fouvent.  Aucun  ne  peut  fe  garder,  fans 
perdre  de  fa  vertu,  plus  d’un  an  ; ôc  beaucoup,  tels  que 
les  huiles,  les  firops,  Ôcc. , ne  peuvent  fe  conferver  plus 
de  trois  ou  fix  mois  : en  un  mot  , toutes  ces  drogues 
doivent  être  rejettees,  des  qu’elles  fentent  le  rance  ou  le 
moiiî.  On  ne  fe  procurera  donc  de  ces  remedes , que  dans 
la  proportion  des  befoins  qu’on  en  aura.  Pour  les  élixirs 
ôc  les  vins  médicamenteux , ils  fe  gardent  des  années,  s’ils 
font  bien  bouchés  ôc  confervés  dans  des  lieux  convenables; 
les  vins  fe  tiennent  à la  cive. 

Nous  confeillons  de  joindre  à cette  petite  Pharmacie  la 
Boîte-Entrepôt  ôc  l’infpiratoire.  Nous  favons  que  la  Boîte- 
Entrepôt  eft  très-répandue  dans  les  Campagnes , ôc  elle  ne 
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fauroit  lctic  ttop  , meme  dans  les  lieux  éloignes  des 
iivieies  , puifqu  on  peut  avoir  le  malheur  de  fc  noyer 
dans  des- étangs,  des  mares,  des  puits,  <3cc.  , aufîi-bien 
que  dans  les  rivières.  Pour  rinfpiratoire,  infiniment  peu 
coûteux  & facile  à conftruire,  d’après  11  defeription  que 
nous  en  donnons  à la  labié,  il  ne  fauroit  être  trop  mul- 
tiplié. Il  fandroit  que  MM,  les  Curés,  ôc  les  Seigneurs  & 
les  Dames  de  Paroifïc  > en  cuilent  pluiieurs,  pour  les  pte— 
tel  aux  pauvres  qui  en  auront  befoin.  Si  on  veut  en  avoir 
un  modèle,  on  pourra  s’adrefîer,  entr’autres,  au  fîeur 
Miniau  , Ferblantier  a Paris,  rue  des  Frondeurs  - Saint- 
Honoré. 


TABLE 
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DES  MATIERES 

Contenues  dans  les  quatre  Volumes  de  la  Médecine 
domestique  : donnant  de  plus  l'explication  des 
termes  de  V Art  qui  y font  employés  ; la  dcjcrip - 
non  des  Plantes  & des  Médicaments  (impies  qui 
y font  preferirs;  enfin  j la  recette  6'  la  prépa- 
ration des  R.  me  de  s compofés  qui  y (ont  ordon- 
nés : le  tout  par  ordre  alphabétique. 

ABATTEMENT.  Etat  de  foiblefle  dans  quel  fe  trou- 
vent les  perfonnes  qui  ont  été  malade*,  6c  certaines 
de  celles  qui  font  menacées  de  l'être.  Dans  le  premier 
cas  , ce  fymprôme  n’a  rien  de  fâcheux  ; &c  3 iî  la  con- 
valefcence  e il  légitime  , il  fe  diiïipe  à mefuie  qu’on  s’é- 
loigne de  la  Maladie.  Mais,  au  commcnce:ntnt  d’une 
Maladie  > c'ed  un  fyraptôme  d’autant  plus  dangereux  > 
qu’il  eft  plus  marque  : il  annonce  toujours  une  Mala- 
die d’ur  mauvais  caraéleie  > 6c  il  perfide  ordinairement 
pendant  tout  le  cours  de  la  Maladie.  L'abattement  eft 
au.fi  un  état  maladif , familier  aux  perfonnes  nerveufes, 
dont  M.  Buckan  a fait  un  Paragraphe  particulier» 
Abattement  ( de  V ) 6’  du  Découragement  conjidérés 
comme  Maladies  , Tom . III y pages  r f 
ABCES  , tumeur  contre  nature  qui  renferme  du  pus. 

La  fluxion  de  poitrine  qui  ne  cede  pas  aux  remedes  , Ce 
termine  par  un  abcès.  Diverfes  maniérés  dont  cet  ab- 
cès peut  fe  guérir  , J'orne  II  3 page  îoS.  Ce  qui  in'- 
dique  i exiltence  d’un  abcès  dans  la  pulmonie  , page  i)j, 
Ce^  qu  il  faut  faire  lorfqu’on  cd  certain  qu’il  y a un 
Tome  V»  A 
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abcès  dans  la  poitrine  , ibid.  L’abcès  cfl  quelquefois  un 
fymptômc  critique  de  la  fievre  maligne  , page  1 66. 
Signes  qui  indiquent  qu'un  abcès  cft  page  17^.  Com- 
ment il  faut  traiter  les  abcès  qui  furvicnnent  dans  la 
petite  vérole,  page  116.  Signes  qui  indiquent  la  forma* 
tion  d’un  abcès  dans  les  reins  , page  404.  L'abcès  au  foie 
eft  très-dangereux  ; comment  il  fe  termine  quelquefois  > 
page  41 1. 

Traitement  du  flux  hépatique  qui  tient  à l’abcès  au 
foie,  Tome  111  , page  >'4.  Il  faut  ouvrir  promptement 
l’abcès  qui  fe  forme  quelquefois  fur  la  tête  dans  les  maux 
de  tet c y page  71.  Symptômes  qui  indiquent  l’abcès  de 
l'oreille  , page  84.  Il  ne  faut  pas  fe  hâter  d’ouvrir  les 
abcès  dans  les  écrouelles  3 page  10  6 \ &c  lorfqu’ils  font 
ouverts , il  ne  faut  pas  fe  hâter  de  les  cicatrifer. Pourquoi  i 
ibid. 

A quoi  l’on  reconnoit  qu’un  abcès  eft  mûr  , Tome  IV  , 
page  3 8.  Une  tumeur  inflammatoire  prend  le  nom  d’ab- 
cès , des  qu'elle  s’ouvre  ou  qu’on  l’ouvre  , page  3 2. 3 . 

Abbcès.  ( des  ) Tome  IV  , pages  324—  328. 

Il  faut  ouvrir  tous  les  abcès  qui  furviennent  au  pana- 
ris de  la .troiiieme  dpece  , page^i. 

ABDOMEN  , c’eil  la  meme  chofe  que  bas-ventre.  ( Voyez 
ce  mot.  ) 

ABDUCTEUR,  nom  qu’on  donne  aux  mufcles  deflinés  à 
éloigner  les  parties  auxquelles  ils  font  attachés  : tels  font 
les  intérotfeux  des  doigts,  le  thenar  du  pouce,  l’hypo* 
thenar  du  doigt  auriculaire  ou  petit  doigt , &c.  Les  ab- 
duéteurs  ont  pour  antagonifies  les  adduéleurs.  ( Voyez 
ce  mot.  ) 

ABEILLES.  Tout  le  monde  connoît  ces  mouches  aéHves 
& laborieufes  5 à l’induftrie  defquelles  nous  devons  deux 
excellentes  productions  naturelles  , le  miel  ôc  la  cire» 
Mais , comme  fi  la  Nature  eût  voulu  qu’on  refpe&it 
ces  infeétes  fi  utiles , fi  intéredânts  , elles  les  a armés 
d’aiguiilon  , dont  ils  incommodent  fouvent  beaucoup  ceux 
qui  les  inquiètent  ou  les  dérangent  de  leurs  travaux.  Car 
il  eft  de  fait  que  ces  mouches  ne  touchent  point  à ceux 
au  fervice  dcfquels  elles  font  accoutumées*,  meme  à ceux 
qui  fatisfont  leur  curioiité  , fans  les  chaflçr  , fans  les 
irriter. 

Askilles. (Accidents  occafionnçs parla piquui#  des)Tomt 
III , pages  J iS-jzo, 
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ABI.UTIOMS*  Comment  les  ablutions  auxquelles  font  affu« 
jettis  les  Turcs  , contribuent  à la  conservation  de  la 
fanté  , te  à prévenir  les  Maladies  contagieufes  , J ome  I, 
page  i77.  Elles  favorifent  la  tranfpiration,  fortifient  le 
corps  te  raniment  les  efprits , page  178. 

ABSYNTHE , ( grande  ) on  Aluyne . Abjynthium  vulgarc 
ma;  us  y J.  Bauhin.  te  Turnef.  Ahjynthium  ponticum  , 
feu  romanum  officinarum  , feu  Diofcoridis  } C.  Bauhin. 
Arthemifia  abjynthium  , foliis  composais  multifidis  , 
flnribus  fubglobojis  pendulis  , receptaculo  v illof 0 , Linn. 
C’eft-à-dirc  , grande  abfynthc  vulgaire  , félon  J.  Bau- 
hin [te  Tournefort.  Abfynthc  romaine  des  Boutie 
ques  ou  de  Diofcorides  , félon  Gaspard  Bauhin.  Ar~ 
moife  Abfynthe  , dont  les  feuilles  font  compofees  <5’  très-* 
découpées  t dont  les  fleurs  forment  un  amas  de  fleurons  > 
porté  fur  un.  tube  gonflé  vers  Jan  milieu  > & dont  le 
réceptacle  de  la  femence  efl  recouvert  d*un  léger  velouté  , 
félon  Linné.  Cette  plante  cil  de  la  douzième  ckifle  » 
quatrième  fe&ion  , premier  genre  de  Tournefort  ; de 
la  fingénéfie  polygamie  fuperlîue  de  Linné  , te  de  la  fei- 
zieme  famille  descompofées  d’Adanfon. 

Elle  eft  très-volumineufe  : fes  tiges  font  droites  , for- 
tes, cylindriques,  cannelées,  tres-rameufes , couverte» 
de  duvet  blanc  , te  hautes  de  deux  à trois  pieds  : les 
feuilles  de  la  bafe  font  grandes  , amples,  découpées  pro- 
fondément; ces  découpures  font  oppofées  par  paires  , te 
terminées  par  une  impaire.  A mefure  que  les  feuilles  ap- 
prochent du  fommet  de  la  tige  , elles  perdent  peu-à-peu 
leurs  découpures  ; de  forte  qu’elles  finiilent  par  être  Sim- 
plement oblongues , entières  te  unies.  Les  rameaux  for- 
cent des  ai  fl  elle  s des  feuilles  , te  les  feuilles  qui  les  ac- 
compagnent , portent  le  caraéfcre  de  celles  du  fommet 
de  la  tige  , c’eft-à-dire  , quelles  ne  font  pas  découpées  : 
la  couleur  des  feuilles  eft  d’un  verd  blanchâtre;  celle  des 
fleurs  d’un  jaune  peu  foncé.  Il  faut  prendre  garde  de  la 
confondre  avec  1 1 auront  , dont  cependant  elle  différé  * 
te  par  le  port , te  par  la  tige  , qui  eft  ligneufedans  Tau- 
rone.  (Voyez  ce  mot.  ) L’abfynthe  croit  naturellement 
dans  les  rerreins  fecs  te  arides  : on  la  cultive  très-fa- 
cilement dans  les  jardins  ; on  la  cueille  à la  fin  de  Juil- 
let , apres  qu’elle  a produit  fa  graine  , pour  la  faire  fé- 
chcr.  ( Voyez  Plante.)  Elle  eft  fortement  amere  ; on 
n’emploie  que  les  feuilles  te  les  fommicés  de  l’abfynthe. 

A A 
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La  racine  , les  fleurs  ôc  les  tiges , ne  font  pas  d’ufage. 

Infuflondes  fommitésd’abfynthe  pourboiflon,  Tome  Iî, 
page  39.  Les  feuilles  recommandées  pour  être  flairées 
fouvent  par  ceux  qui  foignent  les  malades  attaqués  de 
fievre  maligne  , page  168.  L’abfynthe  preferite  en  boiflon 
comme  llomachique  amer,  page  431;  Tome  XII  , pages 
y 3 & 103. 

Absynthe  (petite)  ou  Politique.  Abfynthium  ponticum  te- 
nui  folium  incanum  , C.  B.  Abfynthium  ponticum  vulga- 
re  } folio  inferius  a ibo  y J.  B.  Arthemefa  pontica  , foliis 
multipartitis  y fubtus  tomentofis  y floribus  Jubrotundis 
nuîantibus  , receptaculo  nudo  y Linn.  C'efl-à-dire?  Ab - 
fyntke  pontique  y a petites  feuilles  blanches  y félon  Cas- 
paed  Bauhin.  Abjynthe  pontique  vulgaire  , dont  les 
feuilles  font  blanches  cn-dejfous  y lclon  J Bauhin.  Ab- 
fynthe  pontique  y dont  les  feuilles  f ont  très-découpées  & 
velues  en-dejfous  , dont  les  fleurs  arrondies  font  pendan- 
tes & dont  le  réceptacle  de  la  graine  n’a  pas  de  velouté  , 
félon  Linné.  Cette  plante  différé  de  la  grande  abfynthc , 
en  ce  qu’elle  eft  plus  balle  , que  les  feuilles  font  plus 
petites , plus  déliées  ôc  que  le  verd  des  feuilles  efl:  plus 
foncé  en-deiîus  ; car  en-defl'ous  elles  font  comme  cou- 
vertes d’un  duvet  blanc.  Cette  efpece  d’abfynthe  peut  fup- 
plcer  à la  grande. 

ABSOR.BANT  ^ épithete  qu’on  donne  aux  médicaments  qui 
ont  la  propriété  de  s’imbiber  ou  de  fe  charger  des  hu-> 
meuis  furabondantes  , foit  qu’ils  foient  appliqués  à l'ex- 
térieur , foit  qu’ils  foient  pris  intérieurement.  Dangers  des 
abforbants  dans  les  acidités  des  enfants,  Tome  IV  , page 
2 to.  Ils  ne  doivent  etre  adminiftrés  qu’avec  des  purga- 
tifs y pages  ibid.  6c  24  y. 

Absorbant.  On  donne  encore  ce  nom  à des  tuyaux  qui 
s’ouvrent  fur  la  furface  de  différentes  tuniques  du  corps  » 
par  où  les  liqueurs  & les  humeurs  font  pompées  pour 
aller  fe  décharger  dans  les  veines.  C’eft  par  les  pores  ab- 
forbants de  l’épiderme  que  pénétré  l’eau  des  bains , ôec. 

ACACIA  de  notre  pays.  ( Voyez  Prunier  épineux .) 

ACCÈS  , fe  dit  du  retour  périodique  de  certaines  Mal  adies , 
qui  laiflent  de  temps-cn-temps  des  intervalles  de  mieux 
au  malade.  Ainfi , Ton  dit  un  accès  de  fievre,  de  folie , d'e- 
pileplie  , ôcc.  Il  y a cependant  des  Maladies  dans  lefquelles 
on  lui  donne  plus  communément  le  nom  d’attaque  , 
telles  que  la  goutte  , l’aflhrae  , l'apoplexie > ôcc.  On  corn 
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fondfouvent  accès  avec  paroxifme  , qui  different  cepen- 
dant entr’eux , en  ce  que  l’accès  n’eft  proprement  que 
le  commencement , ou  le  premier  effort  de  l'attaque  de 
la  Maladie,  au  lieu  que  le  paroxifme  en  eflle  plus  haut 
degré. 

Accès  ( des)  convuljîfs.  Tome  III , pages  328  - 332. 

ACCIDENTELLE.  O11  donne  ce  nom  à la  Maladie  dont 
cil  attaqué  un  fujet  , qui  a été  expofe  aux  caufes  qui 
font  capables  de  la  faire  naître.  C’eft  ainlî qu’un  homme  > 
jouiffant  de  la  meilleure  fanté  , gagne  la  pefte  , le  feor- 
but  , la  gale  , Scc. , s'il  communique  ou  s’il  habite  avec 
des  perfonnes  infe&ées  de  ces  memes  Maladies.  Les  Ma- 
ladies accidentelles  font  oppofées  aux  Maladies  conjflitu * 
tionnelles.  (Voyez  ce  mot.  ) 

ACCIDENTS  ( traitement  des)  occafionnes  par  les  cantha- 
rides } appliquées  extérieurement , Tome  III , page  48  y. 

Accidents  {des)  caujés  par  les  moules  , idem, pages  y 20 

& D’- 
Accidents ( traitement  des  ) caufés  par  la  piquure  des 
couleuvres  , idem  , page  y 1 7. 

Accidents  {des  ) occafeonnés  par  la  piquure  des  infecles  f 
tels  que  V abeille , la  guêpe  , le  frelon  , les  confins  , les  che- 
nilles , les  fourmis  , &c. , idem  , pages  y 1 8 ôc  y 1 9. 

Accidents  ( traitement  des)  occasionnés  parla  piquure  des 
ferpents  , idem  , pages  y 1 6-  y 1 8 . 

Accidents  {traitement des)  occajionnés  par  la  piquure  du 
ferpent  a fionnettes,  idem  , pages  y 17  & y 1 S. 

Accidents  ( traitement  des  ) caufés  par  la  piquure  de  la 
vipère  , idem  , pages  y 1 4-  y 1 6 . 

Accidents  ( des  ) mortels  dus  a des  caufes  externes  , ou 
occafionnes  par  des  corps  arrêtés  dans  V afiophage  6’  dans 
la  trachée- artere  ; par  la  fubmerjicn  dans  l’Eau  , &c.  ; par 
une  chute  , des  coups  ; par  des  vapeurs  méphitiques  & par 
les  vapeurs  Jujjbquantes , & par  le  froid  cxcejff  Tome 
ÎV  , pages  399-4 y 9. 

ACCOUCHÉES.  ( Voyez  Femmes  en  couches.) 
ACCOUCHEMENT.  Les  fautes  que  l’on  commet  dans  le 
régime  des  femmes  en  couches  , viennent  de  l’idée  faillie 
qu’on  fe  fait  de  l’accouchement  , Tome  II  , page  189. 
Moyens  de  prévenir  la  Eevre  miliaire  apres  l’accouche- 
ment , Tome  IV  , page  189. 

Accouchement  {de  E)  contre  Nature  , Tome  IV  > pages 
173-17 /. 
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Accouchement  {de  l})  difficile , Tome  IV , pp.  1 7 3 — 1 7 f «- 

Accouchement  {de  V)  laborieux.  Idem,  ibid. 

Accouchement  ( de  V)  J impie  ou  naturel . 'J orne  IV  , pages 
iyy-17  3.  De  l'opération  de  la  Nature  dans  l'accouche- 
ment naturel , pages  160-164. 

Accouchement,  (de  Pevanouiffement  qui  juccede  à lJ) 
Tome  IV  , pages  467— 468. 

ACCOUCHEUR.  Circonitances  où  il  eft  nécelfaire  d'ap- 
peller  un  Accoucheur  dans  l'avortement , ou  faude-cou- 
che,  Tome  IV  .page  1 f 3. Combien  d'enfants  & de  femmes 
périment  par  l'impéritie  des  Accoucheurs  de  Village  y page 
6.  L'Accoucheur  le  plus  habile  ne  peut  garantir  une 
femme  des  douleurs  de  l'enfantement  , ni  abréger  le  tra- 
vail de  l'accouchement,  page  163.  Les  accouchements 
contre  Nature  , ditüciles  5c  laborieux  , ne  peuvent  eue 
entrepris  que  par  les  Accoucheurs  tres-inftruits  y page  174» 
Des  qu'un  accouchement  languit  > il  faut  appeller  un  Ac* 
coucheur  , page  17  U 

ACERBE  , efpece  de  goût  mixte  , qui  confifte  en  une  faveur 
sûre  , avec  une  pointe  piquante  5c  afttingente.  L e lie  eft 
celle  des  poires , du  raifin  5c  de  la  plupart  des  autres  fruits 
avant  leur  maturité.  Mais,  en  général,  nous  entendons, 
en  Médecine  , par  acerbe  , une  faveur  intermédiaire  entre 
l’acide  5c  l'amer. 

ACESCENCE  , qualité  d’une  chofe  qui  devient  acide,  qui 
devient  aigre.  Ce  mot  lignifie  encore  difpofition  à l'aci- 
dité. On  appelle  liqueurs  5c  médicaments  acefcens , tous 
ceux  qui  arfe&ent  les  organes  du  goûc  d'une  aigreur  lé- 
gère. ( Voyez  Acide.  ) 

ACESCENT.  Ce  mot  effc  employé  pour  lignifier  une  fubf- 
tance  qui  tourne  a 1 aigre  , ou  a 1 acide  , mais  plus  gé- 
néralement , dans  cet  Ouvrage  , pour  défigner  une  fubf- 
tance  qui  eft  légèrement  acide.  (Voyez  Acidulé.) 

' AGHE.  (Voyez  Céleri jauvage.) 

ACIDE  marin  , ou  ej prit  de  fel  commun  : liqueur  acide  , qui 
s'obtient  par  la  diftillation  du  lel  de  cuifine  > du  fel 
gemme  , du  fel  des  fontaines  5c  puits  falcs.  Il  fe  vend  iix 

fols  l'once.  . 

Prefcrit  pour  aciduler  les  aliments  5c  la  Doinon  , orne 

III,  page  1 87.  . , 

Acide  marin  dulcifie:  c’eft  l’acide  marin  qui  a aigcre  avec 
l'efprit-de-vin:  on  lui  donne  encore  le  nom  d'Eau  tempé- 
rée de  Balîle  Valentin.  Il  fe  vend  iix  lois  l’once. 
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À cite  nitreux  y ou  efprit  de  nitre  : c’eft  la  liqueur  acide 
qui  réfulte  de  la  diflillation  du  nitre  t Sc  des  autres  fubf- 
tances  qui  contiennent  le  mtrc.  Il  le  vend  lix  fols  l’once. 
( Voyez  Acides  minéraux . ) 

Acide  nitreux  dulcifié  . ou  efprit  de  nitre  dulcifié  ; mélangé 
d'une  partie  d’acide  nitreux  avec  deaix  parties  d’cCprit-de- 
vin  y qu’on  laide  digérer  enfemble.  On  le  vend  8 f.  l’once. 

Acide  vitriolique  : liqueur  acide  qu’on  retire  par  la  diilü- 
lation , du  vitriol  de  Mars,  de  tous  les  autres  vitriols , du 
foufre  y des  aluns , des  bitumes,  des  argiles ôte.  On  le 
vend  quatre  fols  l'once. 

Acide  vitriolique  dulcifié  : c’eft  l’acide  vitriolique  qu’on  a 
fait  digérer  avec  l’cfprit-  de -vin.  On  lui  donne  encore  le 
nomd’Ellence  ou  d’Eau  de  Rabel.  On  le  vend  8 fols  l’once. 

Acides.  On  donne  ce  nom  à celles  des  fubftances  falincs 
qui  font  les  plus  fimples.  On  les  a ainfi  appelléts , parce 
qu’elles  ont  effectivement  une  faveur  acide  ou  aigre.  Le 
caraéfere  diflinétif  des  acides , efl  de  changer  en  rouge 
la  couleur  bleue  de  l’infuiion  des  fleurs  de  violettes , ôc 
de  la  teinture  de  tournefol  ; d’avoir  une  tres-grande 
tendence  à s’unir  avec  prefque  tous  les  corps  de  la  Nature  , 
ôc  iingulicrement  avec  ceux  qui  font  , ou  fimples  ou 
peu  compotes,  tels  que  l’eau,  les  alkalis  falins,  fixes  ôc 
volatils,  les  terres , Ôte.  avec  lefquels  ils  forment  des  Tels 
neutres.  Cette^  derniere  qualité  fait  quion  ne  les  trouve 
point  feuls  ôc  purs , ôt  qu’on  efl  obligé  d’avoir  recours 
à des  opérations  pour  les  féparer  des  corps  compofés, 
dont  ils  font  partie  ; ce  qui  a donné  lieu  de  les  divifet 
par  régnes,  à raifon  des  fubftances  dont  ils  font  tirés* 
On  les  diftingue  donc  en  acides  minéraux  , acides  végé« 
taux  , ôc  acides  animaux. 

Les  acides,  fépatés  de  toute  humidité  ôc  autres  fubf- 
tances  furabondantes  à leur  eifence  faline  , devroient  ctre 
fous  forme  concrète  ; cependant  on  ne  les  a , la  plu- 
part , qu’en  forme  de  liqueurs.  La  raifon  de  cela  , effc 
qu’ils  ont  avec  l’eau  une  li  grande  affinité  que  lotfuu’ils 
n’en  contiennent  que  ce  qui  leur  eft  néceilàire  pour  être 
fels , iUfe  faiiîfl'enr  avec  avidité  de  l’eau,  aulîî-tôt  qu’ils 
peuvent  la  toucher  ; ôc  comme  l’atmofphere  eft  tou-* 
jours  chargée  de  vapeurs  humides  ôc  aqueufes,  le  ftul 
contaét  de  l’air  fuffit  pour  les  rendre  fluides,  parce  qu’ils 
fc  joignent  à cette  humidité  , s’en  imbibent  rapidement, 
& deviennent  fluides  par  Ion  moyen. 

Tome  V . * 
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Les  acides,  pris  intérieurement,  en  dofe  un  peu  forte 
comme  d’une  once , ou  meme  beaucoup  moins,  lorsqu’ils 
font  fufceptibles  d’une  grande  concentration  , font  des 
corrofifs  & de  vrais  poifons.  Leurs  meilleurs  contrepoi- 
fons  font  les  fubflances  alkalines  Salines  ou  terreufes , 
les  huiles , les  Savons  alkalins , les  grands  lavages  adou- 
ciflants , comme  l’eau  , les  mucilages  ; le  tout  donné  en 
grande  quantité , 6c  le  plus  promptement  qu’il  eft  pofli- . 
ble.  Mais  les  acides  adminiftrés  à petite  dofe , étendus 
dans  beaucoup  d’eau  jufqu’à  une  agréable  acidité  , 5c 
mariés  avec  quelques  adouciflants  capables  d’émoulTer 
leur  faveur  âcre  , par  exemple  , le  Sucre  , font  de  très- 
bons  médicaments,  rafraîchiflants , apéritifs,  propres  à 
modérer  la  Soif  5c  l’âcreté  de  la  bile.  Ils  conviennent 
principalement  dans  la  difpolîtion  alkalefcente  des  hu- 
meurs, dans  les  fievres  putrides, inflammatoires,  5cc.  Les 
acides  dont  on  fait  le  plus  d’ufage  en  Médecine  , font  le 
vinaigre,  les  Sucs  d’oranges , de  citrons,  d’épine-vinette, 
de  tamarins  , qui  font  des  acides  végétaux  ; l’efprit  de 
vitriol  , l’efprit  de  foufre  , 5cc. , qui  font  de  la  dalle  des 
acides  minéraux,  <Scc. 

Avantages  des  acides  végécaux  dans  la  pulmonie , Tome 
IM  Pagc  1 3 1 • Il  faut  afperger  le  lit  5c  la  chambre  du 
malade  avec  des  fucs  acides  dans  la  fievre  maligne , les 
réduire  en  vapeurs , les  faire  flairer , Zcc.ypage  i6  8.  De 
quelle  importance  font  les  acides  dans  les  Aevres  putrides 
ce  malignes,  page  17  3.  Circonflances  qui  les  indiquent 
joints  aux  cordiaux  , page  1 8 j ; joints  au  quinquina  5c  au 
vin,  page  1 8 6.  Avantages  des  acides  dans  le  troilîeme 
temps  de  la  petite  vérole,  meme  dans  tout  le  cours  Je 
la  Maladie  , page  221  , note  9.  Les  acides  ne  conviennent 
pas  autant  dans  la  rougeole.  Pourquoi?  page  161 . Acides 
joints  au  quinquina  dans  l’éryiîpele,  page  284.5  aux  boif- 
fons,  pages  31+  , 377. 

Les  acides  preferits  dans  les  hémorrhagies  occafîonnées 
par  la  putridité  5c  la  diilblution  du  fang,  Tome  III, 
page  6 3 dans  le  pilfement  de  fang  qui  reconnoît  ces 
memes  caufes,  page  37.  Avantages  des  acides  répandus 
autour  des  malades  dans  les  dyfl'enteries , page  43  5 en 
boiflon  , pages  417  , 437,  123  5c  J24. 

Acides  chymiques . (Voyez  ce  que  c’eff , Tome  III,  page 
187.)  Preferits-,  ibid. 

Acides  minéraux  ^ font  ceux  qu’on  retire  des  minéraux  o* 
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autres  fubdances  qui  appartiennent  à la  terre  , tels  que 
le  foufre,  les  bitumes  , les  aluns,  les  vitriols,  les  argillcs, 
toutes  matières  qui  contiennent  l’acide  vitriolique  ; les 
terres  nitreufes,  les  falpetres,  dont  on  tire  l’acide  nitreux  ; 
le  fel  gemmé  le  Tel  marin  , qui  fournitîent  l’acide 
marin.  On  compte  donc  trois  acides  minéraux , favoir  > 
le  vitriolique  , le  nitreux  & le  marin. 

L eau  & 1 alltalî  volatil  fluor  font  les  prefervatifs  des 
vapeurs  méphitiques  que  répandent  les  acides  minéraux 
dans  les  ateliers  où  on  les  prépare  en  grand,  l'urne  IV, 
page  449. 

Acides  végétaux.  On  nomme  ain/i  tous  les  acides  qui  font 
tirés  des  matières  que  fournit  le  régne  végétal  ; tels  font 
les  fucs , les  fruits  aigres , comme  les  oranges , les  citrons , 
les  tamarins  , Scc. , le  vin  aigre  ou  le  vinaigre  , le  cryfbal 
détartre  , ôc  tous  les  fels  ed'entiels  acides  concrets  qu’on 
tire  , par  la  diftiilation  , des  fucs  exprimés  des  plantes. 

ACIDITÉ  , qualité  qui  conftitue  un  corps  acide.  On  pro- 
cure de  l’acidité  à une*boitîon  ou  liqueur  quelconque  , 
en  y verfant  une  petite  quantité  d’un  acide  , foit  végétal , 
foit  minéral. 

Acidités,  ( des  ) & des  Maladies  qu'elles  produifent  che{ 
les  Enfants  , telles  que  les  tranchées  & les  coliques.  Tome 
IV  , page  2.z 8-z  3 2. 

ACIDULE  , aigret , furet , un  peu  acide.  C’eft  le  diminu- 
tif d’acide.  Rendre  une  boillon  acidulé,  c’eit  lui  com- 
muniquer un  goût  un  peu  acide , un  peu  aigre  , par  le 
moyen  de  quelques-unes  des  fubflances  connues  fous  le 
nom  d’acide.  Les*-  acides  qu’on  emploie  le  plus  commu- 
nément en  Médecine  pour  aciduler  les  tifanes , les  boif- 
to ns , ôcc. , font,  l’acide  vitriolique  ou  l’efprit  de  vitriol , 
l’élixir  de  vitriol  , l’efprit  de  foufre  , la  crème  de  tartre  , 
le  vinaigre  ; les  fucs  de  citron,  d’orange  , de  grofeilies  , 
d épine-vinette , de  tamarins,  &c.  L’acide  vitriolique  ou 
i’efprit  de  vitriol,  l’élixir  de  vitriol  & l’efprit  de  foufre 
ne  s’emploient  que  par  gouttes , qu’on  multiplie  jufqu’a  ce 
que  la  boidon  ait  acquis  une  acidité  agréable  ; ce  que 
aes  Médecins  expriment  dans  leurs  ordonnances  par  cette 
phrafe , adgratam  aciditatem  : les  acides  végétaux  comme 
moins  actifs  , s’emploient  par  onces  , plus  ou  moins 
multipliées.  Mais  pour  les  uns  & les  autres , il  faut  tou- 
jours confulter  le  goût  du^  malade  : c’efl  a lui  à décider 
quand  fa  boulon  eil  trop  'du  trop  peu  acidulé.  Dans  le 


10  TABLE  GÉNÉRALE 

premier  cas , on  affaiblit  l’acidité  , en  ajoutant  de  l'eaa 
ou  de  la  tifane  ; dans  le  fecoifcl , on  ajoute  de  nouveau  de 
l’acide. 

ACIER  : ce  n’eft  autre  chofe  que  du  fer  mieux  purifié  que 
tout  autre  fer , empreint  d'une  plus  grande  quantité  de 
principe  inflammable , 6c  durci  par  la  trempe.  ( Voyez  le 
Dictionnaire  de  thymie . ) On  emploie  > en  Médecine  , la 
limaille  d’acier.  ( Voyez  ce  mot.  j 
ACORUS  verus.  ( Voyez  Calamus  aromaticus . ) 

ACRE  , piquant , mordicant , qui  fait  une  imprefifion  défa- 
gréable. 

ACRETÉ.  Ce  mot  6c  acrimonie  font  fynonymes.  Cepen- 
dant  acreté  eft  d'un  nfage  plus  fréquent , & s’emploie 
à plus  de  fortes  de  chofes  qu’acrimonie  : c’eft  non-feu- 
lement une  qualité  piquante  , capable  d'être , ainft  que 
l’acrimonie  , une  caufe  adive  d’altération  dans  les  par- 
ties vivantes  du  corps  animal , triais  encore  une  forte  de 
faveur  que  le  goût  diftingue  <5c  démêle  des  autres  par  une 
fenfation  propre  particulière  que  produit  le  corps  affedé 
de  cette  qualité.  (Voyez  Acrimonie.  ) 

ACRIMONIE  , confidérée  comme  fenfation  , eft  l’adion  » 
fur  nos  organes  , de  la  partie  iubtile  > fpiritueufe  , &c  qui 
tient  de  la  nature  du  feu  , ou  feulement  de  l’efprit  rec- 
teur de  certaines  lubftances  âcres 3 telles  que  le  poivre, 
la  canelle  , 6cc.  : cette  adion  eft  fsivie  de  la  foif  , du 
defiéchement , de  chaleur,  d'ardeur,  d’irriration , d'ac- 
célération, dans  les  fluides  , de  diflîpation  de  ces  parties 
6c  autres  effets  analogues.  Confidérée  relativement  aux 
humeurs  , c’eft  une  qualité  maligne  qu'elles  contradent 
par  un  grand  nombre  de  caufes,  telles  que  le  croupiflê- 
ment  , le  trop  d’agitation  , la  nourriture  trop  âcre  > 6cc.  : 
cette  qualité  ccniîfte  dans  le  développement  des  fels  , ôc 
quelque  tendance  à l'alkalifation  , en  conféquence  de  la 
diftîpation  extrême  du  véhicule  aqueux  qui  les  enve- 
loppe; dVù  l'on  voit  combien  la  longue  afcftinence  peut 
être  nuifibie  dans  la  plupart  des  tempéraments. 
ADDUCTEUR , nom  qu’on  donne  à différents  mufcles  , 
deftinés  à approcher  les  parties  auxquelles  ils  font  at- 
tachés; tel  eft  un  niufcle  de,  l’œil , appelle  addudeur 
ou  buveur  , l’antithcnar  du  pouce  de  la  main  & du  pied, 
les  iiitérolfeux  des  doigts  , le  triceps  de  la  cuilfe,  &cs 
Les  addudeurs  font  les  antagoniftes  des  abdudeurs» 
( Voyez  ce  mot.  ) 
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ADHÉRENCE  oc  adhèfion  : liaifon  , union  d’une  chofe 
a une  autre  ; état  de  deux  corps  qui  tiennent  cnfemble. 
On  entend  en  Médecine  , par  ce  mot  ,1e  collement  contre 
nature , de  deux  parties  qui  ne  doivent  point  être  unies. 
Ccd  ainh  qu’on  obfcrve  fouvent  que  ies  poumons  font 
Exement  collés  aux  parois  internes  de  la  poitrine,  à la 
plevre  ou  au  diaphragme  , iburce  de  différentes  Mala- 
dies , ôcc. 

ADIPEUX,  fe  dit , en  Anatomie,  de  certains  conduits  <5 c 
de  certains  vailleaux  qui  fe  diftribuent  à la  graille.  C'eft 
auQÎ  l’épithete  que  porte  la  membrane  qui  loge  la 
graille  dans  les  intervalles  de  fcs  fibtes , 6c  dans  les  cellule^ 
êc  follicules  qu’elle  forme. 

ADJUVANTS,  épithete  qu’on  donne  aux  remedesqui  aident 
Taétion  de  celui  qui  eft  regardé  comme  fpécifique,  ou 
ellenticl  dans  le  traitement  d’une  Maladie  ; tels  font  les 
tifanes,  les  lavements , les  bains  de  pieds  > ôcc.  6c  toutes 
les  autres  parties  du  régime. 

ADOUCISSANT.  Cette  cpithetc  porte  avec  elle  fa  ligni- 
fication : on  la  donne  aux  rcmedes  qui  font  propres  à 
corriger  , à envelopper  les  particules  irritantes  6c  pi- 
quantes des  corrolifs , des  émétiques,  des  draftiques  6c 
autres  rcmedes  âcres  , qui  agident  trop  vivement  fur 
l’eftomac,  les  inteftins,  6cc.  : la  bafe  des  adoucifïants 
eft  l’eau.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

AFFECTION.  Ce  mot,  en  Médecine,  lignifie  la  même 
chofe  que  Maladie.  Dans  ce  fens , on  appelle  la  Maladie 
hyftérique  , affection  hyftéri que;  la  mélancolie,  l’hypo- 
condrie , atfeétion  mélancolique  , hypocondriaque , ôcc. 
Ce  mot  eft  encore  employé  pour  ne  lignifier  qu’une 
participation  à une  Maladie  : c’eft  ainfi  qu’on  dit  une 
affeftion  catarrheufc  , feorbutique  , vcrolique , ôcc.  pour 
indiquer  des  Maladies  qui  participent  du  catarrhe,  dufeor- 
but,  de  la  vérole,  ôcc. 

Affection  comatcufc  , épithete  qu’on  donne  aux  alfou- 
phfements  confidcrables  & fréquents  dans  les  fievres  , 
caufés , pour  l’ordinaire  , par  l'engorgement  des  vaif- 
feaux  du  cerveau. 

Affection  hypocondriaque , traitement  de  la  fuppreffion 
6c  de  la  rétention  d’urine  > caufées  par  l'affection  hypo- 
condriaque , Tume  II  ■>  page  455.  Le  Eux  hémorrhoïdal 
eft  très  - avantageux  dans  l’affection  hypocondriaque. 
Tome  II lypage  1 j. 
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Affection  ( de  V ) hypocondriaque . Tome  III , pages 

57J  — $So. 

Affection  kyftérique , traitement  de  la  fuppreffion  & de 
la  rétention  d’urine  , caufées  par  l’affieéfion  hyftcrique  > 
Tome  II , page  4j  j. 

Affection  ( de  V ) hystérique.  Tome  III , pages  360-37?. 

AFFINITÉ.  On  doit  entendre  par  affinité,  la  tendance 
qu  ont  les  parties  , loit  conftituantes , Toit  intégrantes 
des  corps , les  unes  vers  les  autres , ôc  la  force  qui  les  fait 
adhérer  cnfemble  , lorfqu’çlles  font  unies,  ( Voyez  le 
Dictionnaire  de  Chymie,  ) 

AGARIC  de  ch- ne,  fubftance  fongueufe  qui  croît  fur  les 
troncs  des  vieux  chines,  des  amandiers,  des  noyers  ôc 
de  plulieurs  autres  arbres.  On  en  fait , depuis  un  temps 
immémorial , l’amadoue  , 6c  , à cet  égard , l'agaric  feroit 
déjà  très -utile  j mais  il  pofiede  une  vertu  qui  le  rend 
infiniment  précieux  ; c’ell  d'être  le  meilleur  allongent 
dont  on  puiffie  fe  fetvir  pour  arrêter  les  hémorrhagies, 
îorfqu’on  peut  l'appliquer  fur  le  vaiffieau  ouvert.  Cette 
propriété  connue  des  anciens  > fembloit  abfolumenr 
oubliée , lorfque  M.  Brqssard  , Chirurgien  de  la  Châtre , 
en  Berry,  annonça,  en  1770,  que  l'agaric  fuppléoit 
merveilleufement  à la  ligature  qu’on  eft  obligé  de  faire 
après  l'amputation  des  membres.  Maniéré  de  le  cueillir, 
de  le  préparer  ôc  de  l’appliquer  , Tome  IV  , page  344* 
Il  le  vend  , tout  préparé  , dix  fols  l’once. 

AGGLUTINATIF,  épithete  qu'on  donne  aux  remedes  qui 
contribuent  à la  réunion  des  parties  féparées  ou  divi- 
fées , ôc  qui  entretiennent  cette  réunion.  Les  emplâtres 
aggîutinatifs  fervent  à réunir  les  levres  des  plaies  fans 
point  de  future.  ( Voyez  Emplâtre  agglutmatif.  ) 

AGRICULTURE  (1’)  elF  le  plus  fain  de  tous  les  travaux, 
Tome  I,  page  123.  Avantages  de  l’Agriculture  fur  le 
commerce,  page  124.  L’agriculture  eif l’état  le  plus  fa'» 
vorablc  à la  fanté,  page  116. 

AIGRE.  On  donne  ce  nom  à tout  ce  qui  a une  faveur 
piquante  , ôc  qui  agace  les  dents , comme  le  vinaigre  : 
cette  faveur  eft  naturelle  à tous  les  acides  minéraux  , 
végétaux  ôc  animaux,  Lorfqu 'elle  fe  développe  dans  quelque 
fubüance  végétale  ou  animale,  où  on  ne  l’appercevoit 
pas  auparavant  , elle  y eft  toujours  le  produit  de  la 
fermentation  acide.  ( Voyez  Fermentation  acide,) 

AIGRE  MOINE.  Agrimonia  feu  Eupatorium  > J.  Bauh, 
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Sanatorium  veterum , feu  Agrimonia , C.  Bauh.  Agri- 
mania  Eupatoria , Linn.  C'eft-à-dirc , Aigremoine  ou 
Eupatoire,  félon  J.  Bauhin.  Eupatoire  des  anciens  ou 
Jicrremoine  , félon  Caspard  Bauhin.  Aigremoine  Eu- 
patoire, félon  Linné.  Elle  eft  de  la  fixiemc  dalle, 
dixième  fedion  , troifiemc  genre  de  Tournefort  , de 
la  dodécandrie  digynie  de  Linné  , & de  la  famille  des 
tôliers  d’ Adanfon.  Cette  plante  s'élève  d’un  pied  ou  deux  ; 
fes  tiges  font  cylindriques,  rameufes  de  velues;  elles 
portent  des'feuilies  oblongues,  attachées  alternativement 
à la  tige  , partagées  en  plufieurs  petites  feuilles  ou  fo- 
lioles, &les  unes  plus  grandes,  les  autres  plus  petites, 
dentelées , rangées  par  paires  de  terminées  par  une  im- 
paire : ces  feuilles  font  d’un  verd  foncé  en  defïus  & blan- 
châtre en  de  do  u s : les  branches  forcent  des  aiflélles  de* 
feuilles  , de  portent:,  à leur  fommet,  des  Beurs  jaunes, 
rangées  en  épi  ferré  : les  fleurs  ont  cinq  pétales  , de 
forme  ovale  , attaches  au  calice  par  un  onglet , de  dL- 
pofés  en  rofe  : elles  ont  un  pillil , entouré  de  vingt 
étamines:  les  femences,  au  nomore  cle  deux  , font  cou- 
vertes par  le  calice  , chargé  à moitié  d'afpérités  en 
forme  de  petits  poils  durs  ; ce  qui  fait  qu’il  s’attache 
aux  étoffes  lorfqu’on  s’en  approche  : il  penche  vers  la 
terre,  à caufe  de  la  foibleflé  du  pédicule.  L'aigremoinc 
cro^t  dans  les  folfes , les  prairies , les  bois , le  long  des 
vieilles  murailles  de  des  haies  : clic  fleurit  en  Juillet;  on 
la  cueille  avant  la  Bcur  : les  feuilles  font  feules  d’ufage. 
Prefcrite  en  tifanc  , lome  111,  pape  13.^ 

AIGREUR,  rapport  d’un  goût  aigre,  caufé  par  des  fubf- 
tances,  foit  acides,  foit  acefcentes  qui  n’ont  point  bien 
digéré  dans  l’eftomac.  Les  Médecins  fe  fervent  ordinai- 
rement de  ce  mot  pour  déiîgner  ce  qu'on  appelle  acidités  > 
ou  acrimonie  acide  de  l’eftomac.  ( Voyez  Acidités  , 
Maladie  des  enfants.  ) 

Aigreurs.  ( Traitement  du  vomijfement  caufe  par  des  ) 
Tome  II , page  437. 

AIGU , aiguë , On  donne  ce  nom  à toute  Maladie  dont 
les  fymptômes , plus  ou  moins  violents,  marchent  avec 
une  rapidité  qui  amene  la  terminaifon  de  la  Maladie  en 
peu  de  temps,  de  forte  qu’elle  ne  pafl’e  jamais  le  qua- 
rantième jour.  Telles  font  la  pleurciie  , la  péripneumonie , 
l’cfquinancie , de  c.  On  diftingue  une  Maladie  aigue  de 
toute  autre  , en  ce  que,  dés  les  premiers  jours,  le  ma- 
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lade  eft  forcé  de  fe  tenir  au  lit.  Le  terme  aigu  eft  op« 
pofé  à celui  de  chronique . ( Voyez  ce  mot.  ) 
AIGUILLE.  Imprudence  de  tenir  dans  fa  bouche  des  ai-' 
guilles , J orne  IV  , page  402.  Les  crochets  font  avantageux 
pour  tirer  du  gofter  les  aiguilles  qui  y font  engagées  » 
pages  406  6 c 407.  Obfervation  fur  un  homme  tué  par 
v une  aiguille  qu’il  avoit  avalée  , page  41 2. 

AIL.  Tout  le  monde  connoît  cette  plante  , dont  les  bulbes, 
ou  les  gonfles  , font  d’un  ufage  il  commun  dans  la  cui-* 
fine.  Nous  dirons  feulement  qu’elle  eft  nommée  Allium 
fativum , C.  Bauh.  Allium  vulgare  & fativum , J.  Bauh. 
éc  Turnefort.  Allium  fativum , caule  planifolio  „ 
radice  compofitâ  , ftaminibus  tricufpidatis , Linn.  C'eft- 
à-dire,  Ail  cultivé , félon  C.  Bauhin.  Ail  vulgaire  & 
cultivé  y félon  J.  Bauhin  te  Totutnefort.  Ail  cultivé , 
dont  la  tige  eft  enveloppée  de  feuilles  , comme  de  gaines  > 
fur - tout  à leur  bafe  ; dont  les  racines  forment  plufîeurs 
tubercules  > nommés  gouftes  , te  dont  les  étamines  ont 
trois  pointes  y félon  Linné. 

Prefcri t y Tome  III,  pages  \o6  , iif. 

AILE  , nom  que  porte  une  efpece  de  biere  très -commune 
en  Angleterre.  M.  James  dit  qu'elle  eft  jaunâtre  , claire, 
tranfparente  te  fort  piquante;  qu’elle  prend  au  nez; 
qu’elle  eft  apéritive  te  agréable  au  goût;  qu'il  n'y  entre, 
ni  houblon,  ni  autres  plantes  ameres,  te  que  fa  grande 
force  vient  d’une  fermentation  extraordinaire  qu’on  y a 
excitée  par  quelques  ingrédients  âcres  te  piquants.  Les 
Auteurs  de  A new  ana  complété  Diction ary  of  Arts  and 
Sciences  , tec. , fécondé  édition,  4 vol.  in- 8.°  1773  » 
difent  que  l’aile  eft  une  liqueur  fermentée  , que  l'on 
obtient  de  l’infuiîon  du  malt , <5 c qui  ne  différé  de  la  biere 
qu’en  ce  que  le  houblon  n’y  entre  qu’en  très-petite  proportion. 

Il* y a plufîeurs  fortes  d'ailes  3 en  Angleterre,  qui 
varientpar  lafeule  maniéré  dont  elles  font  préparées.  L'aile 
pâle  ou  blanche,  eft  faite  avec  du  malt  légèrement 
fcché  ; te  elle  pafle  pour  plus  vifqueufe  que  l’aile  colorée 
en  brun  3 qu’on  prépare  avec  du  malt  très  fec , oii  qui 
a été  grillé.  On  voit  que  l’aile  des  Anglois  différé  , à bien 
des  égards  , de  la  liqueur  que  nous  connoiifons  éga- 
lement fous  ce  nom.  Outre  que  nos  Braflèurs  entendent 
par  aile  une  liqueur  fans  houblon,  c'eft  qu’elle  n’eft  pour 
eux  que  la  première  diffolution  de  la  farine  dans  l'eau 
chaude,  qu’on  fait  enfuite  bouillir,  te  dont  on  obtient  » 
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•fans  autre  préparation  , une  liqueur  douçereufe  , même 
fiicrée*  maisjufqu'à  la  fadeur,  & qui  n’eft  pas  de  garde. 
(Voyez  Biere  & Aile  médicamentcufe.) 

Aile  amere.  Prenez  de  racine  de  gentiane,  quatre  onceî; 

d’écorce  de  citron  trois  onces  ; 

de  candie  blanche  , deux  onces* 

à! aile  y huit  pintes. 

Coupez  tous  ces  ingrédients  en  petits  morceaux  , & lailïez 
infufer  à froid  : cette  aile  eft  un  ftomachique  très-agréa- 
ble , fupérieur  à la  biere  d’abfynthe  ordinaire , ôc  à la 
plupart  des  autres  préparations  de  ce  genre.  ( M.  B.) 
Aile  antifeorbutique . 

Prenez  de  racine  fraîche  de  raifort fauvage , une  livre  ; 
de  racine  y coupée  3c  féchée  > de  grande 

patience  - d'eau  , deux  livres  j 
de  trefle  d'eau  fec,  quatre  onces. 

Faites  infufer  dans  quarante  pintes  d'aile  : cette  aile  em- 
ployée pour  boiflon,  eft  d’un  très-grand  avantage  dans 
les  Maladies  feorbutiques.  ( M.  B.  ) 

Aile  diurétique. 

Prenez  de  graine  de  moutarde  y 1 i , , . 

, f . , • J-  de  chaque  huit  onces; 

de  baies  de  gemevre , J 1 

de  graine  de  carotte  fauvagey  ftx  onces  j 

de  petite  aile  nouvelle  , quarante  pintes. 

Cette  boiffon  eft  très- convenable  dans  les  douleurs  de 
gravelle  & dans  les  difpofitions  à l’hydropifie.  ( M.  B.) 
Aile  médicamentcufe.  L’aile  eft  fufceptible  de  s’imprégner 
des  vertus  médicamenteufes  des  plantes , foit  par  le 
moyen  de  la  fermentation  } foit  en  les  faifant  infufer , 
après  que  la  fermentation  eft  achevée.  Le  premier  pro- 
cédé padè  , en  général,  pour  le  meilleur  , parce  que  la 
fermentation,  agilTant  fur  les  parties hbreufes  des  plantes > 
les  parties  médicamenteufes  en  font  extraites  plus  abon- 
damment. Comme  l’intention  , lorfqu’on  preferit  l’aile 
médicamenreufe , eft  que  le  malade  en  falfe  fa  feule  <$c 
unique  boillon  , il  n’eft  point  néceflaire  d’être  abfolumenc 
exaft  fur  les  dofes , en  général  : on  peut  ordonner  une 
chopine  &:  plus  de  cette  boiffon  par  jour  , 6c  la  faire 
continuer  tant  qu’il  eft  néceffaire.  Il  ne  faut  cependant 
pas  en  faire  continuer  l’ufage  trdp  long -temps  de  fuite  > 
parce  que  les  plantes  arriérés , les  feules  qu’on  mêle  à 
l’aile,  font  fujettes  à affeéter  la  tete , lorfqu’on  perftfte 
trop  long -temps  dans  leur  ufage.  (M.  B.)(  Voyez  Aile  > 
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pour  la  différence  qui  exifte  entre  celle  des  Anglois  & 
la  nôtre.  ) 

Aile  relâchante  & laxative . 

Prenez  de  Je ne\  quatre  onces; 

de  fommités  de  petite  centaurée  > 1 de  chaque 
de  fommités  d ’abfynthe  y j trois  onces; 

d’ aines  fuccotrin  , demi  - once. 

Faites  infufer  dans  quarante  pintes  d’aile.  Un  detai-fetiec 
de  cette  boiflon  , pris  deux  fois  par  jour  , ou  plus  louvent  » 
s’il  eft  nécelî’aire  , tient  le  ventre  lâche.  ( M.  B.  ) 
AIMANT  , pierre  ferrugineufe  , allez  femblable  , pour  le 
poids  6c  la  couleur , à l’efpece  de  mine  de  fer  qu’on 
appelle  roche  : elle  contient  du  fer  en  quantité  plus  on 
moins  confidérable  ; 6c  c’eit  dans  ce  métal,  uni  au  fel 
6c  à l’huile,  plus  que  dans  la  fubftance  pierreufe  , que 
rélidela  vertu  magnétique,  qui,  comme  on  fait,  coniifle 
à attirer  le  fer , 6c  à fe  diriger  Conftamment  Nord  & Sud  ; 
propriété  mcrveilleufe  , dont  la  navigation  tire  tous  Ici 
jours  tant  d’avantage.  ( Voyez  le  Dictionnaire  Encyclo- 
pédique, article  Aimant . ) % 

Aimant  artificiel  : ce  n'eft  autre  chofe  qu’une  lame  ou 
un  morceau  de  fer  ou  d’acier  , auquel  on  a commu- 
niqué la  vertu  de  l’aimant , en  frottant  cette  lame  on 
ce  morceau  de  fer  dans  fa  longueur,  6c  à plufieurs  re- 
ptifes,  avec  une  pierre  d’aimant  armée.  Ce  morceau  de 
fer,  s’il  efl  bien  aimanté,  peut  aulîî  communiquer  fa 
vertu  à un  autre  qui  ne  l’eft  pas;  mais  il  l’on  veut  s’en 
fervir  comme  remede , tel  que  M.  Buchàn  le  propofe  , 
Tome  III,  page  8o  , contre  les  maux  de  dents  > il  efl* 
important  qu’il  ait  reçu  la  vertu  de  l’aimant  meme. 

Prefcrit  comme  capable  d’extraire  les  parties  ferru* 
gineufes  entrées  dans  les  yeux,  lome  III,  page  399, 
AINE,  partie  du  corps,  qui  s’étend  depuis  le  haut  de  la 
cuiife,  jufqu'au  deiîus  des  parties  génitales.  Mais  les 
aines  font , à proprement  parler  , les  deux  parties  laté- 
rales de  cette  région  ; ce  font  celles  dans  lefquelles  eft 
fl  tué  le  pli  que  forme  la  cuiiîe  , lorfqu’on  la  rapproche 
du  bas-ventre.  • • 

AIR  , fluide  invifible  , inodore  , infipide  , ou  du  moins 
dent  nous  ne  fentons  point  la  faveur  , par  l’habitude 
où  nous  fommes  de  l’éprouver  depuis  l’inllant  de  notre 
naidânee.  L’air  , coniidérc  médicinalement  , n’elf  autre 
chofe  que  l’athmofphere.  (Voyez  ce  mot.) 

Air 
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Air  (des  effets  de  V)  mal-fain  fur  les  enfants.  Tome  I, 
pages  77-83.  L’air  renfermé  6c  corrompu  par  la  tranf- 
piration  de  plusieurs  personnes  , eft  une  caufe  de  Ma- 
ladie chez  les  gens  fédentaires.  Tome  I , page  12.  y 6c 
126. 

Air.  (de  V)  Tome  I , pages  109-116.  Avantages  de  l’air 
du  matin,  page  23  y.  Dans  quel  rapport  doit  erre  la 
chaleur  de  l’air  intérieur  des  appartements  avec  celle  de 
l’air  extérieur  , pour  fortir  fans  rifquer  d'étre  expofé  an 
rhume,  à la  fluxion,  ôte. , page  253.  Heure  du  jour 
où  l’on  peut  faire  prendre  l’air  à un  convalefcent , page 
343.  A quoi  l’on  s’expofe  quand  , apres  être  relié  dans 
une  chambre  chaude,  6c  avoir  bu  chaud,  on  fort  à 
l’air  , page  350.  11  faut  faire  attention  à l’air  que  le  ma- 
lade refpire  , Tome  II , page  4. 

Air,  (deV)  dans  le  Traitement  des  Maladies . Tome  IT, 
page  12.  Avantages  de  l’air  frais  dans  les  fievres.  Entête- 
ment pernicieux  du  peuple  contre  ce  précepte,  page  24. 
Les  convalefcents  doivent  fe  garantir  de  l’air  froid  , page 
30.  Nécellîté  de  changer  les  enfants  d’air  dans  les  fièvres 
intermittentes  opiniâtres  ->page  y 7.  Avantages  de  l’air  frais 
dans  la  fievre  continue-aiguë.  Précautions  avec  lefquelles 
il  faut  le  procurer  au  malade  , page  69.  L’air  renfermé  , 
mal-fain  ôc  imprégné  de  la  vapeur  des  métaux  ôt  des 
minéraux  , elL  une  des  caufes  de  la  pulmonie , page  114. 
L’air  froid  6c  humide,  caufe  de  la  pulmonie, pag.  1 1 6 . Im- 
portance duchangement  d’air  dans  la  pulmonie  pag.  1 18. 
Changement  d’air  ôc  exercice  en  plein  air  , avantageux 
dans  la  confomprion , page  142.  Le  bon  air  efl  un  des  pré- 
fervatifs  de  la  confomption  , page  144.  L’air  mal-fain 
occalionne  la  fievre  maligne  dans  les  Hôpitaux , dans 
les  Priions,  ôcc. , page  1 y 9 . L’air  frais  efl:  le  premier 
remede  dans  la  fievre  maligne,  page  1 67.  L’exercice  en 
plein  air  eft  un  des  moyens  préfervatifs  de  la  fievre 
maligne  , page  177.  Les  femmes  enceintes  doivent  ref- 
pirev  un  air  pur  , li  elles  veulent  éviter  la  fievre  mi- 
liaire , page  188.  On  doit  fouvent  renouveller  l’air  du 
malade,  dans  la  fievre  rémittente  , page  194.  Exem- 
ples qui  prouvent  qu’on  peut  , en  fureté , expofer  en 
plein  air  les  malades  attaqués  de  la  petite  vérole  , page 
209.  11  faut  renouveller  l’air  de  la  chambre  du  malade, 
dans  la  fécondé  période  de  la  petite  vérole,  page  213, 
'Tome  ]f.  13’ 
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Bon  air  prefcrit  dans  les  fymptômes  de  pulmonie  qui 
furviennent  dans  la  petite  vérole,  page  226.  Il  faut 
prendre  garde  de  s’expofer  à l’air  froid  dans  la  conva- 
lefcence  de  la  rougeole.  Maladies  qui  en  feroient  les 
fuites,  page  z6u  Importance  de  l’air  pur,  lorfqu’il fuc- 
cede  des  fymptômesde  pulmonie  à la  rougeole  , page  z66% 
L’air  mal-fain  peut  occalîonner  les  maux  de  gorge  gan- 
greneux , page  324.  Le  changement  d’air  efl  un  des 
meilleurs  remedes  dans  la  coqueluche  , page  379.  L’air 
que  refpire  le  malade  doit  être  fec  ôc  chaud  dans  le 
flux  excellif  d’urine,  page  44 y. 

Néceffité  du  changement  d’air  , lorfque  le  malade  ne 
crache  plus  de  fang  , Tome  III , page  29.  L’air  mal-fain 
cil  une  des  caufes  de  la  dysenterie  , page  41.  Avantages 
de  l’air  frais  dans  la  dyiîenterie  , p.  43.  Changement  d air 
pour  prévenir  le  retour  de  la  jauniflé  , p.  116,  L’air  doit 
être  chaud  & fec  pour  les  hydropiques,  page  126;  pour 
les  perfonnes  attaquées  du  rhumatifme  chronique,  p.  17 1 î 
du  fcorbut  , page  186.  Air  pur , fec,  & qui  ne  foit 
point  trop  froid,  dans  les  écrouelles , page  201  ; dans  les 
dartres,  page  219.  Quel  air  doivent  refpirer  les  afthma- 
tiqucs , page  230.  Pourquoi  l’air  pur  ne  convient  pas 
toujours  aux  afthmatiques , ibid.  Ils  fe  trouvent  3 en 
général , mieux  de  l’air  pur  & fec  , page  231.  Air  frais 
dans  l’apoplexie  fanguine  , page  24 7.  Air  pur  & fec 
dans  la  perte  de  l’appétit,  page  z6i.  Utilité  de  l’air 
frais  & fec  dans  les  Maladies  de  nerfs,  page  281.  Air 
fec  & chaud  dans  la  paralyfie  > page  309.  Air  pur  &c 
libre  dans  l’épilepfie,  page  318.  Air  froid  dans  l'éva- 
nouiifement  ôc  la  fyncope  , chez  les  perfonnes  nerveufes, 
pages  344,  34ï  > 348  » 349-  Air  fec  & froid  dans  l’af- 
fe&ion  hyflérique  , page  369.  Air  pur,  pendant  l’ufage 
de  la  ciguë,  contre  le  cancer  y page  4363  pour  fe  ga- 
rantir du  cancer,  page  440. 

Combien  il  eft  important  que  les  jeunes  perfonnes 
jouiilent  d’un  bon  air , à ome  IV  , pages  111  , 114? 
Importance  de  l’air  renouvellé  chez  les  femmes  en 
couches,  page  193.  Air  libre  èc  pur  dans  le  rachitis, 
page  290.  Néceflîté  d’un  air  frais  & circulant  dans  la 
chambre  qui  renferme  le  noyé,  page  422.  Comment 
Pair  peut  être  rendu  nuifible  & mortel , page  4 3 6.  Moyens 
de  connoître  quand  l’air  des  puits , des  mines,  des  lieux 
fouterreins  j ôcc,,  eû  mal* flün , page  438»  Giand  ait 
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aux  pcrfonnes  fuffoquées,  pages  439,  44°;  443.  Pour 
rappeller  à la  vie  les  afphyxiques , il  faut  dépouiller  l’air 
de  fa  qualité  ftagnante  &c  de  fon  élasticité  > page  44  J. 
Moyens  de  détruire  l’air  méphitique  produit  par  la 
vapeur  du  charbon  allumé  , page  446 . Propriété  de  l’eau 
pour  rétablir  l’air  dans  fou  état  naturel,  page  447. 
Importance  de  l’air  libre  dans  1 afphyxic  , page  449» 
Moyens  de  détruire  l’air  méphitique  des  fodés  d’aifance, 
appelle  communément  plomb  , page  4^0.  L’air  frais  & 
pur  eft  le  premier  fecours  de  l’évanouiffement,  page  468. 

Air  de  la  nuit , Voyez  Serein. 

AISSELLE , cavité  qui  eft  fous  la  partie  la  plus  élevée  du 
bras  > &:  qui  fe  couvre  de  poils  à l’âge  de  puberte.  Le 
vulgaire  appelle  cette  partie  le  goulfet. 

ALBUGINÉE.  Nom  que  porte  une  membrane  de  Vœil. 

( Voyez  (Sil.  ) 

ALBUM  Canis.  (Voyez  Album  Grcecum .) 

Album  Grcecum  , ou  Album  Canis  y ou  Cynocropus  : ce 
n’eft  autre  chofe  que  l’excrément  ou  la  crotte  blanche  de 
chiens.  On  prétend  qu’elle  eft  déteriive , atténuante  , 
réfolutive  , utile  dans  la  pleuréhe  , 1 efquinancie  , àc.c • 
Mais  M.  Buchan  a raifon  de  la  mettre  au  rang  des 
nids  d’hirondelles  , des  toiles  d’araignees , & auties  re— 
medes  aufîî  dégoûtants  & d’aufti  peu  de  valeur.  ( Voyez 

en  outre  Tome  II , page  3 *i.  ) 

ALEXIPHARMAQUE  , épithete  qu’on  donne  particuliè- 
rement aux  remedes  qui  s’oppofent  à 1 aéâion  &c  aux  effets 
des  poifons,  pris  intérieurement  ton  leur  donne  encore 
le  nom  d ' Alexiteres.  En  général , on  entend  par  cette 
efpece  de  remedes  ^ ceux  que  l’on  donne  dans  les  fievres 
de  mauvais  caraéteres,  comme  dans  la  fievre  maligne. 
Fauife  opinion  qu’on  a de  la  vertu  de  ces  remedes,  I onie 
II  > page  173.  Ce  qu’on  doit  penfer  de  cette  claile  de 
remedes,  ibid.  note  13. 

ALEXITERES  -,  c’eft  la  meme  chofe  qu’ Alexipharmaques. 
(Voyez  ce  mot.  ) 

ALIMENT.  On  entend  par  aliment  tout  ce  qui  , entré 
dans  le  corps  d’un  animal , fe  change  en  fa  propre  fubi* 
tance  , fans  en  changer  l’état  naturel.  On  voit  que  le 
terme  aliment  eft  borné  aux  feules  chofes  qui  nourrirent 
ôc  foutiennent  le  corps  dans  l’état  de  fanté.  Les  aliments 
font  donc  bien  différents  des  médicaments  ou  remedes > 
( Voyez  ce  mot,  ) puifque  la  propriété  de  ceux-ci  eft  de 
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, changer  l’état  aâuel  du  corps , d’en  chalîcr  la  Maladie 
& d’y  rappeller  la  fanté. 

Aliments  (des)  qui  conviennent  aux  enfants  > Tome  I, 

pages  16—  h. 

Aliments  (des)  qui  conviennent  aux  Gens  de  Lettres . 
L'orne  I , pages  1 54—157. 

Aliments  (des)  en  général.  Tome  I , pages  158-209. 
r ^ fiiut  fa.ii  e attention  aux  aliments  dont  le  malade 
aiioit  ufage  en  lantc , Tome  II,  page  4.  Averflon  des 
aliments  lolides  j infpiree  par  la  Nature  dans  les  fievres  > 
Pa8c  -3.  Ce  que  doivent  etre  les  aliments  dans  les  fievres  , 
loiiqu  ils  font  indiqués  , ibid.  La  Nature  infpire  fouvent: 
le  goût  des  aliments  convenables  à la  Maladie,  page  29. 
Quelsdoivent  être  les  aliments  des  convalefcents,ptfgr  3 1 ; 
entre  les  accès  d’une  fievre  intermittente,  page  393  dans 
la  fievre  continue  - aiguë , page  67.  Quel  eft  le  guide 
qu’on  doit  fuivre  dans  l’adminiftration  des  aliments  , 
page  68.  Ils  doivent  être  doux  dans  la  fluxion  de  poi- 
trine , page  104.  Quels  doivent  être  les  aliments  dans 
la  fa u de  fluxion  de  poitrine,  page  1 10.  Les  aliments  falés 
6c  échauffants  font  des  caufes  de  la  pulmonie  , page  116 . 
Aliments  dont  on  doit  faire  ufage  dans  la  pulmonie  , 
page  125.  Iis  doivent  être  pris  en  petite  quantité  à la 
fois  dans  la  pulmonie  , page  128.  Il  eft  important  de 
donner  des  aliments  en  petite  quantité  à-la-fois,  mais 
répètes  fouvent , dans  la  fievre  putride  maligne , page  1 70. 
Les  aliments  fains  font  des  préfervatifs  de  la  fievre  ma- 
ligne, page  1 77.  Quels  doivent  être  les  aliments  dans 
la  petite  vérole  , page  210.  Avantages  des  aliments  légers 
dans  la  première  période  de  la  petite  vérole  , page  212. 
Aliments  qui  doivent  accompagner  l’ufage  du  quinquina 
acidulé,  preferit  dans  la  petite  vérole,  lorfqu’il  furvienr 
des  pétéchies, page  215.  Quels  doivent  être  les  aliments 
dans  la  rougeole,  pages  161  , 265.  Il  faut  s’abftenir 
des  aliments  venteux  apres  avoir  éprouvé  la  fievre  bi- 
lieufe , page  273.  Aliments  qui  conviennent  dans  l’éry- 
fipele  , pages  280  , 2853  dans  la  phrénélie,  page  2913; 
dans  l’ophthalmie  eflêntielle,/?^  298  3 dansTelquinancie 
inflammatoire,  page  3143  dans  les  maux  de  gorge  gan- 
greneux, page  3263  dans  le  rhume  , page  3383  dans 
la  coqueluche  , page  359;  dans  l’inflammation  de  l’el- 
tomac , page  368;  dans  la  diarrhée  ou  cours  de  ventre, 
pages  42;  > 430.  Aliments  répétés  fouvent  aux  femmes 
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‘greffes  pour  prévenir  le  vomiflement,  pages  434,  441. 
Aliments  qui  conviennent  aux  malades  attaqués  de  l’in- 
continence d’urine  , page  448  ; dans  la  fuppreflion 
6c  la  rétention  d’urine , page  4*7  ; dans  la  gravelle  6c 
la  pierre  , page  461. 

Aliments  prefcrits  dans  le  crachement  de  fang  , 
Tome  III  , pages  2.6  3 29  ; dans  la  dytîcnterie  , pages 
44»  fo  ; dans  le  flux  hépatique  , page  f 4 ; dans  les 
maux  de  tête  , page  66  , dans  la  jauniffe  , page  111  ; 
dans  l’hydropifie,  pages  11  j , 13  3 ; dans  le  rhumatifme  ' 
aigu,  page  i4S  ; dans  les  écrouelles  , page  201  ; dans 
l’afthme  , page  229;  dans  la  conftipation  , page  237. 
Les  aliments  gras,  pris  journellement,  peuvent  occa- 
sionner la  perte  de  l’appétit,  page  261.  Quels  doivent 
etre  les  aliments  dans  les  Maladies  de  nerfs,  pages  279., 
289,  301,  318.  Traitement  du  hoquet  caufé  par  les 
aliments  venteux  , page  3 3 4.  Quels  doivent  être  les  ali- 
ments dans  le  cochemar  , page  341;  dans  l’abattement 
6c  le  découragement,  page  3 y 6.  Effets  fucceilifs  d’une 
trop  grande  quantité  d’aliments,  page  382;  d’une  trop 
petite  quantité,  ces  deux  excès  étant  des  fources  de  Ma- 
ladies de  nerfs,  page  383.  Aliments  dans  les  Maladies 
des  yeux,  page  387.  Aliments  préfervatifs  du  cancer, 
page  440.  Traitement  de  l’empoifonnement  occafionné 
par  le  verd-de-gris  pris  avec  les  aliments,  page  478. 
Quels  doivent  etre  les  aliments  dans  la  rage  , page  ) or. 

Aliments  qui  conviennent  dans  la  gonorrhée  virulente  , 
Tome  IV  , page  9;  lors  de  la  première  éruption  des  ré- 
gies, page  1 1 6,  dans  la  fuppreflion  des  régies , page  119; 
dans  les  fleurs  blanches  , page  140  ; pendant  la  grof- 
lefle , pages  149  , 1 r 2 ; dans  la  couche  , pages  176  , 177; 
dans  la  fievre  pourprée  des  femmes  en  couche  , page  193; 
dans  la  fureur  utérine,  page  209.  Les  aliments  mal-fains 
occaflonnent  des  éruptions  aux  enfants,  page  2fo.  Im- 
portance des  aliments  fains  dans  le  traitement  de  la 
teigne  des  enfants,  page  16s.  Aliments  qu’il  faut  pref- 
crite  dans  le  rachitis , page  290.  Accidents  mortels 
caufés  par  des  aliments  avalés  en  malle  trop  conlîdé- 

rable,  page  403.  Quels  doivent  etre  les  aliments  dans 
la  courbature,  page  494. 

ALKALESCENCE , qualité  d’une  fubftance  qui  devient 
alkaline.  ( Voyez  Alkall.) 

ALKALESCENT  , épithete  qu’on  donne  aux  fubftance* 
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qui  font  légèrement  alkalines,  ou  qui  commencent  tourner 
à la  fermentation  alkaline  & putride.  ( Voyez  Alk  ali.  ) 
ALKALI.  On  donne  le  nom  d’alkali  à toutes  les  fubftances 
dont  les  principaux  caraéleres  font  de  fermenter  ou  de 
faire  effervefeence  avec  les  acides , ôc  de  changer  en 
verd  la  couleur  bleue  de  l’infufion  de  fleurs  de  violettes 
ôc  de  la  teinture  de  tournefol.  ( Voyez  Acide.  ) 

Alk  ali  caujlique , ce  que  c’eft,  Tome  II,  page  467. 

Prefcrit  contre  la  pierre  , ibid.  Dans  quelle  boifl'on  il 
doit  être  adminiftré,  ibid. 

Alkali  du  tartre  : ce  n’eft  autre  chofe  que  du  tartre 
brûlé  convenablement,  qui  fe  change  prefque  tout  entier 
en  alkali  très-fort,  ôc  le  plus  pur  de  tous  ; c’eft:  auflî, 
de  tous  les  alkalis , celui  qu’on  préféré.  O11  l’appelle 
encore  fel  alkali  fixe  de  tartre,  ou  Amplement  fel  de 
tartre;  de- là  vient  que  ce  nom  eft  devenu  prefque 
fynonyme  avec  celui  de  fel  alkali. 

Alkali  fixe  végétal.  On  donne  ce  nom  à tous  les  alkalis 
fixes  qu’on  retire , par  la  combuftion , des  matières  vé- 
gétales quelconques , ôc  qui  n’ont  pas  les  propriétés  de 
l’alkali  qui  fert  de  bafe  au  fel  marin  , ou  fel  commun, 
auquel  on  donne  le  nom  d’alkali  marin  , d’alkali  mi- 
néral, Pour  avoir  l’alkali  fixe  végétal  , il  fuffit  de  faire 
brûler  des  végétaux  à l’air  libre  , de  laifier  enfuite  con- 
firmer entièrement  leur  charbon  en  braife  , ôc  de  les 
réduire  en  cendres;  après  quoi,  on  leflïve  ces  cendres 
avec  de  l’eau  très-puie,  jufqu’à  ce  que  cette  eau  forte 
infipide  : on  fait  évaporer  cette'  lefiive  jufqu’à  ficcité  ; 
ce  qui  reft«  eft  le  fel  alkali  fixe  des  plantes,  qu’il  eft 
bon  de  faire  calciner  à un  feu  doux,  6c  long  - temps  , 
pour  le  priver  de  toute  eau  furabondante.  Ce  fel  bien 
pur  , reflembJe  à une  fubftance  terreufe  d’un  beau  blanc 
mat , -fans  aucune  apparence  ni  forme  cryftalline  ré- 
gulière , fans  odeur  tant  qu’il  eft  fec  , ôc  ayant  le  goût 
de  l’alkali  fixe  en  général.  (Voyez  Alkali.) 

Alkali  du  fel  commun , ou  Alkali  minéral , ou  Alkali 
marin  .*  c’eft  une  fubftance  faline  alkaline  ôc  fixe , qui 
fert  de  bafe  à l’acide  du  fel  commun,  ôc  qui  forme, 
avec  lui,  le  fel  neutre  naturel,  connu  fous  le  nom  de 
fel  marin,  ou  fel  commun,  ou  fel  de  cuifine.  On  tire 
cet  alkali  par  l’incinération  des  plantes  maritimes,  fur- 
tout  de  la foude.  (Voyez  ce  mot.) 

Alkali  volatil.  On  donne  ce  nom  à des  fubftances  faline$? 
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qu’on  retire,  par  la  décompolîtion,  des  matières  ani- 
males, de  quelques  fubftances  végétales,  ôc  par  la  pu- 
tiéfaélion  de  toutes  ces  fubftances.  Ces  alkalis  ont  toutes 
les  propriétés  des  autres  alkalis,  6c  jouifl’ent,  en  outre, 
d’une  très-grande  volatilité,  qu'ils  doivent  à une  por- 
tion d’huile  très-tenue,  très-fubtile  6c  très-volatile,  qui 
entre  dans  leur  compolîtion  comme  principe.  (Voyez  le 
Diâionnaire  de  Chymie  pour  cet  article  6c  les  quatre 
précédents.  ) L’alkali  volatil  eft  le  vrai  fpéciflque  du  venin 
de  la  vipere , Tome  III,  page  yiy. 

Alkali  volatil  fluor.  M.  Sage  déligne  , fous  ce  nom  , l’al- 
kali  volatil  dégagé  du  fel  ammoniac , par  trois  parties 
de  chaux  éteinte;  6c  il  le  nomme  fluor,  parce  qu’il  eft 
toujours  fous  forme  fluide. 

Voici  la  maniéré  de  le  préparer. 

Prenez  de  fel  ammoniac  > en  poudre,  une  livre; 
de  chaux  éteinte  à l’air,  trois  livres,. 

Mettez  d’abord  le  fel  ammoniac  dans  une  cornue  ; 
mettez  enfuite  la  chaux,  6c  verlez  par-deiTus  une  livre 
d’eau  commune.  Adaptez  6c  lutez  à la  cornue  un  grand 
récipient  ou  ballon  percé  d’un  petit  trou  , qu’on  bouche 
avec  une  efpece  de  fauflet , compofé  de  cire  molle.  On 
procédé  à la  diftillation  au  feu  de  réverbere.  Dans  le 
commencement  de  l’opération  , on  laifle  le  trou  du 
ballon  ouvert  ; mais  fur  la  lin  on  peut  le  tenir  fermé  avec 
le  bouchon  de  cire  ou  un  emplâtre,  parce  qu’aâors  le 
dégagement  de  l’air  n’eft  plus  à craindre,  6c  qu’il  fe 
feroit  une  trop  grande  évaporation  en  pure  perte, 
Lorfque  la  diftillation  eft  Unie,  on  verfe  l’efprit  volatil, 
ou  l’alkali  volatil-fluor  dans  des  flacons  qui  bouchent 
bien. 

Cet  alkali  eft  très-fort  lorfqu’on  n’en  a tiré  qu’une 
livre  du  mélangé  que  nous  venons  ^e  preferire.  Il  eft 
limpide,  très  - pénétrant  6c  des  plus  énergiques.  Si  on 
le  mêle  avec  quelqu’huile  eflentielle , on  en  fait  un 
favon  liquide  ; c’eft  ainft  qu’on  prépare  VEau  de  Luce , 
(Voyez  ce  mot.) 

L’alkali  volatil-fluor  preferit , Tome  III , pages  247, 
248,  249  , 2 y 2 , 308,  345,  346,  348,  349,  3 68, 

419,  49  6 y y i er , y 1 7 , y 1 9 , 123,  y y 1 ; Tome  IV, 

pages  241  , 3 49  , 41  9 , 423,  423,  429  ,439,  440  , 

441,  442,  443,  448,  449,  4J7,  462,  465  , 482, 

48  3 , 1 1 U 
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ALLAITEMENT  , aéfion  de  donner  à tetter. 

L’ordre  de  la  Nature  eft  que  toutes  les  meres  allaitent 
leurs  enfants,  Tome  I,  page  3.  Maladies  qui  feules 
exemptent  d’allaiter  , page  4.  Les  enfants  des  riches 
font  ceux  qui  fouffrent  le  moins  d’un  allaitement  étran- 
ger, page  y.  Avantages  importants  qui  réfulteroient , 
li  toutes  les  meres  allaitoient  elles-mêmes  leurs  enfants, 
page  7.  La  pulmonie  fymptomatique  n’eft  que  rarement 
occalionnce  par  l’allaitement  , Tome  II  , page  140. 
Maladies  dont  l’allaitement  efE  le  vrai  6c  le  feul  remede  , 
ibid.  L’allaitement  eft:  le  préfervatif  de  la  plupart  des 
Maladies  des  femmes  en  couches , Tome  IV  , pages 
176,  204.  L'allaitement  efl  la  voie  par  laquelle  fe 
communique  le  plus  fouvent  la  croûte  laiteufe , page  z$z. 

ALLELUVA  , ou  pain  de  coucou . Trifolium  acetojum 
bulgare  3 C,  B*  Oxys  Eve  Trifolium  acidum  , jlore 
albo  , J.  B.  Oxys  jlore  albo , Turnefort.  Aeetofella  > 
Alleluya  ofjïcinarum.  Cxalis  acetojella  , J’capo  unijloro  y 
foliis  lernatis  y Linn.  C’eft-à-dire  , Trejle-ojeille  vul- 
gaire , félon  Casp.  B au  h in.  Alleluya  ou  trcjle-ofeille 
à fleur  blanche  y Celon  Jean  Bauhin.  Alleluya  à 
fleur  blanche  y félon  Tournefort.  Petite  ofeille  , 
Alleluya  des  boutiques.  Alleluya  petite  ojèille  y dont  la 
tige  ne  porte  quune  fleur,  dont  les  feuilles  font  rangées 
par  trois , félon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  pre- 
mière clade,  feétion  troiheme,  genre  feptieme  de  Tour- 
nefort, 6c  de  la  décandrie  pentagynie  de  Linné. 
Elle  eft  rampante  , foible  ; fes  tiges  font  d'un  brun  foncé  ; 
fes  feuilles  font  très-vertes,  petites,  formées  en  cœur 
bien  caraétérifc , 6c  rangées  par  trois,  comme  celles  du 
trefle.  Nous  n’en  dirons  pas  davantage  fur  les  carac- 
tères de  cette  plante  , très-facile  à diftinguer  de  toute 
autre  : nous  ajouterons  feulement  que,  mâchée,  elle  a, 
à un  très-haut  degré,  le  goût  acide  de  l’ofeiue  ; ce  qui 
l’a  fait  nommer  petite  ofeille.  C’eft  de  l’alleluya  qu’ori 
tire  le  fel  eftentiel  d’ofeille  : elle  croît  dans  les  bois, 
les  forêts,  les  prés,  les  jardins , 6cc.  ; elle  fleurit  en  Juin. 

ALOÈS  , fuc  épaiftî  6c  concret  , dont  on  trouve  trois 
efpeces  chez  les  Apothicaires  : ils  different  par  leur  dégrc 
de  pureté,  6c  par  les  plantes  dont  ils  font  tirés  par  inci- 
Eon  ou  par  expreftion. 

A loès  caballin . Ù11  nomme  ainh  i’efpece  la  moins  eftim.ée 
dçsalocs,  parce  qu’il  n’cft  d’ufage  que  pour  les  chevaux; 
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il  eft  pefant , compare  , noir , plein  de  terre  6c  de  Table , 
^rèsamer,  d’un  goût  qui  excite  des  naufées,  puant,  6c 
qu’on  doit  laiftêr  pour  les  animaux. 

Al oès  hépatique  : la  fécondé  efpece  d’alocs  porte  ce  nom  , 
parce  que  fa  couleur  approche  de  celle  du  foie  : il  eft 
opaque,  d'un  ronge  plus  obfcur,  d’une  fubftance  moins 
pure,  d’un  goût  plus  amer,  plus  aftringent,  6c  d’une 
odeur  plus  forte  que  l’aloès  fuccotrin.  Il  coûte  un  fol  le 
gros. 

Ài.oès  fuccotrin  : l’efpece  la  plus  eftimée  des  alocs , eft 
appellée  ainfi  , parce  qu’il  vient  de  rifle  Succotora,  fur 
la  Mer  rouge  : c’eft  le  plus  pur  6c  le  plus  en  ufage  : il 
eft  en  mafle  un  peu  volumineufe  , d’un  roux  tirant  fur- 
ie rouge , ou  jaunâtre  ; friable  , à moins  qu’il  ne  fafte 
chaud  ; alors  il  s’amollit , 6c  n’eft  plus  callant  : lorf- 
qu  on  le  cafte  enjtre  les  doigts,  ou  de  toute  autre  ma- 
niéré , les  petits  morceaux  font  d’un  rouge  brillant  6c 
tranfparent , comme  du  verre  ; 6c  fl  on  le  pile  dans  un 
mortier,  il  donne  une  poudre  d’un  jaune  de  cire,  terne, 
excepte  les  petites  particules  qui  n’ont  pas  été  bien  broyées, 
qui  font  reftees  brillantes  6c  rougeâtres  : fon  goût 
eft  amer , aftringent  6c  aromatique  ; fon  odeur  eft  forte 
6c  non  defagreable.  Il  coûte  deux  fols  le  gros. 

L aloes  fuccotrin  fe  tire  d’une  plante  appellée  Aloes 
A me  ricana  ananice  folio  , floribus  fuave  rubentibus  , 
Plu  k.  Ceft-a-dire,  Aloes  ii’ Amérique  , à feuilles  d’a- 
nanas , dont  les  fleurs  font  rouges  & odorantes  , félon 
Léonard  Plukenet  , dans  fa  Phytographie  , Londres , 
1^61,  1691  6c  1696,  in-fol.  L’aloès  hépatique  fe  tire 
d une  plante  appellée  Aloe  vulgaris  , C.  B.  C’cft-à- 
dire,  Aloes  commun,  félon  C.  Bàuhin.  L’aloès  cabal- 
lin  eft  tire  de  la  meme  plante,  félon  M.  Geoffroi: 
il  dit  que  ce  n’eft  que  la  lie  de  l’aloès  hépatique  fcchée. 

Piefcrit  en  fuppofitoire  dans  la  phrénélie  , Tome  II, 
page  29  z ; en  bol  comme  purgatif  dans  la  colique  ner- 
veufe , page  396  3 contre  les  vers,  Tome  111,  page  97; 
en  pilules  dans  la  jaunifte , page  113;  en  pilules  dans 
la  conftipation , page  2.60  : il  feroit  dangereux  dans  les 
Maladies  de  nerfs , page  282  ; preferit  dans  la  folie, 
page  294;  en  pilules  dans  les  vents  avec  conftipation, 
Page  1 H 1 comme  purgatif,  page  3 *7;  dans  l’affeétion 
hypocondriaque , page  3S0. 

ALTERAN  i ^ epithere  qu’on  donne  aux  remedes  qui  ap- 
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portent  un  changement  avantageux  dans  le  fang  6c  les 
humeurs,  fans  aucune  évacuation  apparente. 

ALVÉOLE  , nom  que  portent  les  cavités  des  deux  mâ- 
choires , dans  lefquelles  les  racines  des  dents  font  im- 
plantées. 

ALUN,  efpece  de  fel  naturel,  ou  fait  par  l’Art.  Ce  der- 
nier eft  le  feul  dont  on  falfe  aéfuellement  ufage  en 
Médecine  ; l’alun  naturel  nous  étant  prefqu’inconnu* 
Ce  fel  eft  formé  d’une  terre  argilleufe  > unie  à l’acide 
vitriolique  : il  a une  faveur  ftyptique  ou  aftringente. 
On  trouve  chez  les  Apothicaires  deux  efpeces  d’alun  ; 
l’alun  de  roche , 6c  l’alun  de  plume.  Le  premier  porte 
ce  nom  , parce  qu’on  nous  l’apporte  en  groffe  malfe  > 
comme  des  fragments  de  rochers  : il  eft  tranfparent, 
6c  a allez  l’apparence  de  fucre  candi , lorfqu’il  eft  ré- 
duit en  petits  morceaux.  L’alun  de  plume  n’eft  point 
tranfparent  : il  eft  mat,  bleuâtre,  compofé  de  petits 
filaments  foyeux  qu’on  a compares  à de  petites  plumes  : 
il  reflemble  beaucoup  à la  pierre  nommee  amiante  , 
que  quelques  Auteurs  nomment  également  alun  de  plume > 
mais  par  erreur  , puifque  cette  pierre  n’eft  pas  aftrin- 
gente , qu’elle  ne  fe  dilîout  pas  dans  1 eau , 6c  qu  elle 
ne  fe  fond  pas  au  feu  comme  l’alun.  L’alun  de  roche 
fe  vend  un  fol  l’once  : l’alun  de  plume  ftx  fols. 

Prefcrit , Tome  II , page  446  5 Tome  IV , pages  126, 
129  , 204. 

Alun  calciné  ou  brûlé  : c’eft  Y alun  , (Voyez  ce  mot.) 
dépouillé  de  phlegme  par  la  diftillation  : c’eft  une  fubf- 
taiice  très-légere , très-poreufe , qui  eft  très-friable  ; elle 
eft  de  couleur  blanche  , allez  belle  dans  le  centre , mais 
cend-ée  à fa  circonférence.  L’alun  calciné  coûte  quatre 
fols  l’once. 

Prefcrit  comme  corroftf,  Tome  III , page  41  y ; Tome. 
IV  , pages  22  y,  260,  347. 

ALUYNE.  (Voyiez  Absynthe.) 

AMAUROSIS.  C’eft  la  meme  chofe  que  Goutte-fereine . 
(Voyez  Goutte -fereine.) 

AMBRE , fubftance  bitumineufe  , dont  on  connoît  plu- 
sieurs efpeces.  Il  y en  a de  gris,  de  blanc , de  noir  6c 
de  jaune.  Ce  dernier  s’appelle  fuccin  ou  karabé. 
Ambre  blanc  : ce  'n’eft , à proprement  parler , qu’une 
variété  de  l’ambre  gris,  dont  il  différé  en  ce  qu’il  eft 
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d’une  couleur  blanchâtre , ôc  qu’il  n’en  a , ni  l’odeur  r 
ni  la  vertu. 

Ambre  gris , la  plus  précieufe  des  efpeces  d’ambres  , cft 
gras , léger  , de  couleur  cendrée , parfemé  de  petites 
taches  blanches,  ôc  comme  marbré.  Loriqu’on  le  brûle, 
il  répand  une  odeur  très-agréable  ôc  très- pénétrante. 
Comme  il  eft  fufceptible  d’être  fophiftiqué,  lorfqu’il  eft 
mou,  les  Marchands  ne  manquent  pas  de  le  mêler  à de 
la  poix,  de  la  réhne  , de  la  cire  , du  ftorax  ôc  autres 
drogues  qui  altèrent  fa  fubftance.  Le  moyen  de  n’être 
pas  trompé,  c’eft  de  le  percer  avec  une  aiguille  qu’on 
a fait  chauffer  ; s’il  eft  naturel  ôc  de  bonne  qualité, 
il  en  fort  un  fuc  gras  ôc  très-odoriférant  : ou  d’en  jet- 
ter  un  morceau  fur  des  charbons  ardents;  ôc  s’il  efl 
pur,  il  doit  exhaler  une  odeur  très-pénétrante  ôc  très- 
agréable. 

Prefcrit  contre  la  fardité , Tome  III,  pages  40;  , 
407. 

Ambre  jaune.  (Voyez  Succin.) 

Ambre  noir , appellé  aufli  ambré  renarde  : il  différé  des 
deux  précédents,  en  ce  que  fa  couleur  eft  noirâtre  ôc 
quelquefois  abfolument  noire  ; c’eft  l’efpece  la  moins 
bonne  ôc  la  moins  pure. 

On  ne  fait  encore  rien  de  certain  fur  la  nature  de 
l’ambre.  Le  fentiment  de  M.  Geoffroi  paroît  être  le 
plus  fuivi.  Ce  favant  dit,  que  l’ambre  eft  une  fubftance 
bitumineufe  qui  fe  forme  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
ôc  coule  enfuite  dans  la  mer  , où  elle  fe  condenfe.  On 
trouve  l’ambre  fur  les  côtes  de  la  mer  des  Indes , près  des 
Moluques  ; on  en  trouve  en  Alîe,  fur  les  côtes  d'Angle- 
terre, d’Ecodè,  de  Norwege  , ôcc.  L’ambre  gris  coûte  24 
livres  l’once. 

AMERS.  (Voyez  Plantes  ameres.) 

Amers  ftomachiques.  Les  plus  ufîtés  de  cette  claffe  font, 
le  quinquina,  la  rhubarbe,  la  ferpentaire  de  Virginie, 

gingembre,  le  calamus  aromaticus,  le  galanga , l’é- 
coice  d’orange,  de  citron,  ôcc. , l’abfynthe , la  petite  cen- 
taurée , la  gentiane  , ôcc. 

Prefcnts,  Tome  II,  page  142  ; Tome  III,  pages  yo, 
349,  H3>  370,  3 84  ; Tome  IV  , page  124. 

AMIDON.  On  donne  çe  nom  à une  fécule  mucilagineufe , 
tiree  des  graines  farineufes,  ôc  privée  , par  le  lavage, 
de  toute  matière  extraétive. 
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Amidon  de  pommes  de  terre . Pour  obtenir  cet  amidon  3 
on  prend  des  Pommes  de  terre  bien  lavées  6c  crues , 
qu’on  réduit  en  pâte  au  moyen  d’une  râpe  ou  d’un 
moulin  à râpe  fait  exprès.  On  lave  cette  pâte  dans  une 
grande  quantité  d'eau  , que  l’on  agite  fortement.  On 
verfe  le  mélange  fur  un  tamis  de  crin  , placé  au-deflus 
d’un  vafe  allez  grand  pour  recevoir  toute  l’eau  qui  s’é- 
coulera. On  laide  repofer  cette  eau  : Y amidon  fe  préci- 
pitera au  fond.  On  délayera  de  nouveau  6c  plusieurs 
fois  de  fuite,  jufqu’à  ce  que  l’eau  de  lavage  forte  abfo- 
lument  fans  couleur.  On  laifiera  fecher  Ÿ amidon , 6c  on 
le  confervera  pour  l’ufage.  (Voyez  Sagou.) 

AMNIOS,  nom  que  porte  la  membrane  qui  enveloppe 
immédiatement  le  fœtus  dans  la  matrice , ôc  qui  eft  la 
- plus  intérieure  : elle  eft  contiguë  au  chorion  ; elle  fait 
partie  de  l'arriere-faix , 6c  fort  après  l’accouchement  avec 
le  placenta  6c  le  chorion. 

AMOMEj  ou  Amomum . On  donne  ce  nom  à un  fruit  qui 
eft  en  grappe  , compofé  au  plus  de  dix  à douze  grains, 
ou  follicules  membrarieufes , fibreufes , faciles  à rompre , 
ferrées  les  unes  près  des  autres , fans  pédicules , qui  naifiënt 
du  même  farment,  lequel  eft  ligneux,  fibreux,  cylin- 
drique, de  la  longueur  d’un  pouce,  odorant;  âcre, 
garni  de  feuilles  entailëes,  loir  petites  6c  difpofées  en 
écailles  à la  partie  où  ce  farment  ne  porte  point  de  fol- 
licules, foit  de  fix  feuilles  plus  longues  qui  environnent 
chaque  follicule  comme  h elles  en  étoient  le  calice.  Trois 
de  ces  longues  feuilles  font  de  la  longueur  d’un  demi- 
pouce  , 6c  les  trois  autres  font  un  peu  plus  courtes.  Elles 
font  toutes  minces,  fibreufes , âcres,  odorantes,  fouvent 
retirées  à leur  fommet , rarement  entières , de  forte  qu'à 
peine  s’ctendent-elles  au-delà  des  grains  de  l’amome.  Ce 
qui  arrive  probablement , parce  qu’elles  fe  froi  fient  mu- 
tuellement 6c  fe  brifent  à leurs  extrémités  dans  le  trans- 
port. 

La  grotfeur  6c  1a  figure  des  grains  d’amome  font 
Semblables  à celles  d’un  grain  de  raifin.  lis  ont  une 
petite  tête,  ou  plutôt  un  petit  mamelon  à leur  pointe, 
6c  à leur  extérieur  des  filets  très -minces  ou  des  nervures 
comme  des  lignes  dans  toute  leur  longueur.  Ils  ont  encore 
trois  petits  filions  6c  autant  de  petites  côtes  qui  répondent, 
aux  trois  rangs  de  graines  qui  rempliflënt  1 intérieur  des 
follicules , 6c  qui  font  chacun  féparé  par  une  cioiiorv 
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wembraneufe;  chaque  rang  contient  beaucoup  de  graines 
an^uleufes,  enveloppées  d’une  membrane  trimce  U «roi- 
tement , que  ces  trois  rangs  ne  paroillent  former  que 

trois  graines  alongees.  ^ 

La  couleur  dubois  & des  grappes  eft  la  meme.  Dans 
les  uns  elle  cft  pâle  , dans  les  autres  blanche  , & dans 
d'autres  roufsâtre.  Mais  on  remarque  très-  fouvent  que 
dans  les  follicules  blanches  , les  graines  font  ordinai- 
rement avortées , & que  dans  les  follicules  roufsâtres,  elles 

font  plus  folides  &c  plus  parfaites,  Ces  graines  font  dun 
roux  foncé  en  • dehors , 6c  blanches  en  - dedans.  Elles  font 
folides,  mais  plus  faciles  à rompre  que  celles  du  carda- 
mome. Les  grappes  ont  une  odeur  vive  qui  approche  de 
celle  de  la  lavande  ordinaire  , cependant  plus  douce  : 6c 
les  grains  féparés  de  leurs  follicules,  ont  une  odeur  plus 
forte  6c  plus  âcre,  6c  qui  approche  en  quelque  façon 
de  celle  du  camphre.  On  n’a  rien  de  certain  fur  la  plante 
qui  fournit  l’amome  3 perfonne  ne  la  décrite.  Elle 
entre  dans  la  Bénediâe  laxative.  (Voyez  ce  mot.) 

AMOUR.  ( de  V ) Tome  I , pages  3 1 § a 3 * U 

Traitement  de  la  courbature  caufée  par  les  execs  des 
plaifirs  de  Lamour,  Tome  IV  , pages  Joo-foS. 

AMPUTATION,  opération  de  Chirurgie,  qui  confifte  à 
couper  ou  retrancher  , avec  le  fer  , un  membre,  comme 

le  doigt,  le  bras,  la  jambe,  6cc. 

Amputation  des  parties  voifines  de  la  morfure  faite 
par  un  chien  enragé  , Tome  III , page  499.  Circonftances 
oui  indiquent  l’amputation  du  membre  fra&uré , Tom.  IV, 
page  384.  Avec  quelle  prudence  il  faut  faire  cette  opé- 
ration , 3 8 j. 

AMUSEMENTS.  (Voyez  Gaieté.) 

AMYGDALES , glandes , ainfi  nommées  â caufe  de  leur 
reiTemblance  avec  une  amande , en  Latin  amygdala  : ce 
font  deux  corps  glanduleux  , rougeâtres , qui  occupent 
chacun  l’interftice  des  demi- arcades  latérales  de  la 
cloifon  du  palais , l’une  à droite  6c  l’autre  à gauche  de 
la  bafe  de  la  langue  , 6c  qui  font  recouvertes  de  la  mem- 
brane commune  du  goder.  Caractères  de  1 etquinancic 
des  amygdales,  Tome  II,  page  309. 

ANALEPTIQUE,  épithete  qu’on  donne  aux  aliments  def- 
tinés  à relever  6c  à rétablir  les  forces  diminuées  6c 
abattues. 

AN  AS  ARQUE  , (de  U)  ou  de  la  leucophlegmatie  3 o«  de 
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Vhydropijie  universelle  , Tome  III , pages  118  — 135. 

ANATOMIE  , Science  qui  donne  la  connoiflance  de3 
parties  du  corps  humain,  ôc  meme  des  autres  animaux, 
par  le  moyen  de  la  difleétion. 

ANATOMISTE , celui  qui  poflède  l’anatomie  , qui  l’en- 
feigne  , ou  qui  écrit  fur  cette  Science. 

ANCHYLOSE  , on  prononce  ankilofe.  On  nomme  ainft 
Tunion  de  deux  os , articulés  ôc  foudés  enfemble  par  le 
fuc  offeux  , les  tumeurs  des  jointures , le  gonflement  des 
os,  ôcc.,  de  façon  qu'ils  ne  font  plus  qu’une  feule  piece  : 
cette  foudure , contre  nature,  empêche  le  mouvement 
de  la  partie  qu’elle  afteéte  : cette  anchylofe  eft  nommée 
vraie , pour  la  distinguer  d’une  autre  qu’on  nomme 
fauflè,  qui  peut  être  occafionnée  par  le  gonflement  des 
ligaments , Tépanchement  de  la  fynovie  ôc  autres  Ma- 
ladies qui  empêchent  le  mouvement  des  articulations, 
ôc  qui  fouvent  dégénèrent  en  vraies  anchylofes , lorfque 
la  foudure*  devient  parfaite , 6c  qu’il  n’y  a plus  aucun 
mouvement  : cette  Maladie  eft  nés -rebelle,  ôc  exige 
tout  le  favoir  du  Chirurgien  le  plus  expérimenté.  11  n’y 
a que  lui  qui  puide  entreprendre  de  la  guérir. 

ANGELIQUE  de  Bohême  ou  de  jardin  , nommée  aufïl 
Archange lique.  Angelica  fativa  , C.  Bauh.  & J.  Bauh. 
Imperatoria  Jativa  , Turnef.  Archangeîica  quorumdam . 
C’eft-à  - dire  , Angélique  cultivée , félon  CaSp.  ôc  J.  Bau« 
hin.  Impcratoire  cultivée , félon  Tournefort  , clafle 
feptieme  , feétion  deuxieme  , genre  quatrième.  Archan - 
gélique , félon  quelques  Auteurs.  Nous  ne  décrirons  pas 
les  caraéleres  de  cette  plante,  très -connue,  étant  cul- 
tivée dans  prefque  tous  nos  jardins,  ôc  fur- tout  par 
l’odeur  mufqi  èe  , très-aromatique  ôc  très- agréable  de  fes 
feuilles  ôc  de  fa  racine.  Il  n’eft  d’ailleurs  perfonne  qui 
n’ait  une  idée  plus  ou  moins  complété  de  la  faveur  de 
cette  plante  , (oit  pour  en  avoir  mangé  en  confitures 
feches  qui  nous  viennent  de  Niort,  foit  pour  avoir  bu 
d’un  ratafia  qui  porte  Ion  nom.  Il  elh  impoftîble  qu'on 
fe  laide  tromper,  li  on  prend  la  peine,  foit  de  flairer, 
foit  de  goûter  celle  qu’on  achètera  chez  les  Apothi- 
caires. Nos  prés,  nos  haies  fourniflènt  une  efpece  d'an- 
gélique , appellée  fauvage.  L’angélique  de  Bohême  eft  un 
bon  amer  ftomachique,  qu’on  mange  volontiers  confite, 
ôc  qui  convient  fur -tout  aux  perfonncs  venteufes, 
Prefcrite,  Tome  I > page  zzq. 
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ANGINE  : c’eltla  meme  chofe  qu* Inflammation  de  la  gorge  , 
çgaEfquinancie.  ( Voyez  Inflammation  de  la  gorge.) 

ANIMAL,  animaux . On  donne  ce  nom  â tout  corps  or- 
ganifé , àc  doué  de  vie  &c  d’un  mouvement  volontaire, 
Ainlî  l’homme,  les  quadrupèdes,  les  oifeaux,  les  poif- 
fons  , les  infeétes , &c. , font  tous  des  animaux  qui 
forment  entr’eux  ce  qu’on  entend  par  le  régné  animal, 
Ilfautrejetter  la  viande  qui  vient  d’animaux  tués  d’eux'* 
memes,  ou  qu’on  a tués  parce  qu’ils  étoient  malades. 
Tome  I,  gage  163.  Animaux  dont  il  ne  faut  pas  man- 
ger, ibid.  Maladies  occaiîonnées  par  une  trop  grande 
quantité  de  nourriture  animale, page  16 j.  Les fubftanccs 
animales  gardées  trop  long- temps,  font  des  caufes  de 
fièvres  putrides  ôc  malignes , Tome  II , page  1 60.  Poifons 
que  fournit  le  régné  animal,  Tome  III,  page  443. 

De  l’EmpuiJbnnemznt  occafionne  par  les  animaux  ve* 
nimeux , Tome  III , page  483-111. 

Animal,  animale , adjeétif,  ou  épithete  qu’on  donne  à 
tout  ce  qui  concerne  l’animal.  Ainfi  on  dit  , facultés 
animales , fondions  animales  , &c. 

ANNEAUX  des  mujeles  du  bas  -ventre  ; nom  qu’on  donne 
â l’écartement  des  fibres  du  mulcle  oblique  externe  , de 
chaque  côté,  vers  fa  partie  inférieure,  pour  le  pafiage 
du  cordon  fpermatique  dans  les  hommes , & du  li- 
gament rond  dans  les  femmes.  L’inteftin , l’épiploon 
le  péritoine  s’engagent  quelquefois  dans  l’un  ou  l’autre 
de  ces  anneaux  , &c  forment  des  defeentes  ou  hernies 
inguinales.  ( Voyez  Tome  IV  , page  392.) 

Anneaux  folides  & flexibles.  Instruments  propres  à ex- 
traire les  corps  arretés  dans  le  gofier.  Maniéré  de  les 
préparer  & de  les  introduire  , Tome  IV  , page  407. 

ANODYN,  épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui  calment 
ôc  adouciiTent  les  douleurs. 

ANOMA^,  anomale , inégal,  irrégulier,  qui  ne  fuit  point 
la  réglé  ordinaire  : épithete  qu’on  donne  aux  Maladies  , 

& fur -tout  aux  douleurs  qui  ne  fuivent  point  un  cours 
régulier , dans  leurs  périodes. 

ANTAGONISTE , épithete  qu’on  donne  à certains  mulcles 
qui  agirfent  dans  une  direction  contraire  à d’autres  : par 
exemple,  les  mufcles  fiéchifléurs,  ôc  les  mufcles  exten- 
feuis  du  bras,  de  la  cuille  , <5cc.  , font  antagoniltes , 
parce  que  les  uns  racourciHént  le  membre  , Ôc  que  les 
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autres  rétendent  : tels  font  encore  les  mufcles  abducteurs 
6c  adducteurs.  ( Voyez  ces  mots.) 

ANTHELMINTIQUE , épithete  qu’on  donne  aux  remedes 
qui  ont  la  propriété  de  chafler  les  vers;  c’eft  la  mem: 
chofe  que  vermifuges. 

ANTIDOTE , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qu’on 
fuppofe  être  capables  de  rélîfter  à l’aétion  des  poifons, 
des  venins,  meme  de  la  pefte;  mais  il  en  eft  des  an- 
tidotes, comme  des  alexipharmaques,  (Voyez  ce  mot.) 
ANTIÉMÉTIQUE  de  Riviere. 

Prenez  de  Jel  d’abjynthe  , vingt  - quatre  grains  ; 

de  Jiic  de  citron  , une  cuillerée. 

Mêlez  6c  donnez  fur-le  -champ  au  malade  , parce  qu’il 
faut  qu’il  avale  ce  remede,  dans  le  moment  de  l’effer- 
vefcence.  Le  fel  d’abfynthe  coûte  un  fol  le  gros. 

Prefcrit,  Tome  II , page  440. 

ANTIMOINE  : c’eft  un  demi-métal  , compofé  de  foufre 
6c  de  régule.  ( Voyez  le  Dictionnaire  de  Chymie  , pour 
connoître  plus  particuliérement  cette  fubftance  6c  fes 
préparations.)  Les  plus  ufitées  en  Médecine,  font,  le 
tartre  ftibié,  ou  l’émétique  proprement  dit;  le  kermès 
minéral,  l’antimoine  diaphorétique  , ou  le  diaphonique 
' minéral;  les  fleurs  d’antimoine  , le  cinabre  d’antimoine, 
le  beurre  d’antimoine,  &c.  (Voyez  tous  ces  mots.) 
L’antimoine  crud  fe  vend  un  fol  l’once. 

Prefcrit,  Tome  III , page  2. 10. 
ANTIPÉRISTALTIQUE , mouvement  des  inteftins  , qui 
fe  fait  de  bas  en  haut  : il  eft  oppofé  au  mouvement 
péri  (tait  ique.  (Voyez  ce  mot.  ) 

ANTIPHLOGISTIQUE  , épithete  qu’on  donne  aux  re- 
medes propres  à combattre  les  effets  de  l’inflammation  , 
& l’inflammation  elle -même.  Méthode  antiphlogiftique 
de  traiter  la  colique  nerveufe  , Tome  II  , page  3 9 3 * 
ANTIPUTRIDE  , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  contre 
la  putridité  ou  pourriture  des  humeurs.  De  quelle  im- 
portance font  les  antiputrides  dans  les  fievres  putrides 
6c  malignes,  Tome  II  , page  174  5 clans  le  flux  méfen- 

térique  , Tome  III  , page  y 6. 

ANTISCORBUTIQUE  , nom  que  portent  les  remedes 
propres  à guérir  le Jcorbut.  ( Voyez  cette  Maladie.) 
Antiscorbutiques  acides . Quels  font  les  remedes  qui 
portent  ce  nom,  Tome  l\ï> page  191.  Attention  qu’exige 
r l’adminiltratioa 
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fadminidration  de  cette  efpece  d’antifcorbutiques , îbid. 

Antiscorbutiques  âcres . Remedes  qui  doivent  porter  ce 
nom,  Tome  III,  page  191.  Prudence  avec  laquelle  il 
faut  adminillrer  les  antifeorbutiques  âcres,  ibid.  Cas  où 
l'on  adbeie  , avec  fuccès , aux  pilules  mercurielles  com- 
munes , les  antifeorbutiques  .de  l’une  ou  l'autre  efpece  , 
Tome  IV  , page  s 9* 

ANTISEPTIQUE  , epithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui 
s’oppofent  ou  préviennent  la  putréfadion  des  humeurs  » 
la  gangrené,  &c.  Néceffité  des  antifeptiques  dans  la 
fievre  feariatine  maligne,  ‘Tome  II,  page  170;  dans  les 
maux  de  gorge  gangréneux,  page  316;  dans  le  hoquet 
caufé  par  la  gangrené  , Tome  III  , page  3 3 j. 

ANTISPASMODIQUE.  On  donne  cette  epithete  aux  re*> 
niedes  propres  à appaifer  les  convuliions  , les  mouve- 
ments convullîfs,  6c  la  difpohtion  des  parties  aux  convul- 
iions; dilpolition  qu’on  appelle  particuliérement  fpafme» 
Les  antifpafmodiqnes  font  les  remedes  qui  conviennent 
le  mieux  dans  la  diarrhée  caufée  par  les  violentes  pal- 
lions, Tome  II,  page  427;  dans  le  vomiiTement  caufé 
par  les  affeéfions  nerveufes  de  l’eftonAc  , page  438  ; 
dans  la  rage,  Tome  III,  page  494.  Recette  de  remedes 
antifpafmodiques  , pages  49  f , y 08  , fit.  Importance 
des  antifpafmodiques  dans  la  fupprelîion  des  lochies  , 
Tome  IV,  page  184»  Modèles  des  potions  antifpafmo» 
diques  , page  i8f. 

ANTIVÉNÉRIEN  , epithete  par  laquelle  oh  délîgne  les 
remedes  qu’on  emploie  contre  les  Maladies  vénériennes. 

ANUS  : c’eft  le  nom  qu’on  donne  à l’orifice  de  l’inteflin 
rectum  , par  lequel  fe  déchargent  les  excréments  hors 
du  corps. 

Anus,  {de  la  chûte  de  V ) Tome  IV,  page  220,  2214 

ANXIÉTÉ,  terme  dont  fe  fervent  les  Médecins,  pour 

exprimer  cette  inquiétude  intérieure  6c  cruelle,  qui  oblige 

le  malade  à s’agiter  fans  celle  , à changer  à chaque 

inftant  de  polîtion  , 6c  dont  le  Itege  paroît  etre  dahs 

les  régions  épigaftriqite  & précordiale.  L’anxiété  eft  urt 

fymptôme  familier  à un  grand  nombre  de  Maladies  , 

fur -tout  de  Maladies  aiguës.  On  l’éprouve  cependant 

clans  de  fimples  indigeftions  : elle  n’eft  pas  alors  à 

craindre  ; elle  celle  dès  que  l’eftomac  efb  débarraifé , 

foit  par  les  fecours  de  l’Art,  foit  par  ceux  de  la  Nature  : 

ciic  e r Pj;us  ùangereufe  dans  les  Maladies  vermineufes  , 
1 orne  y%  c 
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dans  celles  caufées  par  des  poifons  introduits  dans  l’ef- 
toniac  , ou  par  des  amas  de  matière  bilieufe  ; mais  elle 
eft  redoutable  & d'un  très -mauvais  préfage  , à la  fin 
des  Maladies  graves,  & elle  annonce  ordinairement  une 
mort  prochaine,  fur -tout  lorfqu’elle  eft  accompagnée 
d’un  pouls  très -petit,  très-foible;  du  froid  permanent 
des  extrémités , de  futurs  froides , d’une  toibleile  excef- 
five  , d'infenfibilité  , ôcc. 

AORTE,  ou  Artere-  aorte , ou  grande  Artere , nom  que 
porte  le  gros  vailfeau  fanguin,  qui  s’élève  direétement  du 
ventricule  gauche  du  cœur,  ôc  de-là  fe  partage  dans 
toutes  les  parties  du  corps  : on  lui  donne  le  nom  de 
grande  artere,  parce  qu’elle  eft  le  tronc  duquel  fortent 
les  autres  arteres  comme  de  leur  fource  , èc  le  grand 
conduit  ou  canal  par  ou  le  fang  cft  porté  dans  tout  le 
corps. 

APATHIE.  On  entend,  en  Médecine,  par  ce  mot,  une 
infenfibilité  , une  privation  de  tout  fentiment , foit  de 
douleur  , foit  de  plaifir. 

APERITIF.  On  donne  cette  épithete  aux  remedes  qui, 
coniidércs  relativement  aux  parties  folides  du  corps  hu- 
main , rendent  le  cours  des  liqueurs  plus  libre  dans  les 
vaitleaux  qui  les  renferment,  en  détruifant  les  obftacles 
qui  s’y  oppofent  par  les  ofcillations  qu’ils  y excitent.  Ce 
font  des  médicaments  qui  enlevent  les  obftruftions  ôc 
atténuent  les  humeurs,  &c  qui  , les  ayant  atténuées,  les 
évacuent  ordinairement  par  les  urines. 

APHTES , petits  ulcérés  fuperficiels  qui  fe  manifeftent  fur 
les  levres,  les  gencives,  le  palais,  la  langue,  le  gofter, 
la  luette,  & quelquefois  dans  l’eftomac  & dans  les  intef- 
iins  : cette  Maladie  eft  familière  aux  enfants  ; les  vieillards 
y font  encore  fujets  ; mais  lorfqu  on  les  apperçoit  ch ea 
les  adultes,  ils  annoncent,  pour  l’ordinaire,  une  Mala- 
die de  mauvais  caraéfere. 

Aphtes,  (des)  Tome  IV,  pages  2.2.1  228. 

Aphtes  ( des  ) fympiomdtuju.es . J orne  IV , page  2.2.7  228. 

APONÉVROSE.  On  entend  par  ce  mot,  la  partie  tendi- 
neufe  d’un mufde  qui,  au  lieu  d etre  ramaflee  en  îond  , 
comme  dans  les  tendons  ordinaires , eft  etendue  en  forme 
de  membrane. 

APONEVROTIQUE  , fe  dit  de  tout  ce  qui  a rapport  à 
l’aponévrofe. 

APOPLECTIQUE,  épithete  qu’on  donne  à ceux  qui  font 
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attaqués  d'apoplexie  ; aux  fymptômes  qui  accompagnent 
l’apoplexie  , ôc  à certains  remedes  propres  à combattre 
cette  Maladie. 

APOPLEXIE  (de  P J en  général.  Tome  III,  pages  239  — 
24 1 En  quoi  différé  l’apoplexie  de  l'accès  hyftérique  , 
page  3 6 u 

Apoplexie  ( de  V)  fanguine  > ou  du  Coup  de  fan  g.  Tome 
III,  pages  24 y- — 2 y o.  La  paralyhe  univerfelle  doit  être 
traitée  comme  l'apoplexie  fanguine.  Pourquoi  ? page 
300.  L’empoifonnement  occafionné  par  l’opium  pris  à 
trop  forte  dofe  , eft  une  véritable  apoplexie  , page 

Apoplexie  férpufe.  Obfervation  fur  une  apoplexie  féreufe , 
Tome  III,  page  24 y. 

Apoplexie  (de  V)  Jéreufe , pages  zyo — 274. 

APOSEME  ou  apo^eme  : c’eft  une  décoétion  ou  une  infu- 
iipn  de  différentes  plantes,  racines,  feuilles,  fleurs, 
fruits,  femences,  bois,  6cc. , fouvent  édulcorée  avec  du 
iirop,  du  fucre  ou  du  miel  ; quelquefois  clarifiée  6c  aro- 
matifée  : c’eft  une  vraie  tifane.  11  y a des  apofemes  alté- 
rants, purgatifs,  amers,  apéritifs,  fébrifuges,  béchiques, 
céphaliques , hyflériques , Ôcc.  , félon  l’indication  de  la 
Maladie , ôc  les  vertus  des  ingrédients  qui  entrent  dans 
leur  compolition. 

APPAREIL,  apprêt,  préparatif,  préparation  : terme  de 
Chirurgie , qui  a plufiçurs  lignifications.  Tantôt  on  en- 
tend par  ce  mot,  l’afïêmblage  des  piumaceaux,  des  bour- 
donnets,  des  compreiles,  des  bandes,  des  linges,  des 
onguents,  des  emplâtres,  des  inftruments  6c  autres  chofes 
néceifaires  pour  faire  une  opération  6c  panfer  les  tumeurs, 
les  plaies,  les  ulcérés,  les  fraétures,  ôec.  j 6c  tantôt  il 
lignifie  l’opération  elle-même  6c  le  panfement  : c’eft  ainli 
qu’on  dit  le  grand  6c  le  petit  appareil  , le  haut  appareil 
6c  le  latéral,  qui  font  autant  de  maniérés  différentes 
de  faire  l'opération  de  la  taille  3 6c  qu’on  dit  encore, 
lever  le  premier  appareil,  pour  lignifier  le  fécond  pan- 
fement d’une  plaie  , d’une  fracture  , ôcc.  Combien  de 
temps  doit  refter  le  premier  appareil  fur  les  bleilures , ôcc. 
Tome  IV,  pages  34 6. 

APPARTEMENT.  Dangers  auxquels  on  s'expofe  quand  on 
échauffé  trop  fes  appariements,  Tome  I , page  16 2.  Ceil 
une  caufe  certaine  de  s’enrhumer  , page  3 y 1 . 

APPLICATION  externe  , terme  fynonyme  avec  celui  de 
topique  j ou  rcmede  externe.  (Voyez  ce  mot.) 

C 2 
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AQUILA-æ/6æ.  (Voyez  Mercure  doux.) 

ARACK.  (Voyez  Rack.) 

ARCANUM  dublicatum.  (Voyez  Tartre  'vitriolé . ) 

ARDENT , ardente.  Les  Chymiftes  appellent  efprits  ardenrs 
les  liqueurs  qui , étant  tirées  par  la  diftillation  d’un  vé- 
gétal fermenté;,  peuvent  prendre  feu  ée  brûler  : telles 
font,  l’eau-de-vie,  l’efprit-de-vin , l’éther,  &cc>  Il  n’eft 
point  de  poifon  qui  tue  plus  certainement  que  les  efprits 
ardents.  Tome  IV  , page  469. 

ARÉOLE,  eft  le  nom  que  porte  le  cercle  coloré  qui  entoure 
le  mamelon . (Voyez  ce  mot.) 

ARGENT  , métal  parfait  : blanc  quand  il  eft  travaillé  , 
En,  pur,  duébile,  qui  fe  Exe  au  feu  comme  l’or,  ôc  n’en 
différé  que  par  le  poids  6c  la  couleur.  On  l’appelle  aufli 
Lune.  Les  uidenEles  d’argent , fervant  à la  cuiEne,  doivent 
être  fans  ornement,  à caufe  de  la  foudure  que  ces  orne- 
ments exigent.  Tome  III,  page  471- 

ARGILLE.  On  donne  ce  nom  â toute  terre  pefante,  com- 
pare éc  grade  : elle  a de  la  ténacité  6c  de  la  duétilité 
lorfqu’elle  eft  humeétée.;  mais  elle  devient  dure  en  fé- 
chant , 6c  ce  changement  de  conEftance  n’en  défunit  point 
les  parties.  Audi  fait-on  avec  cette  efpece  de  terre,  des 
vafes  de  toutes  fortes  ; des  tuiles , des  briques , des  car- 
reaux, des  modèles  de  fculpture  , 6cc.  Il  y a des  argilles 
de  toute  couleur  ; de  blanches,  de  jaunes,  de  grifes, 
de  rouges , 6cc.  Les  carafteres  particuliers  de  l’argille 
font,  1.®  d’être  edêntiellement  délayable  dans  l’eau  ; ce 
qui  fait  qu’elle  eft  plus  ou  moins  mélangée  de  matières 
hétérogènes;  z.°  de  ne  faire , lorfqu’elle  eft  en  malle, 
aucune  effervefcence  fenEble  avec  les  acides  3 quoiqu’elle 
foit  très- fufceptible  d’être  dilfoute  par  ces  memes  acides; 
3°  de  fe  durcir  au  feu  3 6cc. 

ARGILLEUX,  nom  qu’on  donne  aux  fubftances  terreufes 
qui  tiennent  de  1 ’argille.  (Voyez  ce  mot.  ) 

AROMATE  , nom  générique  fous  lequel  on  comprend  tous 
les  végétaux  pourvus  d’une  huile  6c  d’un  fel  âcre  , qui  , 
par  leur  union  , forment  une  fubftance  favonneufe  , qui 
eft  le  principe  de  l’odeur  6c  du  goût  âcre  6c  échauffant 
qu’on  y découvre  : tels  font  le  poivre,  le  girofle,  la 
canelle  , la  mufeade , le  gingembre  , ôcc. 

AROMATIQUE,  épithete  qu'on  donne  à tout  ce  qui  eft 
odorant  6c  âcre,  foit  épices,  foit  herbes,  fleurs , Æ- 
mences , graines  ou  racines.  On  appelle  herbes  aroma- 
tiques, les  herbes  Enes  qui  fentent  fort,  comme  le  thym. 
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la  lavande  , le  romarin  , la  marjolaine  , écc.  : on  donne 
encore  le  nom  d’aromatique  à certaines  gommes , telles 
que  le  benjoin,  la  myrrhe  , l’encens  , l’ambre  gris  5 &c.  ; 
à certains  baumes,  tels  que  ceux  du  Pérou,  de  Giléad,  écc. 

Les  aromatiques  prefcrits  avec  le  quinquina  , dans 
les  fievres  intermittentes , Tome  II  , page  y a.  Aromati- 
ques brûlés  dans  la  chambre  des  malades  , pour  les  pré- 
ferver  de  ces  fievres  , page  6 o. 

AROMATISER  : c’eft  ajouter  quelques  aromates  à des 
liqueurs , ou  à des  médicaments  qui  ne  font  point  aro- 
matiques de  leur  nature.  (Voyez  Aromate.) 

ARRÊTE  de  poiflon , retenue  dans  le  goder.  Moyens  de 
l’en  retirer,  Tome  IV  , pages  407  6c  fuiv. 

ARRIERExFAIX.  On  donne  ce  nom  à tout  ce  qui  enve- 
loppe l’enfant  dans  le  fein  de  fa  mere  , parce  qu’on  le 
compare  à un’  fécond  faix  ou  fardeau  , dont  la  femme 
ne  fe  délivre  qu’après  que  l’enfant  eft  hors  de  la  ma- 
trice : c’eft  la  meme  choie  que  délivre . ( Voyez  ce  mot 
6c  Placenta.) 

ARRIERES-NARINES.  Tout  le  monde  fait  qu’on  appelle 
narines  les  ouvertures  extérieures  du  nez  , par  lefquelles 
on  flaire  les  odeurs , 6c  fur-tout  par  lefquelles  on  refpire. 
Pour  que  l’air  , refpiré  par  le  nez , pût  entrer  dans  les 
Tournons  , ( Voyez  ce  mot , ) il  falloir  que  les  narines  fuf- 
fent  prolongées  jufques  dans  le  fond  de  la  bouche  : c eft 
cette  prolongation , qui  defeend  effectivement  jufques  dans 
le  goder  , qu’on  appelle  arrieres-narines. 

ARSENIC  : c’eft  une  fubftance  minérale  pefante  , volatile» 
extrêmement  cauftique  6c  corrohve  : c’eft  un  poifon  des 
plus  violents , qu’on  ne  doit  jamais  employer  en  Méde- 
cine, quoiqu’un  Charlatan  vienne  tout  récemment  de  le 
vanter  , comme  un  fpécifique  contre  une  Maladie  des 
plus  opiniâtres.  On  reconnoît  qu’il  eft  entré  de  l’arfenic 
dans  un  remede  , en  ce  que  jetté  lur  des  charbons  , ou 
fur  une  pelle  rougie  au  feu  , il  exhale  une  odeur  d ail. 

Arsenic  , ( de  V empoisonnement  occasionne  par  V ) pris  in-> 
térieurement , Tome  III , page  445  — 460. 

ARTERE,  nom  que  portent  de  longs  canaux  membra- 
neux élaftiques  qui  ont  la  figure  d’un  cône  tres-alongc  , 
lilTes  6c  polis  intérieurement  , fans  valvules , d ce  11’eft 
dans  lecteur  ; qui  décroifient  à mefure  qu’ils  fe  divifent 
en  un  plus  grand  nombre  de  rameaux,  6c  qui  font  déf- 
îmes à recevoir  Je  fang  du  cœur , pour  le  diftribuer  dans 

C y 
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les  poumons  6c  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Il  feroit 
dangereux  de  piquer  une  artere  en  faignant  , Tome  IY  , 
page  11 6.  Signes  auxquels  en  reconnoît  extérieurement 
les  arteres , ibid. 

A-RTERE-tfo/te  , ou  lîmplemcnt  aorte,  (Voyez  Aorte.) 

Arteres  temporales  : ce  font  les  arteres  qui  fe  trouvent 
limées  fous  la  peau  qui  recouvre  les  tempes  : comme 
elles  font  très-fuperficielles  , leur  battement  eft  fouvent 
feniible  , meme  à la  vue.  Saignée  des  arteres  temporales , 
prefcrite  dans  la  frénélie  , Tome  II , page  291.  Par  qui 
elle  peut  6c  doit  être  faite,  page  292. 

ARTICHAUT.  Tout  le  monde  connoît  ce  légume  dont  on 
fait  tant  d’ufage  en  aliment.  Nous  donnerons  feulement 
les  phrafés  par  lefquelles  il  eû:  caraélérifé  en  Botanique» 
Cinara  hortenfis  , foliis  non  aculeatis  , C.  B.  6c  Turnef. 
Carduus  lîve  fcolymus  fativus  , non.  fpinojus  , J.  B. 
Cinara  Dodon.  C'efl-à-dire  , Artichaut  des  jardins  a 
feuilles  fans  e'pines  } félon  Casp.  Bauhin  6c  Tourne- 
fort.  Chardon  ou  chardonnette  cultive  y fans  épines  9 
félon  J.  Bauhin.  Artichaut  de  Dodoneus. 

Prefcrit  en  aliment  à ceux  qui  ont  la  gravelle  ou  la 
pierre,  Tome  II , page  ^61. 

ARTICLE  , jointure  , articulation  : aifemblage  de  deux  ou 
plulieursos,  pour  le  mouvement  des  uns  6c  des  autres. 
Ainli  on  dit  l'article  du  genou  , du  bras  , ôte.  11  fe  dit 
également  de  l’union  de  deux  os  , qui  n ont  pas  de 
mouvement, 

ARTICULAIRE,  épithete  qu’on  donne  aux  membranes  , 
aux  capfules  qui  enveloppent  l’articulation  , ou  qui  ap- 
partiennent à Y articulation.  (Voyez  ce  mot.  ) 
ARTICULATION,  fe  dit  de  la  maniéré  dont  les  os  font 
naturellement  aiîemblés  les  uns  avec  les  autres , pour  fer- 
vir  aux  ufages  auxquels  ils  font  deftines;  foit  que  les 
pièces  articulées  aient  du  mouvement , foit  qu’elles  n en 
aient  point. 

ARTISANS,  (des)  Tome  î,  pages  112-134- 
ARTS  méchaniques.  Lés  gens  riches  6c  les  hommes  feden- 
taires  doivent  s’appliquer  de  temps  en  temps  aux  Arts 
mechaniques,  ’lome  l,pagei]y. 

ASARUM  ou  Jfaret.  (Voyez Cabaret.  ) 

ASCARIDES  , efpeces  de  vers  auxquels  l'homme  •elr  expofç* 
( Voyez  Vers  ajearides.  ) 
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ASCITE  (Je  V)  ou  de  Vlîydropijie  du  bas-ventre.  Tome  III  , 
pages  118-13?.’ 

ASPERGE.  Aj'paragus  fativa  , C.  B.  AJ  para  gus  liortenfis  & 
pratenjis , J.  B.  Aj'paragus  fativus  y Ger.  Aj'paragus 
officinalis  , Linn.  C’eft-à-dire  , Ajperge  cultivée  , fclon 
Caspard  Bauhin.  Ajperge  des  jardins  & des  prés , fé- 
lon Jean  Bauhin.  Ajperge  cultivée  , félon  Jean  Gé- 
rard. Ajperge  des  Boutiques  , félon  Linné.  Elle  eft 
de*la  ftxieme  dalle  , neuvième  feélion  , troilîeme  genre 
de  Tournefort  : de  l’hexandrie  monogynie  de  Linné, 
5c  de  la  famille  des  liliacées  d’Adanfon.  Tout  le  monde 
fait  qu’on  mange  les  jeunes  tiges  de  cette  plante  : fa 
racine,  qui  eft  diurétique  5c  apéritive  , eft  compofée  de 
quantités  de  libres  qui  font  comme  attachées  à une  tête  : 
elle  eft  cylindrique  > charnue blanchâtre,  douceâtre  , 
gluante. 

Les  afperges  preferites  en  aliments  , Tome  H , 
page  4(ïi  : la  racine  preferite  en  tifane  , Tome  III, 
page  427. 

ASPHYXIE  y dernier  dégré  de  la  Jyncope.  (Voyez  ce  mot.  ) 
C’eft  une  privation  fubite  du  mouvement , du  fentiment  > 
du  pouls  5c  de  la  refpiration  ; de  forte  que  le  malade  eft 
comme  s’il  étoit  mort.  Cara&eres  de  l’afphyxie  , Tome 
IV  , page  460. 

Asphyxie,  (de  V)  Tome  IV,  pages  43 15-449. 

ASPHYXIQUE  ou  ajpkyxié , épithete  qu’on  donne  aux 
perfonnes  qui  font  dans  i’afphyxie.  Les  afphyxiques 
meurent  , ainft  que  les  noyés , dans  l’infpiration  Tome 
IV  , page  444.  La  caufe  de  la  mort  des  afphyxiques  5c 
des  noyés  étant  la  meme  , les  fecours  qu’il  faut  leur  ad- 
miniftrer  doivent  être  les  mêmes  3 page  441.  Pour 
rappeller  les  afphyxiques  à la  vie  , il  ne  s’agit  que  de  dé- 
pouiller l’air  de  fa  propriété  ftagnante  5c  de  fa  grande 
élafticité,  ibid. 

ASSA-FÉTIDA  , fubftance  gommo-rélineufe  , rougeâtre  , 
veinee  de  brun  5c  de  blanc , compaéfe  , folide  , dont 
l’odeur  eft  trcs-défagréable  , tirant  fur  l’ail  5c  affeftant 
meme  les  yeux  ; ce  qui  lui  a fait  donner , en  latin , le 
dom  de  fiercus  diaboli.  Cette  fubftance  découle  de  la 
racine  d’une  plante  ombellifere  qui  croît  dans  les  Indes. 
Orientales , 5c  les  naturels  du  pays  l’appellent  hingifcch » 
On  en  trouve  de  deux  efpeces  dans  les  boutiques,  l’une 
fale  5c  noirâtre,  l’autre  rougeâtre  5c  brillante,  telle 
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que  nous  la  décrivons  ici.  Elle  vaut  deux  fols  le  gro3. 

l/alîa-fetida  eft  un  puiiTant  antihyftérique.  Prefcrit  eît 
lavement , Tome  III , p âge  z 3 z ; en  pilules , pages  135, 

3 z 7 , 392.  ; en  vapeurs  3 page  146  ; en  lavement , page 
347  ; en  potion , ibid.  ; en  pilules , pages  3 y z , 3 y 4 ; en 
vapeurs  ipage  36  8 ; en  potion  6c  en  lavement  >pagçs  369 
&c  3 7 3 ? en  pilules  ou  en  bols , pages  380,  y 00  , y o 8 ; 
en  lavement  6c  en  potion  , Tome  IY  , page  z6  y. 

ASSAISONNEMENTS.  Dangers  des  aflaiflonnements  de 
haut  goût  3 Tome  I > page  170. 

ASSOUPISSANTS,  épithete  qu’on  donne  aux  remedes  nar- 
cotiques , qui  ont  la  vertu  de  procurer  le  fommeil , & une 
diminution  de  mouvement  6c  de  fentiment.  Tel  eft:  fur- 
tout  l’opium  6c  fes  préparations. 

ASTHMATIQUES  , épithete  qu’on  donne  aux  perfonnes 
attaquées  de  la  Maladie  appellée  aflhme.{  Voyez  ce  mot.  ) 

ASTHME.  Le  flux  hémorrhoidal  eft  très-utile  dans  l’afthme  „ 
Tome  III , page  1 y. 

Asthme  (de  l}  ) Tome  III , pages  zz  y — 238, 

Asthme  des  enfants.  (Voyez  Croup.  ) 

Asthme  humide . Tome  III , page  zz6.» 

Asthme  humoral . Jd.  ibid. 

Asthme  nerveux . Id.  ibid.  • 

Asthme  fec.  Id.  ibid. 

ASTRINGENTS  , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui 
ont  la  vertu  de  rederrer , de  froncer  les  fibres,  de  rendre 
les  pores  plus  petits;  d’arrêter,  par  conféquent  , les  hé- 
morrhagies , les  cours  de  ventre  , les  écoulements  exceftifs 
& contre  nature  ; de  remédier  à l’atonie  6c  au  relâche- 
ment des  ditférentes  parties  dont  le  corps  de  l’homme  cfb 
compofé. 

Il  ne  faut  adminiftrer  les  aftringents  qu’avec  réferve, 
dans  les  cours  de  ventre  , la  diarrhée  6c  le  dévoiement  , 
Tome  II  , page  431.  Il  ne  faut  pas  fe  hâter  de  prefcriiç 
les  remedes  aftringents  dans  le  crachement  de  fang  , 
Tome  III  , page  16 . ; dans  le  vomilïement  de  fang  , page 
3 z , dans  le  piilèmenc  de  fang  , page  3 8.  Ils  font  indiqués 
dans  la  Jenterie  6c  le  flux  cœliaque  , page  y S. 

Avec  quelles  précautions  il  faut  employer  les  aftringents 
en  injeélion , dans  la  gonorrhée  virulente , lame IV  , page 
1 ï . Modèle  d’injedion  aftringente , ibid . ; d'un  bol  aftrim 
gem  purgatif,  page  zy.  Quels  font  les  aftringents  les 
dIus  forts",  les  plus  adifs , page  zi.  Les  aftringents  nç 
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peuvent  être  donnés  dans  le  cours  de  ventre  6c  le  dé- 
voiement , qu’on  n’ait  fait  précéder  les  purgatifs  , page 

24  f • * 

ÀTHMGSPHERE  , nom  qu’on  donne  à l’air  qui  environne 
la  terre  , c’eft-à-dire  > à ce  fluide  rare  <5 c élaftique  , dont 
la  terre  eft  couverte  par-tout  à une  hauteur  conlîdérable. 
Cependant  il  y en  a qui  ne  donnent  le  nom  d’athmofphere 
qu’à  la  partie  de  l’air , proche  de.  la  terre  , qui  en  reçoit 
les  vapeurs  6c  les  exhalaifons , 6c  qui  rompt  fenfiblement 
les  rayons  de  la  lumière  : l’efpace  qui  eft  au'-deffus  de  cet 
air  groilier  , quoiqu’il  ne  foit  peut-être  pas  entièrement 
vuide  d’air , eft  fuppofé  rempli  par  une  matière  plus  fubtile  , 
qu’on  appelle  éther. 

Athmosphere.  ( des  variations  de  l*)  Tome  I , pages  3 59 
6c  340. 

ATONIE  , affoiblilTement  du  ton  des  fibres  mufculeufes  ou 
nerveufes  ; relâchement  des  fibres  6c  des  vaid'eaux  du 
corps;  perte  du  relTort  dans  les  folides,  Scc. 

ATRABILAIRE  , qui  eft  de  la  nature  de  la  bile  noire  ou  de 
l’atrabile.  Il  fe  dit  aulîldes  mélancoliques , 6c  de  ceux  qui 
font  d’un  tempérament  ou  la  bile  noire  domine. 

ATRABILE  , bile  noire  , caraétere  que  prend  la  bile  par 
le  féjour  qu’elle  fait  dans  fes  couloirs.  ( Voyez  Maladie 
noire.  ) 

ATROPHIE  , amaigrilfement  6c  confomption  de  tout  le 
corps  , 6c  plus  fouvent  de  quelques-uns  de  fes  membres. 
On  voit  qu’elle  eft  universelle  ou  particulière.  Dans  la 
première  , tout  le  corps  ne  prend  pas  de  nourriture  , 6c 
tombe  dans  une  extrême  maigreur  ; c’eft  ce  qu'on  appelle 
proprement  atrophie  : elle  eft  une  comp.igneftnféparable 
de  la  fievre  heétique  , delà  phthtifîe,  du  tabès,  de  la 
chartre  , &c.  : le  marafme  eft  le  dernier  degré  de  l’atro- 
phie. L’atrophie  eft  rarement  Maladie  eflêntielle  , 6c 
plus  rarement  encore  caufe  d’une  autre  Maladie,  excepté 
chez  les  jeunes  gens  livrés  aux  femmes  6c  à la  malheureufe 
habitude  de  la  mafturbation , qui  les  conduit  ordinaire- 
ment à la  confomption , de-là  à la  mort.  ( V oyez  Tome  II , 
page  i + î , 6c  Tome IV  , pages  y 00  &Jiâv.  ) 

ATTAQUE,  efpece  d'accès.  (Voyez  ce  mot.  ) Attaque  fe 
dit  particuliérement  de  la  goutte,  de  l’apoplexie  , de  la 
paralyfie,  de  la  folie  , 6cc. 

ATTELLES  : ce  font  des  morceaux  de  bois  minces  , ou 
4’écorce  d’aibre  » ou  de  carton  , ou  des  lames  de  fer 
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blanc  , 6cc, , légères  , fermes , mais  un  peu  flexibles  , 
qu’on  applique  avec  les  bandes  6c  les  comprefles  , fur 
les  parties  fracturées  ou  luxées  , pour  maintenir  les  os 
dans  leur  fttuation  naturelle  , apres  qu’ils  ont  été  réduits  : 
on  les  attache  avec  des  rubans.  ( Voyez  Fracture  > 
Luxation  , &c.  ; 6c  Tome  IV , page  3 8 6 . ) 

AUBERGE.  Les  Voyageurs  trouvent  fouvent  dans  les  Au- 
berges des  lits  humides  , Tome  I,  page  344.  Coutume 
meurtrière  des  Auberges  , relativement  au  linge  , aux 
lits , 6cc.  , page  34  y. 

AVEUGLEMENT  , c’eft  la  meme  chofe  que  Goutte  fereine . 
( Voyez  Goutte  fereine . ) 

AVEUGLES.  Il  eft  poflible  de  rendre  les  aveugles  utiles  à 
la  fociété , Tome  III , page  3 9 y . Exemples  , ibid, 

AUNÉE  ou  Enule-Campane . Helenium  vulgare , C.  B.  He - 
lenium  live  Enula  Campana  , J.  B.  After  omnium  maxi - 
mus  , Heleniumdiâus  , Turnef . Inula  Helenium  , foliis 
amplexicaulibus  y ovatis  3 rugofis  3 fubtus  tomentofis  y ca - 
lycum  fquamis  ovatis  y Linn.  C’eft-à-dire  , Aunee  vul- 
gaire, félon  Casp.  Bauhin.  Aunee  ou'  Enule-Campane  , 
félon  Jean  Bauhin.  Le  plus  grand  des  Aflers  y appelle ' 
Aunee  y félon  Tournefort.  Enule-Aunee  a.  feuilles  qui 
embrajjent  la  tige  y ovales  y rudes  y velues  en  dejjous  y & 
dont  le  calice  ejl  couvert  d’ écailles  ovales,  félon  Linné. 
Cette  plante  eft  des  plus  volumineufes  : fes  feuilles , qui 
fortent  la  plupart  de  terre  , ont  trois  à quatre  pieds  de 
hauteur  : elles  font  larges  en  proportion  , 6c  font  en 
cœur  ; les  fleurs  font  grandes , jaunes , 6c  à l’extrémite 
de  la  tige  : fa  racine  , la  partie  de  cette  plante  le  plus  en 
ufage  > eft  grande , contournée  , noire  en  dehors , blanche 
en  dedans»  amere  6c  piquante.  Elle  croît  dans  les  lieux 
humides , 6c  fleurit  en  Juillet. 

Prefcrite  en  tifane  , Tome  III,  page  427. 

AVOINE.  Tout  le  monde  connoît  le  grain  de*cette  plante  > 
que  les  Botaniftes  appellent , Avena  vulgaris  feu  alba  , 
C.  B.  6c  Turnef.  Avena  alba  , J.  B.  Avena  Dodon . 
Avena  fativa,  Linn.  C’eft-à-dire  , Avoine  vulgaire  on 
blanche  , félon  Casp.  Bauhin  6c  Tournefort.  Avoine 
blanche,  félon  J.  Bauhin.  Avoine  de  Dodoneus  , Avoine 
cultivée,  félon  Linn.  Cette  plante  eft  de  la  quinzième 
clafle  , troifieme  feétion  , cinquième  genre  de  Tourne- 
fort : de  latriandrie  digynie  de  Linné  : de  la  famille 
des  graminées  d’Adanfon. 
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Tifane  d’avoine  prefcrite  , Tome  II , page  66.  Ce  qu'on 
doit  penfer  de  i’aVoine  grillée  6c  appliquée  fur  le  point  de 
côté  dans  la  pleuréfie  , page  91.  Avoine  prefcrite  encata- 
plafme  , Tome  IV  , page  389. 

AVORTEMENT,  FauJJ'e  - couche,  On  donne  ce  nom  à la 
fortie  prématurée  de  l’enfant  hors  de  la  matrice  , avant 
le  terme  marqué  par  la  Nature  *•  cependant  ce  nom  ne 
convient , à ftriftement  parler  , qu’à  la  fortie  de  l’en- 
fant , quia  lieu  avant  le  feptieme  mois  , parce  que  jufqu’à 
cette  époque  les  enfants  fortent  morts,  ou  périffent  peu  de 
temps  après  leur  nailfance.  Mais  comme  à fept  mois  6c 
par-delà,  on  a plufieurs  exemples  de  fœtus  qui , non-feu- 
lement ont  furvécu  , mais  même  font  parvenus  à une  allez 
grande  vieilleiTe  , on  n’appelle  plus  ces  accouchements , 
avortements , mais  feulement  prématurés. 

La  tumeur  du  ventre  caufée  par  la  rétention  des  régies 
dans  les  pâles  couleurs , eft  quelquefois  fuivie  d’une  éva- 
cuation fubite  6c  abondante  , qu’on  a prife  pour  une 
faufle-couche  : meprife  qui  peut  ternir  la  réputation  de  la 
fille  la  plus  fage  , Tome  IV  , page  123. 

Avortement  , (de  V ) ou  de  la  F auf’e- couche  , Tome  IV, 
pages  ijo-i  14. 

AURÉOLE.  ( Voyez  Mesbreum  , ou  Méséréon.  ) 

AURIFIQUE  minéral ( Voyez  Kermès  minerai.  ) 

AURONE  mâle  y Citronnelle.  Abrotanum  mas  anguflifo - 
lium  majus  y C.  B.  Abrotanum  vulgare  , J.  B.  Abrotanum 
mas  Dod,  Arthemifia  Abrotanum  } foliis  racemofis  je- 
taceis  , caule  recto  y Lin  N.  C’eft-à-dire  , grande  Aurone 
mâle  à petites  feuilles  y félon  Casp.  Bauhin.  Aurone  vul- 
gaire y félon  J.  Bauhin.  Aurone  mâle  de  Dodoneus  , 
A rmoift- Aurone  y dont  les  feuilles  de  la  tige  font  longues 
& étroites  y en  foies  y & dont  la  tige  eft  droite y félon  Linné. 
Cette  plante  eft  fort  touffue  : fes  tiges  font  lignées , mais 
foibles  6c  peu  droites  : fes  feuilles  ont  quelque  redem- 
blance  avec  celles  du  fenouil  , mais  beaucoup  moins 
longues  6c  plus  nombreufes  ; dUine  odeur  particulière  qui 
lui  fait  donner  le  nom  de  citronnelle  : fes  vertus  font  allez 
femblables  à celles  de  l’abfynthe  , que  l’on  préféré  commu- 
nément. L’aurone  eft  une  des  plantes  dont  doit  fe  nourrir 
l’animal  qui  fournit  le  lait  aux  pulmoniques  , Tome  II  , 
page  1 16  , note. 

Aurone  femelle  , Santoline  y petit  Cyprès  y Garderobe  y 6 c. 
Santolma  foliiç  teretibus  y Tu r ne f.  Abrotanum  femina 
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foliis  teretibus  , C.  B.  Chamœcypariÿus , J.  B.  Santolina 
Chamcscypariÿiis , Linn.  C’eft-à-dire,  S antoline à feuilles 
rondes  y félon  Tournefort.  A ur  on  e femelle  a feuilles 
rondes , félon  C.  Bauhin.  Petit  Cyprès  , félon  J.  Bau- 
hin.  Santoline  , petit  Cyprès  , félon  Linné.  Sa  racine  eft 
épailfe,  dure,  ligneufe  6c  branchue.  Elle  poufl'e  des  tiges 
d’un  ou  deux  pieds  de  hauteur , ligneufes,  grêles , cou- 
vertes d’un  duvet  blanchâtre  , 6c  partagées  en  pluiîeurs 
branches  qui  font  environnées  de  feuilles  menues  de  la 
longueur  d’environ  un  pouce  , finement  dentelées , ou 
plutôt  chargées  de  petits  tubercules  ; de  forte  qu’elles 
en  paroifiènt  couvertes , l’entourant  quatre  à quatre  dans 
toute  leur  longueur.  Elles  font  toutes  blanchâtres,  d’une 
odeur  défagréable  , d’une  faveur  en  partie  âcre  6c  en 
partie  amere  6c  aromatique.  Chaque  petit  rameau  porte 
une  fleur  jaune  à fleurons , compofée  de  pluheurs  fleu- 
rons en  forme  de  tuyaux  partagés  en  cinq  parties  à leur 
fommet , féparés  par  des  feuilles  pliées  en  gouttières , 6c 
renfermés  dans  un  calice  commun,  écailleux  6c  prefque 
rond.  Chaque  fleuron  eft  porté  fur  un  embryon  qui  devient 
une  graine  oblongue  rayée  , brune  6c  fans  aigrettes.  Les 
fleurs  de  cette  plante  font  plus  grandes  que  celles  de  l’au- 
rone  mâle  6c  de  l’abfynthe  ; ce  qui  peut  fervir  à l’en  diftin- 
guer  , de  même  que  le  port  extérieur  de  la  plante  entière. 
Elle  vient  naturellement  en  Italie  6c  en  Provence  ; on  la 
cultive  dans  les  jardins. 

Les  femences  de  l’auione  femelle  ou  fantoline  font  ver- 
mifuges, 6c  M.  Bagard  , grand  Praticien  de  Nancy  , 
Intendant  du  Jardin  de  Botanique  , la  préféroit  nufemen. 
contra  ; aulfi  , difent  les  Auteurs  des  EJfiis  de  matière 
médicale  indigène  , cités  Tome  II , page  4 7 , note  9 , en 
faifoit-  il  cultiver  une  quantité  confidérable  , uniquement 
pour  en  retirer  la  graine , qu’il  employoic  comme  un  ver- 
mifuge puiflant , aux  mêmes  dofes  que  1 ejèmen  contra . 

AUSTERE,  efpece  de  faveur  qui  ne  diflere  de  Y acerbe  que 
par  fon  excès.  (Voyez  Acerbe.  ) 

AXONGE  : c’eft  proprement  de  la  graiffe  condenfée  , ra- 
malïee  dans  les  follicules  adipeufes  ; mais  on  donne  ce 
nom  particulièrement  au  vieux  fain-doux  , ou  à du  vieux 
lard,  ou  au  fuif  de  tel  autre  animal  que  ce  foit.  ( Vo)cz 
Sain-doux.) 
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BAGUENAUDIER  s ou  faux  Séné  , ou  Colutier,  Colutca 
arborcfcens  , Lin n.  C’eft- à-dire  5 Coluticr , arbrijfeau  , 
félon  Linné.  Le  baguenaudier,  furnommé  par  Boerr- 
kaave  , Je  né  d’Europe  , eft  un  arbrifl'eau  d’une  hauteur 
médiocre , dont  les  fleurs  font  jaunes  & légumineufcs , 
& auxquelles  il  fuccedc  une  goufte  femblable  aux  iiliques 
du  féné,  qu’on  nomme  follicules.  Ses  feuilles  font  ovales 
6c  oppofées  fur  une  meme  tige.  Cet  arbrifteau  croît  na- 
turellement en  Italie,  en  Languedoc  , en  Provence  6c 
autres  lieux  de  la  France,:  il  vient  facilement  dans  nos 
Jardins.  Il  n’en  eft  pas  qu’il  foit  plus  aifé  de  multiplier  , 
ni  qui  donne  des  feuilles  en  plus  grande  abondance.  Il 
fleurit  au  mois  de  Mai  , 6c  c’eft  en  Septembre  qu’il  faut 
cueillir  les  feuilles  ; on  les  fait  fécher  pour  les  employer. 
Elles  peuvent  remplacer  le  féné  exotique  , fuivant  le  rap- 
port du  meme  Boerrhaave  , de  Gesner  , de  Bar- 
tho lin  , de  Garidel  6c  de  Linné. 

Le  fuffrage  de  ces  Savants , difent  les  Auteurs  des  EJfais 
de  matière  médicale  indigène , cités  Tome  II , page  47  , 
note  9 , étoit  fait  pour  autorifer  nos  ell'ais  ; 6c  fur  leur 
parole  , nous  n’avons  pas  liéfîté  d’adminiftrer  ce  purgatif 
à quelques  pauvres  de  la  campagne  , dont  plulieurs  étoient 
attaqués  de  fievres  intermittentes , 6c  d’un  commence- 
ment de  cachexie  > qui  exigent  une  certaine  modération 
dans  l’ufage  des  évacuants  qui  leur  étoient  néceifaires. 
Voici  la  formule  dont  nous  nous  fommes  fervi. 

Prenez  des  feuilles  de  baguenaudier  ou  colutier  , depuis 
une  once  6c  demie  jufqu’à  trois  onces , félon  la  force  du 
fujet , un  bâton  de  réglilfe  effilée  6c  concaiTée  ; une  pincée 
de  feuilles  de  fcrophulaire  , autant  de  femences  d’anis  6c 
de  coriandre.  Faites  infufer  le  toutpendant  lanuit  fur  des 
cendres  chaudes , dans  une  cafetiere  de  terre  , avec  une 
pinte  d’eau  de  fontaine.  Le  lendemain  , faites  fubir  une 
ttès-légere  ébullition.  Pallez,  pour  une  tifane  royale  6c 
purgative  , dont  on  prendra  trois  gobelets  chaque  matin  , 
pendant  deux  jours  de  fuite  > laid'ant  entre  chaque  dole 
trois  heures  d’intervalle,  6c  obfervant  d’avaler  un  bouillon 
de  veau  entre  chacune  des  verrées. 

Il  ne  faut  pas  faire  une  ébullition  conftdérable  ; fans 
cela  ces  feuilles  perdroient  leurs  vertus  purgatives.  L’in- 
fufîon  eft  préférable  : l’exprelîion  trop  forte  mêle  trop  de 
parties  groftietes  ôc  réftnevjfes  > propres  à donner  de  yio- 
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lentes  coliques  : c’eft  ce  qui  arrive  au  véritable  féné. 

Cette  purgation  a écé  fuivie  affez  conftamment  de  fept 
à huit  évacuations  allez  copieufes , 6c  qui  n’ont  point  fa- 
tigué les  malades.  Nous  avon3  quelquefois  réduit  cette 
purgation  à plus  petite  dofe  ; mais  l'on  effet  n’a  pas  été 
aufli  marqué  qu’en  tifane  royale  , 6c  nous  préfumons 
que  la  gomme  dont  cette  plante  abonde  , demande  à etre 
étendue  dans  une  allez  grande  quantité  de  véhicule. 

Si  l’on  fume  , en  guife  de  tabac  , les  feuilles  feches  de 
baguenaudier  , elles  purgent  très-bien  le  cerveau  ôc  ai- 
guifent  lînguliérement  les  fens.  Nous  en  avons  fait 
l’épreuve  fur  un  domeftique  âge  de  foixante  ans  , a qui  il 
reftoit , à la  fuite  d’une  apoplexie  féreufe  , des  pefanteurs 
de  tête  <*c  des  étourdilléments  fréquents.  Cette  fumiga- 
tion a évacué  beaucoup  d’humeur  epaille  par  tous  les 
couloirs  excrétoires  de  la  bouche  ôc  de  la  membrane  pitui- 
taire , 6c  les  fonctions  animales  ont  paru  fe  faire  avec  plus 
de  facilité  , 6c  meme  fe  foutenir  allez  bien. 

Dix  fujets  de  différents  âges , fexes  6c  tempéraments , 
ont  ufé  avec  fuccès  de  notre  tifane  purgative  ; 6c  nous 
efpcrons  que  nos  expériences  , confirmées  par  celles  des 
Savants  qui  doivent  les  répéter  , contribueront  à démon- 
trer que  c’eft  fans  connoiiiânce  de  caufe  qu’un  Auteur 
moderne  a décidé  que  les  feuilles  du  baguenaudier  ne  font 
point  purgatives. 

BAIE,  fruit  mou,  charnu,  fucculent  , qui  renferme  des 
pépins  ou  des  noyaux  : tels  font  les  fruits  du  laurier  » 
du  myrte  , du  genevrier  , ôcc.  Lorfque  de  pareils  fiuits 
font  difpofés  en  grappe  , on  leur  donne  le  nom  de  grains  , 
au  lieu  de  celui  de  baie  : ainli  on  dit  un  grain  de  raifin  , 
un  grain  de  fureau. 

BAIN.  Gomme  tout  le  monde  fait  ce  qu  on  entend  par 
bain  , nous  dirons  feulement  qu’il  y en  a de  trois  efpeces  : 
le  bain  entier  , le  demi-bain,  6c  le  bain  partiel.  Le  bain 
entier  fe  prend  , en  fe  plongeant  tout  entiet  dans  1 eau  , 
le  demi-bain,  en  ne  s’y  mettant  que  jufqu’au  nombril  ; 
(Voyez  Diîmi-Bain.  ; le  bain  partiel,  en  ne  plongeant 
qu’une  ou  pluheurs  parties  dans  1 eau.  Loifque  ce  font 
les  jambes  6c  les  pieds  qu’on  met  dans  leau  , on  appelle 
ce  bain,  pédiiuve. 

Bain  de  cendres  : c’eft  une  quantité  plus  ou  moins  grande 
de  cendres  , chauffées  au  degré  de  chaleur  néceffaire 
pour  échauffer  des  liqueurs  ou  route  autre  fubflance  • il 
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n’eft  gaere  d’ufage  que  chez  les  Apothicaires  & les  Chy- 
miftes  ; encore  emploient-ils  plus  fouvent  le  bain  de  fable. 
Cependant  quelques  Auteurs  le  confeillent  pour  réchauffer 
les  noyés,  Tome  IV , page  429  > note  1. 

Bain  entier.  (Voyez  Bain.  ) Prefcrit , Tome  II  , pages 
274,  3 7 1 j 377  > note',  3 78  > 4°7>  4iG>  note;  4 6], 
Le-s  bains  trop  chauds  expofent  aux  hémorrhoïdes  , Tome 
III>  page  il*  Prefcrit,  170  , 21 1 , 219,220, 

221  , 293,  374,  419  j 4*7.  Bains  émollients  & muci- 
lagineux  , prefcrits , pages  4 f 7 , 419)  4^3)  477  5 '483  , 
48;  , 507  , J09  , J29  ; Tome  IV , pages  46  , 48  , *2  , 

f 8 , 120,  428  j 4 y7>  499)  0 3. 

Bain  froid.  Importance  du  bain  froid  , Tome  I , page  74. 
Maniéré  de  faire  prendre  le  bain  froid  , page  7j.  Superf- 
tition  des  Nourrices  relativement  au  bain  froid , ibid . 
Prefcrit,  Tomell,  pages  294  , 448  ; d’eau  falée,  Tome 
III , pages  174  , 203  ; d’eau  llmple  froide.,  ibid . & 283. 
Cas  où  ilferoit  nuifible  dans  les  Maladies  nerveufes , ibid. 
Dans  quelle  faifonil  faut  le  prendre  : à quoi  l’on  reconnoît 
qu’il  ne  convient  pas , ibid.  Prefcrit  , pages  29  j , 330  , 
3 49  ) 3 1 370  , 379  , 494.  Maniéré  de  le  faire  prendre 
dans  la  rage  , ibid.  Prefcrit , pages  y 00  ; Tome  IV,  page 
2 9 . Objection  fur  le  bain  froid , prefcrit  dans  la  gonorrhée 
non  virulente  , cauféc  par  relâchement , ibid.  Réponfe  , 
ibid.  Maniéré  de  prendre  le  bain  froid  dans  ce  cas , ibid. 
Bain  froid  de  jambes , page  132.  Bain  froid  entier , pages 
140,  20 6,  209,  2:84,  291  , 416.  Maniéré  de  le  faire 
prendre  aux  perfonn.es  gelées  de  froid  } ibid.  Prefcrit , 
page  p 4.  Précautions  qu’exige  le  bain  froid  , ibid. 

Bain  local.  Prefcrit,  Tome IV , pages  10  , 41. 

B\iN-marie.  On  donne  ce  nom  à de  l’eau  chaude  à un 
certain  degré  , dans  laquelle  on  plonge  un  vafe , rempli 
de  liquide:  ce  bain  eff  fur- tout  uhté  pour  faire  tiédir  les 
médecines , &c  , en  général  , les  boilfons  des  malades  , 
parce  qu’on  évite , par  ce  moyen  , le  goût  de  feu  que 
prennent  les  médicaments  qu’on  chauffe  à feu  nud. 

Bain  partiel.  ( Voyez  Bain  & Bain  local.  ) 

Bain  de  pied , pédiluve , qu’on  appelle  encore  vulgaire- 
ment faignée  blanche  : c’elP  un  bain  partiel,  dans  lequel 
on  plonge  les  pieds,  &:  le  plus  fouvent  les  jambes  entières , 
ôc  meme  les  mains  : dans  l’ufage  ordinaire  , il  eft  coin- 
pofé  d’eau  (impie  : dans  les  Maladies  inflammatoires , 
avec  affeéfion  au  cerveau  , on  le  rend,  félon  l’indication  , 
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tafraîchiffant  , émollient  ou  relâchant.  Bain  de  Jambe* 
6c  cle  mains  , preicrir , Tome  II , page  70.  Circonftances 
qui  indiquent  d’ajouter  du  vinaigre  à l’eau  de  ces  bains, 
ibid.  Prefcrit , pages  S 7 , 204.,  263  , 268,  283,  293  , 
301,  3*6,  3 + 1*  Degre  de  chaleur  que  doit  avoir  l’eau 
dans  les  bains  de  pieds,  prefcrits  contre  le  rhume,  ibid.  ÿ 
prefcrit , page  345.  Combien,  malgré  les  préjugés  , ils 
font  importants  dans  la  toux  de  poitrine  , ibid.  Prefcrit  , 
Pagc  3 î 6 , avec  de  l’eau  imprégnée  de  favon  ou  de  fel  , 
page  3i  8,  avec  de  l’eau  lîmple,  pages  $64.,  37c,  note ; 
371  » 4~°  j 4*4  3 43  I • 

Bains  de  jambes  , prefcrits,  Tome  III,  pages  7,  10, 
13  > 28,  32j  33,66,  69,  72  , 76  , 84 , 1 j 2 3 avec  dé 
1 eau  de  fa  von,  ibid.  y page  1 62  ; avec  l'eau  lîmple,  pages 
2.}2.)i6o>  29  Avantages  du  bain  de  pieds  chaud  au 
trente-cinquieme  , ou  trente-lixieme  dégré  de  thermo- 
jnetre  de  M.  de  Réaumur  , dans  les  évanouirfements  6c 
fpafmes,  accompagnés  de  convullîons  y page  346.  Prefcrit, 
pages  368  , 374  j 3 97  > 4° 3 » 42.7»  I°9  > Tome  IV  , 
pages  il 6 , 120,  124,  184»  2-64,  274»  2.9!  , 440  5 
443  > 474»  49  3 > 499  j H3  > J22. 

Bain  de  fable.  On  donne  ce  nom  à une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  fable  très-fin  , chauffé  au  dégré  de 
chaleur  requife  , dans  lequel  on  plonge  les  liqueurs  ou 
les  fubflances  qu’on  veut  chauffer.  Il  eft  en  ufage  fur-tour 
chez  les  Apothicaires , les  Chymifles  & les  Diftillateurs. 

Bain  de  vapeurs  : c’eff  la  vapeur  de  quelque  liqueur  , foit 
lîmple  , (oit  compofée,  à laquelle  on  expofe  pendant 
quelque  temps,  ou  tout  le  corps,  ou  feulement  quel- 
ques parties.  (Voyez  Fumigations.) 

Bains  antivénériens * Méthode  d’adminiftter  le  mercure 
par  le  moyen  des  bains  antivénériens , 1 orne  IV , page 
74*  La  liqueur  de  ces  bains  eft  la  diflblution  du  fublimé 
corroiîf,  ibid.  Circonftances  oû  la  méthode  des  bains 
antivénériens  fuffit  feule  pour  guérir  la  vérole,  page  7<j. 
Symptômes  qui  rendent  cette  méthode  néce flaire  , ibid. 
Obfervation,  ibid . Dofe  de  la  liqueur  pour  chaque  bain, 
page  77. 

BALAUSTES  : ce  font  les  fleurs  du  grenadier  domefliqne  à 
fleur  lîmple  : on  doit  les  choitîr  nouvelles,  bien  fleuries 
6c  d’un  rouge  -vif.  Elles  fe  vendent  douze  fols  l’once, 
(Voyez  Grenadier  domeftique.) 

BALSAMIQUE,  épiîhete  qu’on  donne  aux  remedes  doux, 

tempérés. 
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tempérés  , qui  n’ont  rien  d’âcre,  de  Talé,  d'acide,  ni 
d’amer  ; qui  ne  font,  ni  trop  forts,  ni  trop  violents: 
ces  fortes  de  remedes  (ont  compofés  de  principes  aqueux  , 
onéhieux  $c  fulfureux,  propres  à adoucir  l’acrimonie  des 
humeurs,  à incarner  & confolider  les  plaies,  étant  ana~ 
logues  au  fuc  nourricier  qui  fait  la  régénération  des  chairs» 
(Voyez  Baume»; 

BÀNDAGE,  circonvolution  de  bandes  autour  de  quelque 
partie  du  corps  , blefice,  luxce  ou  fraâurée , pour  la 
maintenir  dans  fon  état  naturel , ou  pour  contenir  les 
compreilès  ou  les  médicaments  qu’on  applique  defllis. 
Dangers  de  tenir  les  bandages  trop  ferrés  fur  les  plaies 
« Tome  IV,  page  3 8 f. 

Bandage.  On  donne  encore  ce  nom  à un  inftrument 
d acier,  élallique,  ôc  garni  de  peau  douce  , qu’on  ap* 
plique  autour  de  la  ceinture,  pour  contenir  les  parties 
moles  déplacées,  telles  que  les  inteftins , l’épiploon,  le 
peutoine  ; déplacement  qu’on  appelle  communément  def- 
cente.  (Voyez  lome  IV,  pages  3 94  , 398.) 
BARBOUILLEURS.  Maladies  qui  leur  font  particulières- 

BARDANE  ou  Uouuron.  Lappa  major  amium , Diofi. 
V*  5,*  ‘ €'foafaJ*  fae  jappa  major  aut  Bardana  , J b 

LiNN^C’efr  A°‘Um  ÛPPf  ’ ¥l,S  cordatis  > P'tioUds  , 
f r'  C ft  d,re’  gmnde  Vidant  de  Diofcoride , fe- 

^T'™??”*****’  aPPclld^afaue t 
don  J.  Bauhin  & Iournefort.  Barda, le  à feuilles 

llTTT/ur  " pe'tioles> fdon  C-te 

plante  elt  de  la  onzième  daflè  , fécondé  feflion 
eptieme  genre  de  Tournefort  : de  la  lingénéfie  pol 

/é^d’Ad^6  T ’ Ve  U flmilie  desc^Po- 

& des  ju  °ni  c“e  eft  une  P,ante  d«  plus  fortes 

S”;  i-re-!  e,le  pomïe  au  prh’tcmps  - t 

p*; dt m «s»  i -I: 

feus  • la  r-  C 3 \eu"J  en"detîus  <5c  blanches  en-deU 

S,-«  %L  “d7r  ClC  CC  fuperbe  £->re 

alternativement  ?"  n'°‘S  p!eds  ’ * P°«c 

» des  pétioles  courts  ^ i*8, VelnM  » cachées 

approclianr  1 c °lU1  ^Iminucnf  de  grandeur  en 

approciunc  du  fommet  de  la  tia-e  • ir*  fl  , -r 

dans  les  aitfèiles  f ,,  S / HculS  n‘Ui7enr 
Tome  V Quilles , portees  par  de  longs  6c 
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forts  pédicules  garnis  , aind  que  la  tige,  de  feuilles  al- 
ternes , mais  plus  petites  : la  fleur  eft  compofée  d’un 
amas  de  fleurons  hermaphrodites,  dont  l’extrémité  eft 
partagée  en  cinq  fegments  ; la  couleur  eft  d’un  violet 
pâle  : 1g  calice  eft  hériffé  d’une  quantité  infinie  de  pe- 
tites feuilles  qui  font  terminées  chacune  par  une  épine 
crochue  ; ce  qui  fait  qu’ils  s’attachent  aux  vêtements  des 
payants  & à la  laine  des  moutons  : elle  fleurit  en  Juillet 
6c  en  Août.  Toutes  les  parties  de  la  bardane  font  d’u- 
fage  ; mais  fur-tout  la  racine  , qui  a une  faveur  douceâtre  , 
un  peu  auftere  : elle  donne  une  teinture  verte  à fa  dé- 
coction. Prefcrite  en  tifane,  Tome  II , page  3 9 6 5 Tome 
III,  page  M7- 

BAROMETRE,  nom  d’un  inftrumem  de  phydque,  qui 


fert  à mefurer  la  pefanteur  ou  la  légéreté  de  l’air , ôc 
qui  marque  les  changements  de  temps. 

BAS  de  laine.  Bon  remede  externe  dans  les  maux  de  gorge. 
Avec  quel  fuccès  les  payfans  s’en  fervent  dans  ce  cas  , 
Tome  II , pages  3 1 f , 3165  note. 

BASIL1CUM.  (Voyez  Onguent  bafilicum.) 

BASSIN,  eft  la  partie  la  plus  inférieure  du  bas-ventre: 
fon  nom  lui  vient  de  fa  figure  , qu’on  ne  peut  guère 
mieux  comparer  qu’à  un  baflîn  à barbe.  Le  badin  eft 
formé  par  la  réunion  des  os  des  hanches,  de  l’os  fa- 
crum  , du  coccix  6c  du  pubis  3 il  fert  à contenir  une 
partie  des  inteftins  6c  la  veftie  , dans  les  hommes.  Dans 
les  femmes,  il  contient  de  plus  la  matrice,  les  ovaires 
6c  leur  dépendance  : il  eft  toujours  plus  large  6c  plus 
évafé  dans  les  femmes , pour  que  le  fœtus  ne  foit  point 
gêné  dans  fon  accrdlffement.  On  appelle  la  partie  fupé- 
rieure  du  badin , grand  badin  ; 6c  la  partie  inférieure  , 
petit  badin  : l’ouverture  du  grand  au  petit  badin,  eft 
appellée  , par  les  Accoucheurs,  ifthme. 

BAS -VENTRE,  cavité  du  corps  qu’on  appelle  vulgairement 
ventre  , 6c  qui  s’étend  depuis  le  diaphragme  , jufqu’au 
fond  du  badin.  Le  bas- ventre  renferme  l’eftomac,  tous 
les  inteftins  , le  foie  , la  rate,  les  reins,  la  vedîe  , le  mé- 
fentere  , l’épiploon  , 6cc.  Comment  6c  avec  quelle  précau- 
tion il  faut  tâter  le  bas-ventre , Tomclll,  page  42.3  ,note. 
Premier  inconvénient  qui  réfulte  de  la  maniéré  ordinaire 
de  tâter  le  ventre,  ibid.  Second  inconvénient , page  42.4. 
BATTEMENT  de  cœur,  ( Voyez  ce  que  c’eft,  l'orne  I? 
page  6ij  note.  ) 
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BAUME.  On  donne  ce  nom  à des  matières  huileufes,  odo- 
riférantes aromatiques,  d'une  confiftance  liquide,  un 
peu  épaifle  , qui  découlent  d'elles-mêmes  de  certains 
arbres , ou  par  des  incifions  qu’on  y fait , à deffein  d’en 
obtenir  une  plus  grande  quantité.  On  voit  que  ccs  fubfi 
tances  ne  doivent  point  être  uifcibles  à l’eau  , ni  avec 
les  boitions  aqueufes  ; il  f qu’auparavant  elles,  foient 
étendues  dans  un  jaune  d’ff  f 3 ou  mêlées  exaétement  avec 
du  fucre.  ce  Je  n’entreprenc,  ri  point,  dit  M.  Buchan, 
*>de  parler  des  baumes  nati  els  ; il  ne  s’agit  ici  que  de 
*>  certaines  compofitions  auxquelles  on  a donné  le  nom 
»dc  baume,  parce  qu’on  les  fuppofe  pofl'éder  les  venus 
balfamiques , qui  caraétérifent  les  baumes  naturels. 
33  Cette  clafl'e  de  rcmedes , ( ajoute  - 1 - il , ) étroit  jadis 
33  tres-nombreufe  , 6c  jouifloit  de  la  plus  grande  faveur; 
33  mais  les  Praticiens  modernes  l’ont , avec  raifon , cir- 
33  confcrite  dans  de  juftes  bornes.  33  ( M.  B.  ) Cependant , 
comme  il  eft  mention  , dans  cet  Ouvrage  , de  quatre 
baumes  naturels,  nous  les  décrivons  pour  fixer  les  idées 
du  Lecteur  fur  chacun  des  objets  qui  y eft  dénommé. 
Abus  qu’on  fait  des  baumes  dans  le  rhumatifme  chro- 
nique , Tome  III  , page  1 72  , note\  dans  les  hémorrha* 
gies  , Tome  IV  , page  344. 

BAUME  anodyn  de  Bâtes. 

Prenez  de  Javon  blanc  d’Ffpagne  3 une  once  ; 

d'opium  crud  , deux  gros  ; 

à’ejprit  de  vin  rectifié > neuf  onces. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ; laifiez  digérer  fur  un  feu  doux 
pendant  trois  jours;  pafl'ez  la  liqueur  ; ajoutez  trois  gros 
de  camphre . Ce  baume,  comme  ion  épithete  le  porte, 
s’emploie  pour  appaifer  les  douleurs:  il  eft  finguliéremenc 
utile  dans  les  conflriétions,  dans  Les  rhumatifmes , &c. , 
iorfqu’ils  ne  font  point  accompagnés  d’inflammation. 
La  maniéré  d'en  faire  ufage  , eft:  de  frotter  la  partie 
afleétée  avec  la  main  chauffée  , ou  d’y  appliquer  une 
comprefîe  trempée  dans  ce  baume  , 6c  de  la  renou- 
veller  toutes  les  trois  heures , jufqu’à  ce  que  les  douleurs 
foient  difparues.  (M.  B.  ) Au  défaut  de  ce  baume  , on 
peut  employer  le  baume  nerval  ou  nervin  de  la  Phar- 
macopée de  Paris.  (.Voyez  ce  mot.  ) 

Prefcrit  en  friétion  fur  la  tête.  Tome  111,  pages  72  , 
339  > 313. 

Baume  de  Berne.  (Voyçs  Baume  vulnéraire ,) 
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Baume  blanc . (Voyez  Baume  de  Giléad.  ) 

Baume  du  Commandeur.  ( V oyez  Baume  vulnéraire . ) 
Baume  de  Conftantinople.  (Voyez  Baume  de  Giléad.) 
Baume  de  Copahu.  Ce  Baume  nous  vient  du  Brélil  dans 
des  bouteilles  de  terre  : il  découle  , par  incilion , d’un 
arbre  > dont  Pison  &c  Margrave  ont  parlé  : il  y en 
a de  deux  foi  tes;  l’un  eft  clair  & liquide  ; l’autre  eft 
épais  & d’une  couleur  plus  fombre.  Le  premier  eft  blanc , 
d’une  couleur  rélîneufe  ; l’autre  tire  un  peu  plus  fur  le 
jaune.  On  faiiiBe  ce  baume,  dit  M.  Baumé,  avec  une 
efpece  de  térébenthine  qui  eft  très -fluide  : cette  fraude 
eft, difficile  à reconnoître,  fur-tout  lorfqu’on  n’en  a mêlé 
qu’une  petite  quantité,  parce  que  l'odeur  forte  ôc  par- 
ticulière de  ce  baume  , mafque  entièrement  celle  de  la 
térébenthine  , qui  eft  beaucoup  plus  foible.  Il  fe  vend 
fix  fols  l’once. 

Prefcrit  en  bol,  Tome  IV , page  . 

Baume  d’Egypte.  (Voyez  Baume  de  Giléad.  ) 

Baume  de  Fioraventi. 

Prenez  de  térébenthine  de  Venife  , une  livre; 

de  baies  de  laurier  récentes , quatre  onces  ; 

de  réfine  élémi , • ) , , 

J , > de  chaque  une  once  ; 

tacamahaca  , J 1 

de  Jlyrax  liquide  > 

de  galbanum  3 

d’encens  mâle , 

de  myrrhe  > 

de  gomme  de  lierre  , 

de  bois  d’aloès , 

de  petit  galanga  y 

de  girofles  , 

de  cane  lie , 

> 

de  \édoaire  y 
de  gingembre  , 
de  feuilles  de  di  clame  de  Cri  te  > 
d’aloès  Juccotrin  , 
de  fuccin  préparé  y 

d’ejprit- de-vin  reétidé,  fix  livres. 

Apres  avoir  concailë  toutes  ces  fubftances  , on  les  fait 
macérer  dans  l’efprit- de -vin,  pendant  neuf  ou  dix  jours; 
alors  on  ajoute  la  térébenthine  , on  diftille  ce  mêlante 
au  bain-marie,  pour  en  tirer  tout  le  fpiritueux. 


de  mufeade 


deux  onces  ; 
de  chaque  trois  onces; 


l de  chaque  une 
once  ; 
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Prefcrit  dans  la  goutte  fe reine , Tome  III , page  3 9.0. 
Baume  des  freres  , (Voyez  Baume  vulnéraire . ) 

Baume  de  Geneviève  ou  Baume  interne  & externe. 

Prenez  d’ huile  fine  d’olive  y trois  livres  ; 

de  cire  jaune  neuve  en 

petits  morceaux-,  J- de  chaque  demi-livre; 

à’ eau  rofe  , ) 

de  bon  vin  rouge  , trois  livres  ou  trois  chopines; 
de  Jantal  rouge , en  poudre  , deux  onces. 

Mettez  le  tout  dans  une  terrine  de  terre  vernidee,  qui 
contienne  environ  cinq  ou  fi x pintes  d’eau;  laifiez  bouillir 
pendant  une  demi -heure,  remuant  toujours  la  matière 
avec  une  fpatule  de  bois.  Ce  temps  expiré  , ajoutez  : 
de  térébenthine  de  Venife  fine , une  livre. 

Incorporez  bien  le  tout  avec  la  ipatule  , pendant  une  ou 
deux  minutes;  retirez  le  vaiiTeau  du  feu;  ôc  quand  le 
baume  fera  un  peu  refroidi,  jettez-y  : 

de  camphre  en  poudre  , deux  gros. 

Melez  bien  avec  la  fpatule. 

Coulez  enfuite  à travers  un  linge  , dans  un  autre  vahTeau  ; 
laiilèz  repofer  jufqu'au  lendemain.  Lorfqu’il  fera  figé  , 
faites  de  profondes  incifions , en  forme  de  croix  , dans 
le  baume  avec  la  fpatule  , pour  en  retirer  le  liquide 
qui  fe  fera  dépofé  dans  le  fond.  Mettez  enfin  dans  un 
pot  de  faïance  pour  le  conferver. 

La  maniéré  d’employer  ce  baume  eft  , comme  nous 
l’avons  déjà  dit  dans  l’obfervation  rapportée  Tome  IV  , 
note  1 , pages  3 3 j & J'uiv,  , d’en  frotter  la  partie  gan- 
grénée,  ulcérée,  meurtrie  ,bletfee,  &c. , fans  avoir  égard 
à ce  qui  eft  meme  cadavéreux;  de  la  couvrir  de  linge 
ou  de  papier  brouillard  , fur  lequel  on  en  a étendu  ; 
de  panfer  le  malade  deux  fois  par  jour,  ôc  de  continuer 
ainfi  jufqu’à  ce  qu'il  foit  parfaitement  guéri. 

Outre  les  vertus  reconnues  de  ce  baume  contre  la 
gangrené  , on  s'en  fert  encore,  dit  M.  Duverney, 

( Mémoires  de  V Académie  Royale  des  Sciences  , année 
I7°2.>)  contre  les  blefiurcs , qu'elles  pénétrent  ou  ne 
pénétrent  pas;  contre  les  rhumatifmes;  contre  les  douleurs 
de  quelque  efpece  qu'elles  foient , meme  les  douleurs 
internes,  comme  celles  de  la  pleuréfie  , les  coliques 3 les 
maux  de  tête , ôec. , en  l’étendant  chaud  fur  la  partie 
malade  ôc  en  en  faifant  prendre  deux  gros  par  la  bouche. 
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On  s'en  fert  aufïî  dans  les  fievres  malignes  5c  contre  îz 
moifure  d'animaux  venimeux. 

Dans  les  cas  de  blelïures  qui  pénètrent  dans  les  ca- 
vités , il  faut  en  feringuer  dans  la  plaie  , 5c  en  faire 
prendre  deux  gros  àda-fois  dans  du  bouillon  de  veau, 
de  chapon  ou  autre  , ou  meme  avec  quelques  eaux  on 
tifanes  vulnéraires. 

Dom  Pernetty  , 5c  le  Gardien  des  Cordeliers  de 
Montévidéo  en  Amérique,  qui  lui  donna  la  recette  de 
ce  baume  > comme  quelque  chofe  de  neuf,  ajoutent  : pour 
les  bledures,  meurtrifïures , ulcérés,  foulures,  brûlures, 
rhumatifmes  5c  douleurs  internes,  on  étuve  d’abord  le 
mal  avec  un  peu  de  vin  ronge  tiède  ; on  effuie  légè- 
rement; on  fait  enfuite  une  onétion  abondante  fur  le  mal 
avec  le  baume,  & on  y applique  un  papier  brouillard, 
ou  un  linge  imbibé  du  meme  baume.  On  renouvelle  cette 
opération  matin  5c  foir. 

Si  la  bledure  pénétre  dans  les  cavités  du  corps , on  en 
feringue  une  petite  quantité,  légèrement  tiede,  dans 
la  plaie  > en  oignant  les  parties  voilines  , 5c  on  en  fait 
avaler  un  gros  5c  demi  ou  deux  gros,  comme  ci  - deiïus. 
On  en  prend  la  meme  quantité  pour  la  pleuréfîe  , la 
colique  5c  autres  douleurs  internes,  maux  de  tête,  5cc,> 
5c  l’on  fait  en  même -temps  des  onéfions  chaudes  fur  la 
partie  douloureufe.  On  s’en  fert  aulTi  de  la  même  maniéré 
dans  les  4devres  malignes. 

Quand  on  en  prend  matin  5c  foir  , pendant  quelques 
jours , deux  gros  dans  un  bouillon , il  purge  la  veille  , 
guérit  la  gravclle,  ôte  les  douleurs  d’eifomac  5c  le  for- 
tifie ; 5c  appliqué  chaud  fur  l’eftomac  , il  arrête  le  vo- 
millement.  On  s’en  fert  encore  contre  la  morfure  des 
animaux  venimeux. 

M.  Martin  , Apothicaire  , rue  Croix-des-Petits- 
Champs , tient  le  baume  de  Genevieve  tout  préparé  , 
ainlî  que  celui  de  M.  Chomel  , contre  l’efquinancie  , 
dont  nous  avons  parlé  Tome  II,  note  3 , page  319» 

Le  baume  de  Genevieve  elf  prtferit , Tome  IV,  pages 
jo,  161  , 283  , 327  , 3*8  , 3*9,  3 3 1 , 3 3 3 , 3 3 1-  Ob- 
fervation  fur  une  gangrené  guérie  par  ce  baume , ibid, 
Prefcrit , pages  34  j,  349,  3 1®,  3 H,  31 8. 

Baume  de  Gilcad . Ge  baume  fe  tire,  par  incifion,  d'un 
arbre  du  même  nom,  qui  croît  en  Egypte  5c  dans  la 
Judée,  mais  principalement  dans  l’Arabie-heiueufe , 5c 
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qui  eft  d'une  Ci  grande  valeur , qu’il  fait  partie  du  re- 
venu du  Grand-Seigneur  , fans  la  pcrmiftîon  duquel  iî 
rfcft  point  permis  d’en  planter  ou  cultiver  aucun.  Le 
fuc  qui  coule  , par  l'inciiion  , eft  d’abord  d’une  cou- 
leur fombre  ; il  devient  enfuite  blanc  , enfin  verd  , 6c 
peu-à-peu  d’une  couleur  d’or;  <5c  quand  il  eft  vieux, 
de  la  couleur  du  miel  : il  eft  de  la  confiftance  de  la  té- 
rébenthine : fon  odeur  eft  agréable  <5c  tres-vive  ; fon  goût 
amer  , piquant  6c  aftringent  : il  Ce  diilout  aifement  dans 
la  bouche,  6c  ne  laide  point  de  tache  fur  le  drap.  Il 
eft  à remarquer  que  le  fuc  qui  nous  eft  apporté  pour 
du  baume , n’eft  pas  proprement  la  gomme  , ou  les  pleurs 
de  l’arbre,  extraites  par  incilîon  , parce  qu’il  n’en  rend 
que  peu  de  cette  façon  ; mais  il  eft  préparé  du  bois  6c 
des  branches  vertes  de  l'arbre  , diftillés  : il  Ce  trouve  me- 
me fouvent  fophiftiqué  avec  de  la  térébenthine  de  Chy- 
pre , 6c  d’autres  réftnes  «5c  huiles , ainli  qu’avec  du  miel , 
de  la  cire  , ôcc.  Outre  cela  3 il  y a pareillement  une  li- 
queur extraite  de  la  femence  de  la  plante  , qu’on  fait 
pader  fouvent  pour  ce  véritable  baume  , quoique  fon 
odeur  foit  beaucoup  plus  foible  , 6c  fon  goût  plus  amer. 
Le  baume  de  Giléad  n’eft  autre  chofe  que  celui  que  nous 
connoidons  fous  le  nom  de  baume  de  la  Mecque  , de 
Judée,  d’Egypte,  de  Conftantinople;  baume  vrai  ou  blanc. 

Prefcrit  , Tome  IV,  page  16, 

Baume  de  Judée.  ( Voyez  Baume  de  Giléad.  ) 

Baume  de  Lucatelle  ou  Lucatelli . 

Prenez  à! huile  dJ olive  , une  chopine  ; 

de  térébenthine  , ) de  chaque  une  livre  ; 

de  cire  jaune  , J 

de  bois  de  fautai  rouge  , fix  gros» 

Mêlez  la  cire  avec  une  petite  quantité  d'huile  d’olive  5 
fur  un  feu  doux;  quand  le  tout  fera  fondu  , ajoutez  le 
refte  de  l’huile  d’olive  6c  la  térébenthine  ; enfuite  mêlez- 
y le  bois  de  fantal  rouge  , après  que  vous  l’aurez  ré- 
duit en  poudre  ; retirez  du  feu  , en  remuant  6c  conti- 
nuant de  remuer  jufqu’à  ce  que  le  baume  loit  froid.  Ce 
baume  eft  recommandé  dans  les  éroftons  des  inteftins  , 
la  dyflénterie  , les  hémorrhagies , les  contu fions  internes , 
6c  dans  quelques  affections  «5c  douleurs  de  poitrine'  : on 
l’emploie  encore  pour  confolider  <5c  déterger  les  plaies 
6c  les  ulcérés.  La  dofe  eft  depuis  deux  fcrupules  , juf- 
qu’à deux  gros.  (M.  B.  ) Il  fe  vend  dix  fols  l’once. 
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Prefcrit  > Tome  III  , page  7. 

Baume  de  la  Mecque . ( Voyez  Baume  deGilèad%  ) 
Bà  u me  nerval  ou  nervin . 

Prenez  d'huile  de  palme  , 'v  ’ 


> 


épaifle  de  mufcades  y 
de  moelle  de  cerf  > 
de  boeuf y 
de  graille  de  viper e 
d’ours  y 
de  blaireau  , 

d’huile  elîintielle  de  lavande , 

de  menthe  y 
de  romarin  y 
de  jauge  , 
de  thym  , 
de  girofles  3 


de  chaque  deux- 
onces  ; 

de  chaque  de- 
mi-once ; 


de  chaque  de* 
mi-gros  5 


de  camphre  , un  gros  ; 

de  baume  Jec  du  Pérou  > demi-once  ; 

d ' ej'prit- de-vin  y une  once. 

Faites  liquéfier  enfemble  l'huile  de  palme , l’huile  de  muf- 
cades , les  moelles  ôc  les  grailles  animales.  Coulez  dans 
une  bouteille  a large  ouverture.  Ajoutez  les  huiles  ef- 
fentielles  ôc  le  baume  du  Pérou  , que  vous  aurez  fair 
dilloudre  auparavant  dans  refprit--de-vin.  Faites  liqué- 
fier ce  mélange  au  bain-marie  , ôc  c onfervez  dans  une 
bouteille  qui  bouche  bien. 

Baume  du  Pérou . On  trouve  dans  le  commerce  trois  c£* 
peces  de  ce  baume  : le  baume  du  Pérou  brun  ou  noir, 
le  baume  du  Pérou  blanc  , ôc  le  baume  du  Pérou  fec„ 
Le  premier  eit  celui  qu’on  emploie  le  plus  fouvent  ; 
il  approche  de  la  térébenthine  pour  la  confiftance  ; ôc 
quand  on  l’approche  du  feu,  il  répand  une  vapeur  très- 
gracieufe.  On  l’obtient  > en  faifant  bouillir  dans  l’eau 
les  rameaux  ôc  les  feuilles  d’un  arbre  de  l'Amérique,  dont 
PisoN  ôc  Margrave  font  mention.  Le  baume  du,  Pé«- 
rou  blanc  a la  même  conftftance  que  le  précédent  : fen 
odeur  eft  très-agréable.  On  dit  qu’il  eft  fourni  par  le 
meme  arbre,  ôc  qu’il  coule  par  des  incitions  qu'on  fait 
au  tronc.  Le  baume  du  Pérou  fec  eil  une  réime  ferme  « 
roufsatre  ôc  tranfparente  , que  l’on  retire  peut-être  du 
même  arbre  que  les  précédents , ôc  qu’on  nous  apporte 
dans  l’enveloppe  de  noix  fort  grofies  , ou  de  fruits 
qu’011  nomme  coccos.  Ces  trois  loues  de  baumes  du  Fé- 
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rou , paroiffient  pofficder  les  mêmes  vertus  ; mais  on  ne 
fait  guere  ufage  du  baume  blanc  , parce  qu’il  eft  très- 
rare.  On  fallîfîe  le  baume  du  Pérou  noir  avec  la  fécondé 
huile  de  benjoin  , qui  pâlie  en  diftillant  cette  réline 
dans  une  cornue;  on  la  fait  digérer  fur  des  germes  de 
peuplier  qui  font  trcs-relineux  , ôc  qui  ont  une  odeur 
à peu-prcs  femblable  à celle  du  baume  du  Pérou  : on 
mêle  enfuite  cette  huile  avec  une  certaine  quantité  de 
baume  du  Pérou  noir.  Cette  fraude  eft  difficile  à reconnoî- 
tre  , li  ce  neft  a l’odeur , qui  eft  beaucoup  moins  fuave 
& moins  forte  que  celle  du  baume  du  Pérou  , très-pur. 
11  fe  vend  lix  fols  le  gros. 

Prefcrit  intérieurement  > Tome  II  , page  391;  Tome 
III , pages  y 6 , 407  ; Tome  IV  , page  2 6, 

Baume  de  foufre  térébenthine . 

Pienez  de  fleurs  de  foufre  > deux  onces  ; 

d hune  de  térébenthine  y huit  onces. 

Mettez  les  fleurs  de  foufre  dans  un  matras  ; verfez  par- 
dedus  1 huile  de  térébenthine  ; faites  digérer  , au  bain 
de  fable  , jufqu’à  ce  que  les  fleurs  de  foufre  foient  dif- 
foutes  : 1 huiie  rougit.  Lorfque  les  vaiilèaux  feront  re- 
froidis, tiiez  à clair,  ôc  confervez  dans  un  vaiifeau  bou- 
ché.  ( Codex  de  Paris.) 

Prefcnt,  Tome  III page  478. 

Baume  de  Tolu.  C’eft  une  térébenthine  vifqueufe  , donc 
1 odeur  eft  giacieufe  ôc  le  goût  douceâtre  aromatique, 
qui  découle  naturellement  d’une  petite  efpece  de  pin, 
qui  ciott  à Tolu,  Ville  d’Amérique  : cette  térébenthine 
fe  durcit  en  vieilliflant  : ce  baume  eft  très-rare.  M.  Bau- 
me le  regarde  comme  le  meme  que  le  baume  du  Pérou  , 
avec  cette  différence  , que  le  baume  de  Tolu  eft  liquide, 

& fluc  le  baume  du  Pérou  eft  prefque  fec.  Il  fe  vend 
hx  fols  le  gros. 

Prefcrit , Tome  III  > page  fg. 
aume  tranquille  de  M.  Chomf.l  , contre  l’efquinancie  Ôc 
ACS  enSelures.  Voyez-en  la  recette  & l’indication  , Terne 

> note  3 , page  3 1 9.  Maniéré  de  l’employer  , page  3 20. 

Ptefcrit , Tome  IV,  page  262. 

Baume  vrai,  (Voyez  Baume  de  Giléad,  ) 

Baume  ‘vulnéraire , 

Prenez  de  benjoin  en  poudre  , trois  onces; 

,,e  . afmf  du  Pérou  , deux  onces  ; 

û alçes  aepatiquç  en  poudre , demi- once  > 
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à'efprit-de-vin  rc3ifie  , ' une  pinte, 

Lailïez  digerer,  fur  un  feu  doux,  pendant  trois  jours; 
paflez.  Ce  baume  , ou  plutôt  cette  teinture  , s'applique 
extérieurement  pour  guérir  les  plaies  récentes  & les  con- 
tulions  : on  l’emploie  encore  intérieurement  contre  la 
toux,  1 afthme  , & les  autres  affeéïions  ou  Maladies  de 
poinine.  On  dit  qu’il  calme  les  coliques , les  douleurs 
de  reins , qu’il  guérit  les  ulcérés  inrernes , &c.  La  dofe 
eft  depuis  vingt  jufqu’a  foixante  gouttes.  Ce  remede  , 
bon  à certains  égards,  ne  mérite  cependant  pas  les 
éloges  extravagants  qu’on  a débités  fur  fon  compte. 
On  l’a  célébré  fous  une  multitude  de  noms  différents 
tels  que  le  baume  du  Commandeur,  le  baume  de  Perfe  , 
le  baume  de  Berne,  le  baume  de  Wade,  le  baume  des 
Freres  , les  gouttes  Jéfuitiques  , les  gouttes  de  Tour- 
tington  , &c.  ( M.  B.  ) Il  fe  vend  dix  fols  l'once. 

Baume  de  JVade.  ( Voyez  Baume  vulnéraire.  ) 
DELLIUM  : c’eft  une  fubflance  en  partie  gommeufe  & 
en  partie  réflneufe  , ttanfparente  , jaunâtre  ou  rougeâ- 
tre , d’une  odeur  agréable  , d’un  goût  âcre  &c  amer  , 
s’amolliflânt  entre  les  doigts  &c  dans  la  bouche;  qui 
s enflamme  ôc  qui  approche  beaucoup  de  la  myrrhe  par 
fa  nature.  Le  bdellium  découle  naturellement  d’un  ar- 
bre épineux  qui  croît  dans  l'Inde  ou  l’Arabie  , mais 
for  lequel  nous  n'avons  aucune  connoiflânce  certaine. 
Le  bdellium  que  vendent  les  Apothicaires , vaut  douze 
fols  l'once. 

BECABUNGA.  Becabunga  major  officinarum  y C.  B.  Vero - 
nica  aquatica y folio  Jubrotundo , Moriss.  6c  Turnef, 
Veronica  Becabunga , caule  repente,  Linn.  C’eft-à-dire, 
grand  Becabunga  des  Boutiques , félon  Casp.  Bauhin. 
Véronique  aquatique  à feuilles  un  peu  rondes , félon  Mo- 
niSSON  ôc  Tournefort.  Véronique  Becabunga , dont 
les  tiges  rampent  fur  terre  , félon  Lin  Ni:.  Cette  plante  eft 
de  la  deuxieme  claife,  cinquième  feélion , cinquième  genre 
de  Tournefort  : de  la  diandrie  monogynie  de  Linné  , 
de  la  famille  des  perfonnées  d’Adanfon.  Le  becabunga 
croît  abondamment  dans  les  fontaines  &c  fur  le  bord  des 
Ttiifleaux  : fa  racine  efl:  noueufe  &c  fibreufej  fes  tiges's’é- 
levent  d’environ  un  pied , le  plus  ordinairement  ram- 
pantes , & quelquefois  droites  : elles  font  quadrangulai- 
res,  articulées  comme  la  racine,  par  des  nœuds  de  dis- 
tance en  didance;  ces  nœuds  jettent  de  nouvelles 
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cînes,  ôc  la  plante  trace  ôc  fe  multiplie  par  leur  fecours: 
c’eft  auflt  à chacun  Je  ces  nœuds  que  s’attachent  les  feuil- 
les, oppofées  deux  à deux,  ovales,  liftes,  légèrement 
dentelées,  un  peu  charnues,  ôc  approchant  un  peu  de  cel- 
les du  cochléaria  : les  branches  font  nombreufes  : elles 
«aillent  à chaque  nœud  dans  les  aifielles  des  feuilles,  ôc 
portent  les  memes  caraéferes  que  celles  de  la  tige  : les 
fleurs  naiftent  ainfi  que  les  branches  dans  les  aiftelles  des 
feuilles  au  fommet  de  la  plante , arrangées  en  épis  fur 
des  rameaux  cylindriques,  ou  elles  font  foutenues  alter- 
nativement par  des  pédicules  foibles , accompagnées  à leur 
bafe  d’une  feuille  florale  oblongue,  terminée  en  pointe 
fans  dentelure  : elle  fleurit  en  Juin  ôc  Juillet.  Cette  plante 
entre  dans  la  compofition  du  vin  antijeorbutique,  (Voyez 

ce  mot.) 

/ ' 

BECHIQUE.  On  donne  ce  nom  à tous  lesremedes  qui  cal- 
ment la  toux,  facilitent  l'expectoration , adoucirent  l’a- 
crimonie des  humeurs,  ôc  relâchent  les  fibres  de  lagorge: 
on  appelle  encore  ces  remedes  peétoraux,  parce  qu’ils 
conviennent  aux  Maladies  de  la  poitrine.  (Voyez  Pec- 
toraux. ) 

BELLE-DE-NUIT , qu’on  pourroit  appeller  Jalap  d’Europe . 
Jalapa  flore  purpureo  , Turnef.  Mirabilis  Jalap  a > 
Linn.  C’eft- à-dire,  Jalap  à fleur  pourpre , félon  Tour- 
nefort.  Jalap  aux  belles  fleurs , félon  Linné.  Cette 
plante , qu’on  cultive  dans  les  jardins , pour  leur  fervir 
d ornement,  eft  trop  connue  pour  que  nous  nous  occu- 
pions à la  décrire.  Mais  fa  racine  eft  purgative  au  point* 
de  pouvoir  être  fubftituée  à celle  du  jalap  qui  vient  d’A- 
mérique. Voici  comme  s’expliquent  les  Auteurs  des  Ejjais 
de  matière  medicale  indigène  > cités  Tome  II , page  47 , 
note  9. 

Vingt-quatre  grains  d’extrait  de  cette  racine , fait  à 
leau,  donnes  à deux  perfonnes  d’une  conftitution  médio- 
cie , ont  ete  fuivis  chez  l’une  ôc  chez  l’autre  de  deux  felles 
fans  borborigmes  ôc  fans  douleurs.  Quarante  grains  ont 
purge  cinq  à fix  fois  quatre  autres  malades , ôc  fans  in- 
convénients. Nous  l’avons  employée  dans  l’anafarque,  ôc 
chez  deux  fujets  difficiles  à évacuer,  l’un  goutteux,  âge 
de^quarante-cinq  ans,  l’autre  attaqué  de  rhumatifme , 
âge  de  cinquante.  Nous  avons  porté  la  dofe  à foixante 
grains,  partagée  en  deux  prifes  données  à une  heure  de 
diftancc  lune  de  l’autre.  Il  n’y  a point  eu  de  fuperpur- 


de  chaque 
un  gros i 
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gâtions,  mais  dix  à douze  Telles  allez  copieufes.  Il  re- 
faite que  la  racine  de  belle-de-nuit,  ou  de  jalap  d'Eu- 
rope , ne  le  cede  que  faiblement  à celle  du  jalap  d’Amé- 
rique. 

BÉNÉDICTE  laxative . 

Prenez  de  racines  de  turbith , 1 , , 

, (de  chaque 

de  la  fécondé  ecorce  de  la  petite  ( 

éjule,  préparée , J dix  gros, 

de  diagrede  > 1 

Thermo  dattes  y 5-  de  chaque  cinq  gros  $ 

de  rofes  rouges  y ) 

de  femences  de  faxifrage  y 
à’amome  > 
à'ache  > 

de  perjily 
de  carvi , 
de  fenouil  y 
à’afperges , 
de  petit  houx  y 
de  lithofpermum  y 
du  grand  cardamome  y 

de  girofle, 
de  fpicanard  y 
de  gingembre  , 

J frarl>  ..  V de  chaque  un  gros; 

de  Poivre  de  la  Jamaïque , [ 

de  macis , 

de  galatiga  , 

de  fel  gemme , 

de  miel  blanc  dcpurc,  une  livre  & demie. 

On  pulvérife  ces  fubftances,  chacune  féparément  : on 

les  mêle  enfemble,  pour  n’en  former  qu’une  poudre  com- 

pofee,  qu’on  dclaie  avec  le  miel  un  peu  chaudé.  On  forme 

du  tout  un  éleétuaire, 

Prefcrite , Tome  II , page  3 9. 1 > note, 

BENIN,  benigne:  épithete  qu’on  donne  aux  Eevres,  & , 

en  général , aux  Maladies  dont  les  iymptomes  ôc  la  marche 

n’annoncent  rien  de  fâcheux  : cette  épithete  ed:  en  op- 

polition  avec  celle  de  maligne, qu’on  donne  aux  fievies 

& aux  Maladies  de  mauvais  caraéfere  ôc  dangereufes  : 

on  donne  encore  l’épithete  de  benin  aux  remedes  qui 

agidént  doucement. 
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BENJOIN  : rétine  féche,  dure,  fragile,  inflammable,  for- 
mée de  différentes  miettes  ou  petits  morceaux  brillants, 
tantôt  Jaunes , tantôt  blanchâtres,  réunis  enfemble,  ôc 
qui  font  une  mafle  , d’un  goût  rétineux  &c  gras,  d'une 
odeur  fuave  &:  pénétrante , fur-tout  lorfqu’on  la  brûle 
au  feu  : on  en  trouve  de  deux  fortes  dans  les  boutiques. 
La  première  eft  appellce  benjoin  en  larmes,  en  Latin, 
ben[oinum  amygdaloidcs  : cette  efpece,  la  meilleure,  eft 
pale,  ou  d’un  rouge  brun,  & comme  formée  de  frag- 
ments d’amandes:  la  fécondé  eft  noirâtre,  éc  ne  doit 
point  être  employée  en  Médecine.  Le  benjoin  fe  tire  d’un 
arbre  des  Indes,  que  Linné  met  dans  la  claflè  des  lau- 
riers. Il  coûte  douze  fols  l’once. 

Prefcrit  en  vapeurs,  Tome  III,  page  407. 

BERCEAUX  des  enfants . Dangers  de  couvrir  les  berceaux  > 
lorfque  les  enfants  y font  couchés,  Tome  l,page  78. 

BERCEMEN.T  des  enfants , aétion  de  bercer  les  enfants: 
inconvénients  dans  lefquels  entraîne  cet  ufage  , commun 
aux  Nourrices,  aux  Sevreufes  <$c  à quelques  Meres , Tome  h 
page  8 j . 

BÉTOINE.  Betonica  vulgaris  purpurea , J.  B.  Betonica  pur - 
purea , C.  B.  <5c  Turnef.  C’eft  à-dire  , Bétoine  vulgaire 
pourpre , félon  J.  Bauhin.  Bétoine  pourpre , félon  C. 
Bauhin  & Tournefort.  Sa  racine  efb  de  la  grotiéur 
du  pouce  , coudée  , tibreufe  , chevelue  , ainere  au  goût. 
Ses  tiges  font  hautes  d’un  pied  & demi,  quadrangulai- 
res , noueufes.  Ses  feuilles  naiflent  fur  les  nœuds  des 
tiges,  deux  à deux,  oppofées,  ou  couchées  par  terre  &c 
fans  ordre , portées  fur  des  queues  longues  d’environ 
quatre  pouces.  Elles  font  oblongues,  velues,  ridées,  d'un 
verd  fonce , oreillées  a leur  bafe , dentelées  autour , ôc 
ont  une  faveur  aromatique.  Ses  fleurs  font  en  grand  nom- 
bre, difpofées  en  épi  ôc  par  anneaux  : elles  font  d’une 
feule  piece,  en  gueule,  purpurines,  ayant  la  levre  fu- 
périeure  relevée  & pliée  en  gouttière,  & l’inférieure  di- 
viLe  en  trois  parties  : leurs  étamines  font  de  meme  cou- 
lent & fortent  du  milieu  de  la  fleur.  Leur  calice  eft  d’une 
feule  piece  , découpé  en  cinq  parties.  Le  piflil  eft  atta- 
ché en  maniéré  de  clou , à la  partie  poftéricure  de  la 
fleur;  il  eft  comme  environné  de  quatre  embryons  qui 
fe  changent  en  autant  de  graines  arrondies,  brunes  & 
renfermées  dans  une  capfule,  qui  çtoit  le  calice  de  la 
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fleur.  Cette  plante  vit  communément  dans  les  huilions 
& dans  les  bois  des  environs  de  Paris,  &c. 

La  racine  de  bétoine  eft  purgative.  ( V'oyez  les  EJJais 
de  matière  médicale  indigène , cités  Tome  II , note  9 , 
pages  4 7 &fuiv.) 

BEURRE , fubftance  grade , onéfueufe , préparée  on  féparée 
du  lait  par  le  battement.  Pour  faire  le  beurre  > nos 
Payfans  commencent  par  enlever  la  crème  du  lait , aufli- 
tôt  qu’il  efl:  refroidi;  ils  mettent  cette  crème  dans  un 
vaifleau  alongé,  plus  étroit  par  l’ouverture  que  par  le 
fond  , nommé  baratte  ; & ils  battent  fortement  cette 
crème  avec' un  inflrument  qu’ils  appellent  batte-beurre. 
Bientôt  le  beurre  fe  fépare  du  fluide  qui  l’enveloppoit, 
& forme  une  mafl'e  plus  ou  moins  conflflante.  On  donne 
le  nom  de  lait  de  beurre  au  liquide  féreux  qui  s’en  efl: 
féparé.  Quand  le  beurre  efl:  bien  fait  & bien  lave,  il  a 
une  odeur  & une  faveur  douce , àc  une  couleur  jaune  , 
mais  d’un  jaune  peu  foncé.  & 

Dangers  du  beurre  & des  fubftances  grades  pour  les 
enfants,  Tome  I,  page  yi.  Son  ufage  efl  avantageux 
aux  Doreurs  en  or  moulu  , page  100.  Prefcrit  avec  les 
cataplafmes,  Tome  II, page  3015  en  aliments,  Tome  III, 
page  2-  y 7 ; comme  remede  , pages  44S  , y 2.9. 

Beurre  d’antimoine.  On  donne  ce  nom  à une  fubftance 
compofée  d’acide  marin  &c  de  régule  d’antimoine  : elle 
efl  épaidè  , on&ueufe  & pefante  : elle  monte  & fe  con- 
gelé autour  du  ballon , dans  lequel  on  fait  fublimer  du 
fublimé  corrofif  & du  régule  d’antimoine  pulvérifé.  Le 
cinabre  d’antimoine  , qui  s’obtient  par  la  meme  opé- 
ration , monte  après  le  beurre  d’antimoine.  ( Voyez 
Cinabre  d’antimoine.)  Le  beurre  d’antimoine  folide 
ou  liquide  coûte  quatre  fols  le  gros. 

Prefcrit  Tome  III  , page  411;  Tome  IV  , page  43. 

BIERE,  liqueur  commune  & très- connue , faite  avec  du 
malt  6c  du  houblon  , & d’ufage  dans  toutes  les  parties 
d’Europe  qui  ne  produifent  point  de  vin  , & où  le  cidre 
efl  rare.  La  biere  différé  particuliérement  de  l'aile,  en 
ce  quelle  contient  du  houblon  dans  une  très -grande 
proportion,  ce  qui  la  rend  une  boiifon  très-amere  ôc 
de  garde.  Il  y a autant  d’efpece  de  bieres,  qu’il  y a 
de  maniérés  différentes  de  la  préparer.  Elle  différé  en- 
core par  le  pays  ôc  le  climat  où  elle  efl  fabriquée  ; par 
l’eau  avec  laquelle  on  la  bradé  3 par  le  temps  qu’on  met 


DES  MATIERES.  6} 

à fa  préparation;  par  les  ingrédients  qui  entrent  dans 
Ça  compofition.,  meme  par  la  proportion  dans  laquelle 
entrent  ces  ingrédients.  La  biere  la  plus  eftimée  , félon 
les  Anglois,  eit  celle  qui  eft  claire,  blanche  ou  pâle, 
d'un  goût  piquant  6c  agréable  , qui  pétille  lorfqu’on  la 
verfe  dans  le  verre  , 6c  qui  n'efl , ni  trop  nouvelle , ni 
trop  ancienne. 

Procédé  pour  faire  la  biere,  Tome  I , pp.  1 8 8,  190 ,note. 

Biere,  prefcrite  pour  boulon,  de  préférence  aux  autres 
liqueurs  fpiritueufes , dans  le  fquirre  du  foie,  Tome  II 
page  413.  La  biere  efl:  fur-  tout  nuilible  dansl’afthme. 
Tome  III,  page  229.  Elle  convient  aux  perfonnes  conf- 
tipées,  page  2.  y 8 ; dans  le  rachitis , lorfqu’on  ne  peut 
avoir  de  vin  vieux,  Tome  IV,  page  291. 

BILE,  nom  que  porte  une  humeur  jaunâtre,  amere,âcre, 
favonneufe  6c  lingulierement  déterlîve  , c’efl-à-dire 
polTédant  au  fupreme  dégré  la  vertu  de  pénétrer , de 
diffoudre,  d’atténuer  les  fubftances  glutineufes,  gradés 
6c  falines , telles  que  font  toutes  celles  dont  font  com- 
pofés  nos  aliments. 

Bile  du.  foie , Tome  I,  page  137,  note. 

Bile  de  La  véjicule  du  fiel , idem,  ibid. 

BILIAIRE,  fe  dit  des  différentes  parties  dans  lefquelles  fe 
fait  la  fécrétion  de  la  bile  ; tels  font  les  vaidéaux  6c  les 
pores  biliaires  : ce  mot  fe  dit  encore  des  concrétions  qui 
fe  forment  dans  la  védcule  du  fiel,  qu’on  appelle  calculs 

. biliaires.  % 

BILIEUX , épithete  qu’on  donne  au  tempérament  6c  aux 
malades,  chez  lefquels  la  bile  domine. 

BISCUIT.  Tout  le  monde  connoît  cette  forte  de  pâtilferie 
friande  , fi  commune  dans  les  Villes , qu’il  efl:  inutile 
d’en  donner  la  compofition. 

Dangers  des  bifeuits  dans  les  Maladies  , 6c  particu- 
lierement  dans  les  fievres , Tome  II,  page  24. 

Biscuit  de  mer  : c’eft  un  pain  qu’on  cuit  deux  fois  pour 
les  petits  voyages,  6c  quelquefois  pour  les  voyages  de 
long  cours , afin  qu’il  fe  conferve  mieux  : on  le  fait  un 
mois  avant  l’embarquement  ; 6c  fur  les  vaidéaux  du  Roi , 
il  eil:  de  farine  de  froment,  épurée  de  fon , 6c  de  pâte 

' bien  levée.  Le  bifeuit  écrafé  6c  en  miettes  s’appelle  ma- 
chemoure.  Pour  conferver  le  bifeuit , il  faut  de  temps 
en  temps  le  faire  lécher 3 6c  lui  faire  prendre  l'air. 
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prefcrit  comme  aliment,,  Tome  III , page  126; 
Tome  IV  , pages  16 , 290. 

BISTORTE.  Biftorta  major , radice  minus  intortâ,  C.  B. 
&c  Tu  R N ef.  Biftorta  rugojïoiùbus  foliis  y J.  B.  Polygonum 
Biftorta  y caule  ftmpli c ijji m o y foliis  ovatis  in  petiolum 
decurrentibus , Linn.  C’eft  - à - dire , grande  Biftorte  , dont 
la  racine  eft  peu  tordue  y félon  C.  Bauhin  ôc  Tour- 
NEFORt.  Biftorte  y dont  les  feuilles  font  pleines  de  ru « 
gojites  y félon  Jean  Bauhin.  Biftorte  polygone  y dont  la 
tige  eft  très- [impie  9 dont  les  feuilles  j ont  ovales  & 
courant  le  long  du  petiole , félon  Linné.  Cetre  plante  eft 
de  la  quinzième  claffe , deuxieme  feéiion  , treizième 
genre  de  Tournefort  : deTodandrie  trigynie  de  Linné, 
ôc  de  la  trente -neuvième  famille  des  perftcaires  d'A- 
danfon.  La  biftorte  eft  peu  volumineufe  : fes  feuilles  font 
longues,  p liftées , aftez  femblables  à celles  de  l’ofeillc, 
très- vertes  en  deftus  ôc  blanchâtres  en  deftous  : les  tiges 
font  hautes  de  deux  pieds,  droites , cylindriques , noueufes , 
grêles  ôc  liiles  : les  lleurs  naiftent  au  fommet  de  la  tige  3 
rangées  en  épis  ferrés , d’un  rouge  pâle  : la  racine , qui 
donne  le  nom  à la  plante,  à caufe  de  fa  configuration, 
eft  ordinairement  contournée , torfe  ôc  repliée  fur  elle- 
même  comme  un  ferpent.  Comme  la  racine  de  cette 
plante  eft  la  feule  partie  qui  foit  d’ufage  en  Médecine, 
Ôc  que  la  plante  ne  croît  pas  dans  nos  climats , on  nous 
l’apporte  des  Alpes  ôc  autres  grandes  montagnes,  où  la 
plante  fe  plaît , en  petits  morceaux  de  deux  ou  trois 
pouces  de  long;  reftemblant  allez,  pour  la  forme,  à* 
des  fang-fues  repliées  fur  elles -mêmes  ou  ratatinées: 
ces  morceaux  de  racine  font  durs , de  couleur  brune  dorée  , 
féchés  également , de  fubftance  compa&e , ôc  d’un  goût 
âcre. 

La  racine  preferite  en  tifane  , Tome  III,  page  17, 

BLANC  de  baleine  , qu’on  nomme  improprement  fper - 
maceti  : c’eft  une  fubftance  blanche  , folide,  qui  a l’afpeét 
ôc  le  goût  de  la  cire  bien  blanche , d’un  tiftu  moins 
compacte,  ôc  difpofée  par  écaillés  ; qu’on  retire  du  crâne 
ôc  des  autres  parties  d’une  efpece  de  baleine,  ôc  peut- 
être  des  autresgros  poiiTons.  On  s’en  fert,  en  Médecine, 
aux  ufages  internes  ôc  externes  : on  la  recommande  dans 
beaucoup  de  Maladies,  fur -tout  dans  celles  qui  font 
dues  à la  tranfpiration  fupprimée  ; mais  eft -ce  d’après 
le  fuccès  qu’on  en  a éprouvé  ? A la  maniéré  dont  on 

le  prefcrit. 
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le  preferit,  on  diroit  que  c’efi:  un  remede  très-aélif. 
La  dofe  ordinaire  efi:  depuis  unfcrupule  jufqu’à  un  gros, 
dans  un  véhicule  convenable  ; & M.  Thouvenel  , mon 
ami , dont  le  courage  & les  travaux  pour  Tavancement 
de  la  Médecine  , méritent  des  éloges  , a éprouvé , fur 
lui- même  j qu’à  plufieurs  onces,  il  ne  produifoit  aucun 
effet.  Dans  un  rhume  confidérable  , qu’il  eut  à la  fin 
de  1 77  f y il  voulut  s’alfurer  fi  le  blanc  de  baleine  ré- 
pondoit  aux  éloges  qu'on  luidonnoit  dans  cette  Maladie  : 
il  commença  par  les  dofes  ordinaires , qui , ne  produifanc 
aucun  changement  dans  Ton  état  , le  portèrent  à les 
augmenter  luccefiîvement.  Le  lendemain , il  en  prit  deux 
gros , trois  fois  par  jour;  le  furlendemain  quatre  gros; 
enfin  le  quatrième  jour  une  once  , toujours  trois  fois  par 
jour  , & toujours  fans  que  la  tranfpiration  en  parut  le 
moins  du  monde  rétablie.  Mais  comme  , d’un  autre  côté , 
il  n’en  a éprouvé  aucun  mauvais  effet  , fi  ce  remede 
n’a  pas  de  vertu  , on  doit  convenir  qu’il  efi:  abufif,  êc 
qu’on  doit  le  regarder  comme  nul  en  Médecine.  Le  blanc 
de  baleine  coûte  huit  fols  l’once. 

Preferit  Tome  II,  page  264;  Tome  III,  page  7, 
Blanc  d'œuf > battu  avec  de  l’huile.  Avantages  de  ce  re- 
mede contre  les  brûlures,  Tome  IV , page  349. 

Blanc  de  plorpb . ( Voyez  Céruse.  ) 

BLED  (le)  gardé  trop  long  - temps , efi:  dangereux  pour  la 
% fanté,  Tome  I , page  161,  Caraéfere  du  bon  bled, 
page  1 9 1 , note.  Le  bled  gâté  peut  occafionner  la  fievre  ma- 
ligne , Tome  II  , page  160 ; la  gangrené,  Tome  IV, 
pages  3 3 7 & Jiiiv antes. 

BLESSURE  ou  Plaie , (Voyez  Plaié.  ) 

BOIS  de  Campêche  : bois  de  teinture  que  fournit  un  arbre 
qui  croît  dans  la  Nouvelle  - Efpagne , fur  la  côte  de  la 
baie  appellée  Campêche.  Il  croît  un  arbre  à-peu- près 
femblable  à Siam.  ( Voyez  Décoction  de  bois  de 
Campêche . ) 

Bois  fudorifiques.  On  entend  par  cette  dénomination,  i.° 
le  gaiac  , i.°  la  falfafras , 3.0  la  fquine  , 4.0  la  falfepa- 
reille  ; mais  de  ces  quatre  fubftances  , il  n’y  a que  le 
gaiac  ôc  le  falfafras  qui  foient  véritablement  du  bois  ; 
encore  emploie  • t - on  l’écorce  de  falfafras  de  préférence 
au  bois  de  ce  végétal;  des  deux  autres  on  n’emploie  que 
les  racines.  ( Voyez  Décoction  des  bois  fudorifiques . ) 
BOISSON.  Quelle  doit  être  la  boilfon  des  enfants , Tome  I, 
Tome  /K,  £ 
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page  49.  Dangers  des  boiflons  aqueufes  chaudes , page  1 68. 
Il  faut  fe  garder  des  boiifons  aqueufes  <5c  froides,  quand 
on  a chaud , page  349.  Effets  avantageux  des  boiffons  lé- 
gères <5e  délayantes  dans  les  fievres  aiguës,  Tome  II, 
page  21.  Comment  fe  préparent  les  boiffons  délayantes, 
page  22.  Symptômes  qui  les  indiquent , ibid.  Quelle  doit 
ctre  la  boiifon  dans  les  fievres  intermittentes,  page  39; 
dans  la  fievre  continue  aiguë,  page  66.  Pourquoi  l’on 
preferit  plufieurs  boitions  pour  le  traitement  d'une  feule 
Maladie  , page  67.  Elles  doivent  être  prifes  en  très  - petite 
quantité  à-la-  fois,  & un  peu  chaudes,  dans  la  pleuréfie, 
page  8 7.  Boiifon  qu’il  faut  preferire  pendant  que  les  véfica- 
toires  font  appliqués  , page  9 3.  Quelle  doit  être  la  boifion 
dans  la  fauflë  pleuréfie,  page  99  ; dans  la  pulmonie, 
pages  128  , 1323  dans  la  fievre  maligne,  pages  169  3 170; 
dans  la  petite  vérole,  pages  210,  212,  22  y 3 dans  la 
rougeole  , page  2633  dans  la  fievre  fcar latine  , page  16 S ; 
dans  l’éréfipele  , pages  280  , 28*3  dans  l’ophthalmie  , 
pages  299  , 301,  304  3 dans  l’inflammation  de  la  gorge,- 
page  3 14;  dans  les  maux  de  gorge  gangréneux, page  3 26; 
dans  le  rhume,p5ge  3 3 S 3 dans  la  coqueluche  des  enfants, 
page  3^93  dans  l’inflammation  de  l’eftomac  , page  3 69  ÿ 
dans  la  colique  bilieufe , page  387.  Dégré  de  chaleur 
que  doit  avoir  la  boiilon  dans  toute  inflammation  lo- 
cale , page  41 2.  Boiifon  qui  convient  dans  la  fuppreffioti 
Ôc  la  rétention  d'urine,  page  4 j7i  dans  la  gravelle  ôc 
la  pierre  , page  461. 

Les  boiifons  doivent  être  prifes  froides  dans  les  hé- 
morrhagies , ôc  fur-tout  dans  le  crachement  de  fang  , 
Tome  IU,  pages  26,  28  , 39.  Quelle  doit  être  la  boifion 
dans  la  dyifenterie  , pages  48  , yo;  dans  les  maux  de 
tête,  page  66  3 dans  la  jauniife , page  in.  Abftinence 
de  toute  boiifon  aqueufe  dans  l’hydropiiie  , page  12  y. 
Boiifon  préfervative  de  la  conflipation  , page  2 y 7. 
Avantages  de  la  boiifon  d’eau  iimple  ôc  très- abondante 
dans  la  folie  , page  389.  Boiifons  qui  conviennent  aux 
perfonnes  venteufes,  page  3 y 4 ; hyftériques,  page  369. 
Importance  de  la  boifion  abondante  dans  les  engor- 
gements, les  obflrruétions , ôcc. , page  427. 

Quelle  doit  être  la  boiifon  dans  la  gonorrhée  viru- 
lente, Tome  IV , page  10  3 lors  de  l’apparition  des  régies, 
page  ii^  ; dans  la  fupprefiïon  des  régies,  pages  117, 
1193  dans  les  fleurs  blanches,  page  140  3 dans  la  couche. 
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page  izn  dans  l’inflammation  de  la  matrice,  page  1805 
dans  la  flevre  pourprée  des  femmes  en  couches,  page 
1 9 1 5 dans  la  fïevre  puerpérale , page  198;  dans  la  fureur 
utérine,  page  209  ; dans  le  dévoiement  ôc  la  diarrhée 
des  enfants,  qui  tient  a la  foiblefle  des  inteftins,  page 
2 f 7 » dans  la  croup  , page  276  ; dans  la  courbature  , pages 
494,  497. 

JiOlEE- Entrepôt , nom  que  porte  une  petite  cadette  dans 
laquelle  font  renfermés  les  inftruments  & les  drogues  né- 
ce flaires  pour  rappeller  à la  vie  les  noyés.  On  la  trouve 
dans  tous  les  Corps-de-garde  de  Paris,  & elle  eft  répan- 
due dans  prefque  toutes  les  Paroifles  du  Royaume.  Def- 
cription  des  objets  que  contient  cette  Boîte,  Tome  IV , 
page  418.  Ordre  de  la  Ville  de  Paris  de  fournir  cette  Boîte 
à la  première  réquisition  , page  434. 

BOL.  Ce  mot  fîgnifîe  deux  chofes  très-différentes  : i.°une 
efpece  de  terre  5 2.0  une  forte  de  préparation  pharma- 
ceutique. 

Bol,  (efpece  de  terre.)  On  fe  fert  en  Médecine,  de  deux 
terres  nommées  bol  : le  bol  d’Arménie  ôc  le  bol  de  France. 

Bol  d’Arménie.  On  donne  ce  nom  à une  terre  argilleufe  , 
d’une  couleur  fafranée,  ou  d’un  jaune  un  peu  rouge.  Il 
vient  de  cette  partie  de  l’Arménie  , qui  eft  voifine  de  la 
Cappadoce.  On  le  faliifîe  très-fouvent.  Quelques  Auteurs 
prétendent  meme  que  prefque  tout  ce  qu’on  nous  vend 
pour  bol  d’Arménie,  terre  figillée  , & de  Lemnos , n’eft 
autre  chofe  que  de  la  terre  à pipe  , broyée  avec  de  l’ocre. 
On  fe  fert  indifféremment  du  bol  d’Arménie  ôc  du  bol  de 
Fiance  : ce  dernier  eft  meme  plus  en  ufage,  parce  qu’il 
eft  moins  fujet  à être  altéré. 

Bol,  de  France.  Ce  bol  eft  d un  jaune  tirant  fur  le  rouge- 
pâle.  On  le  tire  du  côté  de  Saumur  ât  de  BLois,  de  Bour- 
gogne ôc  de  difierents  endroits  de  la  France  : ce  bol  eft 
fou  vent  mêlé  de  matières  étrangères  , telles  que  des 
pieries,  du  gravier,  &cc.  On  le  prépare,  pour  cette 
raifon,  avant  que  de  s’en  fervir  , c’eft- à-dire , qu’en 

le  broyant  ôc  en  le  lavant ^ on  le  fépare  de  ces  matières 
étrangères. 

B°l  , (préparation  pharmaceutique.  ) On  donne  ce  nom  , qui 
lignifie  bouchée,  à un  médicament  mou,  plus  conliftanc 
que  le  miel,  & qui  a,  plus  ou  moins , le  volume  d’une 
bouchee.  cc  Comme  le  bol  eft  fait  pour  être  pris  fur  le 
w chamP->  les  fels  volatils  ôc  les  autres  ingrédients  qui 
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ne  peuvent  être  gardés  , entrent  dans  fa  compolîtion.' 
» Les  bols  font , en  general  , compofés  de  poudres  , hu- 
medées  avec  une  quantité  convenable  de  lîrop  , de  con- 
s>  ferve  ou  de  mucilage  : on  emploie  ordinairement  le 
33  lîrop  pour  les  poudres  les  plus  légères , ôc  les  conferves 
35  pour  celles  qui  lont  plus  pefantes,  comme  les  poudres 
35  mercurielles , ôcc.  ; mais  pour  les  poudres  qui  font  très- 
:»  légères,  il  convient  mieux  de  les  humeder  avec  du 
33  mucilage,  parce  qu’il  augmente  moins  le  volume  du  bol 
33  que  les  autres  excipients , ôc  qu’il  les  rend,  plus  faciles 
»3  à avaler.  » (M.  B.)  Le  malade  prend  le  bol  en  une  feule 
prifej  ou  il  le  partage  en  plulîeurs,  pour  l’avaler  plus 
facilement  ; mais  il  faut  qu’il  prenne  ces  divilîons  fuc- 
cellîvement  , parce  qu’ordinairement  on  n’en  preferit  que 
la  dofe  convenable. 

Bol  antifpafmodique.  (Voyez- en  la  recette  ôc  l’indication. 
Tome  III,  pages  joS.  ) 

Bol  aftringent. 

Prenez  à' alun  > en  poudre , quinze  grains  ; 

de  gomme  de  quinquina  , cinq  grains  ; 

de  conferve  de  rofe , vingt-quatre  grains; 

de  firop  commun  , quantité  fuffifante  pour  faire 

uh  bol. 

Le  bol  aftringent  convient  dans  les  pertes  , ou  le  flux 
exceffif  des  régies  ; dans  les  autres  hémorrhagies  caufées 
par  relâchement.  On  peut  le  réitérer  quatre  ou  cinq  fois 
par  jour , jufqu’à  ce  que  l’hémorrhagie  foit  arrêtée.  ( M.  B.  ) 
Pour  faire  ce  bol  6c  tous  les  bols  en  général , il  ne  s’agit 
que  de  mêler  enfemble  l’alun , la  gomme  de  quinquina 
6c  la  conferve  de  rofe  ; enfuite  on  les  humede  avec  le 
lîrop , jufqu’à  ce  que  le  tout  forme  une  malfe  conftftante , 
mais  molle.  (Voyez  un  autre  Bol  aftringent , Tome  IV, 
page  127.) 

Bol  aftringent  purgatif.  (Voyez-en  la  recette  ôc  l’indica- 
tion  , T'orne  1 V 3 page  z y.) 

Bol  diaphor étique. 

Prenez  de  gomme  de  gdiac , en  poudre,  dix  grains; 

de  fhurs  de  joufre , 1 , , r 

i a f de  chaque  un  fcrupule  ; 

de  crerne  de  tartre y J 1 r » 

de  firop  commun  , quantité  fuffifante. 

On  peut  prendre  ce  bol,  deux  fois  par  jour,  dans  les 

douleurs  de  rhumatifme  6c  dans  les  Maladies  de  la  peau  : 

il  peut  être  encore  d’un  grand  avantage  dans  l’efquinan- 
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cic  inflammatoire.  (M.  B.  ) ( Voyez  pour  la  maniéré  de 
le  faire,  Bol  aftringent.) 

Bol  mercuriel. 

Prenez  de  calome'las  , jfî-x  grains  ; 

de  conferve  de  rofe , demi-gros. 

Faites  un  bol.  On  peut  prendre  ce  bol  deux  ou  trois  fois 
par  femaine,  dans  les  Maladies  où  il  efl  néceflaire  d’ad- 
miniftrer  du  mercure  : on  le  prend  le  foir  ; & lorfqu’ii 
n’évacue  point,  on  prend  le  lendemain  matin  quelques 
grains  de  jalap,  en  poudre  , qui  ne  manquent  point  d’é- 
vacuer.  ( M.  B.)  (Voyez,  pour  la  maniéré  de  le  faire. 
Bol  aftringent.  ) 

Prefcrit,  Tome  IV,  page  1 6. 

Bol  de  mercure  & de  rhubarbe . 

Prenez  de  la  meilleure  rhubarbe,  en  poudre  , depuis  un 

fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros  ; 
de  calomëlas , de  quatre  à fîx  grains  ; 

de  ftrop  commun  y quantité  fuffifante  pour  faire 

un  bol. 

Ce  bol  cft  un  bon  purgatif  dans  les  affeétions  hypocon- 
driaques ; mais  fon  principal  ufage  eft  pour  chafler  les 
vers.  Lorfqu’il  efl:  néceflaire  qu’il  purge  davantage  , on 
fubftitue  du  jalap  à la  rhubarbe.  ( M.  B.)  (Voyez,  pour 
la  maniéré  de  le  faire , Bol  aftringent .) 

Bol  pectoral . 

Prenez  de  blanc  de  baleine,  un  fcrupule; 

de  gomme  ammoniac , dix  grains; 

de  fel  de  corne  de  cerf,  fix  grains; 

de  ftrop  commun  , quantité  fuffifante  pour  faire 

un  bol. 

On  preferit  ce  bol  dans  les  rhumes  & dans  les  toux  opi- 
niâtres ; dans  l’afthme , & dans  la  confomption  commen- 
çante des  poumons.  Il  efl  en  général,  néceflaire  de  fai* 
gner  le  malade,  avant  que  de  lui  faire  commencer  l’ufagc 
de  ce  remede.  (M.  B.)  (Voyez,  pour  la  maniéré  de  le 
faire,  Bol  aftringent .) 

Bol  purgatif 

Prenez  de  jalap , en  poudre,  un  fcrupule; 

de  crime  de  tartre  , deux  fcrupule  s 

Broyez  le  tout  enfemble,  & faites  un  bol  avec  quantité 
fuffifante  de  ftrop  commun . Ce  bol  efl  un  très-bon  pur- 
gatif  ^ lorfqu’il  efl  néceflaire  de  purger  doucement.  Lorf- 
qu'il  eft  befoin  de  purger  fortement  > on  peut  porter  le 
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jalap  jufqua  la  dofe  d’un  demi-gros  Ôc  plus.  (M.  B.) 

BONBONS  : ce  terme  eft  pris  pour  tout  ce  qu'on  appelle 
fucreries  : ils  font  nuifibles  aux  enfants.  Pourquoi  ? Tome 
I , pages  46  Ôc  47. 

BORAX,  jtl  neutre y fur  lequel  on  ne  fait  encore  rien  de 
politif,  qui  nous  vient,  par  les  Hollandois,  du  Mogol 
1 ' de  la  Perfe  , fous  la  forme  de  petites  pierres  grofies 
comme  une  aveline,  ou  comme  une  noix,  ôc  couvertes 
dune  etpece  de  graille.  On  l'appelle  brut  ou  naturel, 
poui  le  diftinguer  de  celui  qu’on  purifie  pour  l’ufage  de 
la  Médecine,  ôc  qui  efl  alors  en  petits  cryflaux  blancs , 
luilants  ôc  tranfparents , femblables  à ceux  de  l’alun: 
ils  en  ont  auffi  la  faveur , ôc  fe  dillolvent  dans  l’eau 
tres-chaude  : la  propriété  qu’il  potlede  de  faciliter  infi- 
niment 1?-  fufion  des  métaux,  le  rend  très  - important 
dans  les  Arts.  Il  coûte,  purifié,  deux  fols  le  gros. 

Prefcrit,  Tome  IV  3 page  zzj. 

BORBORYGMES.  ( Voyez  ce  que  c’eft  , Tome  III,  page 

3 fo.) 

BOTANIQUE  , connoiflance  ou  fcience  des  plantes  : elle 
, traite  des  plantes , tant  médicinales  que  potagères , ôc 
de  curiofite.  Ain  fi  , l'agriculture  ôc  le  jardinage  font  des 
parties  de  la  Botanique. 

BOTANISTE  , celui  qui  s’applique  à l’Hiftoire  naturelle 
des  Plantes,  ôc  à la  connoiiTance  de  leurs  vertus  ; car 
celui  qui  n’en  connoît  que  les  noms,  ôc  qui  ne  fait  que 
les  cultiver,  n’eft  qu’un  Jardinier. 

BOUCHERS.  Maladies  qui  leur  font  particulières.  Moyen 
qu’ils  doivent  mettre  en  ufage  pour  les  prévenir.  Tome 
I,  page  100  6 ’Juiv.  Coutume  dangereufe,  ôc  manœuvre 
dégoûtante  des  Bouchers , pagt\6^.. 

BOUGIES  On  donne  ce  nom  à de  petits  cylindres  en  forme 
de  cône  très-alongé  , dont  on  fe  fert  en  Chirurgie  , pour 
dilater  le  canal  de  Turetre  qui  s’efl  rétréci , ou  pour  y 
porter  des  médicaments  capables  de  détruire  l’obftacle 
que  l'urine  trouve  quelquefois  dans  fon  cours.  On  voit 
qu’il  doit  y avoir  deux  fortes  de  bougies  : les  unes  hmples , 
formées  feulement  d’une  languette  de  toile  ou  de  brins  de 
coton  , enduits  de  cire  , ôc  roulés  ; les  autres  compofées 
de  médicaments,  fuivant  l’indication  à laquelle  on  veut 
fatisfaire.  ( Voyez  Bougie  Jimple.) 

Bougies  adouci]/ antes. 

Prenez  de  cire  jaune,  . dix  onces* 
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A'hude  roff<  j dechaqUe  deux  onces, 

de  blanc  de  baleine , J ^ 

Faites  fondre;  trempez  y enfaite  des  languettes  de  toile  , 

ou  des  brins  de  coton;  procédez  comme  pour  les  bougies 

fimplcs , ( Voyez  ce  mot.  ) 

Prescrites , Tome  IV  , pages  46  , 48. 

Bougies  de  M.  DarAn . Il  y en  a de  trois  fortes  : les  grolfes , 

les  moyennes  6c  les  petites.  Les  grofles  fe  préparent 


ainlî  : 


Prenez  de  feuilles  de  ciguë , 

de  nicotiane , 
de  trejle  mufquë , 
ou  lotier  odorant , 
de  feuilles 6c  fleursd cmille-pertuis> 


I 


de  chaque  une 
grofie  poi  - 
gnée , coupées 
& hachées 
menues  ; 


d'huile  de  noix > dix  livres  ; 

de  fiente  de  brebis  feche , une  livre. 

Faites  bouillir  le  tout  à un  feu  modéré , dans  un  chau- 
deron  , jufqu’à  ce  que  les  plantes  foienc  comme  rillolées  : 
palfez  à travers  un  linge  avec  forte  expi  e dion.  Re- 
mettez l’huile  ainlî  paflée  dans  le  chaudcron  bien  nettoyé; 
ajoutez-y  : 


defain-J°ux , 1 de  ch  ue  trois  livres> 

de  Juif  de  mouton  , J 

Mettez  fur  le  feu;  6c  lorfque  le  tout  fera  fondu  6c  bien 
ehaud , ajoutez-y,  peu-à-peu  6c  en  remuant  avec  une 
fpatule  de  bois  : 

de  litharge  y en  poudre  > huit  livres. 

Faites  bouillir  à petit  feu  , pendant  une  heure.  Apres 
quoi,  ajoutez  encore: 

de  cire  jaune  > deux  livres. 

Laiflez  fur  le  feu , jufqu’à  ce  que  la  matière  ait  la  cori- 
fiflance  convenable  ; alors  vous  y tremperez  de  la  toile 
fine  , à demi-ufée  , de  huit  pouces  de  large  fur  trente- 
fix  de  long,  pour  en  former  de  petites  bandes  de  fept 
pouces  de  long  , plus  ou  moins  larges,  fuivant  la  grof- 
feur  des  bougies.  Une  ligne  de  largeur  donne  les  plus 
fines , 6c  ainlî  de  fuite  de  ligne  en  ligne  , jufqu’à  quatre  > 
qui  donne  les  plus  grofles.  Liflfez  6c  roulez  fur  une 
table , pour  en  former  des  bougies  de  forme  un  peu 
conique. 


Les  moyennes  bougies  fe  préparent  comme  il  fuit. 
Prenez  de  la  compolition  ci-delîus  , avant  qu’on  y ait 
ajouté  la  cise  jaune  * une  partie  3 ou  une  livre  y 
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de  cire  jaune  , deux  parties  , ou  deux  livre!» 

Faites-les  fondre  fur  le  feu  , en  remuant  toujours.  Quand 
le  tout  eft  bouillant  , trempez-y  de  la  toile  pour  en  former 
des  bougies  moyennes. 

Pour  faire  les  petites  bougies  : 

Prenez  de  la  compofition  ci-deflfus,  avant  qu'on  y ait 
ajoute  la  cire  , une  partie  , ou  une  livre  ; 

de  cire  jaune  , quatre  parties  , ou  quatre  livres. 
Faites  fondre  , & préparez  comme  ci-defius. 

Pour  introduire  les  grolfes  bougies  , on  les  trempe 
dans  l’onguent  fuivant. 

Prenez  de  baume  de  copa.hu  , quatre  onces  j 

d* emplâtre  diapalme , deux  onces  ; 

de  fiente  de  brebis , en  poudre  fine,  une  once. 
Faites  fondre  le  baume  l’emplâtre  ; ajoutez  la  fiente  $ 
melez  & remuez  jufqu  a ce  que  le  tout  foit  refroidi. 

Quant  aux  bougies  moyennes  âc  petites , il  fuffit  de  les 
frotter  avec  de  l’huile. 

Ces  bougies  fuppléeront  très-bien  à celles  que  M.  Bu- 
chan  preferit  dans  fon  Ouvrage  , fur-tout  Tome  IV  y 
pages  31  <5 c 48. 

Bougies  fimples . Rien  d'auffi  facile  à faire  que  cette  efpece 
de  bougies.  On  prend  des  languettes  de  linge  fin  , un  peu 
plus  larges  dans  un  de  leurs  bouts  que  dans  l’autre  ; ou 
des  brins  de  coton  , plus  gros  d’un  bout  que  de  l’autre  : on 
les  trempe  dans  de  la  cire  fondue  , & à plufieurs  re- 
prifes  ; on  laide  refroidir  : alors  on  roule  ces  corps  fur  une 
table  de  bois  bien  unie,  ou  de  marbre  , imprégnée  d’une 
petite  quantité  d’huile  , avec  la  paume  de  la  main  , ou 
mieux  encore  avec  une  planche  très-unie , femblable  à 
celles  dontfe  fervent  lesCiriers  pour  rouler  leurs  cierges  : 
lorfque  les  bougies  font  bien  rondes  & bien  unies  , on 
coupe  les  deux  extrémités  qui  ne  fe  trouvent  point  garnies 
de  coton  ou  de  linge  , parce  que  la  cire  s’efl:  étendue. 
Pour  s'en  fervir , on  les  trempe  dans  de  l’huile,  ôc  on 
les  introduit  dans  le  canal  de  l’uretre  , doucement  ôc 
par  gradation.  Lorfqu’on  ne  fent  plus  de  réfiftance  , on 
s’arrête , parce  qu^on  eil  fur  que  l’extrémité  efi:  pénétrée 
jufques  dans  la  velfie.  On  fent  que  les  bougies  doivent 
être  de  différentes  g rôdeurs  & longueurs  3 que  celles  qui 
doivent  fervir  aux  enfants  ôc  aux  femmes#  doivent  être 
plus  courtes,  <$cc. 

Prefcritcs , Tome  II  , page 
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BOUILLIE  , nourriture  extrêmement  grofllere  & des  plus 
indigeftes.  Maladies  occafionnées  par  la  bouillie  , Tome  I , 
page  44.  Aliments  qu’il  faut  fuppléer  à la  bouillie  , idem, 
ibid . La  bouillie  preferite  en  cataplafme  , Tome  II,  page 

41  J- 

Bouillie  gélaiineufe . Maniéré  de  la  préparer , Tome III , 
page  4n  ; de  la  rendre  agréable  ypage  4 6 ; indiquée  dans 
la  dysenterie,  page  f j. 

BOULE  de  Mars , appellée  encore  Boule  de  Nanci  , Boule 
vulnéraire  , ôcc.  C’eft  un  mélange  d’une  partie  de  limaille 
de  fer  , 6c  de  deux  parties  de  crème  de  tartre  bien  mêlées 
cnfemble  , liées  par  le  moyen  de  l’eau-de-vie  , de  la  ma- 
nière fuivante. 

Prenez  de  limaille  de  fer  y deux  onces  ; 

de  crème  de  tartre  , quatre  onces. 

Pilez  exaéfement  ces  deux  fubflances.  Mettez  dans  un 
matras;  verfez  par-defl'us  de  l’eau-de-vie  , allez  pour  qu’il 
y en  ait  un  doigt  au-delïus  de  la  poudre.  Faites  évaporer 
à la  chaleur  du  foleil  ou  du  bain-marie  , jufqu’à  ficcité. 
Mettez  de  nouvelle  eau-de-vie  ; faites  de  nouveau  éva- 
porer , 6c  ainfi  de  fuite  , jufqu’à  ce  que  la  mafle , après  l’éva- 
poration , paroilfe  comme  rélîneufe  : alors  on  en  forme  des 
boules  plus  ou  moins  grofles,  ( Voyez  Eau  de  Boule,  ) 

BOUILLONS  , de  poulet  ou  de  veau,  preferits comme  ali- 
ments entre  les  accès  d’une  fievre  intermittente , Tome  II, 
page  39.  Point  de  bouillons,  même  de  poulet,  dans  la 
fievre  continuc-aiguë , page  6 8.  Les  bouillons  foibles  , 
aiguifés  avec  le  fuc  d’orange  ou  de  citron  , doivent  être 
les  feuls  aliments  dans  la  faulfe  fluxion  de  poitrine  , page 
iiq.  Bouillon  léger  de  poulet  dans  la  pulmonic  , lorfque 
la  Maladie  avance  vers  la  guérifon  , page  137.  Pour 
aliment  dans  la  fievre  miliaire  , page  1 84.  Bouillons  de 
poulet  dans  la  fievre  bilieufe , accompagnée  de  cours  de 
ventre , page  272  ; dans  l’éréfipele  , page  280  ; ou  avec 
de  l’orge  , des  plantes  rafraîchiilàntes , des  fruits , 6cc., 
ibid,  Circonftances  qui  demandent  des  bonifions  nour- 
riflants  dans  l’éi éiîpele  , page  281.  Bouillons  en  lavement 
dans  l’efquinancie  , lorfque  le  malade  ne  peut  avaler, 
page  322.  il  faut  des  bouillons  forts  dans  les  maux  de 
gorge  gangréneux  , page  326,  Bouillons  de  veau  ou  de 
poulet  dans  les  rhumes , page  338.  Bouillon  de  poulet  on 
de  veau  pour  aliment  dans  la  coqueluche  des  enfants  s 
page  3/9,  Bouillons  de  poulet  pour  aliments  dans  l’in-< 
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flammation  de  l’eftomac,  page  369.  Bouillons  légers  de 
poulet  pour  boulon  rendue  laxative  avec  la  manne,  dans 
la  colique  bilieufe  ,page  3 87.  Bouillons  gras  preferits  aux 
Plombiers,  comme  préfervatif  de  la  colique  nerveufe  , 
page  398.  Bouillons  foibles  pour  aliments  dans  l’inflam- 
mation des  reins  6c  la  colique  néphrétique,  page  402. 
Bouillons  de  jeunes  animaux  avec  l’orge  dans  l’abcès  des 
reins  , page  404.  Bouillons  légers  dans  l’inflammation  de 
la  veille,  page  407.  Abflûnence  de  bouillons  dans  le  dé- 
voiement, page  422. ( Bouillons  gras  pour  exciter  le  vo- 
milfement , dans  la  diarrhée  caufée  par  des  fubftances 
vénéneufes  prifes  intérieurement , page  428.  Bouillons  de 
tête  de  mouton  dans  la  diarrhée  ou  cours  de  ventre  qu’il 
faut  arrêter  ,page  430.  Bouillons  légers  pour  boilfon  dans 
la  fuppreiïion  6c  la  rétention  d’urine  , page  4^7. 
Bouillon  de  veau  pour  véhicule  à l’alkali  cauftique  , page 
466. 

Bouillons  forts , comme  préfervatifs  du  faignetnentde 
nez  caufé  par  la  diflolution  du  fang  , Tome  III , page  13* 
Bouillons  pour  aliments  dans  les  hémorrhoïdes  fluentes , 
page  16.  Bouillons  légers  dans  le  crachement  de  fang  , 
page  2 6.  Bouillons  de  poulet  ou  de  veau  dans  le  flux 
hépatique , page  J4;  dans  la  jaunifl'e  , page  ni.  Bouil- 
lons de  veau  ou  de  poulet  dans  le  rhumatifme  aigu  , 
page  168.  Bouillons  acidulés  comme  préfervatifs  du  fcor- 
but  , page  193.  Bouillons  légers  6c  altérés  avec  des  her- 
bes rafraîchiflantes,  preferits  dans  la  fluxion  feorbutique  , 
page  1 9 y.  Bouillons  de  jeunes  animaux  dans  les  écrouelles, 
page  201.  Bouillons  très -légers  dans  l’aflhme  , page  229; 
avec  les  plantes  potagères,  dans  la  conflipation , 'page 
2 f 7.  Bouillons  gras , page  2 y S ; aux  herbes  ; ce  qui  entre 
dans  ces  bouillons,  page  160.  Les  bouillons  trop  fuccu- 
lents  6c  répétés  journellement , peuvent  caufer  la  perte  de 
l’appétit  , page  z6i.  Bouillons  nourriiTants  , page  348. 
Bouillons  gras  dans  l’empoifonnement  caufé  par  l’arfe- 

nic  , pages  447  > > I2-8* 

Bouillons  comme  aliments  dans  la  gonorrhée  viru- 
lente , Tome  IV  , page  10.  Bouillons  de  veau  ou  de  pou- 
let dans  les  régies  immodérées , page  126.  Circonftances 
qui  indiquent  le  bouillon  , mais  froid,  dans  les  pertes, 
page  1 3 1 . Bouillons  forts  ou  confommés  dans  les  fleurs 
blanches,  page  140.  Bouillons,  page  1 y 3 3 de  veau  ou 
de  poulet^  page  183.  Bouillons  de  viande  dan.$  les  aÂ- 
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dités  des  enfants , page  230.  Bouillons  forts  en  lavements, 
page  416.  Bouillons  comme  aliments , page  4*7* 

Bouillon  d’cfcargots 5 limaçons  , ou  de  colimaçons  des 
jardins.  Prenez  de  dix-huit  à vingt-quatre  efcargots  , 
félon  leur  grolfeur  ; brifez  les  coquilles  pour  en  retirer 
finfefte  ; mettez  dans  de  l’eau  bouillante  ; agitez  forte- 
ment  pour  qu’ils  dépofent  l’humeur  vifqueufe  ôc  tenace 
dont  leur  peau  eft  imprégnée*,  jettez  cette  eau;  mettez 
les  colimaçons  dans  trois  chopines  d’eau  nouvelle  ; faites 
bouillir  julqu’à  réduétion  de  pinte  ; patléz.  On  en  donne 
undemi-fetier  le  matin  à jeun,  6c  autant  le  foir,  avant  le 
fouper.  J'ai  vu  des  malades  les  prendre  purs  ; mais  le 
plus  grand  nombre  les  trouvent  trop  fades;  alors  on  les 
coupe  avec  partie  égale  , ou  un  tiers  de  lait , auquel  on 
peut  ajouter  un  peu  de  fucre.  Au  lieu  du  fucre  , j’ai  fou- 
vent  fait  prendre  la  conferve  de  rofes , à grandes  dofes. 

Prefcrits,  Tome  IÏI  , page  28  , note  8. 

Bouillons  gélatineux.  Voyez  ce  que  c’eft , la  maniéré  de 
les  faire  , de  les  adminiftrer  , & leurs  avantages  dans  la 
dyilénterie,  Tome  III  , pages  44  6c  45*. 

BOURDONNET  : c’eft  un  petit  rouleau  de  charpie  de 
figure  oblongue  , mais  plus  épais  que  large  > deftiné  à 
remplir  une  plaie  ou  un  ulcéré. 

BOURGEONS  de  pin  & de  fapin.  Maniéré  de  faire  la  dé- 
coétion  des  bourgeons  de  fapin  , preferite  par  M.  Buchan 
dans  le  fcorbut. 

Prenez  de  bourgeons  de  pin  ou  de  fapin  , cueillis  au 
printemps  & féchés  à l’ombre,  trois  poignées. 
Faites  bouillir  dans  trois  demi-fetiers  d’eau  pendant  qua- 
tre heures  ; laidéz  refroidir  ; ajoutez  autant  de  bon  vin 
vieux;  laiftez  repofer  pendant  vingt-quatre  heures;  ex- 
primez. La  dofe  eft  depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre. 
Les  bourgeons  de  fapin  de  Ruftie  coûtent  feize  fols  l’once. 
( Voyez  Tome  III , page  189.) 

BOURRACHE.  Borrago  floribus  cceruleis , J.  B.  &Turnef. 
Buglojjum  latifolium  , Borrago  flore  ccfruleo  , C.  B.  C’eft- 
à-dire  , Bourrache  a jleurs  bleues  , félon  J.  Bauhin  <5 c 
Tournefort.  Buglojè  à larges  feuilles  , ou  Bourrache 
a fleurs  bleues , félon  Càsp.  Bauhin.  La  racine  de  cette 
plante  eft  blanche  , de  la  groileur  du  doigt , fibrée  , d’une 
faveur  vifqueufe.  Ses  feuilles  font  larges,  arrondies,  d’un 
verd  foncé  , rudes,  ridées,  ondées,  couchées  fur  terre  , 
garnies  de  petites  pointes  très-fines  & faillantes.  Sa  tige 
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eft  velue , cylindrique  , creufe } haute  d’une  coudée  , bran*- 
chue.  Les  fleurs  naiflént  au  fommet  des  rameaux  : elles 
font  d’une  belle  couleur  bleue  > rarement  de  couleur  de 
chair  ou  blanches  , portées  fur  des  pédicules  longs  d’un 
pouce  ou  d’un  pouce  & demi  , purpurins  6c  inclinés  vers 
la  terre  ; elles  font  d’une  feule  piece  , femblables  à la 
molette  d’un  éperon , 6c  partagées  en  cinq  fegments  poin- 
tus , dont  le  centre  eft  furmonté  de  cinq  fommets  d’éta- 
mines noirâtres  , réunis  par  leur  pointe  en  forme  de  py- 
ramide , 6c  de  cinq  filets  ou  languettes  oblongues , pur- 
purines, foutenant  chacune  un  des  fommets  y auxquels 
elles  s’attachent  extérieurement.  Le  calice  eft  partagé  en 
cinq  parties,  aiguës  3 vertes,  velues.  Il  en  fort  un  piftil 
attaché  à la  partie  poftérieure  de  la  fleur  en  maniéré  de 
clou  , lequel  eft  comme  entouré  par  quatre  embryons , 
qui  fe  changent  en  autant  de  graines  nues  de  la  figure 
d’une  tete  de  vipere  , larges  à leur  bafe  de  terminées  en 
pointe  y ridées,  noirâtres  lorfqu’elies  font  mûres,  6c  dont 
le  calice  eft  alors  plus  grand.  Ses  racines  , fes  feuilles  6c 
fes  fleurs  font  d’ufage. 

Feuiiles  de  bourrache  nouvellement  cueillies , pref- 
crites  en  infufion , 2 ome  IV  , page  2.2.0. 

BOURSES , enveloppe  extérieure  des  tefticules  ; c’eft  la 
meme  chofe  que  ferotum. 

BOURSETTE  , ouBourfe  a Berger,  (Voyez  Tabouret.) 

BOUSSEROLE.  (Voyez  UvA-wr/z.  ) 

BOYAU  ; c’eft  la  meme  chofe  quinteftin,  ( Voyez  ce  mot.  ) 

BRÉCHET.  (Voyez  Creux  de  l’eftomac . ) 

BRIQUETÉ  , épithete  qu’on  donne  aux  urines  qui  dans 
les  fièvres  intermittentes  fur-tout , ont  la  couleur  de  bri- 
que délayée  , 6c  dépofent  un  fédiment  de  meme  cou- 
leur. (Voyez  Tome  II,  page  38.) 

BRODEURS.  Maladies  auxquelles  ils  font  expofés  comme 
Ouvriers  fédentaires.  Moyens  de  les  prévenir , Tome  I , 
pages  123  6c  J'uiv, 

BRONCHES.  ( Voyez  ce  que  c’eft  , Tome  I , page  92  , dans 
le  courant  de  la  note.) 

BRONCHIALE,  on  prononce  Bronkiale  , épithete  qu’on 
donne  aux  vaiflëaux  des  bronches,  tels  que  les  veines 
6c  les  arteres. 

BRONCHOTOMIE  : c’eft  une  incifion  ou  une  ouverture 
qu’on  fait  à la  trachée-artere , lorfque  dans  une  violente  efc 
quinancie  ? &c.  l’inflammation  empêche  le  malade  de 
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refpirer  , ôc  le  met  dans  le  danger  d’être  fuffoqué. 
Frefcrite,  Tome  II  , page  323  ; Tome  IV  , pages  278  , 
416 , 42  f , 4 76. 

BROSSES  pour  la  peau.  Nous  ne  donnerons  pas  la  def- 
cription  de  cet  inftrument , qui  ne  ditfere  des  brofl'es 
ordinaires  que  parce  qu’on  leur  a donné  une  forme  ron- 
de , & , qu’en  général , les  crins  font  plus  fouples , «5c  , 
par  conféquent  , plus  doux.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
dire , c’eft  qu'elles  devroient  être  d'un  ufage  plus  com- 
mun. (Voyez  Frictions  feches.  ) 

BRULURES.  ( des  ) Tome  IV,  pages  348  — 3^2. 

BRYONE  , ou  Couleuvree  , Vigne  blai'che  à baies  rouges. 
Bryonia  afpera  , Jive  alla  , baccis  rubris  y C.  B.  ôc  Tur- 
nef.  Vitis  alba , Jive  Bryonia  > J.  B.  Bryonia  alba  , 
Linn.  C’eft- à-dire , Bryone  âpre  , ou  idanche  y a baies 
rouges , félon  C.  Bauhin  ôc  Tournefort.  Vigne  blan- 
che, ou  Biyone , félon  J.  Bauhin.  Bryone  blanche , fé- 
lon Linné.  Sa  racine  eft  plus  grofle  que  le  bras.  Elle 
égale  la  cuide  lorfqu'elle  eft  vieille.  Elle  eft  charnue  > 
divifée  en  de  grofles  fibres , ôc  fongueufe  lorfqu'elle  eft 
feche.  Sa  fubftance  eft  diftinguée  par  des  cercles  ôc  par 
des  rayons,  ayant  une  faveur  âcre  , défagréable  , un  peu 
amere , ôc  une  odeur  fétide  lorfqu’elle  eft  fraîche.  Ses 
tiges  font  très-longues , grêles , grimpantes , cannelées , 
un  peu  velues,  garnies  de  mains  ou  longs  filets  tortillés. 
Ses  feuilles  naiftent  alternativement  ôc  font  anguleufes , 
d'une  figure  allez  femblable  à celle  des  feuilles  de  la 
vigne,  mais  bien  plus  petites  ôc  un  peu  velues.  Ses  fleurs 
fortent  plufieurs  enfemble  des  aiflelles  des  feuilles.  Elles 
font  d’une  feule  piece,  en  cloche  } évafées,  partagées  en 
cinq  parties  arrondies , d’un  blanc  verdâtre  , parfemées 
de  veines,  ôc  tellement  adhérentes  à leur  calice  , qu’on 
ne  peut  les  en  féparer.  Parmi  ces  fleurs  il  y en  a de  fté- 
riles  , qui  font  les  plus  grandes,  ôc  qui  ne  font  pas  por- 
tées fur  un  embryon  : les  autres  font  fertiles  ,,  plus  peti- 
tes 3 appuyées  fur  un  embryon  , qui  fe  change  en  une 
baie  fphérique,  de  la  gro fleur  d’un  pois,  verte  d’abord  , 
enfuite  rouge  , molle  , pleine  d’un  fuc  qui  caufe  des  nau- 
fées , ôc  de  graines  arrondies , couvertes  d’un  mucilage. 
Cette  plante  vient  communément  dans  les  haies  ôc  les 
forets , ôc  fur-tout  dans  les  Pays  e. opérés  ôc  un  peu  froids. 
On  en  trouve  beaucoup  aux  environs  de  Paris. 

La  racine  de  bryone  purge  fortement  3 mais  donnée 
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à petite  dofe  , comme  depuis  fix  grains  jufqu’à  quinze  , 
en  poudre  , ou  depuis  un  gros  jufqu’à  trois , bouillie  dans 
un  verre  d’eau  : elle  eft  infiniment  moins  dangereufe  que 
la  fcammonée  , dont  elle  peut  être  regardée  comme  un 
des  fubftituts  indigènes.  ( Voyez  Scammonée.  ) 
BUBONS.  ( des  faux ) Tome  IV  , pages  3 8 , 39 
Bubons  (des)  vénériens,  Tome  IV , pages  36—38. 

CABARET,  Afaret , Afarum  , Oreille- d’homme,  Oreillette, 
Ronde! le  3 Girard-roufjin , Nard-J auv âge , &c.  Afarum  , 
C.  B.  , J.  B,  & TuRnef.  A/arum  Europœum  , foliis  re~> 
niformibus  , obtujis , biais  , Linn.  C’eft-à-dire  , Caba - 
ret  , félon  Casp.  Bauhin  , U Bauhin  6c  Tûurnef. 
Cabaret  d’Europe , à feuilles  en  forme  de  rein  , obtujès 
& rangées  deux  par  deux  , félon  Linné.  Cette  plante  eft: 
de  la  quinzième  clatEe  • première  feéfion  , premier  genre 
de  Tourner.;  de  la  dodécandrie  monogynie  de  Linn.  ; 
6c  de  la  onzième  famille  des  ariftoloches  d’Adanfon.  Le 
cabaret  croît  fur  les  Alpes , dans  quelques  endroits  de  la 
Lorraine,  du  Dauphiné  , de  Y Auvergne  , du  Languedoc, 
des  environs  de  Paris , 6cc.  : fa  racine  eft  menue  , fibreu- 
fe  , rampante,  grisâtre  , d’une  odeur  forte  6c  agréable  : 
fa  tige  ed  balle  , 6c  donne  naiffance  à des  feuilles  lar- 
ges , de  la  forme  , à-peu-près  , d’un  rein  coupé  tranf- 
verfalement  , ou  d’une  oreille  d’homme  ; elles  font  le 
creux  , fes  deux  extrémités  fe  repliant  quelquefois  fur 
elles-mêmes  : elles  font  très  vertes  en-deflus  , moins  en- 
defloiis  : elles  font  portées  fur  de  longs  pétioles  ou  de 
longues  queues , creufées  dans  toute  leur  longueur  ; ces 
pétioles  fortent  deux  par  deux  de  la  tige.  Les  fleurs 
raillent  dans  la  feélion  de  ce  double  pétiole  , portées 
par  des  pédicules  courts , qui  fe  courbent  après  la  flo- 
raifon  : ces  fleurs  n’ont  point  de  corolle  , par  conféquent 
de  pétales  ou  de  feuilles. 

La  racine  , dont  on  fait  quelqu’ufage  en  Médecine  , 
nous  eft  apportée  des  Provinces  où  cette  plante  eft  fa- 
milière. 11  faut  la  choiilr  belle,  entière,  bien  nourrie  , 
groile  comme  une  plume  d’oie  médiocre  , nettoyée  de 
les  libres  > récemment  féchée  , grife  , d’une  odeur 
agréable  6c  pénétrante.  Elle  purge  & fait  vomir , ainft 
que  les  feuilles  ; msis  il  faut  qu’elles  aient  été  féchées 
pendant  longtemps  à l’air  libre,  c’eft-à-dire  , fix  mois 
ou  un  an.  C’eft  à Frédéric  Hoffmann  que  nous  de- 
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rons  cette  maniéré  d’en  corriger  la  virulence.  On  pref- 
crit  le  cabaret  fous  trois  formes  différentes  , difent  les 
Auteurs  des  Ejjais  de  matière  médicale  indigène , cités  3 
Tome  Il  y Page  4 7 y note  9*  i.°  La  racine  bien  féchée 
en  poudre  , depuis  vingt-quatre  grains  jufqu’à  quarante  , 
délayée  dans  une  taffe  de  thé  ou  de  bouillon  de  veau  , 
a coutume  de  faire  vomir  trois  à quatre  fois  fans  vio- 
lence. 2.°  On  met  de  la  racine  coupée  très-menue  , 
depuis  un  gros  jufqu’à  deux , infufée  pendant  quatre 
heures  dans  un  verre  de  vin  blanc.  On  paffe  ; on  prend 
cette  dofe  le  matin  à jeun  , 6c  elle  réuffit  également  bien. 
Cependant  les  perfonnes  foibles  s’accommodent  mieux 
de  la  première  maniéré  d’adminiftrer  cette  racine  , c’eft- 
i-dire  , en  poudre  ; la  raifom,  continuent  les  Aureurs  de 
cct  Ouvrage  , n’eft  pas  difficile  à failîr  : c’eft  que  la 
partie  réiîneufe  , moins  développée  , agit  , dans  ce  der- 
nier cas , avec  une  moindre  énergie  j 2.°  Mettez  depuis 
quatre  jufqu’à  douze  feuilles  de  cabaret , infufées , avec 
un  peu  de  canelie  concaffée  , dans  un  verre  d’eau  com- 
mune fur  des  cendres  chaudes , pendant  une  nuit.  On 
paffe.  Cette  dofe  édulcorée  avec  le  miel  ou  le  drop  de 
violette  , fe  prend  le  matin  à jeun.  Cette  derniere  maniéré 
de  preferire  le  cabaret , le  rapproche  davantage  de  Ripe- 
cacuanha  ; car , après  avoir  évacué  , il  diminue  la  fré- 
quence des  felles  6c  le  tenefme. 

Par  ces  diverfes  maniérés  d’adminiftrer  le  cabaret , 
nous  avons  obtenu  des  évacuations  faciles  6c  abondantes. 
Nous  répétons  que  fou  aétion  vomitive  , purgative  6c  af- 
tringente  n’eft  pas  moins  énergique  que  celle  de  l’ipéca- 
cuanha  ; 6c  que  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  on  ne  le 
fubftitueroit  pas , avec  fécurité , à cette  plante  exotique. 
Nous  fommes  d’autant  plus  portés  à exhorter  les  Na- 
turaliftes  , les  Médecins  6c  les  Pharmaciens  a s’occuper 
de  cette  fubftitution  , que  fouvent  l’ipecacuanha  eft  dé- 
fectueux , qu’il  a de  pernicieux  effets  dans  les  campagnes  , 
■où  la  plupart  des  Chirurgiens,  qui  y font  la  Médecine  6c 
la  Pharmacie,  ne  font,  ni  allez  inftruits  pour  en  juger 
la  bonté  , ni  allez  riches  pour  ne  pas  préférer  celui  qu’on 
leur  vend  à meilleur  compte. 

Le  cabaret  preferit  en  poudre  fternutatoire  dans  le 
mal  de  tête  , caufé  par  la  fuppreffion  du  mucus  du  nez  , 
Tome  III, page  68,  L’afarum  ou  le  cabaret  preferit..  Tome 
IV  , page  3 eo. 
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CACHECTIQUE  , qui  eft  attaqué  de  cachexie.  Il  y en  a 
qui  donnent  encore  cette  épithete  aux  remedes  qui  font 
propres  à prévenir  te  à guérir  la  cachexie. 

CACHEXIE.  On  entend  par  cachexie  , la  mauvaife  confti- 
tution  , le  mauvais  état  du  corps , dans  toute  fon  éten- 
due y occafionnée  par  la  furabondance  des  humeurs  qui 
circulent  dans  nos  vaifleaux.  Audi  y a-t-il  y félon  M.  de 
Bordeu  , autant  d’efpeces  de  cachexies , qu'il  y a d’ef- 
peces  d’humeurs.  (Voyez  Recherches  fur  les  Maladies 
Chroniques  y Tome  I.  ) 

CACHOU  , ou  terre  du  Japon . Ce  médicament  eft  une 
fubftance  compofce  de  parties  réfineufes  te  gommeufes. 
On  nous  l’apporte  de  l’Inde  y en  morceaux  gros  comme 
des  oeufs  de  poule  , d’une  confiftance  folide  , féche  <5c  pe- 
fante  > d’un  roux  noirâtre  extérieurement , te  d’un  brun 
clair  intérieurement  , d’une  faveur  acerbe  te  un  peu 
amere  ; mais  cette  amertume  n’a  rien  de  rebutant  : il 
eft  même  des  gens  qui  la  trouvent  agréable.  Le  cachou 
le  plus  pur  efi:  celui  qui  fe  fond  le  plus  aifément  dans 
la  bouche.  On  a long  temps  regardé  le  cachou  comme 
une  terre.  M.  BoulduC  commença  à détruire  ce  pré- 
jugé, te  M.  de  Jussieu  fit  voir,  dans  un  excellent  Mé- 
moire qu’il  donna  à l’Académie  des  Sciences  en  1720, 
que  cette  fubilance  efl:  le  fuc  épaiffi  d’un  fruit  nom- 
mé Arec  , qui  croît  fur  une  efpece  de  palmier  y à la 
côte  de  Coromandel.  On  n’emploie  pas  Je  cachou  tel 
qu’il  nous  vient  des  Indes.  On  le  purifie  , en  le  réduifant 
en  poudre  , te  en  le  diilolvant  dans  de  l’eau  chaude  ; 
enfuite  on  pafle  , te  on  le  fait  évaporer  jufqu’à  ficcité. 
Les  Apothicaires  tiennent  un  grand  nombre  de  prépara- 
tions de  cachou.  Ils  le  vendent  brut  y douze  fols  l’once  ; 
à la  fleur  d’orange  , vingt-quatre  fols  ; à la  violette  > 
vingt  fols  ; à la  bergamote  , vingt  fols  ; à la  canelle  , vingt 
fols  ; à l’ambre  , quarante  fols  5 fans  odeur  , trente  fols, tec, 
Prefcrit,  Tome  U,  page  44 6;  Tome  IV  , page  127. 
CÆCUM  : nom  que  porte  le  premier  des  gros  inteflins, 
parce  qu’il  n’a  qu’une  ouverture  qui  lui  fert  d’entrée  te 
de  fortie  : c’eft  le  plus  court  des  inteftins;  il  tient  à l’i- 
léon te  au  colon.  ( Voyez  Intestins.  ) 

CAFÉ  : amande  dont  on  fait  tant  d’abus*  «5c  que  porte  un 
arbre  appelle  , par  Linné  , Coffea  Arabica.  C’efl-à-dire  , 
Café  d'Arabie . 
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Les  Gens  de  Lettres  doivent  s’interdire  l’nfage  dii 
Café,  Tome  I j page  i y 7,  Pourquoi  l’ufage  habituel  du  café 
eft  dangereux.  Propriété  du  café  3 page  197*  note . Ses 
avantages  quand  il  effc  pris  rarement , page  198  , note . 
Inconvénients  particuliers  du  café  au  lait  pour  certaines 
perfonnes , ibid.  A qui  le  café  convient  de  préférence  * 
ibid.  Avantages  du  café  pour  arrêter  le  vomilîéinent  , 
fur-tout  chez  les  femmes  groifes , Tome  II  , page  43  y. 
Le  café  fans  ctre  brûle,  preferit  en  décodion,  page 
467.  On  dit  qu’une  forte  infufion  de  café  eft  utile  dans 
l’accès  de  l’afthme,  Tome  III  , page  234.  Le  café  eft 
fur-tout  liuiiible  aux  perfonnes  nervéufes , pages  280  } 
289. 

CAL  : durillon  qui  vient  aux  pieds  , aux  mains  6c  aux 
genoux  ^ â la  fuite  de  la  cornpredion  exercée  fur  ces 
parties. 

Cal  ou  Calas , eft  aufîî  ie  nom  d’une  fubftance  od'eufe  qui  3 
s’épanchant  entre  les  deux  extrémités  des  os  fradurés , eri 
forme  la  réunion. 

CALAMUS  aromaticus  > RoJ eau-odorant:  c’eft  le  nom  que 
porte  la  tige  d’une  plante  arondinacée , qu’on  nous  ap- 
porte du  Levant , par  Marfeille  , ordinairement  en  bottes 
ou  efpeces  de  fagots , compcfés  de  rofeaux  de  la  g rôdeur 
d’une  plume  , d’un  gris  rougeâtre  à l’extérieur,  blan- 
châtre en-dedans  , ainli  que  la  moëlie  qu’ils  contien- 
nent : fon  odeur  cfb  agréable  & aromatique  : fa  faveur 
eft  de  même  , mais  amere  & acre.  Il  faut  prendre  garde 
qüe  fa  moelle  ne  foit  pas  jaune  6c  réduite  en  poufîiçre  3 
car  c’eft  une  marque  qu;il  a été  attaqué  par  les  vers. 
Mais,  comme  le  ealamus  aromaticus  eft  très-rare  , on 
lui  fubftitue  , dans  ce  pays  oc  dans  toute  l’Hürope  ^ la 
racine  appeiiée  Acorus  verus  , qu’un  grand  nombre  de 
Botaniftes  appellent  également  Calamus  aromaticus. 

L acorus  verus  , ou  le  vrai  acorus  , eft  une  racine 
allez  iongue  , houeufe  , grofl'e  comme  le  petit  doigt $ 
un  peu  appiatie  , de  couleur  blanche  , verdâtre  extérieu- 
rement^ lorfqu’elle  eft  récente  , 6c  roudâtre  quand  elle 
eii  de  fléchée  ; blanche  intérieurement , fpongieufe  , d’une 
faveur  amere  , âcre  6c  aromatique.  Il  faut  la  choifîr  mon- 
dée de  les  filaments,  difficile  à rompre  , 6c  prendre  garde 
qu  elle  ne^ loir  point  moiiie  , ni  vermoulue:  elle  noua 
vient  de  i artarie , de  Pologne  } &c» 

Tome  V< 
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Prcfcrit  comme  amer  fortifiant  , Tome  II,  page  4 G * 
60  , note  ; Tome  III , page  77. 

CALCAIRE  , nom  que  portent  les  terres  de  pierres  qui , 
expofées  à l’aétion  d’un  feu  convenable  , îe  réduifent 
en  chaux  , ou  qui  font  difpofécs  par  le  feu  > à prendre 
cette  forme  ; qui  fe  difl'olvent  dans  les  acides , de  qui , 
comme  les  fubftances  alkalines , font  effervefcence  avec 
ces  memes  acides  5 & en  font  précipitées  par  les  fels 
alkalis. 

CALCINATION  : c’efl  l’aétion  de  réduire  les  corps  folides 
en  chaux  , foit  par  le  feu  ordinaire  , foit  par  celui  d» 
foleil. 

CALCINE,  épithete  qu’on  donne  aux  corps  qui  ont  éprou- 
vé l’operation  appclléc  calcination  : les  corps  calcinés 
font  donc  de  vraies  chaux;  la  plupart  en  poudre,  d’au- 
tres en  petites  portions  , de  d’autres  fimplement  friables , 
parce  que  le  feu  ou  la  chaleur  a détruit  la  liaifon  de 
le  tiflii  qui  unitToit  les  particules  de  ces  corps  : le  feu 
a aullî  détruit  la  couleur  , l’odeur  , le  goût  &c  les  au- 
tres qualités  de  cette  nature,  qui  dépendoient  du  tilTii  du 
corps  entier. 

CALCUL  : c’eft  la  meme  chofe  en  Médecine  , que  pierre  , 
qu’elle  foit  formée  dans  la  veille  , ou  dans  les  reins , ou 
dans  la  véficule  du  fiel  , ou  dans  toute  autre  partie  du 
corps.  (Voyez  Tome  II , p.  4I9>  de  l’article  Urine  de  cette 
Table  générale.  ) 

Calcul  biliaire  , nom  qu’on  donne  aux  fubftances  pier- 
reufes  qui  fe  font  formées  dans  la  véficule  du  fiel. 

CALLEUX,  calleule  , fe  dit,  en  générai  , de  toutes  fortes 
de  duretés  de  la  peau  , de  la  chair  de  des  os;  mais  on 
donne  olus  particuliérement  cette  épithete  aux  levres  ou 
bords  durs  d'une  plaie  de  d’un  ulcéré. 

CALLOSITÉ  , chair  blanche  , dure , feche  de  fans  douleur  , 
qui  couvre  les  bords  de  les  parois  des  anciennes  plaies  de 
des  vieux  ulcérés , au  lieu  d’une  bonne  chair. 

CALMANT.  On  donne  ce  nom  aux  remedes  qui  calment 
les  douleurs , qui  dilfipent  les  fenfations  fâcheufes,  cau- 
fées  par  des  humeurs  ou  par  des  remedes  trop  acres  : ces 
remedes  font  particuliérement  ceux  dans  lefquels  entre 
l’opium  ; ce  font  ceux  auxquels  les  anciens  donnoient  le 
nom  d’opiat. 

Cas  qui  indiquent  les  calmants  dans  la  petite  vérole , 
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Tome  II , page  213;  dans  la  rougeole , page  161',  dans  la 
toux  nerveufe  > page  3 f 6 ; dans  la  coqueluche  ,j page  3 6 3 ; 
dans  l’inflammation  du  bas-ventre  , page  376.  Prefcrits , 
page  4 27.  Importance  des  calmants  dans  le  diabètes , page 
44 6 ; dans  lalienterie,  Tome  III , page  y 8.  Circonftances 
qui  indiquent  les  calmants  dans  les  maux  de  tete  , page 
72  ; dans  les  maux  de  dents,  page  76;  dans  la  goutte 
remontée  dans  les  reins,  page  16.  Inconvénients  des  cal- 
mants dans  les  Maladies  de  nerfs  : précautions  avec  les- 
quelles il  faut  les  donner  , page  284.  Modèle  d’une  po- 
tion calmante  , pige  331.  Les  bons  effets  des  calmants  , 
bien  indiqués,  font  également  feniîbles,  que  les  vents 
réfident  dans  l’eftomac  ou  les  inteftins  ; au  lieu  que  les 
carminatifs  ne  foulagent  que  dans  le  cas  où  les  vents  font 
dans  l’eftomaç  , page  3 32.  Cireonftances  qui  indiquent 
les  calmants  dans  le  cancer,  page  440  ; dans  la  rage  ,page 
112. 5 dans  l’avortement  , Tome  IV  , page  153;  dans  U 
Æevre  pourprée  des  femmes  en  couches , page  192  ; dans 
les  aphtes  des  enfants , page  22  Prefcrits , pages  24 f , 
282,  4^64. 

CA  LOME  LAS,  nom  qu’on  donne  au  mercure  doux , fublimé 
jufqu  a quatre  fois  & r^ême davantage.  (Voyez  Mercure 
doux . ) 

Prefcrit  dans  le  cours- de  - ventre  caufé  6c  entretenu 
par  des  vers , Tome  II  , page  429  ; dans  le  cas  de  vers, 
Tome  lîl,  pages  97,  104  ; dans  l’hydropifie  , page  127  ; 
dans  la  cataracte  naiflante  , page  3 92  ; dans  la  gonorrhée 
virulente  , Tome  IV  , pages  16  , 30.  On  ne  peut  donner 
le  calomélas  aux  enfants  qu’avec  ménagement , page  22 
Prefcrit , pages  278  , 299. 

CAMOMILLE  romaine . Chamœmelum  nobile , flore  multi- 
plia , C.  B.  & Turnef.  Chamœmelum  repens  , odoratij- 
Jimum  , perenne , flore  multiplici , J.  B.  Anthémis  nobile  , 
Lin n.  Ceft-à-dire , Camomille  noble  , à fleur  double  , 
félon C.  Bauhin  6c  1 ournefort.  Camomille  rampante , 
très-odorante  , vivace , à fleur  double , félon  J.  Bauhin, 
Camomille  noble , félon  Linné  : elle  eitdela  quatorzième 
clalfe  , troiiieme  feétion  , cinquième  genre  de  Tourne- 
port  ; de  la  fyngénéiîe  polygamie  de  Linné  , 6c  de  la 
feizieme  famille  des  compofées  d’Adanfon.  La  camomille 
romaine  croît  naturellement  dans  les  campagnes  d’Italie  : 
on  la  cultive  dans  nos  jardins  : fa  racine  eft  menue, 
fibreufc  & rameute  ; fes  tiges  font  nombreufes , faibles, 
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elles  s’élèvent  peu  de  terre  , 6c  fe  foutiennent  rarement 
droites.  Les  feuilles  font  alternatives  à la  tige  , ailées, 
découpées  profondément  en  un  grand  nombre  de  parties 
minces  , inégales  6c  aiguës:  les  rameaux  fortent  des  aif- 
felles  des  feuilles  , 6c  font  garnis  de  feuilles  qui  ont  les 
memes  caraéteres  : ces  feuilles  ont  une  odeur  forte  , ainft. 
que  les  fleurs  qui  naiflent  aux  extrémités  des  branches  > 
& qui  font  compofées  d’un  amas  de  fleurons  dans  le 
centre  , 6c  de  plu  fleurs  demi-fleurons  à la  circonférence  : 
ces  fleurons  font  d’un  jaune  pâle  très-aromatique  ; ce  font 
les  feules  parties  de  la  plante  qui  loient  d’ufage  en  Mé- 
decine. Elles  coûtent,  mondées , huit  fols  l’once. 

Les  fleurs  de  camomille  prefcrites  en  infufion  6c  en  boif- 
fon  , Tome  U,  p . 39,  46,  74  > i42>.  l69  3 en  fomenta- 
tion , page  1705  en  boiflon  , pages  177>  2.12.  > 263,327; 
en  vapeurs,  page  3393  en  boiflon,  page  361  3 en  fo- 
mentation , page  40  3 j en  boiflon , page  412.  , 434;  Tome 
III , pages  49  , 3 } f 6 3 en  lavement , ibid.  3 en  boiflon  , 

page  6 9 3 en  fachet , page  77  3 comme  ftomachique  .page 
8 6 5 en  boiflon  , pages  89,  103,1 27,  M 7 > 160,  174» 
3oi,  3373  en  fomentation  , Tome  IV  page  y o 5 en  boif- 
fon,  pages  2 37  > 276  , 3 1 3 > 396, 43 o,  461  > 4^1  > 47 1. 

CAMPÈCHE.  (Voyez  Bois  de  Campêche  6c  Décoction  de. 
bois  de  Camp 1 che . ) 

CAMPHRE  : fubftance  végétale  , concrète,  très- légère, 
blanchâtre  , tranfparente  , d’une  odeur  très-forte,  d’une 
faveur  piquante  , un  peu  amere  , mêlée  d’une  fenfation 
de  fraîcheur  3 inflammable  à la  maniéré  des  huiles  eflen- 
tielles , très-volatile  3 qui  fe  diflout  facilement  par  l’efprit- 
de-vin  , 6c  qui  brûle  même  dans  l’eau.  Par  toutes  ces 
propriétés  le  camphre  reflèmble  parfaitement  aux  réfines; 
mais  il  en  dirîere  eflëntiellement  en  ce  qu’étant  expofé 
au  feu  , dans  des  vaifleaux  clos , il  fe  fublime  en  entier  , 
fans  éprouver  de  décompofltion  , fans  laiflèr  aucun  ré* 
fldu  charbonneux  , ni  d'aucune  autre  efpece.  Tout  le 
camphre  qui  eft  dans  le  commerce  , nous  vient  des 
Indes  6c  du  Japon.  On  le  retire  d’une  efpece  de  laurier 
qui  croît  abondamment  dans  l’Ifle  Bornéo.  Le  camphre  , 
immédiatement  après  avoir  été  retiré  de  l’arbre  qui  le 
fournit,  eft  chargé  de  plufleurs  impuretés  qui  le  faliilent  3 
on  le  nomme  en  cet  état  camphre  brut.  Les  Hollandois  , 
qui  en  font  le  principal  commerce  , le  purifient  chez 
eux,  en  le  fubiimant  dans  des  efpeces  de  matras  de  verre» 
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Le  camphre  s’emploie  , ou  pur  , ou  difîous  dans  des  li- 
queurs y relies  que  l’eau-de-vie  y refprit-de-vin  , &c. 
( Voyez  Eau  de-vie  camphre1 ’e  , Esprit-de-vin  cam- 
phré. ) Le  camphre  purifié  coûte  quinze  fols  l’once. 

Prefcrit,  Tome  II , pages  94,  1 s g ; Tome  III,  pages 

117,  292,  294,  32  7j  3 74  jf  4°7i  49 1 j joo,  jo8, 
f 12. 

CAMPHRE] , camphrée , épithete  qu’on  donne  aux  médica- 
ments, aux  liqueurs  , dans  lefquels  on  a fait  entrer  du 
camphre  , ou  auxquels  on  a communiqué  l’odeur  du  cam- 
phre. ( Voyez  Eau-de-vie  camphrée . ) 

CANAL.  Ce  mot  lignifie,  en  général,  un  infiniment  long 
6c  creux  , qui  fert  à conduite  les  fluides  : c’efl  dans  cc 
fens  qu’on  donne  le  nom  de  canaux  à tous  les  vaifièaux 
du  corps  humain , ainfi  qu’à  quelques  conduits  particu- 
liers , tels  que  les  fuivants. 

Ca  n al  cholédoque  > nom  que  porte  le  canal  commun  de  la 
bile  qui  communique  avec  le  duodénum. 

Canal  hépatique . ( Voyez  ce  que  c’efl , Tome  I,  page  1 37. 
dans  le  courant  de  la  note.) 


Canal  inteftinal , ou  conduit  intejlinal  ; nom  qu’on  donne 
quelquefois  à toute  la  longueur  des  boyaux  ou  inteflins  , 
renfermés  dans  le  bas-ventre.  ( Voyez  Intestins.  ) 

Canal  thorachique.  ( Voyez  ce  que  c’efl , Tome  I , dans  le 
courant  de  la  not e , page  109.) 

Canal  de  lyuretre  , ou  Amplement  uretre . (Voyez  ce  der* 
nier  mot.  ) 

CANCER,  [du)  Tome  III , pages  430—441. 

Cancer  occulte . Idem  , ibid , 

Cancer  ouvert.  Idem  , ibid. 

CANELLE  , écorce  d’une  odeur  très  - agréable  , connue 
de  tout  le  monde  , pour  l’ufage  qu’on  en  fait  dans  la 
cuifine.On  la  tire  d’un  arbre  que  Linné  appelle  Laurus  , 
foliis  ovato-oblongis  , trinervis  , bajî  nervos  unientibus. 
C’eft-à-dire  , Laurier , a feuilles  dlun  ovale  alongé , qui 
ont  trois  nervures  ou  cotes  qui  je  réunifient  à la  bafe  de 
chaque  feuille  : il  croît  dans  l’ifle  de  Ceylan  , 6cc.  Selon 
Van-Swieten  y la  canelle  efl  le  plus  excellent  des  aro- 
mates. On  doit  préférer  la  poudre  de  cette  écorce  à toutes 
les  autres  préparations  qu’on  peut  en  faire,  telles  que 
1 huile  efièntielle  de  canelle  , l’eau  diflillée  ou  l'efprit 
de  canelle  ; remedes  qui , quoique  très-odorants  y font 
cependant  tres-inférieuis , parce  que  la  vertu  corrobora* 
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tive  refie  » après  la  diflillation , dans  le  réfîdu  de  la 
nelle  , 6c  ne  monte  pas  dans  l'alambic  , avec  la  partie 
odorante.  (Voyez  Aphorijmes  de  Chirurgie , traduite 
par  M.  Louis , Tomt  IV , page  87.)  JLa  canelle  fine  coûte 
vingt  quatre  fols  l'once;  6c  lorfqu'elle  efl  en  poudre, 
trente  fols. 

Prefcrite  , Tome  II pages  1 74 , 319,431 , 4 3 8 ; Tome 
III,  pages  41,  n,  1 f 4 , 160,  307,  3 y 6 ; Tome  IV  , 
pages  24 j ,463  , joo. 

Ca  nelle  blanche  y ou  Ecorce  de  Jddnter.  Nous  donnons 
la  meme  dénomination  à ces  deux  écorces  , quoiqu’elles 
viennent  d’arbres  differents  , pour  nous  conformer  au 
langage  des  Apothicaires,  qui , ne  pouvant  fe  fournir  que 
difficilement  d’écorce  de  Winter,  appellent  de  ce  nom 
la  canelle  blanche  , qui  paroît  être  plus  commune. 
Heureufemcnt  que  la  méprife  ne  peut  être  fort  dangereufe  ; 
ces  deux  écorces  étant  aromatiques , à un  dégré  à-peu- 
près  égal,  6c  pofièdant  à-peu-près  les  memes  vertus. 
La  canelle  blanche  , celle  qu’on  trouve  chez  nos  Apo- 
thicaires , efl  roulée  en  tuyaux  , plus  gros  que  la  ca- 
nellc  fine  ordinaire,  oblongs , dépouillés  de  leurs  écorces 
extérieures,  d’un  jaune  un  peu  brun  au  dehors,  6c  blan- 
châtre en  dedans,  d’un  goût  qui  tient  un  peu  de  la 
canelle  , du  gingembre  6c  du  clou  de  girofle  , d’une 
odeur  un  peu  pénétrante  : on  la  tire  du  tronc  6c  des 
branches  d’un  arbre  que  Sloane,  dans  les  Tranfaâions 
philosophiques  y appelle,  Arbor  baccifera , laurifolia  s 
aromatica  y fruciu  viridi.  Ce  fl  - à - dire , Arbre  qui  porte 
des  baies  y dont  les  fleurs  rejfémbleht  à celles  du  laurier , 
& dont  le  fruit  c[i  verd.  Cet  arbre  naît  dans  les  lieux 
humides , dans  les  forêts  : on  le  trouve  à la  Jamaïque  6c 
dans  plufieurs  autres  Ifles  de  l’Amérique. 

La  canelle  blanche  prefcrite.  Tome  II,  pages 

* 704;  Tome  III , pages  203,  272. 

CANTHARIDES,  onmouches  cantharides  y infeéledu  genre 
des  fearabés , dont  la  couleur  efl  d’un  beau  verd  doré, 
tirant  quelquefois  fur  l’azur  : leurs  ailes  font  très-écla- 
tantes;  leur  faveur  paroît  d’abord  légère , mais  bientôt 
elle  devient  âcre  ôccauflique;  leur  odeur  efl  très -défa- 
gréablc  lorfqu’elies  font  récentes  ; elles  la  perdent  lorf- 
qu’on  les  garde  quelque  temps.  On  voit  de  ces  mouches, 
qui  ont  un  pouce  de  longueur:  d’autres  font  plus  petites, 
nom  que  fept  à huit  lignes  : on  préféré  ordinai- 
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temcnt  ces  dernieres,  parce  qu’elles  p a fient  pour  être 
plus  âcoes.  On  trouve  des  cantharides  dans  les  environs 
de  Paris,  mais  moins  que  dans  les  pays  chauds,  tels  que 
l’Italie  6c  l’Efpagne  : elles  fe  plaifent  fur  les  frênes,  les 
troènes,  les  peupliers,  & fur  plufieurs  plantes,  telles  que 
la  cynogloflè , &c.  On  doit  les  choifir  entières , nouvelles , 
6c  qui  ne  commencent  pas  à fe  réduire  en  pouffiere.  On 
les  met  en  poudre  avant  de  les  employer , 6c  les  Apo- 
thicaires les  vendent,  dans  cet  état,  quinze  fols  ronce. 

( Voyez  Tome  II,  page  3 6 y.) 

Cantharides  , ( de  V empoisonnement  occafionné par  les  ) 
prifes  intérieurement j Tome  III  , pages  483— 48 

Cantharides,  ( des  accidents  occafionnés  p ir  les)  ap- 
pliquées extérieurement , Tome  III,  pages  48^—48 6. 

CAPILLAIRE  commun  ou  noir . Adiantum  foliis  longio - 
ribus  , pulverulentis , pediculo  nigro , C.  B.  Adiantum 
nigrum  , J.  B.  Filicula , quœ  adiantum  nigrum  officia . 
Turnef.  Ajplenium  adiantum  nigrum  , fondibus  J'ub - 
tripennatis  , foliis  altérais,  pinnis  lanceolatis  , incij’o- 
ferratis , Linn.  C’eft-à-dirc,  Capillaire  a feuilles  lon- 
gues , couvertes  de  poujjiere  , dont  le  pédicule  eft  noir  y 
félon  C.  Bauhin.  Capillaire  noir , félon  J.  Bauhin. 
Petite  fougere  , appellée  Capillaire  noir  des  Boutiques  , 
félon  Tournefort.  Cétérac -Capillaire  noir,  dont  les 
feuilles  font  a trois  ailes  , ayant  des  folioles  alternes  9 
également  ailées  , lancéolées  , découpées , félon  Linné. 
Cette  plante  eft  de  la  feizieme  clafTe , première  feélion, 
feptieme  genre  de  Tournefort  ; de  la  cryptogamie 
des  fougères  de  Linné  , 6c  de  la  cinquième  famille  des 
fougères  d’Adanfon.  Cette  efpece  de  capillaire  croît  dans 
les  lieux  humides  6c  ombrageux  , dans  les  terreins  pierreux , 
contre  les  murailles , au  bord  des  fontaines  , 6c  dans 
l’intérieur  des  vieux  puits  : fa  racine  eft  un  amas  confus 
de  fibres  rameufes  6c  déliées.  La  plante  n’a  point  de 
tige  ; fon  port  confifte  en  plulieurs  feuilles  radicales , 
qui  s’élèvent  à la  hauteur  d’environ  un  pied  , portées 
par  de  longues  queues , fillonnées  dans  toute  leur  longueur  : 
ces  feuilles  font  vertes  en-deflus  , marquées  en -cleil'ous 
d’une  ligne  rougeâtre,  qui  s’étend  depuis  la  bafe  de  la 
queue,  jufques  vers  le  milieu  de  la  feuille.  Les  fleurs  font, 
rangées  par  paquets  fur  le  dos  des  folioles  : elles  refl'erfl- 
blenc  à une  pouiliere  rouife  : les  feuilles  font  d’ufage*. 

E 4 
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Prefcrit,  Tome  II,  page  12.6,  dans  le  courant  de 
la  note. 

Ca  pillaire  de  Canada.  Adiantum  fruticofum  Brafilianum > 
C.  B.  Adiantum  Americanum , Turnef.  C’ell-à-dire  i 
Capillaire  y arbrijfeau  du  Bréjïl , félon  C asp.  Bauhin* 
Capillaire  T Amérique  , félon  Tournefort.  Les  feuilles 
de  ce  capillaire  reflemblent  beaucoup  à celles  du  capil- 
laire commun.  On  nous  en  envoie  quelquefois  du  Ca- 
nada &:  du  Brélîl,  où  il  eft  fi  commun  , qu'on  s’en  fert, 
au  lieu  de  foin,  pour  emballer  les  marchandifes.  Mais 
nous  confeillons  d’employer  le  capillaire  commun  , 
crainte  d’etre  trompé.  11  entre  dans  la  décoction  peéfo- 
raie.  ( Voyez  ce  mot.) 

Capillaire  de  Montpellier , ouvrai  Capillaire , ou  Cheveux 
de  Venus . Adiantum  foliis  coriandre , C.  B.  Adiantum  , 
five  Capilins  Veneris , J.  B.  Adiantum  Capillus  Veneris  y 
Linn.  C’eft-  à-  dire.  Capillaire  à feuilles  de  coriandre  , 
félon  C.  Bauhin.  Capillaire  y ou  Cheveux  de  Venus  , 
félon  J.  Bauhin.  Capillaire  - Cheveux  de  Venus , félon 
Linné.  Cette  efpece  de  capillaire,  qui  croît  fur- tout 
en  Languedoc  6c  en  Provence,  eft  très  - bafl'e  , rampante, 
fes  folioles  font  très- petites.  La  fruétification  quieft  en- 
deflous,  repréfente  , vue  au  microfcope,  des  coquilles; 
les  côtes  des  feuilles  font  longues  , menues , d’un  noir 
rougeâtre  , luifant  , le  ne  relié mblant  pas  mal  à des 
cheveux  , lorfqu’elles  font  dépouillées  de  leurs  petites 
feuilles.  C’eid  de  cette  efpece  de  capillaire  qu’on  pré- 
pare le  fîrop  qui  porte  ce  nom. 

Prefcrit , Tome  II,  page  116 , dans  le  courant  de 
la  note. 

CAPSULE,  bourfe  , étui,  poche  rc’efV  ainfi  qu’on  appelle 
l’enveloppe  membraneufe  des  articulations,  nommée  pour 
cette  raifon , capfule  articulaire.  L’enveloppe  de  la  veine- 
porte  fe  nomme  capfule  de  Gliilon.  L’enveloppe  des 
véiicules  féminales  s’appelle  capfule  féminale,  &c. 

CARDAMOME.  ( petit  ) C’eft  un  fruit  delïéché  , ou  une 
gouile  membraneufe,  longue  d’environ  cinq  lignes , trian- 
gulaire, plus  pointue  vers  ion  pédicule  , cannelée  , dont 
l’écorce  efl  mince , s’ouvrant  par  fes  trois  angles  dans  fa 
maturité;  partagée  le  plus  fouvent  en  trois  loges,  par 
le  moyen  de  petites  membranes  qui  fe  déchirent  faci- 
lement : chaque  loge  contient  deux  rgngs  de  grainçi 
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angulaires,  ridées,  d'un  jaune  rouGatre , blanches  en-* 
dedans , âcres,  arriérés,  aromatiques,  Sc  tenant  de  Rôdeur 
du  camphre.  On  nous  apporte  le  cardamome  des  Indes 
Orientales.  On  lui  donne  l’épithere  de  petit  pour  le 
diftinguer  de  deux  autres  efpèces,  dont  l’une  s’appelle 
grand  cardamome , 6c  l’autre  moyen  cardamome  : mai9 
comme  ils  ne  font  d’ufage  que  dans  quelques  compo- 
Citions  officinales,  nous  n’en  dirons  rien.  Le  petit  carda* 
tnorae  coûte  trois  fols  le  gros. 

Preïcrit , Tome  II,  page  ijo,  44  y ; Tome  III, 
pages  171 , 2.7  0 

Cardia  : nom  que  porte  l’orifice  fupérieur  de  Fcdomac. 
(Voyez  Tome  III,  page  2 67.) 

CARDI  ALGIE  (de  la)  & du  Soda  , ou  du  Fer  chaud.  Tome 

ÎUj  pages  2.67-2.71, 

CARIE.  La  carie  ed  aux  os , ce  que  l’ulcere  ed  aux  parties 
molles  : c’ed  une  folution  de  continuité  dans  un  os  , 
avec  perte  de  fubdance , caufée  par  une  matière  âcre 
6c  corrofive.  Le  fublimé  corrofif  ed  un  des  meilleurs 
remedes  contre  la  carie  vénérienne  , Tome  IV  , pag.  8 3, 

CARMINATIFS.  D’après  leur  étymologie,  les  carminatifs 
leroient  des  remedes  qui  diffiperoient  les  douleurs , 
comme  par  enchantement  j mais  on  n’en  rencontre  pas 
fouvent  de  cette  efpèce  ; & s’il  y en  a qui  quelquefois 
réuffifi'ent  de  cette  manière,  ils  ne  peuvent  être  que  de 
la  dalle  des  antijpaj modiques.  (Voyez  ce  mot.  Ce- 
pendant on  n’appelle  point  ce  s derniers  carminatifs  : on 
a affeèfc  cette  épithere  à des  remedes  proprement  de- 
machiques,  qu’on  emploie  contre  les  vents  de  l’edomac 
6c  des  inteftins. 

Les  carminatifs  preferits,  Tome  III , pages  2.72,  3 3 y. 
Quels  font  les  carminatifs  les  plus  vantés , page  3 f 1 . Les 
carminatifs  ne  foulagent  que  dans  le  cas  où  les  vents 
font  dans  l’edomac,  page  3 y*. 

CARNOSITÉ  : nom  qu’on  donne  à une  excroiffimce  char- 
nue > qu’en  croit  s’engendrer  dans  le  canal  de  l’uretrc. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  les  carnolîtcs  occafionnenc 
la  fuppreffion  ou  la  rétention  d’urine  , Tome  II , page  4 y 5 j 
la  dy furie,  Tome  IV, p.  4.8.  Les  bougies  ( Voyez  Bougibî 
de  M.  Daran.)  guérillent  les  carnohtés,  pages  3 1 , 48. 

CARONCULE.  Ce  mot  dgnifie  une  petite  portion  de  ch  ir  ; 
mais  il  s’applique  d’une  manicre  plus  fpcciale  à quelqua 
petite  partie  du  corps,  fur -tout  à deux  petites  émi~ 
Tome  V \ * 
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nences,  fituées,  l’une  à droite , l’autre  à gauche , au  grand 
angle  de  l'oeil,  6c  qui  fépare  les  deux  points  lacrymaux  : 
ces  deux  petites  éminences  s’appellent  caroncules  lacry- 
males. (Voyez  Œil.  ) 

CAROTIDE’S  y nom  que  portent  deryc  arteres  du  cou  , 
placées  l’une  à droite,  l’autre  à gauche,  dont  l’office  efb 
de  porter  le  fang  de  l’aorte  au  cerveau  6c  aux  partiel 
externes  de  la  tete. 

CAROTTE.  Racine  légumineufe  , trop  connue  pour  qu’il 

• foit  néceilaire  de  la  décrire. 

Prefcrite  en  cataplafme  fur  le  cancer  6c  autres  ulcéré» 
lordides , pour  les  nettoyer  6c  les  tenir  propres.  Tome 
III)  page  439.  Suc  de  carottes  preferit,  Tome  IV  » 
page  1 16. 

Carotte  fauvage,  Paflenade.  Daucus  vulgarisy  Tublkef. 
Paflinaca  , tenuifoliay  fylveflris , Dicfc.  vel.  Daucus  of- 
ficinar.  C.  B.  Paflinaca  fylveflris , J.  B*  C’eft-à-dire  P 
Carotte  commune  félon  Tournefort.  Panais  Jauvage  d 
à petites  feuilles  de  Diofcoride , ou  Carottes  des  Boutiques. 
félon  C.  Bauhin.  Panais  Jauvage  y félon  J.  Bauhin. 
Cette  plante  qui  fe  trouve  dans  les  près  6c  le  long  des 
chemins  en  abondance,  reflemble  au  panais  ; mais  fa 
racine  eft  plus  petite  , plus  âcre  : fes  tiges  font  égales 
pour  la  hauteur,  cannelées,  velues,  remplies  de  moelle, 
branchues  : fes  feuilles  font  très-découpées,  d’un  verd 
foncé,  velues  en- délions  : fes  fleurs  font  difpofées  en 
parafol,  blanches  : quelquefois , 6c  meme  allez  fouvent, 
la  petite  fleur  du  milieu  efl  rpuge  ; à ces  fleurs  fuccedent 
des  fruits  arrondis , coinpofés  de  deux  femences  cendrées 
cannelées,  garnies  6c  environnées  de  poils,  d’une  odeur 
pénétrante:  les  femences  font  les  parties  de  cette  plante 
qui  font  d’ufage. 

Prefcrite  en  dcco&ion,  Tome  II.  page  467. 

CARREAU,  (du)  Maladie  à laquelle  les  enfants  font 
fujets,  Tome  IV , pages  300-302. 

CARRIERS.  Exhalaifons  pernicieufes  auxquelles  ces  Ou- 
vriers font  expofés  : moyens  de  les  prévenir.  Tome  I, 
pages  96  6c  fuivantes. 

CARTAME.  (Voyez  Safran  batard.) 

CARTILAGE  : partie  folide  du  corps,  blanche,  polie,  uni- 
forme, flexible  6c  élaftique;  moins  compare  que  les  os, 
mais  plus  dure.  La  plupart  des  cartilages  s’offiflent  6c 
deviennent  des  os , avec  l’âge  : il  y en  a d'autres  qui 
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Teftent  toujours  cartilages  ; tels  font  ceux  du  nez , 5cc. 

CASCARILLE  , Chacril  : nom  que  porte  une  écorce 
roulée  fur  elle  - meme  , de  l’épaiftéur  d’une  on  deux  lignes  : 
elle  eft  d’une  couleur  blanchâtre  5c  cendrée  à l’extérieur  ; 
mais  intérieurement  elle  eft  d’une  couleur  femblable  à 
la  rouille  de  fer  : fon  odeur  eft  aromatique  5c  allez 
agréable  ; fa  faveur  eft  également  aromatique  5c  amerey 
on  nous  l’apporte  de  l’Amérique  méridionale,  fur-tout  du 
Paraguay  5c  du  Pérou.  On  en  trouve  aufti  dans  la  nou- 
velle - Efpagne  5c  dans  les  Ifles  de  Bahama.  On  ne  connoîc 
pas  bien  certainement  quelle  eft  l’efpece  d’arbre  dont 
on  la  tire.  Quelques  Auteurs  penfent  que  la  cafcariile 
eft  l’écorce  d’un  arbre  décrit  par  Catesby  , dans  fon 
Hiftoire  naturelle  de  la  Caroline  y 5cc.  , 5c  nommé  Rici - 
nuides  , elœagni  folio. 

CASSE  , ou  CaJJe  folutive  : c’eft  un  fruit  , ou  une  goufté 
cylindrique  , longue  d’un  pied  5c  demi , 5c  grolle  en- 
viron d’un  pouce  -.elle  eft  couverte  d’une  écorce  ligneufe, 
mince  ôc  allez  dure  , dont  la  couleur  eft  à l’extérieur 
d’un  brun  tirant  fur  le  noir,  5c  jaune  en -dedans  : elle 
eft  partagée  en  petites  loges  par  des  membranes  placées 
tranfverfalement,  5c  parallèles  les  unes  aux  autres,  dures 
comme  du  bois,  5c  minces:  elles  contiennent  une  moelle 
noire,  molle  , mielleufe,  d’un  goût  douceâtre,  joint  à 
un  peu  d’âcreté  , qui  cache  une  graine  ovalaire , ap- 
platie , dure,  jaune  5c  luifante.  Il  faut  préférer  la  cafte 
d’Alexandrie  ou  d’Egypte  à celle  qui  vient  d’Amérique  » 
parce  que  cette  derniere  eft  âcre  5c  défagiéable  au  goût. 
Il  faut  choilir  les  gouft’es  qui  font  pefantes , nouvelles  , 
pleines , qui  ne  réfonnent  point , ou  dont  les  graines  ne 
font  point  de  bruit  lorfqu’on  les  agite  ; exemptes  d’odeur 
aigre  , lorfqu’on  les  cafte  , 5c  qui  ne  Tentent  , ni  le 
chanci , ni  la  cave  , parce  que  de  certains  Marchands  ont 
coutume  de  les  conferver  à la  cave,  où  ils  les  couvrent 
de  fable  , 5c  les  arrofent  avec  de  l’eau  , afin  qu’eües 
paroiflent  plus  pleines  5c  plus  nouvelles  ; mais  elles  s’y 
aigriflént  bientôt,  5c  s'y  moihftent.  On  ne  fait  ufage  que 
de  la  moelle,  qu’on  appelle  encore  pulpe  ; on  jette  les 
pépins,  l’écorce  5c  tout  ce  qui  eft  folide.  L’arbre  qui 
fournit  la  cafte  5c  qui  reftemble  allez  à notre  noyer , eft 
originaire  de  l’Egypte  5c  des  Indes  Orientales,  d’où  il 
a été  porté  en  Amérique  l mais  , comme  nous  l’avons 
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déjà  dit  , la  cafle  d’Amcriqu^  , quoique  les  bâtons  ou 
gouffes  foient  plus  gros,  n’eft  pas  auffi  bonne. 

La  cafle  preferite  comme  purgative  , Tome  III  , 
pages  J4,  4)7  > 464;  Tome  IV  , pages  i if  & 27;. 

CASSIS  i Cafter  des  Poitevins,  Grojèiller  noir.  Grofulaiia 
olens  y ribes  nigrum  dicta-,  oficinarum*  Grofularia  non 
fpinofa  y fructu  nigro  majore  , C.  B.  & Turnef.  Ribes 
nigrum  folio  olente , J.  B.  Ribes  nigrum  y inerme  y Linn. 
C’efl- à-  dire  > Grofeiller  odorant , dit  Grofeiller  noir  des 
Boutiques  , Grofeiller  fans  épines  , à gros  fruit  noir , 
félon  C.  Bàuhin  <5c  Tournefort.  Grofeiller  noir  y dont 
la  feuille  ejl  odorante , félon  J.  Bauhin.  Grofeiller  noir 
fans  épines  y félon  Linné.  Tout  le  monde  connoît  le 
Caflîs  ; nous  fommes  difpenfés  d'en  donner  la  descrip- 
tion : d'ailleurs  M.  Buchan  n’en  confeille  que  le  fruit , 
qu'on  connoît  encore  mieux.  ( Voyez  Tome  II  , page 
3 if.) 

CASSONADE  yfucre  terré  : fucre  qu’on  obtient  en  purifiant 
le  fucre  brut , ou  la  mofeouade  , & en  la  dépouillant 
des  parties  parenchimateufes  & groflîeres  qui  peuvent  être 
reliées  apres  le  premier  travail  qu’a  efluyé  le  fuc  des 
cannes.  La  caflonade  a une  apparence  faline  : elle  efl 
blanche;  fa  faveur  efl  douce,  ôc  meme  davantage  que 
celle  du  fucre  plus  raffiné  : fon  odeur  approche  un  peu 
de  celle  de  la  violette  : le  nom  de  caflonade  lui  vient  de 
ce  que  les  Portugais  qui , les  premiers  l’ont  apportée  en 
Europe , la  mettoient  dans  des  cailles , qu’ils  appellent 
caffies. 

Preferite,  Tome  II,  pages  338  , 3 Cf z ; Tome  III  , 
page  11  j. 

Cas  SOnade  rouge  : cette  caflonade  > qui  fe  prend  quel- 
quefois en  lavement , efl  l’eau-mere  , ou  la  matière  firu- 
peufe  qu'on  fépafe,  en  purifiant  la  caflonade  : elle  efl 
pulvérulente,  grafle  , humide,  d’un  brun  noir,  jamais 
rouge  : auffi  ne  peut-on  deviner  pourquoi  on  lui  a donné 
cette  épithete.  Elle  coûte  deux  fols  l’once. 

CASTOREUM  , caftor:  c’efl  une  fubftance  dure  , friable  , 
réfineufe  & inflammable;  d’une  couleur  brune;  d’une 
faveur  âcre  , & d’une  odeur  dcfagréable.  Tandis  qu’elle 
efl  encore  fluide  , elle  efl  contenue  dans  des  poches 
membraneufes  qui  fe  trouvent  dans  le  ventre  du  caîlor  ; 
c’efl  en  la  tenant  long-temps  expofée  à la  fumée,  qu’on 
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lui  fait  acquérir  la  dureté  qu'elle  a : c’eft  un  puiftant  an- 
tifpaftnodique.  Je  ne  dois  pas  manquer , dit  M.Lieutaud, 
d’obferver  que  le  caftoreum  paiîé , avec  fondement  , pour 
le  meilleur  corredif  de  l’opium.  Le  caftoreum  en  poudre 
coûte  dix-huit  fols  le  gros. 

preferit , Tome  II , pages  iff,  3 <>  f > 4 3 8 ; Tome  III  , 
pages  34-6  ) 371.  Cas  où  il  faut  préférer  le  cafto- 
reum à l’opiumcomme  calmant, page  3 72. Le  caftoreum , 
moins  échauffant  que  l’opium  , l’eft  davantage  que  le 
mufe , page  373. 

CATAPLASME.  On  donne  ce  nom  à une  efpèce  de  remedes 
externes , de  conhftance  molle,  femblable  à la  bouillie  , 
qui  eft  , elle-meme  , un  excellent  cataplafme  : ils  font 
compofés  de  farine  , de  feuilles,  de  racines , 6cc. , d’on- 
guents^ d’emplâtres , d’infuhons , de  décodions , de  lait  , 
d’eau 6cc.ee  Les  cataplafines  poftedent  peu  ou  point 
33  de  vertus  fupérieures  à la  bouillie  , qui  peut  les  rem- 
33  placer  dans  la  plupart  des  cas  : leurs  principales  vertus 
33  l'ont  d’ccre  réfolutifs  6c  fuppuratifs  ; 6c  comme  , à cet 
33  égard , ils  peuvent  être  utiles  dans  quelques  circonf- 
33  tances , nous  allons  en  décrire  de  chaque  efpêce.  33 
( M.  B.  ) 

Cataplasmes  a doue  liants.  ( Voyez  Cataplasmes  de  mie 
de  pain  & de  lait.  ) 

Cataplasmes  émollients.  (Voyez -en  la  recette  & l’indi- 
cation , l'orne  III , page  77.) 

Cataplasme  maturatif  ou  fuppuratif. 

Prenez  de  racine  de  lis  blanc  , quatre  onces  ; 

de  figues  grades , ~)  , , 

• , / C'  > de  chaque  une  once  ; 

d oignons  , cruds  ecrafes , J ^ 1 

& onguent  bafilicum  jaune  , deux  onces  ; 

de  galbanum  , demi-once  ; 

de  farine  de  graine  de  lin , quantité  fuffrfante. 
Faites  bouillir  la  racine  , les  oignons  6c  les  figuçs  dans 
une  quantité  d’eau  fufftfante  ; alors  triturez  6c  ajoutez 
les  autres  ingrédients;  formez,  avec  le  tout,  un  cata- 
plafme mollet.  O11  peut  didoudre  le  galbanum  dans  un 
jaune  d’œuf,  avant  de  le  joindre  aux  autres  ingrédients. 
Lorlqu’il  eft  nécedaire  de  faciliter  la  fuppuration  , 
ceux  qui  peuvent  faire  les  frais  de  cc  cataplafme  , 6c 
prendre  la  peine  de  le  compofer  , peuvent  en  faire 
ufage.  Mais,  moi,  je  puis  alîurer  que  3 dans  ce  cas,  je 
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n'ai  jamais  rien  trouvé  de  fupérieur  à la  bouillie  on  au 
cataplafme  de  mie  de  pain  6c  de  lait,  auxquels  on  ajoute 
une  quantité  fuffifante  d’oignons,  foit  cuits,  foit  cruds  , 
éc  qu’on  adoucit  avec  un  peu  d’huile  ou  du  beurre  frais* 
(M.B.  ) 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  17  f , 116,  184,  41?. 

Cataplasmes  Je  mie  de  pain  & d’eau.  Avantages  qu’ils 
ont , dans  certains  cas , fur  ceux  de  mie  de  pain  & de  lait , 
Tome  IV  , page  34 7. 

Cataplasmes  de  mie  de  pain  & d’eau  végéto- minérale  de 
Goulard , preferits,  Tome  IV  , pages  14,  34. 

Cataplasmes  de  mie  de  pain  & de  lait , preferits,  Tome 
II  , pages  193  , 302  , 321  , 322  , 370 , 428 , 434;  Tome 
III,  pages  19,  84,  39  j , 396  3 rendus  adoucifiants 
avec  le  beurre  ou  l’huile,  page  yi9>  Tome  IV  , pages 
14  > 3 I > 3 7 > 4l  >49  j 187  , 264,  32*  , 329  , 3 n > 3 Ï4> 


3 H > 41  I. 

Cataplasmes  de  mie  de  pain  & de  vinaigre  , preferits  , 
Tome  IV  ,page  3 67 . 

Cataplasme  de  moutarde  & de  raifort . ( Voyez  Sina- 
pisme. ) 

Cataplasme  d’oignon.  (Voyez  Cataplasme  maturatif.) 

Prefcrit,  Tome  II  >pagc  172  ; de  préférence  aux  véfica- 
toires  dans  la  petite  vérole  , page  219.  Circonftancesqui 
les  indiquent  dans  l’éréfipele  , page  2833  Tome  III, 
page  84;  Tome  IV  , pages  32/,  329. 

Cataplasme  rejblutif. 

Prenez  de  farine  d'orge  , fix  onces  ; 

de  feuilles  fraîches  écrafées  de  ciguë , deux  onces  ÿ 
de  vinaigre  , quantité  fuffifante. 

Faites  bouillir  la  farine  6c  les  feuilles  de  ciguë  dans  le 
vinaigre  pendant  quelques  minutes  3 ajoutez  deux  gros 
de  fucre  de  plomb.  (M.B.) 

Prefcrit,  Tome  II, page  303. 

Cataplasme  de  thériaque. 

Prenez  de  thériaque  de  Venife  , 
de  candie , en  poudre  , 
de  clous  de  girofle  , en  poudre 
d'huile  de  menthe  y 
de  vinaigre y autant  qu’il  fera  néceffaire  pour 
mêler  toutes  ces  fubfiances  : ce  cataplafme  fe  fait  fans 
feu  , & il  eft  préparé  aufii-tôt  que  toutes  ces  lubflanccs 
lont  mêlées. 


,} 


fix  gros  3 
de  chaque 
deux  gros  3 
fix  gouttes 
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^CATARACTE  , (de  la  ) ou  fuffujîon  > Tome  III , page* 


39o — 393. 

CATHARCTIQUE.  Les  cathartiques  ne  font  autre  choie 
que  les  purgatifs.  (Voyez  ce  mot.) 

CATHERÉT1QUE , épithete  qu’on  donne  aux  médicaments 
qui  ont  la  propriété  de  confirmer  les  chairs  baveufes  6C 
les  excroiflances  fongueufes , qui  s’élèvent  du  fond  des 
plaies  ou  des  ulcérés  ; tels  font  l’alun  brûlé  * le  précipite 
rouge  , 6cc. 

Prefcrit,  Tome  IV , page  43. 

CATHÉTER  , infiniment  de  Chirurgie  , qui  n’efl  autre 
chofe  qu’une  fonde  creufe  & recourbée  , qu'on  intro- 
duit dans  la  veille  , pour  en  faire  fortir  l’urine  , connoître 
fes  Maladies,  y faire  des  inje&ions  y examiner  s’il  y a 
une  ou  plufieurs  pierres,  6c  diflinguerleur  folidité  6c  leur 
figure  : c'eft  la  meme  chofe  qu’algalie. 

Cas  où  il  faut  introduire  la  fonde  , Tome  II , page  4^7. 
Dextérité  qu’exige  l’introdu&ion de  la  fonde  danslaveffie  , 
page  461.  Il  n’y  a que  la  fonde  qui  puilTe  affurer  del’exif- 
tence  de  la  pierre  dans  la  vefÜe  , ibid, 

CATHOLICUM  double . 


huit  onces  ; 
deux  onces  ; 
une  once  ; 
de  chaque  trois 
onces  ; 
deux  onces; 
fept  livres. 


Prenez  de  polypode  de  chêne  > 

de  racine  de  chicorée , 
de  réglijfe  , 

de  feuilles  d’ aigremoine  , 1 
de  fcolopendre  , J 

de  femences  de  violette  > 

6!  eau , 

Faites  bouillir  pendant  un  demi-quart  d’heure  ; pafTez  ; 
ajoutez  de  Jucre > deux  livres  <5 c demie. 

Alors  cuifez  en  confiflance  de  Erop  J ajoutez  encore  , 
de  pulpe  de  tamarins  , 

<i’cxtrait  de  cajfe , 
de  rhubarbe , en  poudre  > 
de  féné , en  poudre, 
de  réglijfe  , en  poudre, 
de  femences  de  fenouil , 
des  quatre  femences  froides  , en  pâte , trois  gros. 
DÉJUyez  la  pulpe  de  tamarins,  l’extrait  de  caffe  6c  le» 
quatre  femences  froides , en  ajoutant  le  firop  ci-dcfTus , 
peu  à peu  j mclez  enfuite  les  poudres , pour  faire  du 
tout  un  éle&uaire.  Ce  remede  fe  vend  tout  préparé  quatre 
fol  s l’once. 


dcchaque  quatre 
onces  ; 

une  once  ; 
une  once  6c  demie  ; 


96  TABLE  GÉNÉRALE 

Profcrit , Tome  III , page  ^4. 

CAUSTIQUE.  On  donne'  ce  nom  aux  fubftances  âcress 
corroilves  & brûlantes  : tels  font  le  feu  5 ou  le  fer  chaud  * 
qu’on  appelle  cautere  aéfuel  3 la  pierre  à cautere  , la  pierre 
infernale,  le  fublimé  corrofif,  l’eau  forte,  le  beurrs 
d’antimoine  > l’eau  phagédénique  61c. 

Prefcrit  3 Tome  III , page  8 3 5 Tome  IV  , page  43. 

CAUSUS.  Voyez  ce  qu’on  doit  entendre  par  ce  mot,  Tomt 
II 5 page  61 , note. 

CAUTERE.  On  donne  indifféremment  le  nom  de  cautere 
aux  ulcérés  artificiels , que  l'on  fait  pour  procurer  l’écotï- 
îement  d’une  matière  morbifique  quelconque  , &c  aux 
inflruments  avec  lcfquels  on  forme  ces  ulcérés.  Il  im- 
porte cependant  de  les  diffinguer les  uns  n’étant  que  les 
effets  des  autres. 

Cautere  , infiniment.  Ce  n’eff  autre  chofe  que  ce  que 
nous  avons  appelle  cauflique.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

Cautere  , fonticule  ou  écoulement.  C'efl  un  petit  ulc-ere 
artificiel  qu’on  fait  , ou  avec  la  lancette  , ou  avec  la 
pierre  à cautere , ou  avec  le  fer  chauffé  : la  voie  la  plus 
sûre  efl  la  lancette  5 la  plus  ufnée  eft  la  pierre  à cautere  ? 
mais  la  plus  courte  feroit  le  fer  chaud  , dont  les  per- 
fonnes  timides  craignent  la  brûlure  : néanmoins  il  mé- 
rite la  préférence  fur  les  autres  3 pour  fes  effets  fur-tout 
dans  les  cas  où  il  faut  une  révulhon  prompte  & mo- 
mentanée , comme  dans  l’apoplexie.  ( Voyez  Tomelll  3 
page  z jo.) 

Toutes  les  parties  du  corps  ne  font  pas  également 
propres  à l'ouverture  d’un  cautere  : le  cou  , les  bras  3 
les  cuifles  , les  jambes  en  font  les  iieges  les  plus  ordi- 
naires. Nous  ne  décrirons  pas  la  maniéré  de  faire  le 
cautere.  Elle  exige  des  connoiflances  anatomiques,  qu’il 
n’eft  pas  dans  notre  plan  de  communiquer.  Dès  qu’on 
l’aura  jugé  néceflaire  3 il  faut  appeiler  un  Chirurgien  , ou 
toute  autre  perfonne  exercée  dans  ces  fortes  d'opérations , 
qui  preferira  la  maniéré  de  le  panfer  6c  de  ^entretenir. 
Tout  ce  que  nous  nous  permettions  de  dire,  c’eff  qu’un 
cautere  exige  une  grande  propretés  qu’il  faut  changer 
de  linge  toutes  les  fois  qu’on  le  panfe.,  6c  qu’il  faut  le 
panfer  régulièrement  deux  fois  par  jour , à moins  que 
quelque  raifon  ne  borne  les  panfemens  a un  fcul , comme 
il  arrive  quelquefois  5 6c  dont  un  homme  de  l’Art  peut 
feul  décider.  Il  ne  faut  jamais  fe  p relier  de  fermer  un 

cautere.,- 


DES  MATIÈRES.  97 

Cautere*  Les  perfônnes  d’un  certain  âge  , doivent  le 
garder  toute  leur  vie.  11  n’y  a gueres  que  les  enfants  chez 
lefquels  on  puiffe  lai  (Ter  fécher  les  cautere*  > encore  ce  nè 
peut-il  être  qu’une  couple  d’années  après  qu’ils  font  guéris 
de  la  Maladie  pour  laquelle  on  les  avoit  ouverts.  11  eft 
cependant  des  cas  ou  on  peut  6c  on  doit  les  fermer,  même 
chez  les  adultes  ; c’ed  loifque  l’effet  n’a  pas  répondu  à 
l’intention  ; qu’ils  n’ont  pas  guéri  la  Maladie  , ni  même 
foulagé , comme  il  arrive  quelquefois , fur-tout  lorfqu’ils 
font  faits  inconlîdérémcnt. 

Ceux  qui  ont  un  cautère  , font  rarement  attaqués  de 
pleurélîe  , T'orne  II  , page  8 3.  Avantages  du  cautere  dans  , 
la  pulmonie  , page  i 3 y , noie.  La  fuppreflion  d'un  cautere 
peut  occalionner  l’éréfypele  , page  176  3 l’inflammation 
des  yeux  , page  296.  Le  cautere  preferit  , pages  30  j 
349 ^ 43  ) 3 Tome  III,  pages  67  , 70  , 84  , 8 9 , 1 3 2 , 

1 4 1 > 1 T 7 ^ 1 74  * 104)  2.10  3 1:1  j 23  6.  Le  cautere  eft 
avantageux  dans  la  plupart  des  Maladies  chroniques, 
ibid.  Preferit , page  237.  Le  cautere  efl:  le  vrai  préfer- 
vatif  de  l’afthme  , page  238.  Preferit  , pages  254,292, 

2 9 1 > 3 2!,  323  3 387,  389,  399,  404  , 40  9 3 4 1 o , 

43  5 3 Tome  IV  3 pages  142  , 145  246,  261  , 265,291, 

297 > 3 1(3  , 3(31.  Avantages  qu’il  y a de  frire  fuppléer 
un  ulcère  par  un  cautere , ibid.  Preferit , page  y 2 3 . 

Cautere  actuel.  ( Voyez  Caustique.  ) 

CECITE.  C’eft  la  même  chofe  que  goutte -ferei ne.  ( Voyez 
GovTTE-fèreine.  ) 

VJ  U R E S , A.  vantages  d’une  large  ceinture  3 ferrée  au- 
tour des  lombes , dans  le  diabètes  , J'orne  II , page  44  y 5 
dans  l’incontinence  d’urine  chez  les  vieillards  3 page 
448  3 dans  les  crampes  6c  les  convulfions  de  l’eftomac  , 
Tome  III , page  374» 

Ceinture  mercurielle  ; c’efl:  un  morceau  de  cuir,  de 
linge  , de  drap  , de  coton,  ou  d’autre  étoffe  , qui  enve- 
loppe du  mercure  , 6c  qu’on  attache  , en  forme  de  topique, 
autour  des  reins  , fou  Vent  ‘ au  préjudice  des  malades, 

( Voyez  Tome  III  , page  21  2.) 

CELERI,  tout  le  monde  connoît  cette  plante,  qu’on  cul- 
tive dans  les  jardins,  6c  qu’on  mange  en  falade  6c  de 
plùheurs  autres  maniérés  : le  céleri  n’eft  autre  chofe  que 
la  plante  fuivante  , blanchie  par  la  culture. 

Preferit  en  aliment,  6c  regardé  comme  remede  dans 
dôme  Vt  ’ c* 


/ 
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la  gravelle  6c  la  pierre  , Tome  II  , page  461;  dans  le  fcor* 
but,  Tome  III,  page  190. 

Céleri  Jauvage  ou  Ache . Apium  paluftre  & apium  offici- 
n arum  y C.  B.  6c  Turnef.  Apium  vulgare , ingratius > 
J.  B.  Apium  graveolens , Linn.  C’eft-à-dire , Ache  des 
Marais  & des  Boutiques  , félon  C.  Bauh.  6c  Tournef. 
Ache  commun  , déjà  gré ab  le  y félon  J.  Bauh.  Ache  qui 
Jènt  fort  y félon  Linné.  La  racine  de  cette  plante  eft 
blanchâtre  , droite  , plongée  profondément  dans  la 
terre , chargée  quelquefois  de  plulîeurs  têtes  : elle  eft 
hbrée  , d’une  faveur  défagréable,  âcre  6c  un  peu  amere  , 
d'une  odeur  forte , aromatique  : les  feuilles  qui  s’élèvent 
de  la  racine,  font  nombreufes,  cannelées,  creufes  , 6c 
de  neuf  pouces  de  longueur  : elles  font  découpées  6c 
comme  compofées  de  deux  ou  trois  paires  de  petites 
feuilles , rangées  fur  une  côte,  terminée  pat  une  feuille 
impaire  : ces  petites  feuilles  font  larges  3 dentelées  fur 
leurs  bords,  partagées  en  trois  découpures  profondes, 
d’un  beau  verd , liiTes , luifantcs , fucculentes , d’une  odeur 
forte  lorfqu’on  les  prefle  entre  les  doigts,  d'une  faveur 
âcre  6c  défagréable.  Ses  tiges  fortent  en  grand  nombre 
de  la  même  racine  : elles  font  épaifles,  cannelées  pro- 
fondément, creufes,  hautes,  garnies  6c  entourées,  de 
loin  en  loin  , de  feuilles  femblables  à celles  qui  fortent 
immédiatement  de  la  racine  : fes  fleurs  viennent,  ou 
des  aiflélles  des  branches,  ou  à l’extrémité  des  rameaux  ; 
elles  font  difpofées  en  parafols,  petites,  6c  en  rofe  blanche  : 
le  calice  fe  change  en  un  fruit,  formé  de  deux  petites 
graines,  plates  d’un  côté,  6c  convexes  de  l'autre  , llriécs, 
grifâtres , âcres  6c  aromatiques.  L’ache  fe  plaît  dans  les 
terreins  humides  6c  marécageux,  d’où  on  le  rire  pour  le 
cultiver  dans  les  jardins  6c  en  faire  le  céleri  : fes  graine# 
font  fur-tout  d’ulage. 

CELLULAIRE.  (Voyez  Tissu -cellulaire.) 

CENDP.ES  communes  ou  de  nos  foyers.  Prefcrites  pour  alka- 
lifer  la  boiilon  des  empoilcmnés  par  des  fubifances  miné- 
raies,  'Tome  III,  page  449. 

Cendres  de  genêt,  (Voyez  Genêt.) 

Cendres  gravdees.  On  donne  ce  nom  au  réfidu  de  la 
lie  6c  du  marc  de  vin  , delîéchés  6c  brûlés  : c’eft  un 
alkali  très -fort  ; 6c  lorfque  les  matières  qui  le  four- 
ni lient  , font  brûlées  promptement  6c  avec  l’attention 
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requife,  il  eft  le  plus  doux  de  tous  ceux  qui  font  dans 
le  commerce.  (Voyez  le  Dictionnaire  Je  Chymie.)  Les 
cendres  gravelées  entrent  dans  la  compofition  de  Val- 
kali  cauflique,  ( Voyez  ce  mot , 6c  Tome  II  , page  467.  ) 

jGENTAUKÉE.  ( petite  ) Centaurium  minus  , C.  B.  6c  Tu R- 
nef.  Centaurium  minus , flore  purpureo  f J.  B.  Gentianx 
Centaurium  , Linn.  C'eft  à-dire,  petite  Centaurée , félon 
Casp.  Bauhin  6c  Tournefort.  Petite  Centaurée  à 
fleuis  pourpres  , félon  J.  Bauhin.  Gentiane  centaurée  9 
félon  Linné.  Cette  plante  effc  de  la  deuxieme  clalfe  , 
deuxieme  feéfion,  troilîeme  genre  de  Tournefort,  de 
la  pentandrie  digynie  de  Linné.  Elle  croît  communé- 
ment dans  les  bois,  le  long  des  avenues,  dans  les  terres 
feches  6c  fablonncufes  : fa  racine  eft  menue  , blanche  , 
ligne ufc , fibrée,  infipide  : elle  poulie  des  tiges  depuis  fix 
pouces  de  hauteur  jufqu’à  un  pied  6c  plus  : fes  feuilles 
font  oppofées,  deux  à deux,  petites,  étroites,  lifles , 
veinées  6c  d’un  vcrd  gai,  mais  à de  grandes  diftances  les 
unes  des  autres  : les  branches  fortent  des  aiflêlles  des 
feuilles  : les  fleurs  nailîent  au  fommet  des  rameaux,  en 
forme  de  bouquet,  d’une  belle  couleur  pourpre,  d’une 
feule  piece , en  entonnoir , partagée  en  cinq  parties  : le 
piftil  fe  change  en  un  fruit  long  d’un  demi-pouce , cy- 
lindrique , membraneux,  à deux  loges,  qui  s’ouvrent  en 
deux  portions,  6c  qui  contiennent  des  "graines  très-me- 
nues : elle  fleurit  en  Juillet , 6c  donne  des  fleurs  jufque 
vers  la  fin  de  l’automne.  On  obfervera  que  ces  fleurs  ref* 
femblent  allez  à celles  de  l’œillet  de  poète,  pour  l'afpeéi 
6c  la  couleur  , qui  eft  cependant  moins  foncée.  Les  fom- 
mités  fleuries  de  la  petite  centaurée  , font  d’un  grand 
ufage  en  Médecine. 

Prefcrite  comme  amer  fortifiant , Tome  If,  pages  40  , 
431;  Tome  III,  pages  103,  1 S9. 

CÉPHALALGIE,  {de  la)  Tome  III,  pages  61—74. 

CÉPHALÉE,  {de  la)  Idem , ibid. 

CÉPHALIQUE  , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  dont 
on  fait  ufage  dans  les  Maladies  de  la  tête.  On  donne 
encore  ce  nom  à une  veine  du  bras , parce  qu’on  croyoit 
que  la  faignéc , faite  à cette  veine,  enlevoit  les  douleurs 
de  la  tête. 

CÉRAT  de  Turner.  (Voyez  Onguent  de  calamine.) 

CÉRÉBRALES  : {affections)  nom  générique  des  Maladies 
qui  affectent  le  cerveau. 
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CERFEUIL,  plante  potagère,  trop  connue  pour  avoir  be* 
foin  d’une  defcription.  Les  Botanistes  l’appellent  Chtero- 
phyllum  fativum y C.  B.  & Turnef.  Chœrophyllon  , J.  B. 
C’eft-à-dire , Cerfeuil  cultivé , félon  C.  Bauhin  ôc  Tour- 
NEFORT.  ieifeuil , félon  J.  Bauhin. 

Prefcrit  dans  les  bouillons  aux  herbes.  Tome  III , 
page  z 6 o. 

CERVEAU  , nom.  que  porte  toute  la  malle  médullaire 
qui  remplit  le  crâne , parce  qu’en  general  elle  paroît 
blanche  comme  de  la  cire. 

CERVELET,  ou  petit  cerveau  : c’eft  le  nom  de  la  malle 
qui  occupe  la  région  poftérieure  & inférieure  du  crâne. 

CERVELLE,  terme  peu  ufité  par  les  Médecins:  il  lignifie 
la  même  chofe  que  cerveau. 

CÉRUMEN,  cire  7 ou  humeur  cirumineufe  de  V oreille»  Tout 
le  monde  connoît  cette  matière  qui  fuinte  dans  l’o- 
reihe  , êc  qu’on  eft  forcé  de  retirer  de  temps  en  temps, 
parce  que,  li  elle  étoit  trop  abondante,  elle  empêche- 
roit  d’entendre  , & Ii  elle  étoit  trop  dure , elle  occahon- 
neroit  des  douleurs  dans  l’oreille,  Tome  III,  page  Si. 
Ce  qu’il  faut  faire  dans  le  mal  d’oreille  , qui  eft  dû  à cette 
derniere  canfe , page  83. 

CÉRUSE  , blanc  de  plomb  : c’eft  une  efpece  de  rouille  blanche 
ou  de  chaux  de  plomb,  qu’on  obtient,  par  le  moyen 
du  vinaigre.  Préparée  pour  l’ufage  de  la  Médecine,  la 
cérufe  eft  en  malle  blanche  , reflemblante  â des  morceaux 
de  blanc  d’Elpagne,  ou  de  craie,  avec  laquelle  on  la  fal- 
lîfîe  quelquefois  : elle  marque  comme  la  craie  ; mais  elle 
eft  beaucoup  plus  pelante  , & fon  poids  feul  fuffit  pour 
la  faire  reconnoître. 

CESSATION  (t/e  la)  des  régies , Tome  IV,  pages  141  — 
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CÉTÉRAC  , Herbe v dorée  , Daurade  , Dauradille  > &c. 
Ajplenium  five  Ceterach , J.  B.  & Turnef.  Ceterach  offi- 
cia., C.  B.  Afplenium  Ceterach  y frondibus  pinnatrfidis , 
lobis  altérais  conjluentibus , Linn.  C’eft- à-dire,  Ajple- 
nium  Cétérac  , félon  J.  Bauhin  «5c  Tournefo rt.  Lete~ 
rac  des  boutiques  , félon  C.  Bauhin.  Ajplenium  Cétérac 
à feuilles  découpées  en  ailes  , & dont  les  lobes  font 
alternes  y félon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  feptieme 
dalle  , première  feétion  , huitième  genre  de  Tourne- 
tort  ; de  la  cryptogamie  des  fougères  de  Linné  ; de 
la  cinquième  famille  des  fougères  , leétion  première 
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d’Adanfon.  Le  Cétcrac  aime*  les  climats  chauds  : il  fe 
trouve  fur-tout  en  Languedoc  , en  Italie  ce  en  Efpagne; 

' on  en  voit  cependant  aux  environs  de  Paris.  Sa  racine, 
très* touffue  6c  filamenteufe  , poulie  un  grand  nombre 
de  feuilles  en  rond,  longues  de  trois  pouces,  finueufes 
6c  ondées  prefque  jufqu’a  la  côte  , qui  ed  ronde  6c 
duie  : les  feuilles  font  litles  6c  vertes  en-dedus , 'couvertes 
en- de lfo u s de  petites  écailles,  entre  lefquelles  s’élèvent 
«les  amas  de  capfules  fphériques , qui  contiennent  une 
poudiere  femblable  à celle  des  fougères,  mais  plus  fon- 
cée , 6c  qui , lorfqu’elles  font  expofées  au  foleil , les 
fait  paroître  comme  dorées.  Cette  plante  fe  plaît  dans 
les  mafures  6c  les  rochers  : fes  feuilles  s’emploient  comme 
celles  des  capillaires , 6c  aux  memes  ufages. 

Prefcrit , Tome  II,  page  i z6 , dans  le  courant  de  la 
note. 

CHAGRIN  y (du)  confidéré  comme  caufe  de  Maladie  , 
Tome  I,  page .7  316 — 318.  Il  ed  en  notre  pouvoir  de 
diminuer  les  impredions  du  chagrin,  Tome  III,  pages 
381,  382.  Traitement  de  ia  courbature  caufée  par  le 
chagrin,  Tôt ne  IV  , pages  498  — yoo. 

CHAISE  fumigatoire } machine  propre  à donner  les  fumi- 
gations mercurielles  dans  les  Maladies  vénériennes,  6c 
dont  on  doit  l’invention  à M.  Lalouette  , Do&eur- 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  Cette  ma- 
chine ed  une  efpece  de  boîte,  en  quarré  long,  dans  la- 
quelle le  malade  ed:  enfermé  6c  adis  fur  un  fiege  percé, 
6c  mobile  au  moyen  de  crémaillères,  lequel  dege  peut 
ctre  haude  6c  baide,  a raifon  de  la  taille  plus  ou  moins 
grande  des  malades.  Le  plancher  qui  ed  dodous  y ed 
percé  d’un  trou  quarré,  pour  recevoir  le  fourneau  dans 
lequel  on  jette  la  préparation  mercurielle , dont  on  fait 
la  fumigation  : au  niveau  de  ce  plancher  , à Pun  des 
cotes  de  la  boîte  , ed  une  ouverture  à coulidè  , par  la- 
quelle on  jette  fur  le  feu  ce  remede  en  poudre.  Au  haut 
ae  la  boite  ed  audi  une  ouverture  à coulide  pour  le 
p adage  du  cou  5 laquelle  étant  fermée  par  le  pieu  qui 
s y ajude  3 laide  la  tete  en  dehors.  Pour  que  la  vapeur 
ioit  retenue  plus  long-temps  dans  la  boîte,  on  obfervera 
d cntouier  le  cou  du  malade  d’une  ferviette  , ferrée 
légèrement. 

Ceux  qui  voudront  plus  de  détail  fur  cette  machine, 
CQnfuUeront  les  Planches  que  M.  Lalouette  en  a fait 
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graver,  & qu’il  a publiées  à la  fin  de  Ton  Ouvrage  , cité 
Tome  IV  , page  70  , note  10. 

CHALEUR  : degré  de  chaleur  que  doit  avoir  la  chambre 
du  malade  dans  la  flevre,  Tome  II,  page  2. 4.  ; cjuc  doit 
avoir  l'eau  des  bains  de  pieds,  page  H1  5 4ue  doivent 
avoir  les  tifanes  6c  autres  boiflons  dans  les  inflamma- 
tions des  vifeeres , telles  que  celles  de  l’eflomac  , du 
foie,  de  la  rate,  6cc.  , page  412.  Danger*  de  l’applica- 
tion  fubitc  de  la  chaleur  quand  on  a très-froid,  lor ne 
IV,  page  4 n.  L’application  fubite  de  la  chaleur  fur  une 
partie  très-froide  •.  eft  la  caufe  la  plus  commune  des 
maux  d’aventure,  des  engelures,  &c.,  page  4J9. 

CHAMBRE.  La  chambre  à coucher  doit  être  grande  6c 
bien  aérée  , fur  tout  celle  des  enfants , Tome  I , pages 
78  & 217.  Degré  de  chaleur  que  doit  avoir  la  chambre 
des  malades  dans  les  Aevres , Tome  II , page  24.  Il  ne 
faut  pas  fouffrir  qu’il  y ait  beaucoup  de  monde , ibid. 
Maniéré  de  la  rafraîchir  y pages  6 9 , 167  5 de  la  pu- 
rjher  avec  les  acides,  j<$8  6c  1 94-  H faut  en  rcnouveller 
l’air,  page  21 3 Circonftances  qui  demandent  qu’elle  foit 
un  peu  obfcure  , pages  290  , 299.  Dangers  des  chambres 
trop  chaudes  dans  le  rhume  , page  341  ; de  coucher  dans 
de  petites  chambres  où  il  y a du  feu.  Tome  IV  , page 
457. 

CHAMPIGNONS  vénéneux . La  multiplicité  des  individus  de 
ce  végétal; l’exiftence  prefqueéphcmerede  plufleursd’entre 
eux;  la  facilité  avec  laquelle  d’autres  s’altèrent , changent 
de  couleur,  de  forme,  6c  fe  corrompent  prefque  aulîi-tot 
qu’ils  font  cueillis;  la  rareté  de  quelques  efpeces,  même 
dans  le  feul  terrein  qui  les  produit;  toutes  ces  circont- 
tances  ont  rendu  cette  partie  de  la  Botanique  tres-obf- 
cure , même  chez  les  meilleurs  Auteurs.  Une  autre  rai- 
fon  qui  a encore  fervi  à multiplier  les  difficultés , c’efl 
qu’en  donnant  la  defeription  de  chaque  efpcce,  il  falloir 
apprécier  fes  qualités,  puifqu’on  s’opiniâtre  à les  fervir 
fur  les  tables  comme  aliments,  malgré  les  accidents  6c 
même  les  malheurs  qu'ils  occa donnent  tous  les  jours.  Il 
falloir  donc  diftinguer  les  champignons  mal-faifants,  vé- 
néneux 6c  mortels , d’avec  ceux  qu’on  peut  manger  en 
Suretc  : ce  qui  exigeoii  un  travail  d’autant  plus  long  , 
qu’on  ne  pouvoit  prononcer  que  d'après  l’expcrience. 
M.  Paulet,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  6c  de  la 
Société  Royale  de  Médecine , a entrepris  ce  travail , 6c 
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il  a configné  dans  le  premier  Volume  des  Mémoires  de 
cette  Compagnie  , Tes  recherches  fur  la  famille  des  cham- 
pignons , appelles  bulbeux.  Nous  allons  donner  les  carac- 
tères génériques  de  cette  famille  , 6c  la  description  des 
individus  les  plus  communs  : nous  renvoyons,  pour  le 
relie,  à la  page  43 1 ôc  Suivantes  du  premier  Volume  des 
Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Médecine. 

Les  champignons  de  la  famille  bulbeufc  fe  font  re- 
marquer, foit  par  la  beauté  6c  la  vivacité  de  leurs  cou- 
leurs, foit  par  leur  forme,  ordinairement  très-régulière. 
Leur  caraélere  eifcntiel,  qui  eli  confiant  &c  invariable, 
confifle  en  un  bulbe  ou  oignon  pulpeux  , qui  leur  fert 
de  racine  , ôc  du  centre  duquel  s’éleve  un  pied  ou  pédi- 
cule, ordinairement  droit  6c  taillé  prefque  toujours  en 
quille.  Ce  bulbe , qui  efl  d’une  fubflance  molle , efl  blanc  , 
rond,  uni,  égal,  implanté  plus  ou  moins  profondément 
dans  la  terre.  Le  pédicule,  ou,  lî  l’on  veut,  la  tige, 
efl  garni  en-dedans  d’une  moelle  ferme  qui  en  occupe 
toute  la  capacité. 

On  doit  bien  diflinguer  ces  champignons  de  ceux  qui, 
au  lieu  d’un  bulbe,  ont  une  forte  de  racine  forte  6c  tu- 
béreufe  , pour  l’ordinaire  brune,  inégale  , râboteufe  , quel- 
quefois ronde,  unie,  mais  toujours  ferme,  6c  n’ayant 
jamais  autour  d’elle  aucun  débris  de  membranes  déchi- 
rées; ce  qui  cil  confiant  dans  les  champignons  bulbeux. 

Ces  champignons,  en  fortant  de  terre,  font  couverts 
en  totalité  ou  en  partie  d’une  enveloppe  ou  membrane 
blanche,  qui  prend  fon  origine  à la  partie  extérieure  du 
bulbe  , 6c  qu’en  terme  de  Botanique,  on  appelle  volva  : 
on  pourroit  l’appeller  coéfTe.  Cette  envtloppe  ou  coéffe 
efl  entière  ou  brifée.  Lorsqu'elle  efl  entière  , elle  fe  dé- 
chire net  6c  en  un  point,  ou  en  plulieurs  portions,  par 
l’effort  que  fait  le  champignon  en  fortant  de  terre.  On 
apperçoit  prefque  toujours  quelque  morceau  de  cette 
membrane,  qui  refie  appliqué  à la  furface  du  chapiteau. 

Lorfque  cette  enveloppe  efl  naturellement  divifée,  ( ce 
qui  forme  un  caraélere  confiant  propre  à plulieurs  ef- 
peces,)  alors  le  champignon  fort  de  terre,  couvert  de 
ces  déchirures,  qui  font  toujours  à-peu-pres  de  la  même 
forme  & du  meme  arrangement  dans  tous  les  individus 
de  la  meme  efpece.  Les  unes  reffemblent  à des  taches 
blanches,  d’aunes  à des  perles,  d’autres  à des  pointes 
de  diamants,  &c.;  le  refie  de  cette  enveloppe  fe  trouve 
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attaché  autour  du  bulbe  3 en  maniéré  de  membrane  flot- 
tante ôc  déchirée. 

Ces  champignons  font  feuilletés,  c’eft-à-dire , de  la 
clafle  de  ceux  qui  ont  à la  partie  inférieure  de  leur  cha- 
piteau des  membranes  ou  branches  pofées  verticalement 
ôc  arrangées  en  maniéré  de  dents  de  peigne,  ou  plutôt, 
eu  egard  au  pédicule,  en  maniéré  de  rayons  de  roue 
autour  d’un  eifiçu  : on  les  appelle  feuillets. 

Indépendamment  de  l'enveloppe  dont  on  a parlé  , ces 
champignons  en  ont  une  autre , ordinairement  très-foi- 
ble,  qui  recouvre  les  feuillets,  <5 c qui  eit  attachée  en> 
même-temps  au  pédicule.  C’eft  ce  qifon  appelle  le  voile. 
Lorfque  le  champignon  s’étale  ou  fe  développe,  ce  voile 
fe  détache  de  la  circonférence  du  chapiteau,  ôc  fe  rabat 
lurle  pédicule,  autour  duquel  il  refte  attaché,  Cette  partie 
porte  le  nom  de  collet.  Par  conféquent  les  champignons 
bulbeux  ont  deux  fortes  dknveloppcs , font  feuilletés  ôc 
colletés  d’une  maniéré  plus  ou  moins  fenlible. 

Ils  croiilent  prefque  tous  à l’ombre.  Leur  furface , en 
général,  eft  plus  humide  que  feche.  Il  en  cil:  de  même 
de  leur  pulpe  ou  chair,  qui  eft  ordinairement  mollafle. 
La  plupart  ont  une  odeur  de  terre  humide,  ou  virulente, 
ou  naulecufe,  qui  fe  manifcfte  principalement  au  bulbe  : 
cela  n'empêche  pas  qu’il  n’y  en  ait  de  très -parfumés. 
Leur  faveur,  en  général , n’a  rien  d’agréable  ou  qui  in- 
vite a les  manger.  Plulîeurs  font  fades , ôc  d’autres  ont 
une  faveur  rebutante;  mais  la  beauté  de  leurs  couleurs , 
ordinairement  très-  vives , ôc  celle  de  leur  forme , portent 
fouvent  à les  cueillir,  ôc  à les  lervir  fur  les  tables.  Ils 
font,  en  général,  plus  gros  que  petits,  ils  ont  tous  des 
chapiteaux  réguliers,  bombés  en  nailTant,  ôc  s’applatiffant 
enfuice  fans  fe  déformer. 

Ces  champignons  font,  en  général,  trcs-fufpeéb , ôc 
les  accidents  qu’ils  caufent,  font  du  genre  des  afFeédions 
foporeufes,  précédés  de  beaucoup  de  foibkde  ôc  «d’an- 
xiétés : mais  lorfque  leur  action  fe  borne  aux  premières 
voies,  ou  qu’ils  n’ont  pas  cté  pris  en  grande  quantité, 
ils  produifent  le  dévoiement  ou  le  choiera  morbus,  ac- 
compagné de  beaucoup  d’angoiiïès.  (Voyez  Tome  III , 

page  j 2.7.) 

Les  champignons  les  plus  communs  de  cette  famille, 
font  : 

l,°  Celui  que  Vaillant  décrit  dans  fon  Botanicmi 
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Tarifienfe , par  cette  phrafe  : Fungus  phalloïdes  annula* 
tus  fordide  virefcens  & patulus  , 6c  dont  il  a donné  une 
ügure  parfaite,  bien  fupérieure,  félon  M.  Paulet,  à 
celle  qu’on  voit  au  Cabinet  des  Eftampes.  Ce  champi- 
gnon eft  d’une  hauteur  moyenne  <5c  bien  proportionnée: 
il  eft,  pour  l’ordinaire,  d’une  couleur  verte  en-delîus  : 
fa  lurface  eft  un  peu  luifante  : les  feuillets  6c  le  pédi- 
cule font  blancs,  ainfi  que  fa  chair.  Avant  de  fortir  de 
terre,  il  eft  recouvert  de  fon  enveloppe  , qui  l’embrafle 
de  tous  côtés.  Dans  ce  premier  état,  il  reffemble  à deux 
noix  pofées  l’une  fur  l’autre,  6c  qui  feroient  recouver- 
tes d’une  membrane  blanche.  Il  n’eft  pas  plutôt  hors  de 
terre,  que  cette  enveloppe  fe  déchire,  comme  nous 
l’avons  dit  dans  les  caraéferes  généraux. 

Le  chapiteau  eft  ordinairement  bombé  en  forme  de  ca- 
lotte. Lorfqu’il  eft  bien  étalé  , fa  furface  devient  quel- 
quefois horizontale;  mais  le  plus  fouvent  il  forme  le  pa- 
rafai ouvert  : alors  il  a de  deux  à trois  pouces  6c  quelque- 
fois quatre  pouces  de  diamètre.  Sa  fubftance  cil  allez 
ferme  : mais  quand  on  la  prcft’e  un  peu  fortement,  on  en 
fait  fortir  une  humeur  aqueufe  qui  n’a  point  de  mauvais 
goût.  Lorfque  ce  champignon  prend  avec  le  temps  une 
odeur  forte  6c  virulente,  cette  odeur  fe  manifefte  fur- 
tout  au  bulbe.  La  fubftance  du  pédicule  a moins  de  con- 
fiftance  que  celle  du  chapiteau , dont  elle  eft  une  con- 
tinuation : elle  eft  moëlleufe.  Lorfque  cette  moelle  fe 
diflîpe  , ce  qui  n’arrive  que  tard,  le  pédicule  devient 
creux.  Il  en  eft:  de  meme  du  bulbe , qui  s’épuife  par  la 
perte  d’une  partie  de  fa  fubftance  : fes  feuillets  font  dif- 
pofés  autour  du  pédicule,  en  forme  de  rayons  de  roue, 
fans  y être  adhérents  : ils  font  blancs , tendres , aqueux, 
cntre-mcles  de  demi,  de  quarts  6c  de  moindres  portions 
de  feuillets,  qu’on  obferve  toujours  du  côté  des  bords 
du  chapiteau. 

Le  collet  eft  ordinairement  aftez  marqué  pour  erre 
apperçu  : il  eft  en  partie  adhérent  6c  collé  au  haut  du 
pédicule , 6c  en  partie  flottant  6c  pliflë.  Lorfque  le  pied 
du  champignon  prend  une  couleur  verte,  ce  qui  artive 
quelquefois , cette  couleur  fe  communique  à la  partie 
externe  du  collet  : l’autre  partie  qui  touche  les  feuillets , 
fe  conferve  blanche. 

Ce  champignon  croît  dans  les  endroits  les  plus  fom- 
bies  6c  les  plus  humides  des  bois  des  environs  de  Paris} 
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clans  les  terres  légères,  fablonneufes,  mêlées  de  débris 
de  feuilles  de  chêne.  On  le  trouve  ordinairement  lorfque 
le  temps  a été  pluvieux,  depuis  la  fin  d’Août  jufqu’ati 
commencement  de  Novembre.  Alors  les  bois  de  Vin- 
cennes,  de  Pantin  ôc  de  Boulogne  en  font  couverts. 

On  obfcrvera  qu’on  trouve  fouvent  deux  variétés  de 
ce  champignon  : l’une  au  printemps  ôc  l’autre  en  au- 
tomne. Celle  du  printemps  eft  un  champignon,  pour 
l’ordinaire , tout  blanc  ; quelquefois  teint  légèrement  en 
verd  au  chapiteau.  Il  eft  en  tout  moins  fort,  moins  grand, 
que  celui  que  nous  venons  de  décrire  , ôc  il  a un  pédi- 
cule plus  alongé.  On  voit  bien  que  c’eft  le  même;  mais 
il  femble  avorté  Ôc  venu  avant  le  temps. 

La  variété  qu’on  obferve  au  mois  d’Août,  n’eft  pas  de 
meme.  Le  champignon  qui  la  forme  , eft  beaucoup  plus 
fort,  plus  épais  que  le  premier  : la  couleur  du  chapiteau 
eft  mêlée  de  jaune  ôc  de  verd  : le  refte  eft  d’un  beau 
blanc  de  lait.  Son  collet  s’efface  quelquefois  prefqu’entié^ 
rement.  Il  a une  odeur  forte,  virulente,  ôc  il  prend  une 
odeur  cadavéreufe , dix  à douze  heures  après  qu’on  l’st 
cueilli. 

Du  refte,  ces  deux  variétés  confervent  les  mêmes  ca- 
raéteres  que  l’efpece  à laquelle  elles  tiennent,  ôc  font 
egalement  dangereuses.  L’animal  auquel  on  les  donne  , 
à la  dofe  d’un  feul  gros,  eft  environ  dix  heures  fans  rien 
fentir  : au  bout  de  ce  temps  il  éprouve  des  foibleiles, 
poulie  des  cris  plaintifs,  vomit.  Bientôt  il  ne  peut  plus 
fe  foutenir  : il  tremble  fur  fes  pieds , fe  couche  > tombe  dans 
l’aflôu pille  ment  ôc  meurt. 

Il  y a plufieurs  autres  champignons  verds,  dont  la  plu- 
part font  bons  à manger,  ôc  qu’on  trouve  indiqués  dans 
les  Ouvrages  de  quelques  Botaniftes;  mais  aucun  de  ces 
champignons  n’eft,  ni  bulbeux,  ni  colleté,  ni  ne  fore 
d’une  enveloppe  comme  celui-ci. 

Le  champignon  avec  lequel  il  eft  plus  aifé  de  le  con- 
fondre , ôc  avec  lequel  on  l’a  confondu  fi  fouvent  aux  en- 
virons de  Paris,  (méprife  qui  a coûté  la  vie  à une  in- 
finité de  perfonnes,)  eft  une  variété  du  champignon 
de  couche  , c’eft- à-dire , du  fungus  campeftris  albus  J'u- 
pernèy  infime  rubens , félon  J.  Bauhin,  qui  eft  très- 
commune  aux  environs  de  Paris;  mais,  avec  un  peu 
d’attention,  il  n’eft  pas  pollible  de  s’y  méprendre.  A la 
vérité  ces  champignons  ont,  au  premier  coup-d’œii * 
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•quelque  refl'emblance;  ils  font  l’un  & l’autre  à-peu-près 
de  la  meme  forme  & de  la  meme  hauteur:  ils  croiflènt 
Couvent  au  meme  lieu  & dans  la  même  faifon  : mais  le 
fungus  phalloïdes  fort  d’une  enveloppe , & le  fungus 
campeftris  n’en  fort  point:  le  premier  a un  bulbe  rond, 
ic  l’autre  n’en  a pas  : quelquefois  cependant  ce  dernier 
a l’extrémité  du  pédicule  un  peu  arrondie  ; mais  elle  cil 
toujours  inégale  , ferme  , raboteufe  , feche , tandis  que 
le  bulbe  de  l’autre  efl  pulpeux,  mou,  bien  arrondi, 
tendre.  Le  fungus  campeftris  a l’odeur  & le  goût  du 
cerfeuil  ; le  fufpeéf  n’a  rien  d’agréable.  Le  premier  cil 
d*un  blanc  de  lait  éc  fec  à la  furface  : l’autre  a prcfque 
toujours  une  teinte  verte,  & fa  furface  elf  humide  : le 
bon  conferve  long-temps  le  voile  qui  couvroit  fes  feuil- 
lets ; l'autre  le  perd  prefque  auili-tôt  qu’il  eft  né.  Celui- 
ci  a prefque  toujours  la  tête  ronde  en  naiiTant,  l’autre 
l’a  rarement.  Le  bon  efb  il  délicat , que  lorfqu’on  le 
coupe  avec  la  dent,  ou  qu’on  le  touche  avec  le  doigt, 
il  jaunit  prefque  fur-le-champ  : ce  qui  n’arrive  jamais  à 
l’autre.  Enfin,  ce  qui  ne  permet  pas  de  les  confondre, 
c’eft  la  couleur  des  feuillets;  le  bon  les  a toujours  de 
couleur  de  chair  ou  de  rofe  tendre,  Ôc  le  mauvais  les  a 
conftamment  blancs.  / 

2.0  Le  champignon  mal-failant,  le  plus  commun  apres 
ceux  dont  nous  venons  de  parler,  efl  celui  qu’on  appelle 
fauft'e  oronge;  & chez  les  Auteurs,  Fungus  mufeas  in- 
terficiens  ) félon  C.  Bauhin.  Agaricus  mufearius } félon 
Linné.  Fungus  pileo  fanguineo  verrucofo  camellis  albisy 
annulo  fugaci , pediculo  bulbofb , félon  de  Haller.  C’eft 
un  très  beau  champignon,  qui,  au  fortir  de  terre,  eld  de 
couleur  de  feu,  couvert  de  petites  peaux  blanches,  toutes 
à-peu-pres  de  la  même  grandeur,  répandues  inégale- 
ment fur  toute  fa  furface  : quand  il  eft  développé , 
cette  couleur  de  feu  s’affoiblit , ôc  devient  plus  pâle  , c’cft- 
à-dire,  jaune.,  particuliérement  fur  les  bords  : alors  il 
reflemble  un  peu  à la  véritable  oronge , dont  nous  par- 
lerons, n.°  4;  mais  fes  feuillets  blancs,  fon  pédicule 
de  la  même  couleur,  ainfi  que  les  taches  du  chapiteau  , 
ne  permettent  pas  de  le  confondre  avec  ce  cham- 
pignon. 

Il  efl  très-commun  dans  les  bois  des  environs  de  Paris  : 
il  a un  chapiteau  circulaire  de  cinq  à fix  pouces  d’é- 
tendue d’un  bord  à l’autre.  Le  pédicule  monte  quelque- 
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fois  à la  hauteur  de  dix  pouces  : il  en  a un  de  diamètre» 
fur-tout  vers  fa  bafe , où  il  eft  plus  gros  : il  eft  par 
conféquent  taillé  en  quille,  cylindrique  6c  tics -droit. 
Il  s’évafe  un  peu  à l’endroit  de  l’infertion  des  feuillets, 
qui  font  blancs,  très-ferrés,  hauts  quelquefois  de  quatre 
lignes,  6c  dont  la  tranche  eft  taillée  finement  en  dents 
de  fcic.  Ses  feuillets  font  entre  - mêlés  de  portions  de 
feuillets,  coupés  prefqu’à  angle  droit  de  la  tranche  de 
ceux  qui  occupent  la  moitié  du  diamètre  du  chapiteau. 
Ceux-ci  fe  réunifient  &c  s’implantent  à une  efpece  de 
bourlet  qui  cerne  le  pédicule , fans  y être  adhérent. 
Toute  la  plante  eft  un  peu  humide,  fui>tout  lorfqu’elle 
commence  à palier  , 6c  après  les  pluies.  La  chair  a un 
goût  douceâtre.  Ce  champignon  eft  conftamment  6c 
décidément  dangereux.  Nombre  de  peifonnes , trompées 
par  les  traits  de  retlemblance  avec  la  véritable  oronge , 
ont  été  les  viétimes  de  cette  méprif  . M.  Paulet  en 
rapporte  pluiieurs  obfervations.  Nous  ne  décrirons  que 
celle  qu’a  fournie  feue  Madame  la  Princeffe  de  Conti, 
en  1711.  Cette  Princeife  étant  dans  la  foret  de  Fon- 
tainebleau, cueillit  elle-même  de  ces  champignons;  en 
fit  faire  un  plat , dont  elle  mangea  plus  que  ceux  qui 
étoient  à fa  table.  Tous  les  convives  en  furent  incom- 
modés ; mais  la  Princeile  éprouva  les  plus  grands  acci- 
dents. Environ  deux  heures  après  le  dîner , elle  eut  des 
foibleircs , des  anxiétés , des  envies  de  vomir , 6c  refta 
plu  (leurs  heures  fans  connoiflance  , alïoupie  6c  dans  un  état 
qui  fit  craindre  pour  fa  vie.  L’émétique,  dont  elle  prit 
jufqu’a  vingt-fept  grains  , les  huileux  , la  thériaque  , 
furent  d’abord  adminiftrés,  mais  inutilement;  le  poifon 
étoir  toujours  dans  le  corps.  11  n’y  eut  qu’une  forte  décoc- 
tion de  tabac  en  lavement  qui  lui  Et  rendre  les  cham- 
pignons, 6c  qui  la  fauva.  Je  tiens,  continue  M.  Paulet  , 
ces  détails  de  feue  Madame  la  P rince  fie  de  Conti  elle- 
même  , à qui  je  préfentai,  peu  de  temps  avant  fa  mort, 
cette  efpece  de  champignon  , defiiné  6c  peint  : elle  le 
reconnut  très-bien. 

Son  poifon  paroît  cependant  moins  fort  6c  moins 
actif  que  celui  du  fungus  phalloïdes  , &c.  ; (Voyez 
ci-defîus  , n.°  i„)  mais  il  tue  ; 6c  il  ne  fe  pail'e  pasd’an~ 
nées  qu’il  ne  produife  des  accidents  à Paris  6c  dans  les 
environs. 

3.°  Il  eft  un  autre  champignon  mal-faifant  3 que  les 
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habitants  de  la  campagne  appellent  oronge  tannée  : on 
le  trouve  au  pied  des  châtaigniers,  dans  les  terres  rou- 
geâtres, 6c  comme  tannées  par  les  débris  des  écorces 
du  meme  arbre  : auffi  eft-il  de  couleur  marron  fonce 
un  peu  brun,  6c  fon  voiva,  dont  le  fond  eft  blanc, 
participe  un  peu  de  cette  couleur.  Au  premier  coup- 
d’œil,  à fa  forme,  on  le  prendroit  pour  la  véritable 
oronge  ; mais  il  en  différé  à bien  des  égards.  Ce  cham- 
pignon n’a  point  de  chair  : fes  feuillets  font  minces , 
trcs-peu  nourris,  d’une  hauteur  égale,  mais  entre-melés 
d’autres  petits  feuillets  placés  fur  leurs  bords.  Les  grands 
feuilleta  fe  réuniffent  à une  efpece  de  bourlet , qui  cerne 
le  pédicule , fans  y adhérer.  Leur  hauteur  la  plus  con- 
fîdérable  , eft  de  trois  lignes.  Le  chapiteau  n'eft  formé 
que  de  ces  feuillets , 6c  d’une  membrane  mince  qui  les 
recouvre  : leur  faillie  le  rend  raye.  Le  pédicule,  dont 
le  fond  de  la  couleur  eft  blanc  , prend  , ainlî  que  le 
volva , une  légère  couleur  de  marron.  Il  eft  creux,  ou 
ne  contient  qu’une  moelle  humide  6c  lanugineufe  trcs- 
légere.  Il  a un  pouce  de  diamètre  du  côté  du  bulbe,  6c 
un  demi-pouce  a la  partie  fupérieure  : il  en  a environ 
trois  de  hauteur.  La  faveur  6c  l’odeur  de  ce  champignon 
ne  font  pas  agréables  ; il  n’a  prefque  point  de  chair, 
6c  rien  n’invite  a le  manger.  Le  bulbe  ne  contient  prefque 
pas  de  fubftance  : le  chapiteau  eft  li  foible  , qu’il  fe  fend 
lorfqu’il  fe  développe. 

4. 0 L’oronge  eft  le  champignon  le  moins  malffaifant  de 
tous  ceux  dont  nous  venons  de  parler':  mais  il  eft  in- 
digefte,  lorfqu’il  eft  pris  en  grande  quantité.  C.  Bauhim 
l’appelle  Fan  gus  planas  orbicularis  aureus.  Linné  le 
nomme  Fungus  JpecioJus.  C’eft  le  Bolctus  des  Latins. 
L’oronge  fort  de  terre  au  mois  de  Septembre  , couverte 
de  fon  enveloppe  , qui  eft  d’un  blanc  de  lait.  Alors  elle 
reffemble  à un  œuf  parfaitement  blanc.  Cette  enveloppe 
tendre,  quoiqu’un  peu  épaiffe  , ne  tarde  pas  à fe  dé- 
chirer , 6c  laide  voir  une  tête  ronde , couleur  de  jaune 
d’œuf  ou  de  fafran  , qui  fait  effort  pour  fortir , 6c  qui 
enleve  fouvent  avec  elle,  quelque  portion  de  l’enveloppe 
qui  refte  attachée  à fa  furface.  A mefure  que  le  cham- 
pignon fe  développe,  la  couleur  du  chapiteau  s’éclair- 
cit, 6c  devient  enfin  de  couleur  d’or  égale  : toute  fa  fubf- 
tance eft  teinte  de  cette  même  couleur  5 mais  le  voile 
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qui  couvre  les  feuillets,  ainfi  que  le  volva_,  fe  confervent 
blancs. 

Le  chapiteau  refte  bombe  pendant  quelque  temps.  Sa 
furface  eft  douce  au  toucher  , égale  , unie  par  - tout  3 
excepté  fur  les  bords  > qui  font  rayés  fenlïblement , par 
la  faillie  que  font  les  feuillets  placés  par-defl'ous  3 6c  re- 
couverts feulement  d’une  peau  à cet  endroit.  La  teinte 
jaune  des  feuillets , ainfi  que  celle  du  pédicule  6c  de  toute 
la  fubftance  interne  , eft  un  peu  moins  foncée  que  celle 
du  chapiteau.  Toute  la  fubftance  de  ce  chapiteau,  qui 
cft  fine  6c  délicate , reffiemble  à celle  d’un  abricot  bien 
mûr.  Le  chapiteau  , dans  fon  développement , s’étend 
quelquefois  jufqu’a  huit  pouces  de  diamètre.  Dans  l’é- 
tat ordinaire  , il  en  a de  cinq  à fix.  Son  centre  eft  pul- 
peux , bien  nourri  ; mais  fa  fubftance  diminue  fenfi- 
blement  de  volume  du  côté  des  bords , 6c  s’affoiblit  au 
point  que  les  feuillets  qui  font  épais  6c  ferrés  , occu- 
pent feuls  environ  le  tiers  du  diamètre  du  chapiteau. 
Cette  différence  de  fubftance  eft  marquée  par  les  raies 
qui  font  fur  les  bords  Les  feuillets  font  entre  - mêlés 
d’autres  petits  feuillets , dont  les  uns  nont  que  les  deux 
tiers  y les  autres  la  moitié,  6c  d’autres  le  quart  ou  le 
iîxieme  de  la  longueur  des  premiers.  Ils  font  tous  re» 
couverts  d'un  voile  blanc,  qui , lorfque  le  champignon  eft 
développé , fe  colle  fur  le  pédicule  , au  point  de  n’être 
fenfible  que  par  fa  couleur , ou  refte  flottant.  Le  pied  a 
quelquefois  jufqu’à  un  pouce  de  diamettre,  fur  quatre  ou 
cinq  6c  meme  plus  de  hauteur.  Il  eft:  ordinairement  en 
forme  de  quille  : il  monte  ainli  en  diminuant  jufqu’à  l’en- 
droit del’infertion  des  feuillets , où  il  s’évafe  d’une  ma- 
niéré fenfible.  Sa  fubftance  eft  continue  à celle  du  bul- 
be , qui  eft  gros  6 c plein  d’abord,  mais  qui  diminue 
enfin  6c  s’épuife  meme  tout-à-fait  par  la  nourriture  qu’il 
paroît  fournir  au  refte  de  la  plante. 

Ce  champignon  , quelques  heures  après  qu’il  eft  cueil- 
li , fur-tout  s’il  eft  dans  un  endroit  chaud  , commence  à 
s’aigrir , 6c  bientôt  fe  putréfie  entièrement.  Il  eft  trcs- 
commun  dans  les  Provinces  méridionales  de  la  France  , 
dans  quelques  parties  de  l’Allemagne  , 6c  principalement 
en  Italie  , où  on  l’appelle  uovolo  , à caufe  de  fa  refièm- 
b lance  avec  un  œuf,  lorfqu’il  fort  de  terre.  Dans  nos  Pro- 
vinces méridionales  on  le  nomme  boulez  ^ endorgnes  * 
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«dorade , cadran,  &c.  Le  nom  d'oronge  lui  vient  proba- 
blement à’aureus  fungus  , ou  d ’aurantium , parce  qu'il 
eft  de  couleur  d’or  ou  d’orange. 

Nous  nous  bornerons  à ces  quatre  efpcces  générales  , 
comme  étant  les  plus  dangereufes,  les  plus  communes  & 
les  plus  tentantes , à caufe  de  leur  forme  ôc  de  leurs  belles 
couleurs.  C’eft  un  grand  malheur  que  le  goût  des  champi- 
gnons foit,  en  général , flatteur.  Le  gourmand  qui  en  dé- 
lire 3 s’inquiète  fort  peu  de  l’efpece  qu’on  lui  préfente^  ôc  il 
en  eft  la  vidime.  Il  ne  fe  pafle  prefque  pas  de  femaines 
qu’on  n’entende  parler  d’accidents  occalionnés  par  les 
champignons.  Ils  viennent  tout  récemment  d’empoifon- 
ner  deux  familles  nombreufes.  On  n’en  fera  pas  étonné  l 
li  l’on  coniidere  que  ceux  même  qui  paflent  pour  les  meil- 
leurs, deviennent  aifément  dangereux  , ou  pour  avoir  été 
cueillis  trop  tard,  ou  par  la  nature  du  lieu  où  ils  croif- 
fent  , ou  par  le  fuc  dont  ils  fe  nourrilfent , ou  par  le 
voifinage  de  ceux  qui  fe  pourriflènt^  ou  de  ceux  qui  font 
vénéneux. 

Les  prétendus  connoifleurs  , c*eft-à-dire  , les  Cuift- 
nierSj  aflurent  que  les  bons  champignons  font  ceux  qui 
prennent  leur  accroiilement  dans  une  nuit,  foit  naturel- 
lement 3 foit  par  art  3 fur  des  couches  de  fumier;  qu’ils 
doivent  être  d’une  grofleur  médiocre  3 à peu  près  de  celle 
d’une  châtaigne  3 charnus , bien  nourris  3 blancs  en-def* 
fus , rougeâtres  en-deflous  3 d’une  confiftance  allez  ferme , 
moelleux  en  dedans , d’une  odeur  ôc  d’un  goût  agréables  : 
qu'au  contraire  les  champignons  mauvais  ôc  pernicieux 
font  ceux  qui , ayant  demeuré  trop  long  - temps  fur  la 
terre , font  devenus  bleus  3 noirâtres  ou  rouges  3 ôc  dont 
la  tige  eft  devenue  creufe.  Mais  ces  caradercs  généraux 
ne  fatisferont  pas  aifément  des  Phylîciens  : ils  endeman-* 
dent  de  fondés  fur  l’expérience  , ôc  qui  indiquent  5 dans 
le  grand  nombre  des  variétés  d’efpeces  de  champignons 
naturels , les  bonnes , les  doutçufes  ôc  les  pernicieufes. 
Tel  eil  le  travail  qu’a  entrepris , comme  nous  l’avons  déjà 
dit , M.  Paulüt  3 qui 3 lorfqu’il  l’aura  achevé3  aura  un 
droit  certainement  bien  acquis  à la  reconnoilTapce  des 
amateurs  de  ce  végétal. 

Les  empoifonnemens  caufés  par  les  champignons  vé- 
néneux , lont  très-communs.  Tome  III  3 page  îij.  Ce» 
malheurs  devroient  faire  renoncer  aux  champignons  ôc 
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aux  monderons  , ibidé  Les  champignons  de  la  meilleure 
qualité  font  indigeftes.  Pourquoi  ? page  jiG. 

Champignons.  ( de  V empoijonnement  occajïonné  par  les  ) 
Tome  III  ^ pages  'jzé-fjo, 

Champignons  , eft  auiïi  le  nom  qu’on  donne  aux  chairs 
fongueufes  qui  s’élèvent  fur  le  bord  & dans  le  fond  des 
ulcérés  , 6c  qu’on  brûle  avec  des  caufliques. 

CHANCRES , petits  ulcérés  malins  qui  viennent  dans  la 
bouche  ce  fur  les  parties  de  la  génération  de  l’un  6c  de 
l’autre  fexe  : ils  peuvent  être  fymptômes  du  feorbuü  > 
lorfqu’ils  n’affectent  que  la  bouche  ; mais  lorfqu’ils  fe 
trouvent,  6c  dans  la  bouche , 6c  fur  les  parties  naturel- 
les , ils  font  fymptômes  de  la  vérole. 

Chancres  (des)  vénériens  & non  vénériens,  Tome  IV  5 
pages  3 9-42.  La  méthode  du  fublimé  corrolîf  eft  une  des 
meilleures  pour  guérir  les  chancres  vénériens , page  83. 

CHANDELIERS  , ouvriers  6c  Marchands  qui  font  6c  ven- 
dent la  chandelle.  Maladies  auxquelles  leur  état  les  ex» 
pôle,  6c  moyens  qu’il  faut  employer  pour  les  prévenir ,• 
Tome  I ^ page  100  & juivantes. 

CHANDELLES.  Accidents  occafionnés  par  la  vapeur  de 
beaucoup  de  chandelles  allumées  dans  un  meme  lieu  , 
Tome  IV,  page  438. 

CHANVRE.  Nous  ne  parlerons  que  du  chanvre  à fruit  , 
qui  produit  le  chenevis.  Cannabis  fativa  , C.  B.,  Tur- 
nee.  6c  Linn.  Cannabis  mas , J.  B.  C’eil-à-dire  , Chanvre 
cultivé , félon  Casp.  Bauhin  , Tournefort  6c  Linné. 
Chanvre  mâle  , félon  J.  Bauhin.  Cette  plante  eft  de  la 
cinquième  dafte,  iîxieme  fedion,  cinquième  genre  de 
Tou  rnefort  ; de  la  diœcie  pentandrie  de  Lnné  3 de 
la  quarante-feptieme  famille  des  châtaigniers  d’Adanfon. 
Iln’eftguere  deperfonnes  qui  ne  connoiilent  le  chanvre, 
cultivé  pour  fa  graine  , appellée  Chenevis  , 6c  fur-tout 
pour  fes  tiges  qui  fourniflént  la  ülaflé  , d’une  utilité  li 
univerfelle  : le  chenevis  eft  recommandé  en  décodion 
dans  la  jaunifle  , 'Tome  III,  page  nj.  On  en  retire 
aufti  une  huile. 

CHAPELLIER.  Maladies  auxquelles  ils  font  expofés-  , 
moyens  de  les  prévenir.  J orne  I , page  101  6c  fuiv. 

CHARBON  : ce  que  c’eft  que  la  vapeur  méphitique  du 
charbon  , Tome  IV  , page  43  7 5 note  z.  Secours  qu’il  faut 
adminiftrer  à ceux  qui  font  iuftoqués  par  la  vapeur  du 

charbon* 
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charboa  allumé,  page  441.  L'eau  commune  eft  le  vrai 
Spécifique  de  l’afphyxie  caufée  par  la  vapeur  du  char- 
bon allume , ibid.  Moyen  de  détruire  l’air  méphitique 
caufé  par  le  charbon  allumé , page  444. 

CHARBON.  ( Maladie  ) On  donne  ce  nom  à une  tumeur 
rouge  , un  peu  dure,  ronde  , élevée  en  pointe  , accom- 
pagnée d'une  douleur  vive , d'une  chaleur  brûlante  ôc 
d’une  g rolîè  pufflule  dans  le  milieu  , ou  de  plusieurs  pe- 
tites qui  fe  changent  en  une  croûte  noire  ou  cendrée  , 
comme  iî  on  y avoit  appliqué  un  fer  chaud.  11  y a 
deux  fortes  de  charbons  ; l’un  fimple  , & l’autre  malin 
ou  pestilentiel.  La  douleur  qui  accompagne  celui  ci  eft 
plus  vive,  plus  brûlante.  Il  efb  entouré  d’un  cercle  li- 
vide , noirâtre  , plombé  ou  violet;  la  gangrené  y Survient 
promptement.  Il  paroît  ordinairement  en  temps  de 
pefbe  : on  le  rencontre  cependant  quelquefois  dans  nos 
provinces  méridionales,  pendant  les  grandes  chaleurs. 

CHARCUTIERS.  Maladies  qui  leur  font  particulières. 
Moyens  qu'ils  doivent  mettre  en  ufage  pour  les  prévenir. 
Tome  I,  pages  101  ôc  fuiv. 

CHARDON  béni.  Cnicus  Jylveflris  hirfutior  , fîve  Carduus 
benedictus  , C.  B.  6c  Turnef.  Carduus  benedictus  , J.  B. 
Centaureabenediâa , Linn.  C'eit-à-dire  , Safran fauvage , 
ire$-kéri(Jé  de  piquants  , ou  Chardon  béni  , félon  C.  Bau- 
hin  ôc  Tournefort.  Chardon  béni  > félon  J.  Bauhin. 
Centaurée  bénie , félon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  dou- 
zième clafTe  , deuxieme  feétion  , huitième  genre  de  Tour- 
nefort ; de  la  fyngénéfîe  polygamie  de  Linné  ; de  la 
feizieme  famille  des  compofées  d’Adanfon.  Le  chardon 
béni  croît  naturellement  en  Efpagne  , dans  les  Provinces 
méridionales  de  France  , ôc  on  le  cultive  dans  nos  jar- 
dins : fes  tiges  s'élèvent  d’un  pied  ôc  demi  : elles  font 
cannelées , velues , rameufes  : les  feuilles  font  alternes , 
oblongues  , entières,  découpées,  prefque  comme  celles 
du  pitlénlit , mais  moins  profondément  ; fort  ameres  , 
velues  , armées  d’épines  courtes  6c  molles  : les  branches 
fortent  des  aiilelles  des  feuilles,  qui  fe  raflcmblent  cir» 
culairement  à l’extrémité  des  branches  3 ôc  forment  une 
efpece  de  chapiteau  , au  centre  duquel  repofe  la  fleur  , 
qui  eib  grande  3 compofée  de  plulieurs  fleurons  jaunes  ; 
le  calice  eib  en  iorine  de  poire  , écailleux , fort  velu , garni 
d'epines  branchues  : les  femcnces  font  longues  , canne- 
lées , jaunâtres  ôc  aigrettéçs  ; les  fommités  du  chardon 
Tome  V\  H 
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béni  j étant  coupées  avant  que  la  fleur  fe  foit  dévelop- 
pée , répandent  un  peu  de  fuc  rougeâtre  : les  feuilles  ÔC 
les  femences  font  d’ufage.  L’eau  diftillée  de  cette  plante  , 
qu’on  trouve  chez  les  Apothicaires , n’a  pas  plus  de  vertu  > 
dit  M.  Venel  , que  l’eau  de  riviere. 

Infufion  de  chardon  béni  prefcrite  , Tome  II,  page  3 *7  > 
Tome  III 3 pages  89  , 2 n î Tome  IV  , pages  430,4 65. 

CHARLATAN.  Ce  mot  déligne  non- feulement  celui  qui 
amafle  > qui  afl'emble  la  populace  , qui  court  de  pays  en 
pays  pour  vendre  des  drogues , &c. , mais  encore  le  fourbe 
qui  trompe  le  Public,  foit  en  faifant  parade  d’une  fcience 
qu’il  ignore , foit  en  ne  fe  fervant  de  fes  connoiilances 
que  pour  abufer  de  la  crédulité  & de  la  bonne  foi  : & > I î 
cette  conduite  attire  juftement  l’indignation  de  la  fociété 
fur  un  homme  quelconque  , elle  mérite  certainement 
la  punition  la  plus  févere  dans  celui  qui  fe  joue  de  la 
fiinté  de  fes  femblables. 

Il  faut  que  les  perfonnes  charitables  s’oppofent  à ce 
que  les  pauvres  confient  leur  fanté  à des  Charlatans , 
Tome  I , page  112.  Malheurs  dans  lefquels  les  Char- 
latans plongent  les  perfonnes  crédules , foit  en  leur  per- 
fuadant  qu’elles  ont  telle  ou  telle  Maladie  , foit  en  les  ap- 
prouvant dans  l’opinion  fauiTe  où  elles  font  de  l’avoir, 
Tome  II  , page  6.  Dangers  auxquels  on  s’expofe  en 
prenant  les  remedes  des  Charlatans , <5 c notamment  ceux 
qu'ils  donnent  comme  bons  à châtier  les  vers , Tome  III , 
page  107.  Obfervation  fur  une  fille  tuée  par  ces  re- 
medes, ibidi  Abus  que  les  Charlatans  font  du  mercure, 
& particuliérement  dans  les  remedes  qu’ils  vendent  pour 
la  gaie  , page  2.12  , note.  Obfervations , ihid.  & pages  fui- 
vantes.  Combien  il  eft  imprudent  de  fe  livrer  à des 
Charlatans  pour  les  Maladies  des  yeux,  page  38?. 

Abus  que  les  Charlatans  font  de  leur  ignorance  <5c  de 
leur  peu  de  délicatelîe  pour  produire  de  fautfes  obferva- 
tions , Tome  IV  , p.  3 , note . Traitement  abfurde  employé 
par  un  Charlatan  ptfur  guérir  une  Maladie  vénérienne  , 
pages  8(5  & fuiv.  Infuffifance  des  remedes  de  Charlatans 
pour  guérir  la  vérole,  page  toi,  note. Tous  les  éloges 
prodigués  à la  foule  d’onguents  dont  eft  furchargée  la 
matière  médicale  , eft  une  pure  charlatanerie  .page  341. 
Quand  un  Charlatan  promet  de  guérir  en  peu  de  jours 
un  ulcéré  invétéré,  il  prouve  qu’il  eft  un  ignorant  dam 
gereux , page  3 y 9.  On  n’a  pas  didée  de  la  quantité  de 
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Inonde  que  les  Charlatans  tuent  tous  les  jours  avec  leurs 
pommades  , leurs  onguents , leurs  emplâtres , leurs  pou- 
dres, ôte.,  qu’ils  diftribuent  impunément  dans  les  petites 
Villes  & dans  les  Campagnes  : cette  audace  mériteroit 
certainement  l’attention  réfléchie  du  Gouvernement,  qui 
perd  plus  de  fujets  par  ce  brigandage  que  par  le  fer  de 
l’ennemi , page  363.  Pratique  meurtrière  des  Charlatans , 
relativement  aux  defcentes  , pages  393,  397.  Conduite 
ordinaire  des  Charlatans  ôc  des  ignorants  dans  le  trai- 
tement des  Maladies  légères,  pages  490,  491.  Ma- 
niéré dont  les  Charlatans  ttaitent  la  goutte -rofe  , 
page  \ 1 3.  Obfetvation  fur  la  maniéré  dont  les  Charlatans 
traitent  les  cors  aux  pieds,  page  y 2 9.  La  pratique  vul- 
gaire de  traiter  les  cors  aux  pieds , eft  une  pure  char- 
latanerie  , page  qi. 

CHARPENTIERS  : Maladies  ôc  accidents  ou  leur  état  les 

» expofe;  moyens  de  les  prévenir,  Tome  I , pages  y 6 6* 
fuiv  antes. 

CHARPIE  : amas  de  filets  de  toile  fine  ôc  ufee  , fur  ief- 
quels  les  Chirurgiens  mettent  leurs  poudres , ou  étendent 
leurs  onguents,  pour  les  appliquer  fur  les  parties  ma- 
lades ; ou  dont  ils  fe  fervent  pour  abforber  les  humeurs 
fuperflues  des  ulcérés. 

CHx\RTRE.  C’eft  la  meme  chofe  que  rachitis.  ( Voyez 
Rachitis.  ) 

CHASSIE  , (de  la  ) humide  & feche . Tome  III  , pages 
397  - 3 99. 

CHAT.  Léchât  communique  la  rage,  aufli  - Lien  que  le 
chien,  Tome  III,  page  487. 

CHAUDE-PISSE.  (Voyez  GünOp.rhée  virulente.  ) 

Chaude-pisse  (de  la)  cordée.  Tome  IV,  page  y 2. 

Chaude-pisse  tombée  dans  les  boutjès.  ( Voyez  Gon- 
. element  & inflammation  des  tefhcules.) 

CHAUX.  On  donne  , en  général  , le  nom  de  chaux  au 
produit  de  la  calcination  des  pierres  ôc  terres  calcaires; 
des  parties  dures  des  animaux , telles  que  les  os , les 
arêtes,  les  cornes  , les  coquilles,  ôcc.  ; des  métaux  ôc 
minéraux.  (Voyez  Chaux  vive  ôc  Eau  de  chaux . ) 

Chaux  eteinte.  On  donne  ce  nom  à la  chaux  qui  ne  peut 
plus  s’échauffer  avec  l’eau , foit  pour  avoir  été  expofée  à 
l’humidité  de  l’air  > loit  pour  avoir  déjà  éprouvé  l’aélion 
de  l’eau. 

Chaux  de  plomb  ; c’eft  ainfî  qu’on  appelle  lafubffance  qui 

H 2 


ïi 6 TABLE  GÉNÉRALE 

refie  du  plomb , après  qu’on  lui  a fait  perdre  fon  éclar 
6c  la  liaifon  de  les  parties,  foit  par  la  calcination,  foie 
par  l’aélion  des  différents  menflrus.  C’efl,  à proprement 
parler  , du  plomb  privé  totalement  de  fon  phlogiflique  , 
ou  dépouillé  d’une  partie  de  ce  principe.  Cette  chaux  efl 
fous  forme  de  cendres  rougeâtres,  plus  ou  moins  fines, 
inelces  de  grumelots , dont  les  uns  rcflèmblent  à de 
petites  pierres , ôc  d’autres  à des  fragments  de  métal. 

Chaux  vive  ; c’ctl  une  fubllance  folide , l'eche,  tenant  de 
la  nature  des  pierres  <5c  de  celle  de  la  terre  : fa  couleur 
efl  blanche  ; quelques  endroits  font  cependant  jaunâtres  : 
elle  efl  friable  , légère  , d’un  goût  âcre  «5c  cauflique;  d’une 
odeur  qu’on  pourroit  appeller  de  feu.  Une  des  principales 
propriétés  phyfîques , commune  à toutes  les  chaux,  par 
conféquent  à celle  dont  il  efl  queflion,  efld’etre  lingu- 
liérement  pènétrables  à l’eau,  qui  agit  fur  les  chaux  avec 
une  violence  , un  bruit  ôc  une  chaleur  confidérables  ; qui 
ccarte , divife  leurs  parties,  les  réduit  en  une  pâte  très- 
fine,  fi  l’on  n’a  pas  mis  une  trop  grande  quantité  d’eau, 
ôc  qui,  lorfqu’il  y en  a allez,  tient  en  diflolution  une 
matière  qui  fe  fépare  , ôc  fait  qu’elle  a un  goût  âcre  ôc 
urineux.  ( Voyez  Eau  de  chaux,) 

La  chaux  vive  preferite  pour  corriger  la  mauvaife 
qualité  des  eaux,  Tome  H , page  42.9  ; pour  compofer 
l’alkali  caullique  , page  4 67.  La  chaux  «5c  le  feu  font 
les  préfervatifs  de  l’air  méphitique  des  latrines,  appellé 
plomb  , Tome  IV  , page  440.  Maniéré  d’employer  la 
chaux  dans  ce  cas  , page  453. 

CHÉLIDOINE  , Eclaire  , Félougne.  Ckelidonium  majus 
vulgare  , C.  B.  ôc  Turnef.  Ckelidonium  majus , Linn. 
C’efl-à-dire , grande  Chélidoin.c  vulgaire , félon  C.  Bauhin 
Ôc  Tournefort.  Grande  Chélidoine  , félon  Linné. 
Ses  racines  font  chevelues  , fibreufes  , de  couleur  de 
vermillon  , pleines  d’un  fuc  jaune,  âcre.  Scs  feuilles  in- 
férieures font  grandes , partagées  comme  en  lobes  , d’un 
beau  veid  en-deiîus,  d’un  verd  de  mer  en-deilous } ÔC 
parfumées  de  quelques  poils.  Ces  lobes  font  arrondis,  à 
oreilles  ôc  quelquefois  oppofés , traverfés  par  de  grandes 
nervures  ôc  découpées  profondément.  Ses  tiges  font 
hautes  d’un  pied  ôc  demi,  noueules , caflantes,  creufes , 
branchucs , garnies  de  feuilles  alternes.  Les  fleurs  fortent 
de  l’aiiîelle  des  feuilles  en  bouquet,  compoiées  de  quatre 
pétales  jaunes , renfermées  dans  un  calice  à deux  feuilles 
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qui  tombent  lorfqu’ils  s’épanouirent.  Le  piftil  fe  change 
en  une  filique  , longue  d’un  pouce  ôc  demi,  cylindrique, 
grêle  , à deux  panneaux  , mais  à une  feule  cavité  , lilfe 
ôc  comme  ridée  j verte  d’abord , enfuite  rouilâtre  , ôc 
qui  répand  en  s’ouvrant  des  graines  noires , luifantes  , 
arrondies,  applaties,  larges  d’une  demi-ligne. 

Toute  la  plante  a une  odeur  forte  ; ôc  , en  quelque 
endroit  qu’on  la  coupe  ôc  qu’on  y faffe  une  incifion , 
elle  répand  un  fucre  âcre,  piquant  ôc  un  peu  amer,  de 
couleur  de  fafran.  Elle  fe  plaît  dans  les  lieux  humides  , 
ôc  à l’ombre.  Elle  vient  communément  dans  les  environs 
de  Paris. 

Le  fuc  jaune  de  la  chélidoine  eft  recommandé  dans 
les  Maladies  des  yeux  , fur-tout  contre  les  taies  ou  taches  5 
Tome  III,  page  395. 

CHÊNE.  ( écorce  de  Chêne . ) Quercus  latifolia  mas  > quee 
brevi  pediculo  eft , C.  B.  ôc  Turnef.  Quercus  vulgaris 
brevibus  ac  Ion  gis  pediculis  , J.  B.  Quercus  robur  y foliis 
annuis  oblongis  y fupernè  latioribus  , angulis  obtujïs  y 
Li  nn.  C’eft-à-dire , Chêne  male  > à larges  feuilles  , qui 
ont  des  pédicules  courts  y félon  Casp.  Bauiiin  ôc  Tour- 
nefort.  Chêne  commun , qui  a des  pédicules  courts  & 
longs  y félon  Jean  Bauhin.  Chêne  à feuilles  annuelles  y 
oblongues , dont  les  Jupérieures  font  plus  larges  , & dont 
les  angles  font  obtus  y félon  Linné.  Tout  le  monde 
connoît  cet  arbre  , remarquable  par  fa  hauteur  , fon 
ampleur  ôc  fa  durée  : il  fe  plaît  dans  les  bois,  les  forets, 
les  montagnes  , ôc  c.  Le  chêne  fournit  à la  Médecine 
fon  ccorce  fur-tout,  fes  feuilles,  la  noix  de  galle,  le 
gui  , ôcc. 

L’écorce  de  chêne  preferite  , Tome  II,  page  44  j. 

Chêne,  (petit)  Voyez  ( Gkrmandrée.) 

CHENEVIS  , graine  produite  par  le  chanvre.  (Voyez  ce 
mot.  ) 

CHENILLES,  infectes,  {des  accidents  occafionnés  parla 
piquure  des)  Tome  III , pages  fi8  — Î20. 

CHICORÉE  fauvage , Cichorium  jylveftre  y Eve  ofticin.  y. 
C.  B.  ôc  Turnef.  C hic orium  Jylveftre , J.  B.  C’eft-à-dire  * 
Chicorée  fauvage  ou  des  Boutiques , félon  Casp.  Bauhin 
ôc  Tournefort.  Chicorée  fauvage  y lelon  J.  Bauhin. 
La  racine  de  cette  plante  eft  longue  , épaiil'e  , fibreufe  , 
remplie  d’un  fuc  laiteux  : la  tige  eft  ferme  , velue  y 
tortueufe , longue  de  deux  pieds  > branchue , qui  donne 

Tome  * h $ 
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également  un  fuc  laiteux  , lorfqu’on  la  ca de  : Tes  feuille l 
teilemblent  à celles  du  piflénlit  ; mais  elles  font  plus 
grandes  6c  d’un  verd  plus  foncé  : fes  fleurs  naiflent  des 
aitfelles  des  feuilles  , qui  font  à l’extrémité  des  tiges  : 
elles  font  compofées  de  plufieurs  demi -fleurons  bleus, 
portés  chacun  fur  un  embryon  , 6c  renfermés  dans  un 
même  calice,  qui  fe  change  en  une  cap  fuie  , remplie 
de  petites  graines  anguleufes  êc  fans  aigrettes  : la  racine 
6c  les  feuilles  ont  une  faveur  amere  ; on  en  cultive  dans 
nos  jardins  pour  les  manger  en  falade  ; mais  elle  croît 
naturellement  le  long  des  chemins , dans  les  lieux  in- 
cultes : les  feuilles  de  cette  derniere  font  découpées  plus 
profondément  6c  plus  arriérés  : fa  racine , fes  feuilles  6c 
fes  graines  font  d’ufage. 

Prefcrite  pour  nourriture  à l’animal  qui  fournit  le  lait 
aux  pulmoniques,  Tome  II , page  126  , dans  le  courant 
de  la  note  ; pour  tifane  , Tome  III , pages  y 3 , 293. 

CHIENS.  Toutes  les  efpeces  de  chiens  font  fufceptibles 
d’être  enragés,  Tome  III,  page  Symptômes  qu’on 

obferve  chez  un  chien  enragé,  page^SS.  Qui  font  les 
chiens  expofés  à la  rage  , ibid.  Précaution  qu’il  faut 
prendre  quand  on  a été  mordu  d’un  chien  qu’on  foup- 
çonne  enragé , page  489.  Avant  de  tuer  le  chien,  il  faut 
s’alfurer  s’il  eft  enragé  ou  non  , ibid,  La  maniéré  dont 
on  s’y  prend  ordinairement , empêche  qu’on  n’ait  de 
certitude  à cet  égard,  ibid.  Abus  dangereux  qui  en  font 
les  fuites , ibid,  Raifons  pour  lefquelles  la  rage  ne  prend 
pas  également  chez  tous  ceux  qui  font  mordus  par  un 
chien  enrage,  page  493.  Opinion  ridicule  furies  chiens, 
page  y o 2.  Précautions  qu’il  faut  avoir  à l’égard  des 
chiens,  ibid.  Moyens  fondés  fur  flobfervation  , de  pré- 
ferver  , même  de  guérir  les  chiens  de  la  rage  , ibid \ 
Obfçrvati,o.ns , page  y 03. 

CHIRAGRE  , nom  que  porte  la  goutte  qui  attaque  let 
mains,  Tome\l\y  page  iqy. 

CHIRURGIE  , {de  la)  ou  des  Maladies  chirurgicales  , 
Tome  IV  , pages  311,  398.  Unanimité  & concorde  qui 
doivent  regner  entre  la  Chirurgie  6c  la  Mcdecine , puifque 
l’une  & l’autre  tendent  au  même  but,  la  guérifon  des 
Maladies  , page  3 1 3 > note, 

CHOCOLAT , aliment  allez  généralement  aimé , 6c  qui 
devient  médicament , lorfqu’iî  cft  quçftion  de  reifaurer , 
dç  fortiAçr  > &ç, ; ; le  çhocolat  fe  prépare  ayçç  des  amandes. 
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de  cacao  6c  du  fucre  : lorfqu’il  ne  contient  que  cela  , 
on  le  nomme  chocolat  de  fanté  ; 11  on  y ajoute  une  , 
deux  vanilles,  plus  ou  moins,  on  l’appelle  chocolat  à 
la  vanille,  ou  Amplement  chocolat.  Voyez  les  Eléments 
de  Pharmacie  de  M.  Baumé  , pour  la  manière  de  le 
compofer. 

CHOLÉRA  - morhià  , ( du  ) ou  Trouve- galant , Tome  II  , 
pages  414—42.0. 

Choléra -morbus  humide  , idem , ibid. 

Choléra  -morbusfec , idem , ibid. , IdmeJll , page  ? yo. 

CHORION  , membrane  extérieure  qui  enveloppe' le  fœtus 
dans  le  fein  de  fa  mere  : elle  eft  contiguë  à l’amnios. 
( Voyez  Fœtus.  ) 

CHOROÏDE,  nom  que  porte  une  des  membranes  com- 
munes de  l’œil.  (Voyez  (Eil.  ) 

CHOU , plante  potagère,  dont  on  compte  fix  efpeces; 
favoir,  le  chou  pommé  blanc,  le  chou  pommé  rouge  , 
le  chou  blanc  ordinaire  , le  chou  rouge  ordinaire  , le 
chou  frifé  & le  chou  fleur  : toutes  ccs  efpeces  de  choux 
font  également  connues  par  l’ufage  qu’on  en  fait  dans 
la  cuiiine,  fur -tout  des  blancs.  Nous  ne  donnerons  les 
noms  que  du  chou  blanc  ordinaire  , ôc  du  chou  pommé 
rouge  , les  feuls  qu’on  preferive  quelquefois  en  Méde- 
cine. Le  chou  blanc  ordinaire  s’appelle  , Brajfica  alba 
vulgaris  , J.  B.  Brajfica  alba  vel  viridis  , C.  B.  6c 
Turnef.  C’efl -à-dire  , Chou  blanc  commun  , félon  J. 
Bauhin.  Chou  blanc  ou  verd , félon  Casp.  Bauhin  <5c 
Tournefort.  Le  chou  pommé  rouge  s’appelle , Brajfica. 
capitata  rubra  , C.  B.,  J.  B.  6c  Turnef.  Brajfica  oie - 
racea  y capitata  rubra  , foliis  rubris , Linn.  C’eft-à-dire , 
Chou  pommé  rouge  > félon  Casp.  Bauhin*,  J.  Bauhin 
& Tournefort.  Chou  pommé , légume  a t te  6’  à feuilles 
rouges , félon  Linné.  Cependant  tous  les  chous  peuvent 
fe  fuppléer  les  uns  aux  autres  ; leur  différence  eilêntielle 
ne  gît  que  dans  la  couleur. 

Feuilles  de  jeunes  choux,  preferites  pour  le  point  de 
côté  dans  la  pleuréiîe , Tome  II , page  92.  Choux  preferits 
en  aliments,  Tome  III  ^ page  18  7,  2J7  ; Tome  IV  > 
page  200. 

Choux  -croûte.  On  donne  ce  nom  à des  choux  confervés 
par  le  procédé  qui  fuit. 

On  prend  la  quantité  de  choux  qu’on  veut  conferver  ; 
on  les  hache  par  petits  morceaux  j on  les  place  dans  «n 
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tonneau  propre , en  répandant  fur  chaque  couche  de 
choux,  du  genicvre  6c  du  fel , à la  quantité  d’une  livre 
6c  demie  de  fel  &c  de  deux  livres  de  genievre,  ou  en- 
viron , pour  vingt -cinq  choux  entiers.  On  prefie  bien 
le  tout  3 6c  le  tonneau  étant  rempli  5 on  le  couvre  avec 
un  linge  6c  quelques  planches  , fur  lefquelles  on  met  des 
poids  confidérables , ou  des  pierres'  très  - pefantes , de 
maniéré  que  la  fermentation  ne  puiffe  pas  les  foulever. 

Ces  choux  fournirent  une  grande  quantité  d’eau,  qui 
coule  au  • deilus  , entre  les  bords  du  tonneau  6c  les 
planches.  Pour  qu’ils  fe  confervcnt  fains  6c  long -temps, 
il  faut  avoir  l’attention  d’y  ajouter  un  peu  d’eau  tiède  , 
avec  d.u  fel  6c  du  poivre  en  grain  , fi  on  le  juge  à propos , 
quand  ils  paroilfent  fe  deflécher. 

On  les  prépare  de  différentes  maniérés  pour  les  man  * 
ger  , à peu  près  comme  les  choux  frais.  (Voyez  Tome  I, 
page  119.  ) 

Chloux  -fleurs.  On  donne  encore  ce  nom  à des  excroif- 
fances  qui  futviennent  aux  parties  de  la  génération  de 
l’un  6c  de  l’autre  fexe.  Elles  font  fur -tout  fymptômes^ 
de  la  vérole.  Elles  ont  beaucoup  de  reifemblance  avec 
les  condylomes.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

CHRONIQUE.  On  appelle  Maladies  chroniques  celles  dont 
les  fymptômes  infiniment  moins  violents  que  ceux  des 
Maladies  aiguës , marchent  avec  une  lenteur  , qui  conduit 
ces  Maladies  au-delà  de  quarante  jours,  qui  les  fait 
durer  plufieurs  mois,  des  années  entières,  quelquefois 
toute  la  vie  ; telles  font  la  pulmonie  , la  paralyfie  , les 
Maladies  nerveufes , &c.  Les  Maladies  chroniques  font 
oppefees  aux  Maladies  aigues.  ( ' oyez  ce  mot.  ) 

11  faut  continuer  long  - temps  i’ulage  des  remedes  dans 
les  Maladies  chroniques a orne  XII , page  174.  Le  cautere 
efl  avantageux  dans,  prefque  toutes  les  Maladies  chro- 
ques,  page  2.3  6. 

CHUTE.  Dangers  qu’il  y a d’enterrer  fur-le- champ  les 
perfonnes  qui  paroilfent  privées  fubitement  de  la  vie 
après  une  chute  , Tome  IV  , page  400.  De  la  mort  ap- 
parente, caufée  par  une  chute,  page  43  V.  Obfervation, 
ibid.  La  plupart  de  ceux  qui  meurent  fubitement  après 
des  chûtes  , pourroient  être  rappelles  à la  vie  , ibid. 

Chute  de  Vanus.  ( Maladie . ) (Voyez  Anus.  ) 

CHYLE  , fuc  blanchâtre,  produit  de  la  digedion  des  ali- 
ments, ou  plutôt  de  la  chylification , qui  ed  la  prennere. 
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partie  de  la  digeftion.  (Voyez  Tome  I,  page  109,  dans 
le  courant  de  la  note.) 

CHYLIFICATION  : opération  de  la  natures  par  laquelle 
les  aliments  font  convertis  en  chyle. 

CHYME,  oucÆyratAç.(Voyezcequec’eft,  Tome I ,page  109, 
dans  le  courant  de  la  note.  ) 

CHYMIE  : fcience,  dont  l’objet  eft  de  connoître  la  nature 
<5 c la  propriété  de  tous  les  corps , par  leurs  analyfes  ôc 
leurs  combinaifons. 

CHYMIQUE,  épithete  qu’on  donne  aux  médicaments  pré- 
parés par  les  fecours  de  la  Chymie.  On  donne  encore 
ce  nom  aux  opérations  par  lefquelles  on  procède  à la 
confection  de  ces  médicaments. 

CHYMISTES.  Ceux  qui  favent  la  Chymie.  Maladies  aux- 
quelles l’air  qu’ils  font  obligés  de  refpirer,  les  expofe  ; 
moyens  qu’ils  doivent  employer  pour  s’en  garantir , 
Tome  I,  page  91  & fuiv.  , ôc  Tome  IV,  page  44.9. 

CICATRICE  , nom  que  porte  la  marque  qui  indique?  qu’il 
y a eu  un  ulcéré  ou  une  plaie  fur  telle  ou  telle  partie 
du  corps  : cette  marque  eft  formée  par  une  nouvelle  peau 
plus  dure , plus  blanche  , moins  régulière  , moins  fenfible 
ôc  moins  poreufe  que  la  peau  des  autres  parties. 

CIGUË.  Cicuta  major  , C.  B.  ôc  Turnef.  Cicuta , J.  B. 
Conium  maculatum  , feminibus  flriatis  , Linn*  C’eft-à- 
dire  , Grande  Ciguë  , félon  Casp.  Bauhin  ôc  Tour- 
nefort.  Ciguë , félon  J.  Bauhin.  Ciguë  tachetée  dont 
les  femences  font  ftrices  , félon  Lïnné.  Elle  eft  de  la 
feptieme  dallé  , première  feétion  , troilîeme  genre  de 
Tournefort;  de  la  pentandrie  digynie  de  Linné  , ôc 
de  la  quinzième  famille  des  ombelliferes  d’Adanfon.  La 
racine  de  ciguë  eft  longue  d’un  pied , grofté  comme  le 
doigt,  partagée  en  plulîeurs  branches,  folides  avant  que 
de  poufler  fa  tige  ; couverte  d’une  écorce  mince  , jau- 
nâtre , blanche  intérieurement , fongueufe;  d’une  odeur 
forte  ; d’une  faveur  douceâtre , ôc  elle  eft  creufe  en 
dedans,  quand  elle  poulie  fa  tige  : fa  tige  eft  Eftuleufe, 
cannelée  , haute  de  trois  pieds  , lifte , d’un  verd  gai , 
parfemée  cependant  de  quelques  taches  rougeâtres  , 
comme  la  peau  des  ferpents  : fes  feuilles  font  ailées  , 
partagées  en  plulîeurs  lobes , liftés,  d’un  verd  noirâtre, 
approchant  de  celle  du  perfil,  d’une  odeur  puante  : fes 
jfleurs  font  en  parafol,  au  fommet  des  tiges  , blanches, 
portées  fur  un  çalice , qui  fe  change  en  un  fruit,  qui 
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eft  prefque  fphérique,  compofée  de  deux  petites  graines 
convexes  6c  cannelées  d’un  côté , applaties  de  l’autre , 
d’un  verd  pâle  : toute  la  plante  répand  une  odeur  déf- 
agréable  , forte , puante. 

La  ciguë  etb  une  plante  très-commune  : les  feuilles  6c 
la  racine  font  d’ufage  : avec  les  feuilles  on  prépare  des 
fomentations  6c  des  décodions  : on  en  obtient  un  fuc  en 
le3  pilant  ; ce  fuc  eft  laiteux  ; on  le  laide  évaporer  , 6c  il 
fournit  un  extrait , don:  on  fait  des  pilules  d’un  ou  deux 
grains  3 en  le  mêlant  6c  i’épaiflifl'ant  avec  de  la  racine 
feche  de  cette  meme  plante  réduite  en  poudre  : cette 
poudre  s'ordonne  aufli  feule  : on  prépare  une  huile  > avec 
les  feuilles  pilées  6c  l’huile  d’olive  ; enfin  on  compofe 
un  emplâtre  avec  les  feuilles  de  ciguë  , l’huile  de  ciguë  , 
la  poix-réfine  , la  poix  blanche  , la  cire  jaune , 6c  la  gomme 
ammoniac  en  poudre. 

Le  fuc  nouvellement  exprimé  , ou  l’extrait  de  ciguë  » 
prefcrit  dans  les  écrouelles,  Tome  III  , page  zoj.  Les 
feuilles  de  ciguë  en  cataplafme  fur  une  cataraéle  naif- 
fante  , page  39  2 ; en  extrait  contre  le  cancer  , page  4 3 6, 
Régime  pendant  l’ufage  delà  ciguë  , ibid.  Temps  pen- 
dant lequel  il  faut  la  prendre,  page  437.  Trefcrire  en 
poudre,  page  43  S 3 en  cataplafmes  , en  fomentations , 
en  injeélions , page  439.  La  racine  de  ciguë  efi:  fouvent 
prife  pour  celle  de  panais , 6c  les  feuilles  de  cette  même 
ciguë  pour  celle  de  perfil,  d’où  réfultent  des  accidents 
trcs-graves  6c  fouvent  mortels , page  y2j.  Il  ne  fe  pafie 
guerre  d’années  fans  entendre  parler  d’empoifonnement 
caufé  par  la  ciguë,  ibid. 

Ciguë,  ( de  V empoisonnement  occajionne  parla  ) prife  in- 
térieurement, Tome  III,  pages  f 2 8--  y 30. 

Feuilles  de  ciguë  en  décoélion  , en  cataplafmes  6c  en 
extrait  , dans  les  duretés  fquirreufes  6c  cancéreufes  qui 
fubfiflent  après  le  gonflement  des  tefficules , Tome  IV  , 
pages  3 u 

CILS  , nom  que  portent  les  petits  poils , recourbés  en  arc  , 
fitués  fur  le  bord  des  paupières  , 6c  qui  fervent  à garantir 
les  yeux  des  ordures  6c  autres  corps  qui  voltigent  dans 
l’air.  Us  peuvent  caufer  l’ophthalmie  &,  dans  ce  cas  3 
il  faut  les  couper  fur-lc-champ  , Tome  II , page  303. 

CIMETIERES.  Ils  corrompent  l’air  des  Villes  , Tome  I, 
page  2 11.  Il  faut  qu'ils  foient  fitués  hors  du  centre  des 
Villes } pages  zn  , ôc  note * 


DES  MATIERES.  123 

I t 

CINABRE , fubftance  minérale  , vraie  mine  de  mercure  , 
qu’on  appelle  j pour  cette  raifon  , cinabre  natif  ou  na- 
tnrel , pour  le  diftinguer  de  celui  que  l’on  imite  , en 
faifant  fublimer  enfemble  du  mercure  6c  du  foufrc  , 6c 
qui  eft  nommé  cinabre  artificiel  ou  faéHce  : l’un  6c 
l’autre  cinabre  font  un  compofé  de  mercure  6c  de  foufre. 
Le  naturel  eft  pefant3  rouge,  plus  ou  moins  compare. 
Il  coûte  quatre  fols  le  gros.  L’artificiel  doit  etre  d’un 
beau  rouge  violet , compofé  d’aiguilles  ou  de  ftries  lui— 
fantes.  Il  ne  faut  jamais  acheter  ce  dernier  en  poud-re  , 
parce  qu’on  le  falfifie  quelquefois  avec  le  minium  ; ce 
qui  le  rend  dangereux  : il  faut  l’acheter  en  morceaux.  On 
le  préféré  généralement  au  cinabre  naturel.  Il  coûte  trois 
fols  le  gros. 

Cinabre  naturel  preferit  3 Tome  III } page  204.  Cinabre 
faéHce  3 pages  3 2.6 , 41 1.  Le  naturel  6c  le  faéHce  preferits , 
pages  49  s , J07.  Cinabre  artificiel  > Tome  IV  3 page  70. 

' Il  eft  préférable  au  naturel.  Pourquoi  ? ibid. 

Cinabre  T antimoine  , rubftance  compofée  de  mercure  6c 
de  foufre  , qui  fe  fublime  du  (hblimf  v_orrofif  6c  de  l’an- 
timoine , diftillés  enfemble  , après  que  le  beurre  d’anti- 
moine a paflé.  Il  coûte  iîx  fols  l’once.  (Voyez  Beurre 
d'antimoine  *c  Cinabre  artificiel . ) 

CIRCULATION  du  far  g Ce  que  c’eft  chez  les  adultes , 
Tome  I , page  27  , dans  le  fœtus , Id.  meme  note 

6c  page  28.  Comment  fan  g circule  dans  le  foie  du 
fœtus,  ibid.  ; dans  le  foie  d’un  adulte  , page  137, 
note. 

CIRE.  Perfonne  n’ignore  que  la  cire  eft  le  fruit  du  travail 
des  abeilles  : après  avoir  été  la  ramalTer  fur  les  fleurs  , 
elles  la  préparent  , la  mettent  en  œuvre  , pour  en  for- 
mer les  alvéoles  qui  doivent  fervir  de  réfervoir  au  miel  î 
la  cire  nouvellement  travaillée  par  les  abeilles  , eft 
blanche  3 peu  à peu  elle  devient  jaune  ; 6c  meme  d’un  brur* 
noir,  lorsqu'elle  eft  vieille.  La  cire  , qu’on  obtient  de 
la  deftruéHon  des  rayons , 6c  qu’on  appelle  cire  vierge  , 
eft  jaune  ; fondue  6c  mife  en  pain  , elle  fe  nomme  Am- 
plement cire  jaune  La  cire  blanche  n’eft  autre  chofe  que 
cette  derniere  expofée  loi.  terns  à Pair.  \ 

Prefcrite  , J'orne  II!  page  78.  Cire  vierge  indiquée  , 
Tome  IV  , page  iss. 

Cire  à cacheter , propofée  comme  capable  d’extraire  les 
ordures  entrées  dans  les  yeux  , Tome  III , page  399, 
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Cire  des  oreilles,  ^ Voyez  Cérumen,  ) 

CISELEURS.  Maladies  auxquelles  ils  font  expofés , comme 
ouvriers  fédentaires  : moyens  de  les  prévenir  , 'Tome  I , 
page  113,  note, 

CITRON  , Citronnier,  Tout  le  monde  connoît  ce  fruit  , 
dont  le  fuc  acide  6c  agréable  fert  àcompofer  une  boiflort 
rafraichiiîante  6c  falutaire  , nommée  limonnade  , quoi- 
qu  elle  ne  foit  point  faite  avec  les  limons,  auxquels  on 
cfl  oblige  , dans  ce  pays  oc  dans  beaucoup  d’autres  , de 
fuftituer  les  citrons  , étant  plus  communs  que  les  limons, 
( Voyezce  mot.)  Les  citrons  font  produits  par  un  arbre 
qui  relfemble  allez  à l’oranger,  & que  les  Botaniftes  ap- 
pellent Malus  Medica , C.  B.  Citreum  vulgaie  y Turnef. 
Citrus  Medica  , petiolis  linearibus  , Linn.  C’eft-à-dire  , 
Citronnier  dont  le  fruit  eft  employé  comme  médicament  , 
félon  C-  Bauhin,  Citronnier  commun  , félon  Tournef. 
Citronnier  dont  le  fuit  eft  employé  comme  médicament  , 
& dont  les  pétioles  font  étroits  & grêles  , félon  Linné. 
Cet  arbre  eft  de  la  vingt-unieme  dalle,  ftxieme  feébion  , 
deuxieme  genre  deTouRNEF.;  de  la  polyadelphie  polyan- 
drie de  Linné  5 de  la  quarante-quatrieme  famille  des 
piftachiers  d’Adanfon. 

Suc  de  citron  preferit , Tome  II , pages  39,  1 1 o , 1 3 1 , 
I4S,  168.  Ecorce  de  citron  à flairer , ibid,  Suc  de  citron  » 
pages  18  f , 194,  212,21^,291,  338,  347  , 377  , 
3&7  y 4 3 9*  Citron  fucé  pour  étancher  la  foif  dans  le 
diabètes,  page  6 y 4.  Suc  de  citron  preferit,  Tome  III, 
pages  6',  28  , 43  , J4  , 12  j , 187  , 19O)  19  I.  Ecorce  de 
citron  preferite , page  348.  Suc  de  citron  , pages  41 7, 

1 24  ; Tome  IV  , pages  1 y 3 , 238,  240. 

CLITORIS  , nom  que  porte  un  petit  corps  rond  6c  cylin- 
drique , fîtué  au  deifous  de  la  commidure  fupérieure  de 
la  vulve  , dans  les  femmes  : cette  partie  eft  trcs-fenlîble , 
6c  eft  le  lîege  principal  du  plailîr. 

CLOPORTES’,  ou  Mille-pieds  infeéles  très-communs  6c 
très-connus  , qui  vivent  dans  les  caves , dans  les  lieux 
humides , dans  la  terre  , le  fumier,  & c.  Les  Apothicaires 
les  vendent,  en  poudre,  dix  fols  l’once. 

Recommandés,  Tome  II,  page  363  , Tome  IV , page 
203. 

CLOU,  {du)  Bouton  qui  peut  venir  fur  toutes  les  parties 
du  corps.  Maniéré  de  le  guérir , Tome  IV,  pages  321  * 

3 
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Clou  ( du)  hyflcrique.  Tome  III  , page  6i  Ôt  71. 

Clou  {du)  jimple.  Maladie  de  la  tete  3 Tome  III  , 
page  6 1 . 

Clous.  Dangers  auxquels  s’expofent  ceux  qui  tiennent  des 
clous,  ôte.  dans  la  bouche,  Tome  IV , page  402. 

CLYSTERE.  ( Voyez  Lavement.) 

COAGULATION  , épaiflifl'ement.  On  emploie  cette  ex- 
prelfion  pour  fignifier  un  certain  changement  dans  l'état 
d'une  liqueur , par  le  moyen  duquel , au  lieu  de  con- 
ferver  fa  fluidité  , elle  devient  plus  ou  moins  épaiflfe  , 
ferme  & folide  , fuivant  le  degré  de  cette  coagulation. 
La  coagulation  de  la  lymphe  &c  des  autres  humeurs  du 
corps , donne  lieu  à des  engorgements , des  obftrusftions 
dans  les  vaifteaux  ôt  dans  les  cavités  qui  doivent  de- 
meurer ouvertes.  ( Voyez  Engorgements  ôt  Obs-* 
tructions.  ) 

COAGULER , fe  dit  des  humeurs  qui  tournent  à l’épaiftlf- 
fement. 

COCCIX  : aflemblage  de  quatre  ou  cinqs  petits  os  , qui, 
réunis  , forment  une  efpece  de  pyramide  renverfée  ôt 
courbée  vers  le  badin  : le  coccix  eft  placé  à l'extrémité 
de  l’os  facrtim  , dont  il  eft  comme  l’appendice. 

COCHEMARE , ( du  ) ou  de  l'Incube.  Tome  III  , pages 
340  — 343* 

COCHLÉARIA,  Herbe  aux  cuillers  , ou  Cran.  Cochlearia. 
folio  fubrotundo  , C.  B.  Ôt  Turnef.  Cochlearia  , J.  B. 
Cochlearia  offcinalis  foliis  radicalibus  Jubrotundis  , cau~ 
Unis  oblongis  , Linn.  C’eft-à-dire , Cochlearia  a feuilles 
prefque  rondes  , félon  G.  Bauhin  ôt  Tournefort.  Co- 
chléaria  , félon  J.  Bauhin.  Cochlearia  d’ufage  > dont  les 
feuilles  radicales  font prej que  rondes  > & celles  des  tiges 
oblongues , félon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  cinquième 
clafle  , deuxieme  fetftion  , quatrième  genre  de  Tourne- 
tort  ; de  latétradynamie  liliqueufe  de  Linné  ; de  la  cin- 
quante-deuxieme famille  des  crucifères , troilieme  feéHon 
des  thlafpi  d’Adanfon.  La  racine  du  cochléaria  eft:  un  peu 
épaiflé  , droite  , Ebrée  ôt  chevelue  : fes  feuilles , portées 
fur  de  longues  queues  ,'  font  arrondies  en  oreilles  , fa- 
çonnées en  maniéré  de  cuillers  , fucculentes  , épailfes  , 
âcres  : les  tiges  font  branchues  , couchées  , longues  d'un 
pied,  liftes  , chargées  de  feuilles  découpées,  longues  Ôc 
lans  queues  : les  fleurs  font  compofées  de  quatre  pétales 
bUncs,  difpofés  en  croix  ; le  piiiil  fe  change  en  un  fraie 

\ 
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membraneux  , fphérique  , long  de  deux  lignes  , à deux 
loges  , qui  renferment  de  petites  graines  arrondies  6c 
rouifes.  Le  cochléaria  vient  naturellement  dans  les  Pyré- 
nées , fur  les  côtes  de  Flandres  , &c.  , 6c  très-facilement 
dans  nos  jardins. 

Prefcrit  en  aliment , Tome  III , page  i 8 7.  Il  entre  dans 
la  compolîtion  du  vin  ant'ijcorbutique.  (Voyez  ce  mot.  ) 

COGTION , terme  dont  fe  fervent  les  Médecins  , pour  ex- 
primer le  changement  qui  s'opère  dans  la  matière  morbi- 
fique 3 laquelle  , par  le  moyen  de  la  chaleur  naturelle  > 
par  le  mouvement,  l’agitation  des  parties,  & par  les 
remedes  convenables , eft  élaborée,  atténuée  & difpofée 
à être  évacuée  naturellement  ou  artificiellement  : c’eft 
l’opération  de  la  Nature  qui  prépare  les  évacuations  cri- 
tiques. ( Voyez  Crise.  ) 

CCSUR  , mufcle  creux,  fitué  dans  la  cavité  de  la  poitrine  : 
c’eff  au  cœur  qu’aboutifient  toutes  les  veines , 6c  d’où 
toutes  les  arteres  fortent  : fa  contraction  6c  fa  dila- 
tation alternatives  font  les  principaux  inflruments  de 
la  circulation  du  fang.  (Voyez  Tome  I , page  27  , 
note . ) 

COING,  Coignajfier  a gros  fruit.  Il  n’eft  guere  de  per- 
sonnes qui  ne  connoifiént  ce  fruit  , à-peu-près  de  la 
forme  d’une  poire  , mais  beaucoup  plus  gros  j dont  la 
peau  eil  couverte  d’un  duvet  cotonneux  , dont  la  chair 
etl:  jaune,  ferme,  d’une  faveur  acerbe , 6c  d’une  odeur 
forte;  qui  renferme  cinq  femences  de  couleur  de  châ- 
taigne en  dehors  , 6c  blanches  en  dedans  , vifqueufes  » 
gluantes  , 6cc.  L’arbre  qui  porte  ce  fruit , efit  appelle 
Cydonia  , frucîu  oblongo  , Turnefort.  Mala  cotonea, 
majora  , C.Bauhin.  Cotonea  malus  3 J.  Bauhin.  Pyrus 
Cydonia  , foliis  integerrimis  3 florïbus  folitariis , Lin  n. 
C’eft-à  dire  , Coignajfier  dont  le  fruit  efi  oblong  , félon 
Tournefort.  Coignajfier  cotonneux  , à gros  fruit,  Jeion 
C.  Bauhin.  Coignajfier  cotonneux  3 félon  J.  Bauhin. 
Poirier  Coignajfier , a feuilles  tres-entieres  , 6’  dont  les 
fleurs  font  Jolitaires  3 félon  Linné.  Cet  arbre  eft  de  la 
vingt-unieme  clafle  , huitième  feéHon  , deuxieme  genre 
de  Tournefort  ; de  l’icofandrie  pentagynie  de  Linné, 
6c  delà  quarante-unieme  famille  desrolîers  d’Adanfon. 

Les  femences  de  coing  preferites , 1 orne  il  , pages  1 3 1 . 
Les  confitures  de  coing  , pages  ) 3 6.  Mucilage  de  coing. 
Tome  IV , page  22  0, 
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COLCOTAR , nom  que  porte  le  réfidu  du  vitriol  de  Mars, 
après  qu’il  a été  calciné  ou  diftillé  feui,  à très-grand  feu  : 
c’etd  une  matière  rouge,  qui  a encore  une  faveur  acide  » 
6c  qui  attire  l’humidité  de  l’air  j qualité  qu’il  perd,  il  ou. 
le  lave  dans  de  l’eau.  ( Voyez  le  Diâionn,  de Ckymie .) 
COLERE,  (delà)  conûdérée  comme  caufe  de  Maladie, 
J'orne  1,  pages  302 — 304.  Observation  fur  une  femme 
tombée  en  apoplexie  dans  un  accès  de  colere , Tomelll, 
page  note. 

COLIQUE  ( de'la  ) bilieufe.  Tome  II , pages  3 8 6 — 3 89. 
Colique  convuljive.  ( Voyez  Colique  nerveuje.  ) 

Colique  ( In  ) d}eftomac  eft  fouvent  le  fymptôme  précurfeur 
de  l’inflammation  de  ce  vifcere  , Tomé  fl,  page  367* 
Comment  elle  doit  être  traitée , idem  , ibid. 

Colique  flatueufe.  ( Voyez  Colique  ventcufe.  ) 

Colique  hépatique.  ( Voyez  Inflammation,  du  foie.  ) 
Colique  inflammatoire . (Voyez  Inflammation  du  bas- 
ventre.  ) 

Colique  métallique.  ( Voyez  Colique  nerveufe.  ) 

Colique  de  mijéréré.  On  a donné  ce  nom  à Y inflammation 
du  bas-ventre  forte , eu  égard  à l’état  vraiment  digne  de 
compaflion  , où  le  vomidement  cruel  ôc  opiniâtre  réduit 
quelquefois  les  Malades  qui  en  font  attaqués.  ( Voyez  In- 
flammation du  bas-ventre . ) 

Colique  (delà)  néphrétique.  Tome  II , pages  3 99 — 406'» 
Colique  (delà)  nerveuje . Tome  II , pages  3 9 x — 398. 
Colique  des  Peintres.  ( Voyez  Colique  nerveufe.  ) 
Colique  des  Plombiers.  ( Voyez  Colique  nerveufe.  ) 
Colique  de  Poitou.  ( Voyez  Colique  nerveufe.  ) 

Colique  des  Potiers . ( Voyez  Colique  nerveufe.  )] 
Colique  feche.  ( Voyez  Colique  nerveufe.  ) 

Colique  Jpafmodique.  ( Voyez  Colique  nerveufe.  ) 
Colique  végétale.  ( Voyez  Colique  nerveufe.  ) 

Colique  (delà)  venteufe  , ou  flatueufe.  Tome  II , pages 
382—386. 

Colique.  ( des  diverfes  efpeces  de)  Tome  II , pages  3 8 1 — 
398. 

Coliques  (des)  des  enfants.  Tome  IV , pages  22  8— 2 3 2. 
COLLE  de  poijj’on.  ( Voyez  Ichthyocolle.  ) 

COLLIERS.  Dangers  des  colliers , Tome  I,  page  2f6. 
COLLIQUATIF  , épithete  qu’on  donne  aux  déjeélions  6c  aux 
fueurs  qui  font  féreufes , difloutes  6c  décompolees. 
COLLYRE  , ou  Eau  pour  les  yeux  ; nom  que  porte  un 


128  TABLE  GÉNÉRALE 


rcmede  fous  forme  liquide  , qu’on  emploie  dans  les  Ma-* 
ladies  des  yeux.  *>  Cette  efpece  de  remede  s’eft  telle- 
ment  multiplié  , qu’il  n’eft  prelque  perfonne  qui  ne 
35  prétende  polleder  quelque  fecretpour  les  Maladies  des 
35  yeux.  J’ai  examine  plufieurs  de  ces  fecrets  3 j’ai  trouvé 
39  qu’ils  etoient  prefque  tous  les  memes  ; que  la  bafe  de 
» la  plupart  d’entre  eux  étoit , ou  l’alun  3 ou  le  vitriol , 
35  ou  le  plomb.  Il  eft  évident  que  l’eflet  de  ces  remedes 
35  doit  être  de  refterrer  <5c  de  donner  du  tonaux  parties 
05  fur  lefquelles  on  les  applique  : aufti.  font-ils  utiles  dans 
35  les  inflammations  légères  des  yeux  , & dans  les  relâ- 
35chements  auxquels  elles  donnent  lieu  3 lorfqu’elles  font 
35  opiniâtres.  On  eft  dans  l’ufage  de  joindre  du  camphre 
35  à ces  préparations  ; mais  comme  on  ne  peut  l’incorporer 
35  que  difficilement  avec  l’eau  , il  ne  peut  être  que  d’une 
33  trcs-foihle  utilité  , dans  cette  efpece  de  remedes.  Les 
35  bols  toutes  lesfubftances  terreufes  n’étant  point  diflb- 


35  lubies  dans  l’eau  , font  également  inutiles  dans  la 
35  compolîtion  des  collyres,  cc  ( M.  B.) 


Collyre  d’alun.  Prenez  d’alun 


demi-gros. 


Battez  fortement  avec  un  blanc  d’œuf.  Ce  collyre  eft  celui 
de  Riviere  : on  l’emploie  dans  l’inflammation  des  yeux, 
pour  éteindre  la  chaleur  3 <5c  tarir  l’écoulement  des  hu- 
meurs : on  l’étend  fur  un  linge  3 ôc  on  l'applique  fur  les 
yeux  5 mais  il  ne  faut  pas  qu’il  y refte  plus  de  trois  ou 
quatre  heures  de  fuite.  ( M.  B.  ) 

Collyre  de  Lanfranc . 


une  chopine  ; 

j-  de  chaque  trois  onces. 

deux  gros  ; 
un  gros  ; 

de  chaque  quarante-huit  grains. 


Prenez  de  vin  blanc  , 

d’eau  de  plantain 3 
d’eau  roje  , 
d’orpin  préparé, 
de  v erd- de-gris  , 
de  myrrhe  y ) 

d’aloes  , ) 

Triturez  dans  un  mortier  , l’orpin  , le  verd-de-gris  , la 
myrrhe  <5c  l’aloès;  délayez  ces  poudres  dans  le  vin  blans  ; 
ajoutez  l’eau  de  plantain  ôc  l’eau  rofe  : ce  collyre  n’eft  pas 
d’ufage  pour  les  yeux  ; aufli  eft- il  mal  dénommé  : on 
s’en  fert  pour  toucher  les  ulcérés  6c  les  chancres  véné- 
riens de  la  bouche.  On  prendra  garde  que  le  malade 
n’en  avale.  Il  le  vend  quatre  fols  l'once.  On  peut  en 
toucher  leschancres  de  la  gorge  Ôc  de  tout  l'intérieur  de  la 
bouche. 


CollyrS 
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Collyre  de  plomb . 

Prenez  de  Jucre  de  plomb  , 1 , . ^ 

dcjil  ammoniac  brut,)  dedu<3üe  S™»». 

Faites  diiïoudre  dans  huit  onces  d'eau  commune.  On 
peut  y ajouter  , félon  les  circonftances , quarante  ou  cin- 
quante gouttes  de  laudanum  liquide.  Ceux  qui  font  dans 
l£  cas  de  pouvoir  choiiir  , peuvent  > au  lieu  de  ce  collyre  , 
employer  celui  de  Goulard  , qui  eft  fait  de  la  maniéré 
Jfuivante. 

Prenez  à’ extrait  de  Saturne  f vingt-cinq  gouttes. 

Verfez  dans  huit  onces  d’eau;  ajoutez  une  cuiller  à café 
d’eau-de-vie. 

Il  faut  convenir  que  l'eau  Commune  & l’eau-de-vie  , 
•fans  autre  addition  , peuvent,  dansla  plupart  des  cas , tenir 
lieu  de  tout  autre  collyre.  La  dofe  de  ces  fubftances  eft 
d’une  partie  d’eau-de-vie , fur  fix  d’eau  commune.  Lorfque 
les  yeux  fontfoibles^  on  les  baigne  dans  cette  mixture  , 
foir  &c  matin.  ( M.  B.  ) 

Collyre  de  Riviere,  ( Voyez  Collyre  d'alun,  ) 
Collyre  de  vitriol  ou  vitriolique . 

Prenez  de  vitriol  blanc  , demi-^ros  * 

d eau.  rojc  , fix  onces* 

Faites  diilbudre  le  vitriol  > & filtrez  la  liqueur.  Ce 
remede  , quoique  des  plus  fimples  , effc  peut-être  égal  en 
vertus  aux  collyres  les  plus  vantés  : il  eft  d’un  ufage 
commun  contre  la  foiMefte  des  yeux  , contre  les  féro- 
iîtés  <k  l’inflammation  de  ces  organes  : quoiqu’on  général 
il  foulage  dans  les  inflammations  très-légeres , cependant 
lorfqu’elles  font  opiniâtres  , il  eft  fouvent  néceffaire  d'eit 
aider  l’effet  par  la  faignée  &c  le  véiicatoire.  Lorfqu’on 
juge  à propos  de  rendre  ce  collyre  plus  aftringent  , on 
emploie  le  double  ôc  meme  le  triple  de  vitriol.  J’en  ai 
vu  ufçr  au  quadruple  j avec  un  fuccès  marqué.  ( M.  B.  ) 
COLOMBO.  ( racine  de  ) Cette  racine  effc  groife  comme 
le  pouce  , & plus  : elle  eft  d’un  jaune  brun  à l’extérieur  , 
& intérieurement  d’un  jaune  citron  , tirant  un  peu  fut 
le  verd  : fa  fubftance  , même  celle  de  l’écorce  , qui  eft 
cp aillé  de  quelques  lignes,  eft  fongueulê,  tendre  , fa- 
cile a fe  couper  <$c  à fe  réduire  en  poudre  : elle  eft  lé-* 
gere  , d’une  odeur  très  légérement  aromatique  > & d’une 
faveur  amere.  C’eft  un  fpécifique  contre  le  flux  de  ven- 
tre opinatre^  meme  contre  la  lienterie  la  plus  invétérée, 
dôme  V,  l 
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Tome  lll , page  j8  3 note . Maniéré  d’adminiftrer  cette 
Racine  > page  j 9. 

COLON  , nom  du  fécond  des  gros  inteftins.  Il  eft  con- 
tigu d’une  part  au  cæcum  , de  l’autre  au  reclum  ; il  eft 
très-long  , c’cft  dans  fon  étendue  &c  fes  replis  que  s’a- 
maftent  6c  fe  figurent  les  excréments  : c’eft  de  lui  que 
la  colique  a pris  fon  nom  , parce  qu’il  eft  le  fîége  le 
pins  ordinaire  des  tranchées  6c  des  douleurs  cruelles  du 
bas-ventre.  ( Voyez  Intestins.  ) 

COLOSTRUM.  ( Voyez  ce  que  c’eft.,  Tome  I , page  38, 
note.  ) 

COLS.  Ajuftement  de  moufteline  qu’on  porte  autour  du  cou. 
Dangers  des  cols  trop  ferrés  , Tome  I , page  z y 6. 

COLUTIER  , ou  B aguenaudier . (Voyez  Baguenaudier.J 

COMA.  Ce  mot  Grec  , confervé  en  François  , lignifie 
fommeil  profond  : c’eft  une  Maladie  , dans  laquelle  le 
malade  plongé  dans  un  aftbupifl'ement  profond  6c  con- 
tre nature  , fans  fievre  3 parle  quand  on  l’éveille  , 6c 
ouvre  les  yeux  ; mais  il  les  referme  aulli-tôt  qu’on  celle 
de  le  queftionner  , 6c  retombe  dans  fon  aftbupiftemenr. 
On  appelle  ce  coma  , fomnolentum  , pour  le  diftinguer 
d’un  autre  dans  lequel  le  malade  a une  grande  envie 
de  dormir,  accompagnée  de  délire  6c  de  fievre  continue, 
mais  fans  frmmeil  6c  fans  perte  de  mémoire  : on  lui 
donne  , pour  cette  raifon  , le  nom  de  coma  vigil.  Mais 
ces  deux  efpeces  de  coma  , font  plutôt  fymptômes  de 
Maladies,  que  Maladies  eifentielles.  ( V oyez  Tome  U, 
page  62  , note.  ) 

COMATEUX  , épithete  qu’on  donne  aux  fymptômes , aux 
alfeclions  qui  participent  du  coma  , ou  qui  en  font  la 
caufe  , le  ligne  ou  l’effet.  ( Voyez  Tome  II,  page  6 2, 
note.  ) 

COMMERCE.  Avantages  de  l’agriculture  fur  le  commerce, 
Tome  I , page  124.  On  doit  au  commerce  une  partie 
des  Maladies  contagieufes  , pages  290  , 291. 

COMMIS.  Maladies  auxquelles  ils  font  expofés , comme 
gens  fédentaires.  Moyens  qu’ils  doivent  mettre  en  ufage 
pour  les  prévenir  , Tome  I , page  iz  3 & Juivantes. 

COMMISSURE,  fe  dit  en  Anatomie,  de  la  ligne  félon 
laquelle  deux  corps  appliqués  font  unis  enfemble.  Ainfi, 
les  commiftures  des  levres , des  paupières  , 6cc.  font  les 
lignes  félon  lefquelles  les  extrémités  de  ces  parties  fout 
rapprochées  Ôç  jointes  entr’elles. 
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COMPLEXION  , habitude  , difpofition  naturelle  du  corps, 

( Voyez  Constitution.  ) 

COMPRESSE  , morceau  de  linge  plié  en  plufieurs  dou- 
bles , qu’on  applique  fur  les  faignées  , les  plaies  , les 
contulîons  , les  ulcérés , les  fra&ures , les  luxations,  6cc.  , 
6c  qu’on  all'ujettit  avec  des  bandes  : elles  fervent  à arrê- 
ter le  fang  , à contenir  les  remedes , à comprimer  les  par- 
ties ou  à les  rendre  égales, 

CONCOMBRE  commun.  Nous  ne  parlerons  des  concom- 
bres , que  tout  le  monde  connoît  que  relativement  aux 
cornichons  , qui  font  les  fruits  avortes  de  la  plante  qui 
produit  le  concombre.  On  fait  qu’on  confit  les  corni- 
chons dans  le  vinaigre  , alfaifonnc  de  poivre  } de  fei,  6cc* 
On  fait  encore  qu’on  aime  qu’ils  foient  tres-verds.  Nous 
devons  donc  prévenir  3 avec  M.  Lieutaud*  qu’il  y a 
des  frippons  qui  les  trempent  dans  du  verd-de-gris , 
pour  leur  donner  cette  belle  couleur  verte  , 6c  qu’ils 
emploient  le  meme  moyen  à l’égard  des  câpres  3 ce  qui 
rend  les  uns  6c  les  autres  de  vrais  poifons. 

Concombre  Jauvage.  Cucumis  jylveftris , AJini nus  dictas  > 
C.  B.  6c  Tu  rnef.  Cucumis  Jylveftris , live  Ajininus  J, 
B.  C’eft-  à-dire  , Concombre  Jauvage , dit  Concombre  d’âne , 
félon  G.  Bauhin  6c  Tournefort.  Concombre  Jauvage  9 
ou  d’âne  , félon  J.  Bauhin.  La  racine  de  cette  plante 
eft  épailfe  de  deux  ou  trois  pouces,  longue  d’un  pied, 
partagée  en  plufieurs  fibres,  blanche,  charnue  , amerc 
6c  caufe  des  naufées  ; elle  produit  des  tiges  épaifiés  , un 
peu  rudes  , couchées  fur  terre  , fur  lefquelles  naifienc 
des  feuilles  arrondies  6c  pointues  , oreillées  à leur  bafe  : 
les  fleurs  viennent  des  aiifelles  des  feuilles  : elles  font 
d’une  feule  piece  3 en  cloche  évafée  3 longues  d’un  de- 
mi-pouce 6c  plus.,  découpées  profondément  en  cinq  par- 
ties, jaunâtres,  6c  parfemées  de  veines  verdâtres  : le 
fruit  eft  long  d’un  pouce  6c  demi  3 deux  pouces,  cylin- 
drique , hérifie , rude  3 partagé  en  quatre  loges  pleines 
d un  fuc  amer  , qui , épaifii  ^ porte  le  nom  d’elaterium. 
( Voyez  ce  mot.  ) La  racine  de  concomba  fauvage  eft 
un  purgatif  fort , qu’on  peut  très-bien  lubftituer  au  ja- 
lap  6c  à la  feammenée.  On  la  donne  en  poudre  à la  dois 
de  quinze  vingt  ou  trente  grains.  , 

CONGRE  1 IONS.  On  donne  ce  nom  â des  duretés  for-* 
mées  par  1 épailfifièment  , la  coagulation  6c  i’endurcifl'e>« 
ment  des  liquides  ; c’eft  la  condenfation  d’une  fuhftancts 
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fluide  en  une  mafle  plus  folide.  Les  concrétions  font 
plus  ou  moins  dures  : il  y en  a qui  femblent  compo* 
fées  de  matière  qui  a les  caraCteres  du  fuif s d’autres, 
ceux  de  la  craie  ou  de  la  chaux.  On  a vu  des  malades 
qui  rendoient , avec  les  crachats,  des  corps  qui  paroif- 
foient  ofleux,  pierreux,  &c. 

CONDUIT  inteftinal,  ( Voyez  Intestins.  ) 

Conduit  lacrymal , tuyau  par  lequel  les  larmes  coulent 
des  yeux  dans  le  nez.  (Voyez  Fistule  lacrymale,  ) 

CONDYLE  , nom  que  porte  une  petite  éminence  ronde, 

' fltuée  à l’extrémité  de  chaque  os:  telles  font  celles  de 
la  mâchoire  inférieure.  Lorfque  cette  éminence  efl  large , 
on  la  nomme  tête. 

CONDYLOMES.  On  donne  ce  nom  à des  excroiflances  » 
qui  viennent  le  plus  fouvent  dans  la  Maladie  vénérienne  > 
fur-tout  à l'anus , aux  parties  naturelles  des  femmes , &c. 

Condylomes  ( des  ) vénériens  & non  vénériens , Tome  IV  , 
pages  4 ? — 44» 

CONFECTION,  nom  que  porte  une  efpece  de  remede, 
compofé  d’un  grand  nombre  de  fubilances  , pour  la 
plupart  ftomachiques.  « On  trouve  encore  5 dans  les 
:>a  Difpenfaires  les  plus  abrégés  3 des  confections  qui  con- 
y>  tiennent  plus  de  foixante  ingrédients.  Or  , comme 
oa  quelques  verres  de  bon  vin  , ou  quelques  grains  d’o- 
oa  pium , peuvent  certainement  fuppléer  à ces  remedes 
Da  emphatiques  5 nous  les  patlerons  fous  iîlence  : nous 
oa  donnerons  limplement  la  recette  de  la  confection  Ja- 
sa ponnoife , ou  de  cachou  , comme  la  moins  compli- 
sa  quée.  aa  ( M.  B.) 

Confection  Japonnoife  ou  de  cachou • 

Prenez  de  cachou. , trois  onces; 

de  racine  de  tormentille  ,a 

de  mufcade  y V de  chaque  deux  onces  ; 

à’ encens  > J 

d'opium  y diiîous  dans  quantité  fuffifante  de  vin 
de  Portugal  , un  gros  6c  demi  ; 

à^Jîrop  commun , ï ^ c^ac.ue  quatre  onces, 
de  conjérve  de  roje  . ) 

Mêlez  le  tout  ; faites  un  éleCtuaire.  La  dofe  de  ce  re- 
mede eft  depui^  vingt-quatre  grains  jufqu’à  un  gros;  il 
peut  fuppléer  au  diafeordium.  ( M.  B.  ) 

Prefcrite  , T'orne  III,  pages  jo  i 3J4  î Tome  IV  è 
page  19. 
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CONFITURE.  ( Voyez  Conserve.  ) 

CONFLUENT , confluence  ; épithete  qu’on  donne  aux  bou- 
tons , aux  pullules  , que  préfentent  certaines  Maladies  » 
telle  que  la  petite  vérole  , lorfqu’ils  font  très-nombreux  , 
& qu’ils  fe  joignent  entr’eux  , de  forte  que  plufieurs  fem- 
blent  n’en  faire  qu’un  feu-l.  ( Voyez  Tome  II  , page  198.  ) 
CONJONCTIVE  , nom  que  porte  la  tunique  extérieure  de 
l’œil  : on  l’appelle  encore  albuginée  : elle  couvre  tout 
le  globe  de  l’œil , excepté  la  partie  anterieure  , qu’on 
nomme  cornée  tranfparente.  La  conjonétive  forme  ce 
qu’on  appelle  , Blanc  de  l’œil.  ( Voyez  (Eil.  ) 
CONSERVE  3 confiture . Les  boutiques  des  Apothicaires 
étoient  autrefois  tellement  fournies  de  ces  efpeces  de  pré- 
parations , qu’elles  pouvoient  alors  palier  pour  des  ma- 
galîns  de  confitures.  Cependant  ces  préparations  ne  pof- 
fedent  que  peu  de  vertus,  ôc  on  doit  les  regarder  plutôt 
comme  des  mets  agréables,  que  comme  des  médicaments. 
On  fe  fert  pourtant  quelquefois  de  conferve  pour  mettre 
en  bols  ôc  en  pilules  quelques-unes  des  poudres  les  plus 
pefantes,  telles  que  celles  que  produifent  les  préparations 
de  fer  , de  mercure  , d’étain,  ôte. 

Les  conferves  font  compofées  de  végétaux  frais  ôc  de 
fucre  , jufqu’à  ce  que  le  tout  forme  une  malle  uniforme. 
Avant  que  de  procéder , il  faut  dépouiller  les  feuilles  ds 
leurs  tiges  , ôc  les  fleurs  de  leurs  calices.  Quanta  la  par- 
tie jaune  de  l’écorce  d’orange  , de  citron,  ôte.,  on  l’en- 
leve  avec  une  râpe.  On  pile  ces  fubftances  dans  un  mor- 
tier de  marbre  , avec  un  pilon  de  bois  : quand  on  en  a 
fait  une  pâte  molle , on  ajoute  trois  fois  autant  de  fucre 
en  poudre  , qu’on  répand  peu-à-peu  , en  pilant  toujours  „ 
jufqu'à  ce  que  le  mélange  foit  uniforme  : mais  la  con- 
ferve la  meilleure  eft  celle  dans  laquelle  il  n’y  a que  deux 
fois  autant  de  fucre.  Ceux  qui  préparent  à-la-fois  de 
grandes  quantités  de  conferves , emploient  ordinairement 
un  moulin  pour  réduire  les  végétaux  en  pulpe  ; ils  pilent 
enfuite  cette  pulpe  avec  du  fucre. 

Les  confitures  fe  préparent  en  faifant  infufer  ou  bouil- 
lir des  végétaux  frais  , d’abord  dans  de  l’eau  , enfuite 
dans  du  firop  , ou  une  diflolution  de  fucre.  Le  but  eil 
de  conferver  les  fruits  3 ou  liquides,  ou  fecs  : on  Ls  a 
liquides  lorfqu’on  les  laiflè  dans  le  firop;  on  les  a fecs, 
v lorfqu’on  les  retire  du  firop  ôc  qu’on  laille  candir  le  fucre 
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autour.  Cette  derniere  maniéré  efl  la  plus  ufnée.  ( M.  B.) 
( Voyez  Ecorce  d’orange  confite.  ) 

Conserve  de  rofe.  Prenez  une  livre  de  fleurs  de  rofes  roua- 
ges v en  boutons;  ôtez  les  onglets  de  chacun  des  pétales 
ou  feuilles  ; pilez  dans  un  mortier , ajoutez  , par  degré , 
deux  livres  de  fucre  fin  en  poudre  , vous  aurez  une  con- 
ferve  : on  prépare  de  la  meme  maniéré  les  conferves  de 
fleurs  de  romarin  , d’abfynthe  , 6cc.  La  conferve  de  rofe 
cil  une  des  préparations , de  cette  efpece  , la  plus  agréa- 
ble 6c  la  plus  utile.  Un  gros  on  deux,  diflous  dans  du 
lait  tiede  , peut  être  regardé  comme  un  allongent  très- 
doux  3 dans  les  foiblefles  d’eftomae  , ainfi  que  dans  les 
toux  des  pulmoniques  6c  dans  le  crachement  de  fang. 
Cependant pour  qu’elle  produife  de  grands  effets,  il 
faut  qu’elle  foit  ptife  à plus  grande  dofe.  ( M.  B.  ) 

Prefcrite  , Tome  II  , pages  132,  133;  Tome  III } pages 
, 17  , 28  ; Tome  IV  , pages  16 , 80. 

CONSOLIDANT  , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui 
réunifient  les  chairs  6c  procurent  la  cicatrice  des  bleflùres 
6c  des  plaies. 

CONSOMPTION  , ( de  la  ) ou  Pulmonie  nerveuje  , Tome  II , 
pp.  141,  144.  Obfervation  fur  un  homme  qui , ayant  ava- 
lé une  aiguille  , périr  de  confomption,  Tome  I V , p.  41 2» 
CON SOUDE , ( grande  ) ou  Oreille  d’âne,  Symphitum , Con- 
folida  major  , C.B.&  Tu  Symphitum  magnum ,J.  B. 

Symphitum  officinale  , foliis  ovato  lanceolatis  , decurren - 
tihus  , Linn.  C’eft-à-dire  , grande  Conjoude  , félon  Casp» 
Bauhin  6c  Tou-Rnefort,  Grande  Confonde , félon  J, 
Bauhin.  Conjoude  d’uj'age  à feuilles  ovales  lancéolées  , 
dont  la  b aje  court  fur  la  tige , ielon  Linné.  Elle  efl  de 
la  deuxieme  clatle , quatrième  feéfion  , feptieme  genre 
de  TouRnefort;  de  la  pentandrie  monogynie  de  Linné; 
de  la  vingt-quatrième  famille  des  bourraches  d’Adanfon, 
Ses  racines  font  épaifl'es } peu  fibreufes , faciles  à rompre  : 
les  tiges  s’élèvent  d’un  pied  ôc  demi  : les  feuilles  font 
entières , oblongueSj  terminées  en  pointes , rudes  au  tou- 
cher : elles  naiflent  alternativement  le  long  de  la  tige  s 
celles  d’en-bas  font  beaucoup  plus  grandes  que  les  au- 
tres : elles  font  d’un  verd  très-foncé:  les  fleurs  naiflent 
au  loin  met  des  tiges  6c  dans  les  aifl’elles  des  feuilles  fu- 
■ périeures  : elles  font  rangées  en  bouquets , pendantes , 
d’une  feule  pièce  , purpurines  ^ en  cloche  aiongée  , de- 
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'COfipées  en  cinq  parties  : le  fruit  contient  quatre  graines; 
on  fe  fert , fur-tout , de  la  racine  de  cette  plante  , qui 
croît  communément  dans  les  prés,  dans  les  lieux  hu- 
mides & le  long  des  ruifléaux.On  en  rencontre  beaucoup 
aux  environs  de  Paris. 

preferite , Tome  II , page  132.;  Tome  IV  , pages  1 2.6  % 

1 3 1 > 1 1 2« 

CONSTIPATION  , rétention  des  excréments  dans  le  canal 
inteftinal,  au-delà  du  terme  où  la  Nature  a coutume  de 
s’en  débarralTer.  Difficulté  d aller  a la  felle. 

Maladies  auxquelles  expofe  la  conftipation,  Tome  I, 
page  333.  Dangers  des  drogues  pour  remédier  à la  conf- 
îipation  : c’eft  dans  le  régime  qu’il  faut  en  chercher  le 
remede  , page  3 3 J.  La  conftipation  peut  occafionner  la 
üevre  miliaire  chez  les  femmes  en  couches , Tome  II  , 
page  181.  Toute  femme  enceinte  doit  éviter  la  conftL 
pation  3 page  188.  A qui  die  eft  fur-tout  dangereufe  , 
pages  18  y , 380,  398.  Elle  peut  occafionner  les  hé- 
morroïdes, Tome  III , page  14  ; 1 afthme  } page  230. 

Constipation,  (de  la)  confidence  comme  Maladie  che\ 
les  adultes.  Tome  III , pages  2 y y 16 1 . 

Moyens  de  remédier  à la  conftipation  chez  les  per- 
fonnes  nerveufes  , Tome  III , page  28 1;  lorfque  les  vents 
font  accompagnés  de  conftipation  , page  3 13»  Ce  qu  il 
faut  faire  contre  la  conftipation  des  perfonnes  hyftéri- 
,qces  i page  371,  Eviter  la'conftipation , eft  un  des  moyens 
qu’il  faut  mettre  en  ufage  pour  prévenir  la  fievre  de  lait , 
Tome  IV,  page  201. 

Constipation  (de  la)  des  Enfants , Tome  IV, pages  21 9- 
220. 

CONSTITUTION  , l'enfemble  de  toutes  les  parties  du 
corps  humain.  On  dit  qu’un  homme  eft  d’une  bonne 
conftitution,  lorfque  toutes  les  parties  de  fon  corps  font 
bien  conformées , faines  & robuftes;  qu’il  endure  le  froid  , 
le  chaud,  la  fatigue  , &c.  , au  degré  qui  ne  conftitue  pas 
l’excès,  fans  en  être  incommodé. 

C’eft  dans  l’enfance  que  s’établitTent  les  fondements 
d’une  bonne  ou  mauvaife  conftitution  , Tome  l , page  1. 
De  la  conftitution  des  peres  êc  meres  dépend  fur-tout  celle 
des  enfants  , page  1 6.  Les  remedes  ne  peuvent  rien 
pour  rétablir  une  conftitution  maladive , page  20.  Une 
bonne  conftitution  doit  être  le  premier  objet  de  P éduca- 
tion des  enfants,  page  Ci.  L’étude  opiniâtre  a fou  vent 
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ruine  la  meilleure  conftitution  , page  13  y.  Pouvoir  do 
régime  fur  la  conftitution  , page  1 y 8.  Il  faut  que  les  ha- 
bits foient  analogues  à la  conftitution  & au  tempérament 
du  fujet , pages  220,  2 y 8 . Il  n’eft  pas  de  conftitution  qui 
puiile  rdîfter  a 1 abus  des  liqueurs  fortes  & des  plaifirs 
charnels,  page  264.  Pouvoir  du  reflentiment  fur  la  plus 
forte  conftitution, page  303.  Les  meilleures  conftitutioHS 
font  les  viftimes  des  chagrins  3 page  3 17  ; ne  font  pas  à 
1 abri  des  accidents  qu’occafîonnent  les  habits  mouillés  , 
page  341. 

Combien  il  eft  important  d’être  attentif  à la  confti- 
tution  du  fujet , dans  le  traitement  des  Maladies , Tome 
II 5 page  3.  Une  conftitution  foible  6c  maladive  n’eft  pas 
une  raifon  pour  empêcher  d’inoculer , page  3 y 7.  Pouvoir 
du  régime  pour  rétablir  une  conftitution  délabrée  , Tome 
III  , page  1 y y . Le  lait  eft  de  tous  les  aliments , le  plus 
propre  à améliorer  une  conftitution  délicate  , page  188. 
Les  fubftances  laxatives  & relâchantes  conviennent  aux 
conftitutions  feches  6c  atrabilaires,  page  2 y 8.  Le  chan- 
gement de  la  conftitution  , qu’il  eft  ft  important  d’opérer 
dans  les  Maladies  chroniques , ne  peut  être  que  l’ouvrage 
du  temps , page  440. 

Attention  qu’il  faut  avoir  à la  conftitution  du  fujet  , 
avant  de  lui  adminiftrer  le  mercure.  Tome  IV , page  9 y, 
La  vérole  préfente  des  variétés  qui  fe  jouent  de  la  meil- 
leure conftitution  , page  104.' La  conftitution  la  plus  ro- 
bufte  ne  peut  furmonter  feule  le  virus  vénérien;  les  re- 
medes  font  de  néceftité  abfolue  , ibid.  Les  régies  ou  le 
flux  menftruel  font  précédés  d’un  changement  conftdéra- 
ble  dans  la  conftitution , page  1 1 1.  Tout  ulcéré  qui  a pour 
caufe  une  conftitution  viciée , doit  être  entretenu  , au 
moins  jufqu’à  ce  que  cette  conftitution  ait  été  améliorée , 
page  3 y 6. 

CONSTITUTIONNELLE  , épithete  qu’on  donne  à une 
Maladie  qui  fe  développe  par  le  feul  vice  de  la  conf- 
titution , fans  que  le  fujet  ait  été  expofé  à l’influence  d’au- 
cune descaufesqui  pourroient  la  faire  naître.  C’eft  ainft 
qu’on  voit  des  perfonnes  attaquées  de  pulmonie  , de 
Maladies  hypocondriaques  , nerveufes , 6cc. , fans  qu’on 
puide  en  foupçonner  d’autre  caufe  que  la  difpofttion  par- 
ticulière de  leur  conftitution  originaire  , ou  tranfmife 
par  leurs  pere  6c  mere.  Les  Maladies  conftitutionnelles 
ions  oppofées  aux  Maladies  accidentelles,  ( Voyez  ce  mot.) 
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CONSTRUCTION , rigidité,  roideur,  refierrement 3 âéfion 
par  laquelle  une  chofe  fe  Terre  , Te  rétrécit ,,  6cc. 

Traitement  des  hémorrhagies  dûes  à la  conftriéfion  de 
quelques  parties  du  corps  , Tome  III , page  7. 

CONTAGION , qualité  d’une  Maladie  , par  laquelle  elle 
peut  palier  d’un  Tujet  affeéfé  à un  fujet  Tain , 6c  produire , 
chez  ce  dernier , une  Maladie  de  la  meme  efpece. 

Moyens  dont  doivent  uTer  les  Médecins , les  Chirur- 
giens, ceux  qui  Toignent  les  malades , pour  fe  garantir  de 
la  contagion , Tome  I , page  223. 

Contagion  y {de  la)  confideree  comme  eaufe  de  Maladie  * 
Tome  I,  pages  283  — 301. 

La  contagion  peut  être  une  des  caufes  de  la  pulmo- 
nie  , Tome  II 3 page  1 1 f ; de  la  fievre  maligne  6c  putride , 
page  161.  Combien  il  eft  important  de  fuir  la  conta- 
gion, pour  Te  garantir  de  la  lîevre  maligne  , page  177. 
Ce  que  doivent  faire  ceux  qui  craignent  d’être  attaqués 
de  la  contagion  de  la  lîevre  maligne  , ibid.  La  con- 
tagion eft  la  caufe  la  plus  fréquente  de  la  petite  vérole  , 
page  1 9 9 ; de  la  rougeole , page  2 y 9 ; des  maux  de  gorge 
gangréneux  y page  32.3  ; de  la  coqueluch e,page  3 y 9.  La 
plupart  des  Maladies  des  'enfants  font  contagieufes  , ibid. 
Elle  effc  une  des  caufes  de  la  dylTenterie  Tome  III  3page 
441;  du  T-Orbut  j page  iSy  ; des  écrouelles , page  197; 
de  la  gale  , page  207;  des  dartres , page  2 173  de  la  croûte 
laiteufe  des  enfants,  Tome  IV  , page  2 y a. 

CONTINENCE,  ou  privation  des  plailîrs  de  Tamour.  Son 
importance  dans  certaines  Maladies,  Tome  II,  page  143; 
Tome  IV , pages  103,  y o y . 

CONTRACTION  } aétion  par  laquelle  une  chofe  fe  rétré- 
cit , fe  retire  , fe  refiêrre.  On  dit  la  contraéfion  du  cœur 
& aes  arteres , pour  .lignifier  leur  rétrécitTement , ou  la 
diminution  de  leur  volume;  la  contraéfion  des  mufcles, 

pour  exprimer  leur  retirement  ou  la  diminution  de  leur 
longueur. 

CONTRAYERVA  : c’eft  la  racine  d’une  plante  qui  croît 
naturellement  en  Amérique,  6c  que  les  Efpagnols  nous 
apportent  : elle  eft  noueufe,  compaéfe  , inégale  : on  y 
remarque  plufieurs  rejettons  fibreux  6c  déliés  : elle  eft 
d un  brun  foncé  extérieurement  6c  comme  écailleufe  : 
ion  odeur  eft  foible  , un  peu  aromatique  : fa  faveur 
un  peu  aftringente , avec  une  acrimonie  légère  qui  eft: 
agrcable.  On  doit  choiftr  la  partie  tubereufe  de  cette 
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racine  , 6c  jetter  la  partie  fîbreufe  , qui  eft  prefqu’in- 
Ixpide  6c  fans  odeur,  La  plante  qui  la  produit  , eft 
nommée  Dorftenia , dentariœ  radiée  , fphondilii  folio  , 
placenta  ovali.  Tranfaét.  philofoph..,  ann.  1731,  n.°  42.1, 
pag.  \<)6  , fig. 

Prefcrite  , Tome  II  9 iff  , 327. 

CONTRE- OUVERTURE  , terme  de  Chirurgie,  par  le- 
quel 011  entend  l'inciiîon  qu’on  fait  à une  diftance  plus 
ou  moins  éloignée  d’une  plaie , ou  d’un  ulcéré , pour 
fervir  de  dégorgement. 

CONTRE-POISONS.  Combien  eft  funefte l’opinion  vulgaire 
que  chaque  poifon  a fon  contre  poifon  , fon  antidote, 
ou  fon  fpécifique  , Tome  III , page  44a.  Contre-poifons 
de  l’arfenic , pages  452.;  du  fublimé  corrodf  , pages 
463  ; du  verd-de-gris , page  4 76  \ du  plomb  6c  de  fes 
préparations , page  48  3, 

CONTUSION  , bleflure  fans  perte  de  fubftance  , fans  fo- 
lution  de  continuité,  fans  diviiion  de  ia  peau,  caufec 
par  une  chute , un  choc  , ou  par  l’impulËon  fubite  de 
quelque  corps  étranger. 

Contusions  3 (des)  ou  mturtrijfures . Tom.e>  IV  } pages 
3 Traitement  des  contufions  compliquées  avec 

fraélure  des  os  3 6c  avec  ou  fans  perte  de  fubftance  , 
page  314.  • 

CONVALESCENCE  3 recouvrement  infenfible  de  la  fantc  , 
apres  une  Maladie. 

Convalescence.  ( maniéré  de  traiter  les  malades  dans  la) 
Tome  II  , pages  2.9-34.  Traitement  de  la  convalefcence 
apres  la  fievre  continue-aiguë  3 pages  76-81;  après  la 
rougeole  , pages  16  166. 

CONVALESCENTS.  L’air  de  la  nuit  ou  le  ferein  eft  nui- 
lîble  aux  convalefcents , Tùme  I,  page  34!  • Meure  du 
jour  où  l’on  peut  faire  prendre  l’air  aux  convalefcents  , 
ibid.  (Voyez  Convalescence. ) 

CONVULSIF  3 épithete  qu’on  donne  aux  mouvements  irré- 
guliers 6c  fucceflifs  3 qui  s’obfervent  dans  certaines  Ma- 
ladies. Ces  afteébions  doivent  faire  craindre  les  convul- 
fions.  ( Voyez  ce  mot , 6c  Accès  convuljïfs.  ) 

CONVULSION  , contraction  violente  6c  involontaire  de 
tout  le  corps , ou  de  quelques-unes  de  fes  parties.  Loi*** 
que  la  contradion  eft  inégale  , irrégulière  6c  fucceffive  , 
on  l’appelle  mouvement  convuliif.  Lorlque  la  contraction 
des  mufcles  eft  continue  6c  permanente,  en  forte  que 
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tout  le  corps»  on  l’un,  ou  l’autre  des  membres  fe  tient 
involontairement  roide  & immobile  , on  la  nomme  con- 
vullîon. 

Les  convuliîons  chez  les  enfants , dans  l'éruption  de 
la  petite  vérole  , ne  font  pas  des  fymptômes  dangereux , 
Tome  II  , page  204,  note . Traitement  des  convuliîons 
dues  à des  humeurs  âcres,  chez  les  femmes  hy  Aériques , 
Tome  III 3 page  37J.  Traitement  des  convuliîons  pério- 
diques , ibid. 

Convulsions  {des)  fymptomatiques  & ejjentielles  des  en- 
fants, Tome  IV  , pages  293-297. 

Convulsions  ( des  ) fuivies  de  mort  apparente.  Tome  IV  , 
page  477. 

Secours  qu’il  faut  adminiflrer  à ceux  qui  paroiflent 
avoir  expiré  dans  les  convuliîons  , pages  478-480. 

COQUELICOT  » Pavot  rouge  ou  fauvage  des  champs  , Po/z- 
ceau>  Mallon  de  certaines  Provinces , ccç.  Papaver  erra- 
ticum  majus  , Rhaeas  Diofc.  Tkeophr.  Plia. , C.  B.  & 
Turnef.  Papaver  erraticum  rubrum , campe flre  , J.  B. 
Papaver  rhaeas  , caule pilofo  * multijioro  , foliis  pinnati- 
fidis  incifis,  Lïnn.  C’eA-à-dire  , grand  Pavot  fauvage  , 
Pavot  rhaeas  de  Diofc . Théuphrafte  & Pline  » félon  C. 
Bauhin  & Touîlnefort.  Pavot fauvage  , rouge , des  ' 
champs  , félon  J.  Bauhin.  Pavot  rhæas , dont  la  tige  efl 
hérijjce  de  poils  , qui  porte  beaucoup  de  fleurs  , & dont 
les  feuilles  font  pinnees  & de'coupees  , félon  Linné.  Il 
n’eft  perfonne  qui  n’ait  vu  cette  plante  , remarquable 
par  la  belle  couleur  cramoilîe  de  fes  fleurs,  dont  les 
champs  enfemtncés  paroifl’ent  quelquefois  tout  couverts 
vers  le  mois  de  Mai  & Juin.  Il  efl:  allez  ordinairement 
accompagné  du  barbeau , ou  bluet  , ou  calîe-lunctte. 

Les  fleurs  du  coquelicot  s’ordonnent  en  tifane  avec  le 
miel,  comme  il  efl:  preferit,  Tome  II,  page  34 7;  mais 
on  fait  avec  les  tetes  de  cette  plante  un  extrait,  qu’on 
emploie  avec  fuccés  comme  calmant.  Pour  faire  cet  ex- 
trait, il  faut  cueillir  les  tetes  de  pavot  rouge  avant  leur 
parfaite  maturité , c’eft-à-dire  , un  peu  vertes , ou  avant 
que  les  pétales  des  fleurs  ne  s’en  détachent.  Il  fe  pré- 
pare comme  nous  avons  dit  au  mot  Opium.  La  dofe  de 
cet  extrait  pour  un  adulte  efl  depuis  flx  grains  jufqu’à 
trente  6c  meme  au-delîus.  M.  Foüquet  , de  Montpel- 
lier , l’a  donne  avec  fucccs  dans  l’aflhme  convullîf.  Je 
peux  ailurer  ? dit  M.  Flanc hon  , en  avoir  obtenu  de  très- 
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bons  effets  dans  la  toux  convulfîve.  Je  le  preferis  dan»» 
la  coqueluche  avec  le  kermès  minerai  : il  calme  la  vio-’ 
lence  de  la  toux,  6c  il  en  éloigne  les  accès,  quand  les 
enfants  veulent  le  prendre  conftamment.  ( Voyez  le  Na* 
turijme  , 6cc.  ) 

COQUELUCHE.  ( de  la  ) Tome  H y pages 

COR , durillon  ou  tubercule  dur  6c  calleux  qui  vient  aux 
pieds , 6c  dont  la  caufe  la  plus  fréquente  eft  la  corn- 
preffion  des  fouliers.  (Voyez  Cors  aux  pieds.) 

CORAIL  des  jardins.  (Voyez  Poivre  d’Inde,  &c.) 

CORALLINE  de  Coijè.  Cette  fubftance  , qui  nous  vient  de 
Pile  de  Corfe  3 efl  une  efpece  de  moujje  marine  ; auftl 
l’appellc-t-on  encore  moujje  de  Coije . Nous  ne  favons 
pas  les  noms  qu’elle  porte  chez  les  Botaniftes.  M.  Mar- 
tin dit  dans  la  lettre  que  nous  avons  citée  , Tome  III  , 
page  104,  que  l’ayant  préfentée  au  fameux  Bernard 
de  Jussieu  , ce  célébré  Botanifte  répondit  ne  la  pas 
connoître.  Quoi  qu’il  en  foit , cetre  fubftance  , connue 
actuellement  dans  nos  boutiques , eft  d'un  rouge  brun 
très-fale  : fes  fibres  ne  font  ni  rameufes , ni  pierreufes  ; 
elle  eft  douce  au  toucher;  elle  exhale  une  très-forte  odeur 
de  poiilon  : au  goût,  elle  eft  très-falée,  6c  la  préfence  du 
J'el  marin  y eft  très-fenfiblement  marquée  ; elle  coûte  de 
trois  à quatre  francs  la  livre. 

Prefcrite,  Tome  lll,page  104. 

CORDIAL  , cordiaux  ; épithete  qu’on  donne  à une  clalîè 
de  remedes  ftimulants , qui  follicitent  l’emploi  des  forces  > 
fans  en  augmenter  le  fonds.  Ils  ne  fortifient  point , à 
proprement  parler  ; ils  excitent  feulement  un  effort  : ils 
ne  font  que  mettre  les  forces  vitales  engourdies , en  état 
d’agir.  Audi  cette  efpece  de  remedes  ne  convient-elle  que 
lorfque  la  nature  eft  engourdie  6c  découragée  fans  être 
vraiment  affoiblie  ou  quand  elle  eft  affoiblie  fans  être 
irritée. 

De-là  les  cordiaux  font  divifés  en  deux  dalles.  La  pre- 
mière comprend  ceux  dont  nous  venons  de  parler  : on 
leur  donne  le  nom  de  forts , parce  qu’ils  agilfént  par 
inhalation  , par  pénétration  3 6c  que  leurs  effets  font  très- 
prompts  6c  prefque  foudains  : mais  ces  effets  ne  font  y 
la  plupart  du  temps  , que  palfagers , 6c  le  pins  fouvent 
que  momentanés.  Les  cordiaux  de  cette  dalle  font.,  le 
lilium  de  Paracelfe,  l’eau  de  Luce  , l’efprit  de  fel  am- 
moniac , l’alkali  volatil  fluor  3 la  liqueur  minérale  ano** 
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4yne  d’Hoffmann,  les  gouttes  anodyncs  d’Angleterre, 
ôcc.  ; les  eaux  de  fleurs  d’orange,  de  menthe,  de  ca- 
nelle  , de  la  Reine  de  Hongrie  , Ôcc. 

Les  cordiaux  de  la  deuxieme  claffe,font  plus  foibles  ; 
mais  ils  font  plus  sûrs , ôc  leurs  effets  font  plus  durables: 
tels  font,  à la  fin  des  Maladies , après  de  fortes  évacuations, 
les  bons  aliments , le  bon  vin  vieux  , le  quinquina , ôcc. 

Dangers  des  cordiaux  les  premiers  jours  de  lanaifl'ance. 
Tome  I , page  3 9*  L’air  frais  eft  un  puid'ant  cordial  pour  un 
malade  , page  220.  Les  cordiaux,  lorsqu’ils  ne  font  pas  in- 
diqués , font  capables  d’augmenter  la  fîevre  , ou  de  la  don- 
ner quand  on  ne  l’a  pas  , Tome  II , page  2 3 . Circonftances 
qui  indiquent  les  cordiaux  , page  1 f , qui  les  rendent  né- 
ceflaires  > pages  n>76,  147.  Le  vin  polî'ede  toutes  les  ver- 
tus descordiaux  ,148.  Fautle  opinionque  l’on  a de  la  vertu 
des  cordiaux  dans  la  fîevre  maligne  , page  17  3.  Il  n’eft  pas 
de  cordial  fupérieur  au  bon  vin,  page  174.  Circonftan- 
ces  qui  indiquent  les  cordiaux,  pages  1 8 y ôc  18  6.  Dan- 
gers des  cordiaux  dans  la  petite  vérole  , page  zo  f.  Effets 
des  cordiaux  ôc  des  fudorifiques  dans  cette  Maladie, page. 
106.  Cas  quilesindique  dans  la  première  période  de  lape- 
tite  vérole , page  z 1 z ; dans  la  fécondé , page  219;  dans  la 
troifieme , page  z z 3 ; dans  la  rougeole,  page  z 64.  Prefcrits, 
pages  270  , 281.  Les  cordiaux  fortifiants  font  les  feulsdonc 
on  doive  faire  ufage  dans  les  maux  de  gorge  gangréneux, 
page  397.  Les  cordiaux  font  dangereux  dans  l’inflamma- 
tion de  l’eftomac , page  368.  Modèle  d’une  potion  cor- 
diale, page  396.  Cordial  preferit  , 419  ; Tome  III  , 
pages  88  , 160  , 32;  , 539,  34 6 , 347  , 348  , 349  , 
124,  no;  Tome  IV  , pages  192,  33  y.  Un  excellent 
cordialeft  du  vin  chaud  , avec  de  la  canelle  ôc  du  fucre  , 

^ pages  4 63 , 464. 

CORDON  umbilical.  On  donne  ce  nom  à un  paquet  de 
vaiflèaux  , compofé  d’une  artere  ôc  de  deux  veines  ap- 
pellées  auffl  umbilicales,  unies  entre  elles  par  un  tiflu  cel- 
lulaire : ce  cordon  part  du  nombril  de  l’enfant,  & va  fe 
perdre  dans  la  fubftance  du  placenta,  attaché  au  fond 
de  la  matrice  : il  a quelquefois  une  aune  ôc  plus  de  long  ; 
on  le  coupe  ordinairement  aufli  tôt  que  l’enfant  eft  né. 

Ou  il  faut  lier  ôc  couper  le  cordon  umbilical  lorfque 
le  delivre  eft  forti  avec  l’enfant,  Tome  IV , page  164; 
lorfque  le  délivre  eft  refté  dans  la  matrice  , ôc  que  l’en-, 
fane  eft  forti  feul , ibid.  Temps  ou  il  faut  lier  ôc  couper 
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le  cordon  > p-  1 6 f . Cas  où  il  ne  faut  > ni  le  lier  , ni  le  cou- 
per , ibid.  Comment  il  faut  fe  conduire  lorfqu’on  a 
été  forcé  de  lier  & couper  le  cordon , l’enfant  ne  don- 
nant aucun  ligne  de  vie  , page  167.  Ce  qu’il  faut  faire  à 
l enfant  bien  vivant  3 apres  qu’on  a lié  ôc  coupé  le  cordon 
umbilical , page  169. 

Cordons  Jpennatiqu.es  , nom  qu’on  donne  à deux  faif- 
ceaux  de  vaiileaux  , un  de  chaque  coté  , cofnpofés  d’une 
artere  ôc  a une  veine,  aulïi  appeliées  fpermatiques  : ces 
cordons  paftent  par  les  anneaux  des  mufcles  du  bas-ven- 
tre, pour  fe  rendre  aux  tefticules,  Scc.  ( Voyez  Tome  IV  , 
page  39 2..) 

CORDONNIERS.  La  pofture  dans  laquelle  travaillent  ces 
ouvriers , eft  contraire  à la  fanté.  Maladies  auxquelles 
ils  font  fujets  3 1 ome  I , pages  1 z 3 6 'Juivantes. 

CORIANDRE  , graine  ou  J'emence  de  Coriandre  : cette 
graine  eft  ronde , grofie  comme  un  pois  chiche  , cou- 
verte d’une  écorce  très-tendre  > qui  fe  brife  facilement  » 
ôc  qui.  eft  d’une  couleur  jaune  pâle  : fraîche  , fon  odeur 
eft  très- forte  ôc  défagréable  ; aufti  ne  l’emploie- t-on 
que  fcchée  : alors  fa  laveur  eft  douce  , aromatique,  ayant 
quelque  chofe  de  celle  de  Panis.  Il  n’eft  guere  de  per— 
fonne  qui  n’ait  une  idée  plus  ou  moins  complette  de 
cette  faveur,  pour  en  avoir  mangé  en  dragées  colorées, 
à la  vérité  peu  eftimées,  qu’on  enferme  dans  de  petites 
bouteilles , qu’on  donne  aux  enfants  } & qu'on  confeille 
quelquefois  aux  perfonnes  qui  prennent  des  eaux  mi- 
nérales froides.  La  plante  qui  fournit  cette  graine } croît 
naturellement  en  Italie  ôc  en  Efpagne  : on  la  cultive 
dans  les  environs  de  Paris  : on  l’appelle  Corïandrum  ma- 
jus  y C.  B.  & TuR&ef.  Corïandrum  j J.  B.  Corïandrum 
fativum  , fruâibus  globofis } Linn.  C’eft-à-dire  , grande 
Coriandre 3 félon  Casp.  Bauhin  ôc  Tournefort.  Co- 
riandre , félon  J.  Bauhin.  Coriandre  cultivée , dont  les 
fruits  Jont  ronds  , félon  Linné.  Cette  plante  eft  remar- 
quable en  ce  que  fes  feuilles  ont  une  odeur  fétide  , fem-; 
bîable  à celle  de  la  punaife.  La  graine  de  coriandre  coûte 
deux  fols  l’once. 

Prelcrite  comme  amer  fortifiant } Tome  II,  page  46; 
Tome  III , page  283. 

CORNE  de  cerf  ; cette  fubftance  , que  tout  le  monde 
connoît  , fournit  quelques  préparations  médicinales  : 
fimplçment  râpée , ou  en  forme  des  geléçs , au  moyen 
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d’une  longue  cuiflon  : on  en  prépare  une  poudre  qu’on 
fait  bouillir  dans  de  l’eau  ,,  6c  qu’enfuite  on  fait  fécher  : 
on  en  tire  un  efprit  volatil  , qui  eft  nommé  efprit  vo- 
latil de  corne  de  cerf,  auquel  on  joint  quelquefois  du 
fel  volatil  de  fuccin  jufqu’à  faturation  3 6c  alors  on  l’ap- 
pelle efprit  volatil  de  corne  de  cerf  fucciné  : enfin  on 
en  tire  un  fel  volatil,  qu’on  nomme  fel  volatil  de  corne 
de  cerf.  La  corne  de  cerf  préparée  coûte  huit  fois  l’once. 
( Voyez  les  aurres  préparations.  ) 

Prefcrite3  Tome  II , pages  184,  172;  Tome  IV  , pages 
IH  , *33. 

CORNÉE  : c’efl:  la  tunique  la  plus  forte  6c  la  plus  épaifie 
du  globe  de  l’œil  ; on  la  divife  en  cornée  opaque  , qu’on 
appelle  encore  felérotique , 6c  en  cornée  tranfparente  , 
nommée  lîmplement  cornée.  (Voyez  (Eil.  ) 

CORNETS  acoujiiques.  Leurs  ufages , Tome  III , page  40 y. 

CORNICHONS.  ( Voyez  Concombre  commun.) 

CORPS  de  baleine.  Dangers  qui  réfultent  de  leur  ufage  , 
Tome  I,  page  3 f . Ils  font  dangereux  fur-tout  par  leur 
forme  , qui  eft  oppofée  à celle  de  la  poitrine  , ibid , note. 
Us  font  une  des  caufes  éloignées  des  Maladies  de  la  poi-^ 
trine  , Tome  II , page  8 f ; du  cancer  , Tome  III  , page 
431.  Combien  ils  font  dangereux  a Rage  où  les  filles 
doivent  être  réglées , T'orne  IV  , page  113. 

Corps  étrangers  , ( des  accidents  occasionnés  par  des  ) 
arrêtés  dans  Vcefophage  & la  trachée  - artere  : moyens 
de  les  retirer , Tome  IV  , pages  401-417. 

Corps  vitré , humeur  ou  liqueur  gélatineufe  , très-tranf- 
parente,  redemblant  a du  cryftal  fondu  , lîtuée  au  fond 
de  l’œil  fur  la  rétine.  ( Voyez  (Eil.  ) 

CORROBORANT  , ou  corroboratif , épithete  qu’on  donne 
auxremedes  qui  donnent  des  forces  , ou  qui  les  augmen- 
tent. ( Voyez  Fortifiant.  ) 

CORRODANT,  c’elt  la  meme  chofe  que  corrofif.  (Voyez 
ce  mot.  ) 

CORROSIF.  On  donne  ce  nom  à tous  les  corps  qui  font 
capables  de  ronger,  de  corroder  , de  confumer  les  par- 
ues , au  moyen  des  molécules  lalincs , acres  ou  acides 
dont  ils  font  pourvus  3 tels  font  la  pierre  infernale  , 
ia  pierre  à cautere , le  beurre  d’antimoine  , ôcc.  ( Voyez 
Caustiquk.) 

CORROïLLRS.  Maladies  auxquelles  font  expofés  ces  ar- 
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tifans.  Moyens  qu’ils  doivent  mettre  en  ufage  pour  les 
prévenir,  Tome  I,  pages  ioi  & fuiv  antes. 

CORRUPTION.  (Voyez  Putridité.) 

CORS  ( des  ) aux  pieds.  Tome  IV  , pages  f 2.  f — y 3 2 . 

COSMÉTIQUES,  nom  qu’on  donne  au  fard  6c  aux 
autres  drogues  qui  fervent  à l’embelliflement  de  la  peau, 
6c  à tenir  le  teint  frais. 

COTES  , nom  que  portent  des  os  longs , courbés , placés 
fur  les  cotes  de  la  poitrine , dans  une  direction  oblique  ; 
tenant  d’une  extrémité  aux  vertébrés  , 6c  de  l’autre  au 
fternum,  quant  aux  fept  fupérieures  ; car  les  cinq  autres 
font  attachées  entr’elles  au  moyen  de  leurs  cartilages-. 
Les  côtes  font  au  nombre  de  vingt-quatre  , douze  de 
chaque  cote  ; on  les  divife  en  vraies  6c  en  faufles  : 
on  appelle  vraies  les  fept  premières , en  comptant  par 
çn  haut  , parce  qu’elles  décrivent  un  demi-cercle  plus 
parfait  que  les  cinq  autres,  6c  qu’elles  font  plus  fixes> 
étant  attachées  au  fternum  : les  cinq  inférieures  font! 
nommées  fa  u de  s , parce  qu’elles  font  plus  mobiles  6c: 
moins  longues  que  les  autres,  n’étant  point  attachées 
au  fternum.  (Voyez  Poitrine.) 

Côtes,  {de  la  luxation  des)  Tome  IV , pages  372  — 373. 

COUCHES. ( Voyez  Accouchement  6c  femmes  en  couches.))} 

COUENNE,  ou  croûte  du  Jang  : nom  qu’on  donne  à lai 
fuperfleie  du  coagulum  qui  fe  forme , par  le  repos , 
dans  la  palette  qui  a reçu  le  fang  d’une  faignée  : ce  coa— 
gulum  eft  par  rapport  au  fang,  ce  qu’eft  le  caillé  pari: 
rapport  au  lait  : il  fumage  dans  une  quantité  de  féroflté. 
plus  ou  moins  grande  ; 6c  fa  furface , lorfque  le  fang: 
vient  fur-tout  d’une  perfonne  attaquée  d’une  Maladie 
inflammatoire , eft  d un  bleu  fale , quelquefois  jaunâtre 
ou  brun  6c  coriace  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  croûte  ou 
couenne.  Comme  la  pleuréfte  eft  la  Maladie  qui  l’offres! 
le  plus.conftamment,  on  l’appelle  communément  croûte 
pleurétique.  (Voyez  J'orne  II,  pages  8 8 6c  note.) 

COULEUVRES  , ( des  accidents  occajîonnés  par  la  piquure 
des)  Tome  III,  pages  f 14— 517. 

COULOIRS  , mot  générique  , qui  ftgnifie  canal  ou  vaiflèau. 
Cependant  on  arfefte  cette  épithete  aux  vaifléaux  dans 
lefquels  les  fluides  ne  coulent  que  dans  des  temps 
marqués. 

CQ\JB-de-fang.  (Voyez  Apoplbxib fanguine.) 

COUPEROSE 
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COUPEROSE  blanche . (Voyez  Vitriol  blanc,) 

Couperose  bleue,  (Voyez  Vitriol  bleu,) 

Couperose  verte,  (Voyez  Vitriol  verd,) 

COUPS.  Dangers  qu’il  y a d’enterrer  fur-le-champ  les 
perfonnes  qui  parodient  privées  de  la  vie  , après  avoir 
reçu  des  coups  , &c.  , Tome  IV  , page  400.  Un  coup 
dans  le  dos  a quelquefois  dégage  des  corps  arretés  dans 
le  goder,  fur-tout  dans  la  trachée-artere  , page  41  y. 

Coups.  ( de  la  mon  apparente  caufée  par  des  ) Tome  IV, 
pages  4 U- 4 * 6, 

Covps-de-foïeil . (des)  Tome  IV  > pages  y 09-y  18.  Obfer- 
vation  fur  un  homme  qui,  endormi  la  tete  découverte 
auprès  d’un  grand  feu,  fut  attaqué  des  accidents  ordi- 
naires aux  coups-de-foleil , page  ;io. 

COURBATURE,  (de  la)  Tome  IV,  pages  48-6— yo8. 

COURS  de  ventre,  (Voyez  Diarrhée.)  Le  cours  de  ventre 
doit  être  refpeéfé  dans  la  petite  vérole,  Tome  II , page 
221.  Il  eff  dangereux  dans  les  maux  de  gorge  gangré- 
neux, page  3 29  i avantageux  pendant  la  poulie  des  dents., 
page  427.  Il  ne  demande  des  remedes , dans  ce  cas , que 
quand  il  caufe  des  tranchées , ibid.  Ce  qui  diilingue  le 
cours  de  ventre  de  la  dyiîenterie , Tome  III  ^ page  42. 
Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  la  Nature  fufeite  un  cours  de 
ventre  dans  la  paralylie,  cautce  par  la  rentrée  de  quelque 
humeur , page  304.  Remedes  contre  les  vents  accom- 
pagnes de  cours  de  ventre , page  3 

Cours  de  ventre  des  enfants.  (Voyez  Diarrhée  des 
enfants .) 

COUSINS,  (infectes.)  (des  accidents  occafwnnés  par  la 
piquure  des)  Tome  III  ^ pages  y 18  — ^20. 

COUTELIERS  : la  pollure  dans  laquelle  ils  travaillent , efl 
contraire  à la  fanté  ; Maladies  auxquelles  ils  font  expo- 
ies.  Tome  T,  page  123  & fuiv.  Genre  de  vie  que 
mènent  les  Couteliers  de  la  Ville  de  Shefïield  en  Angle- 
terre , page  133.  Iis  font  expofés  à la  pulmonie , T'orne 
H , page  \\G . 

COUTURIERES.  Maladies  auxquelles  elles  font  expofées , 
comme  perfonnes  fédentaires  : moyens  d’y  remédier 
J orne  I,  pages  1 2 3 & Juiv. 

^RACHATS.  Ce  que  c’eft  , Tome  I , page  44  , note. 
Cal  altérés  des  crachats  dans  l’inflammation  de  la  Torge 
11 3 pa£e  3 l3«  NécefFité  clés  crachats  dans  cette 
La  lad  îe  , page  31  y 3 dans  le  courant  de  la  note. 

Tome.  V . K 
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Crachats  cuits  ; leur  caraélere  , Tome  Il , page  $. 

CRACHEMENT  {du)  de  Jàng , ou  de  l’ Hémoptyjie . Tome 
III , pages  11  — 30. 

CRAIE,  noin  que  porte  une  pierre  calcaire,  plus  on  moins 
friable,  dont  la  couleur,  ordinairement  blanche , peut 
varier,  félon  les  matières  minérales  dont  elle  eft  mé- 
langée : les  principaux  cara&eres  de  la  craie  font  de 
faire  effervefcence  avec  les  acides,  & d’être  changée  en 
chaux  par  l’ignition  ; caraéleres  cependant  qui  lui  font 
communs  avec  toutes  les  pierres  calcaires.  On  fe  fert  en 
Médecine  de  la  craie  comme  d’un  abforbant,  qui  peut 
fuppléer  aux  yeux  d’écrevifl'es , au  corail,  &c. 

On  trouve  , dans  les  boutiques,  deux  efpeces  de  craies; 
celle  de  Briançon  de  celle  de  Champagne  : mais  il  n’y  a, 
dit  M.  Navier  , [ Contre-poijbns  de  l’Arfenic , du  Su~ 
b lime'  corrojif,  du  Verd-de-gris  & du  Plomb  , Tome  I, 
page  191,  note  b .]  que  cette  derniere  qui  foit  abfor- 
bante  ; celle  de  Briançon  ne  l’eft  nullement  : elle  ne  fait 
.pas  même  edervefcence  avec  le  plus  fort  des  acides  mi- 
néraux *,  de  fi  l’on  en  apperçoit  quelquefois  une  légère, 
elle  vient  de  quelques  portions,  vraiment  terreufes,  qui 
s’y  rencontrent  ; car  la  craie  de  Briançon , bien  pure , 
étant  une  véritable  fubflance  gypfeufe  ou  talqueufe,  ne 
peut  abforber  de  émoulTêr  les  acides,  puifqu’clle  en  eft 
faturée  elle- meme  : h donc  on  l’emploie  quelquefois , en 
Médecine  , avec  fuccês , elle  ne  peut  opérer  que  comme 
fubflance  féléniteufe , trcs-douce  & tres-fédative , ôc  non 
comme  un  abforbant  véritable  , tel  que  la  craie  de 
Champagne. 

La  craie  preferite  Tome  II,  page  12.3,  pour  corriger 
la  mauvaife  qualité  des  eaux,  page  42.9  ; dans  quelques 
Maladies  caufées  par  des  acides.  Tome  III,  pages  271, 
41 8 ; Tome  IV  , page  233. 

CRAINTE,  (de  la)  confédérée  comme  caufe  de  Maladie, 
Tome  1,  pages  3 o y — 3 1 y . 

CRAMPES,  (des)  Tome  III , page  337—340. 

Crampes  (des)  de  i’eftomac,  idem , pages  3 3 7-3  3 9. 

Crampes  (des)  des  extrémités  y idem , pages  339—340. 

Crampes  (des)  auxquelles  font  fujettes  les  femmes  hy ibé- 
riques , idem , pages  3 74"  3 71. 

CRANE,  nom  que  porte  la  boè’te  offeufe  de  la  tête,  dans 
laquelle  font  renfermés  le  cerveau  de  le  cervelet.  Le 
crâne  eft  compote  de  plufieurs  os,  dont  les  principaux 
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font,  le  coronal , ou  celui  du  front  ; l’occipital  , ou  ce- 
lui du  derrière  de  la  tête  ; les  deux  pariétaux , ou  ceux 
du  delïus  de  la  tete  ; les  deux  temporaux,  ou  ceux  des 
tempes,  3c c. 

CREME  de  tartre  : c’efl:  la  portion  faline  qui  fumage 
l’eau  dans  laquelle  on  purifie  le  tartre , pour  en  obte- 
nir le  fel  de  tartre  ; on  voit  que  ce  ne  peut  être  que 
du  tartre  purifié.  On  la  vend  , en  poudre  , trois  fols 
l’once. 

Prefcrite  , Tome  II,  pages  74 , 169  , 28  f , 300  , 377, 
3 87)  3 8 9 5 Tome  III , pages  1 9,  37,  48,  f4,  117, 
IZ9,  137,  1(38,  1 7 1 , 187,  210,  248,  191,  H95 
Tome  IV,  pages  12,  21,  189,  238. 

CRESSON  de  fontaine , Crejjon  d} eau  ou  aquatique . Naflur - 
cium  aquaticum  Jupinum  , C.  B.  Sifymbrium  cardamine  , 
iive  Najlunium  aquaticum  , J.  B.  Sijymbrium  aquaticum  , 
Turnef.  Sijymbrium  aquaticum  , filiquis  declinatis  , fo~ 
liis  pinnatis  y foliolis  Jubcordatis , Linn.  C’eft-à-dire  » 
Crejjon  aquatique,  dont  les  tiges  ne  Jont  point  droites > 
félon  C.  Bauhin.  Crejjon  aquatique , félon  J.  Bauhin. 
Lrejfon  aquatique , félon  Tournefort.  Crejjon  aqua- 
tique, dont  les  filiques  Jont  pendantes , les  feuilles  pi  rinces 
& les  folioles  en  forme  de  cœur,  félon  Linné.  La  racine 
de  cette  plante  efl  filamenteufe,  blanche,  & de  chaque 
jointure  ou  nœud  fortent  plulîeurs  fibres  capillaires  qui 
s’enfoncent  dans  l’eau  : elle  poulie  des  tiges  longues, 
courbées,  creufes,  cannelées , liflès,  rameufes,  d’un  verd 
tirant  quelquefois  fur  le  rouge  : fes  feuilles  font  prefque 
rondes,  rangées  pluficurs  fur  une  côte,  qui  eft  terminée 
par  une  feule  feuille  ; ces  feuilles  font  toujours  vertes, 
d’un  verd  brun,  fucculentes,  odorantes,  d’un  goût  un 
peu  piquant  & allez  agréable  : les  fleurs  naiflènt  au  fom- 
met  des  tiges  & des  rameaux  , petites , blanches , com- 
pose5 chacune  de  quatre  feuilles , rangées  en  croix  : 
il  fuccede  aux  fleurs  des  filiques , portées  fur  des  pédi- 
cules longs,  un  peu  courbés,  qui  fe  divifent  en  deux 
loges,  remplies  de  femences  prefque  rondes,  menues, 
rougeâtres , âcres  au  goût.  On  trouve  le  crefl'on  de  fon- 
taine dans  les  petits  ruiilèaux,  ôc  fur  le  bord  des  fon- 
taines les  plus  pures  & les  plus  limpides  : il  fleurit  au  mois 
cl  Août. 

Piefciit  comme  aliment , Tome  III 3 pages  12  y,  1 8 7 ^ 
4*7  3 à l’extérieur,  page  J193  Tome  IV  , page  302, 

& 1 


148  TABLE  GÉNÉRALE 

CRÊTE , excroilfance  qui  vient  à l’anus  6c  aux  parties  na- 
turelles : c’eft  un  fymptôme  allez  ordinaire  de  la  Maladie 
vénérienne. 

Crêtes  ( Traitement  des ) vénériennes  & non  vénériennes . 
Tome  IV  , pages  42.-44. 

CREUX  de  Vefiomac  , ou  bréchet . On  donne  vulgairement 
l’un  ou  l’autre  de  ces  noms,  à cette  partie  iîtuée  entre 
les  cartilages  des  fauifes  côtes,  à l’extrémité  du  fternum . 

CRISE  : ce  mot  Grec  lignifie  jugement  6c  combat.  Les 
Médecins  ne  pouvoient  trouver  de  terme  plus  énergique 
pour  exprimer  ces  efforts  tumultueux  de  la  Nature,  ce 
combat  plus  ou  moins  violent  , qu’elle  livre  à la  Ma- 
ladie , dans  les  inflants  qui  précédent  celui  où  le  fort 
du  malade  fe  décide , Toit  pour  la  guérifon , foit  pour  la 
nîort , Toit  pour  une  Maladie  plus  fâcheufe  que  la  pre- 
mière ; car  on  reconnoît  trois  efpeces  de  crifes  ; celle 
qui  procure  une  guérifon  parfaite  , celle  qui  fe  termine 
par  la  mort,  6c  celle  qui  rend  la  Maladie  plus  fâcheufe. 
On  en  rencontre  meme  quelquefois  une  quatrième , qui 
laille  la  Maladie  indécife  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  d’imparfaite.  On  appelle  bonne  6c  parfaite  la  pre* 
miere  des  trois  autres;  la  fécondé  fe  nomme  mauvaife, 
6c  la  troifieme  dangeteufe. 

Le  moment,  qui  précédé  la  crife,  eft  toujours  très- 
laborieux  : ou  plutôt,  la  veille  d’une  crife,  tous  les 
i'ymptômes  de  la  Maladie  prennent  de  l’intenfité.  AuiH 
le  délire  , l’aifoupillement , les  vertiges  , le  défaut  de 
fenfation , l’oubli;  les  maux  de  tete,  du  cou,  de  l’cf- 
tomac  ; les  anxiétés  précordiales  , le  tintement  d’oreilles , 
les  envies  de  vomir  , la  foif  plus  prelfante , le  pouls 
plus  agité,  la  fuppreffion  des  urines,  les  borborygmes, 
6cc .,  font  les  lignes  qui  annoncent  le  trouble  critique. 
Dans  cet  inifant  , la  fievre  redouble  avec  véhémence  ; 
6c  li  la  crife  doit  être  bonne  6c  parfaite , la  fueur  fe 
déclare  bientôt  6c  baigne  Te  malade;  ou  il  furvient  une 
hémorrhagie  abondante  ; 6c  l’on  voit  arriver  des  vomif- 
fements  copieux  , ou  des  felles , ou  des  urines  abondantes, 
ou  des  crachats , ou  des  tumeurs , des  dépôts , &c. 

Hippocrate  a obfervé  que  les  jours  critiques,  c’elf- 
à-dire  , les  jours  où  arrivent  les  crifes,  font,  le  qua- 
trième de  la  Maladie,  le  feptieme,  le  neuvième  , le 
onzième , le  quatorzième , le  dix-fepticme  , le  vingtieipe  , 
le  quarantième  , 6cc,  Tout  le  monde  fera  en  état  de  re- 
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connoître  la  juftefle  des  obfervations  du  Pere  de  la  Mé- 
decine , s’il  fuit,  avec  attention , la  marche  des  Maladies. 
On  verra  que  les  fievres  tierces  ne  vont  guere  au-delà 
du  feptieme  accès  ; que  les  fievres  inflammatoires  fe 
terminent  ordinairement  le  quatrième  ou  le  feptieme 
jour;  que  la  péripneumonie  ou  fluxion  de  poitrine,  finit 
quelquefois  par  réfolution  le  quatrième  jour,  ou  la  fup- 
pnration  s’établit,  ôc  la  Maladie  fe  termine  le  feptieme 
par  les  crachats , ou  fe  prolonge  jufqu’au  quatorzième 
êc  même  jufqu’au  vingtième  ; que  la  fievre  fcarlatine  , 
la  fievre  accompagnée  d’éréfipelle  , la  fievre  de  la  rou- 
geole ne  vont  pas  ordinairement  au-delà  du  feptieme 
jour;  que  la  petite  vérole  fe  manifefte  le  plus  fouvent  du 
troifieme  au  quatrième  , 6c  fuppure  le  feptieme.  On  a , 
dit  M.  Lieutaud  , mille  exemples  de  fievres  épi- 
démiques qui  fe  font  terminées  le  feptieme  par  les  fueurs  : 
on  a enfin  remarqué  que  l’épilepfie  des  enfants  duroit 
fept  mois  ou  fept  ans. 

Il  paroît  donc  évident  que  la  Nature  fuit  une  efpece 
de  régie  dans  la  marche,  dans  les  périodes  des  Maladies, 
fur- tout  des  Maladies  aiguës;  c’eft-à-dire,  qu’il  lui  faut 
un  certain  nombre  de  jours , pour  dompter  la  caufe  d’une 
Maladie.  Les  anciens  ont  donné , à cet  ouvrage  de  la 
Nature,  le  nom  de  coétion  ; mais  il  ne  faut  pas  croire  , 
continue  M.  Lieut  aud  , que  dans  toutes  les  Maladies , 
même  dans  celles  que  nous  venons  de  nommer  , les 
jourscritiquesfoientinvariablementles  mêmes.  Le  climat, 
la  faifon  , l’âge,  le  tempérament,  une  infinité  d’autres 
circonftances , 6c  fur -tout  le  traitement,  peuvent  les 
éloigner  ou  les  rapprocher.  U peut  meme  arriver  qu’on 
attende  vainement  la  crife  , fait  qu’elle  fe  fa  fié  d’une 
maniéré  imperceptible,  foit  qu’elle  manque  abfolument, 
comme  il  arrive  quelquefois  dans  les  fievres  aiguës  bé- 
nignes, dont  nous  avons  parlé,  Tome  II , page  80  , 
dans  le  courant  de  la  note. 

Il  n’eft  point  de  vraie  convalefcence  , fi  elle  n’a  été 
précédée  d’une  crife  ,,  Tome  II , page  3 o.  La  convalefcence 
eft  en  raifon  de  la  crife  dans  les  Maladies  traitées  d’après 
les  préceptes  de  l’Art,  page  31.  Fautes  dans  lesquelles 
entraîne  l’effroi , caufé  par  la  crife  d’une  Maladie  aigue  , 
page  96.  Comment  il  faut  fe  comporter  dans  Pinfbant 
de  la  crife,  page  98. 

CRISPATION,  CQntraéU.on,  rçflçr  rement  : ce  mot  s’emploie;* 
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en  Médecine,  pour  lignifier  le  fpafme  des  nerfs,  qui  efî 
accompagné  ou  fuivi  du  relferremcnt  des  fibres  charnues 
ôc  des  membres. 

CRITIQUE,  mot  qui  fe  dit  de  tout  ce  qui  appartient  aux 
crifes.  ( Voyez  ce  mot  & Jours  critiques.  ) 

CRQCHETEURS  ; Maladies  auxquelles  ils  font  expofés. 
Tome  I,  page  103  & fuivantes. 

CROCHETS  , inftruments  propofés  pour  extraire  les  corps, 
lur-tout  les  aiguilles,  les  épingles,  arêtes,  &c,,  arretés 
dans  le  gofier.  Maniéré  de  les  préparer  ôc  de  les  in- 
troduire , Tome  IV  , pages  40  6 & juin  antes. 

CROUP,  {de  la)  ej'pece  d'Afthme,  ou  plutôt  de  VEfqui- 
nancie  quon  doit  appeller  membraneufe  , Maladie  parti- 
culière aux  enfants,  Tome  IV,  pages  161  — 17  8 . 

Croup,  {Jupplément  a.  VAnicle)  ou  Efquinancie  membra- 
neuje . Idem  , pages  166—17  8 

CROUTE  {de  la  ) laiteuje . Maladie  des  enfants,  Tome  IV, 
pages  211-2*9. 

CRYSTAL  minéral  y ou  Sel  de  prunelle.  On  donne  ce  nom 
à du  nitre  fondu  , avec  lequel  on  a fait  détonner  du 
foufre  , & qu'on  a enfuite  coulé  6c  laiflé  figer  en  forme 
de  tablette.  On  l'appelle  encore  quelquefois  anodyn  mi- 
néral. On  le  vend  quatre  fols  l’once. 

Prefcrit , Tome  II , page  319. 

CRYSTALL1N,  nom  que  porte  une  partie  de  Tœil  : c’ed 
une  efpece  de  lentille  folide,  fphérique  devant  & der- 
rière , & d une  tranfparence  à -peu -près  femblable  à celle 
du  cryftal  : il  efl  placé  à la  partie  antérieure  de  l’humeur 
vitrée,  comme  un  diamant  dans  fon  chaton,  6c  il  y 
efb  retenu  par  le  moyen  d'une  membrane  tranfparente 
appellée  capfule  du  cryilallin  : il  eft  dediné  à rompre 
les  rayons  de  la  lumière;  il  les  raiTemble  fur  la  rétine, 
fur  laquelle  fe  forme  l’image  des  objets.  ( Voyez  GSil.) 

CRYSTAUX  de  lune  ou  d'argent  ; fel  neutre  à bafe  métal- 
lique , compofé  de  l’acide  nitreux,  uni  jufqu’au  point  de 
faturation  avec  l'argent.  On  en  forme  la  pierre  infer- 
nale. ( Voyez  le  Dictionnaire  de  Chymic  , êc  Pierre 
infernale.  ) ^ * 

Crystaux  de  Vénus , ou  de  cuivre;  fel  neutre  compofé 
de  l’acide  du  vinaigre  avec  le  cuivre.  ( Voyez  Vinaigre 
radical.  ) 

CUCURBITINS  , nom  que  porte  une  efpece  de  vers,  aux- 
quels l’homme  ed  expofé.  (Voyez  Vers  cucurbitins.  ) 
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CUISINIERS.  (Maladies  qui  font  particulières  aux)  Moyens 
de  les  prévenir,  Tome  I,  pages  iot  & fuivantes. 

CUIVRE , nommé  aufïî  venus  ; métal  imparfait,  d’un  rouge 
éclatant,  très-fonore,  très -dur,  duétile  &c  malléable.  Ce 
métal  eft  un  de  ceux  qui  font  le  plus  employés  dans  les 
Arts.  Il  y a long- temps  qu’on  a fait  remarquer  les  abus 
qu’on  en  fait , fur  - tout  dans  la  cuilinc.  Les  malheurs  qu'il 
occafîonne  font  fans  nombre  , à caufe  de  la  propriété 
qu’il  a de  fe  convertir  en  un  fel , vrai  poifon,  appelle 
verdet,  ou  verd-de- gris,  des  qu'il  efl  en  c ont  ad  avec 
des  fubflances  acides , ou  qui  contiennent  des  particules 
acides,  telles  que  les  grailles  , les  huiles,  &c. 

On  devroit  abandonner  l’ufage  des  uftenfiles  de  cuivre. 
Tome  III  , page  469.  VaiCfeaux  qu’on  peut  fubftituer  à 
ceux  de  cuivre,  page  471.  Obfervation  fur  du  poillon 
cuit  dans  du  cuivre , & qui  a empoifonné  ceux  qui  en 
ont  mangé,  page  477.  Les  fubflances  grades  didolvcnt 
le  cuivre  fans  avoir  befoin  de  bouillir , page  478.  Il  eft 
donc  dangereux  de  laitier  fur  le  feu,  quelque  doux  qu’il 
foit , des  ragoûts  dans  les  calleroles , en  attendant  le 
fer  vice  , ibid. 

CULTURE  (la)  de  la  terre  efl  utile  aux  gens  fédentaires 
pour  la  confervation  de  leur  fanté  , Tome  I , page  132. 
Exemple  des  habitants  de  la  ville  de  ShefField , page  133. 

CUTANE  , cutanée , fe  dit  de  tout  ce  qui  a rapport  à la 
peau  : ainfi  on  dit  les  nerfs,  les  altérés,  les  veines  cu- 
tanés; les  Maladies  cutanées,  pour  lignifier  les  nerfs, 
les  arteres  , les  veines  qui  fe  diflribuent  à la  peau,  ôc 
les  Maladies  de  la  peau. 

CUTICULE;  c’efl  la  même  chofe  qu* épiderme*  (Voyez 
ce  mot.  ) 

CYNOGLOSSE  , ou  langue  de  chien.  Cynoglc’Jum  majus 
vulgare  y C.  B.  ôc  Turnef.  CynogloJJum  vulgare , J.  B. 
C’eft  - à - dire , grande  Cynoglojje  vulgaire , félon  C.  Bauhij* 
& Tourneforx.  Cynoglojfe  vulgaire , félon  J.  Bauhim. 
Sa  racine  eft  droite  , épaide  , lemblable  à une  petite 
rave,  d’un  rouge  noirâtre  en -dehors,  blanche  en-dedans, 
d’une  odeur  forte  , narcotique  ; d’une  faveur  mucilagi- 
neufe  , & d’une  douceur  fade.  Ses  tiges  font  hautes  de 
deux  à trois  pieds,  branchues,  creufes  quand  elles  font 
vieilles  , couvertes  de  beaucoup  de  duvet.  Ses  feuilles 
font  longues,  un  peu  larges  la  première  année  3 & dans 
la  leconde  , lorfque  les  tiges  parodient , elles  font  étroites , 

K 4 


IJ2  TABLE  GÉNÉRALE 

pointues , blanches , molles  , cotonneufes , d'une  odeur 
forte,  puante  : elles  naiflent  fans  queues  alternativement 
fur  la  tige.  Ses  fleurs  lont  d'une  feule  piece,  en  entonnoir, 
partagées  en  cinq  lobes  , d’une  couleur  rouge  fale  > 
portées  fur  des  calices  velus,  partagés  en  cinq  quartiers. 
Le  piflil  qui  s’eleve  du  fond  du  calice  , perce  la  fleur 
en  maniéré  de  clou,  6c  devient  un  fruit,  compofé  de 
quatre  capfules  , un  peu  applaties , hériflëes , 6c  qui 
s attachent  fortement  aux  habits.  Elles  contiennent  une 
graine  applatie.  Cette  plante  vient  communément  aux 
environs  de  Paris.  Les  feuilles  vertes  du  cynoglolte  entrent 
dans  la  compofltiondu  baume  tranquille  de  M.  Chomel  , 
prefcrit  contre  l’inflammation  de  la  gorge  3 Tome  fl, 
page  520  , note . 

DANSE,  confidérée  comme  un  exercice  falutaire  dans 
l'enfance  6c  la  jeunefle , Tome  I , page  7 3 . Ses  avan- 
tages , page  23  y ; 6c  Tome  III  , page  ni. 

Panse  ( de  la)  de  Saint-Gai , ou  de  Saint - Weith . Tome 
III , pages  328  — 332. 

PARTRES,  ( des  ) Tome  III  , pages  116 — 221. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  l’afthme  eit  dû  à des  dartres 
rentrées,  page  236. 

Dartres  ( des)  farineufes.  Idem,  page  217. 

Dartres  (des)  miliaires.  Idem , page  218, 

Dartres  rongeantes  ou  vives . Idem , ibid . 

Da  rt res  volantes.  Idem  , page  217. 

PATTES  , Daclyh  offre. , font  des  fruits  cylindriques  de 
la  grofleur  du  pouce  , de  la  longueur  du  doigt,  de  la 
figure  d?un  gland,  compofés d’une  pellicule  mince,  rouf- 
fâtre  , dont  la  pulpe  ou  la  chair  eft  grade  , ferme  , 
bonne  à manger,  douce,  très-fucrée,  6c  qui  environne 
un  gros  noyau  cylindrique  , dur  6c  creufé  d’un  flllon 
dans  fa  longueur. 

Il  faut  choiflr  les  dattes  qui  font  grofles , jaunâtres, 
peu  ridées,  tendres,  pleines  de  pulpe,  un  peu  dures  en- 
dedans,  blanchâtres  près  du  noyau,  rougeâtres  près  de 
fa  peau,  d'un  goût  vineux,  6c  qui  étant  fecouées , ne 
fonnent  point  du  tout,  ou  très -peu.  Il  faut  au  contraire 
jrejetter  celles  qui  font  flafques,  dures,  fans  chair,  per- 
cées , vermoulues  ou  cariées.  Les  meilleures  font  celles 
qui  nous  viennent  du  Royaume  de  Tunis.  Celles  d*EC- 
pagnç  ne  font  jamais  bien  mûres  5 ôc  celles  qui  viennent 
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de  Salé , Ce  corrompent  facilement  6c  font  bientôt  remplies 
de  vers,  ou  bien  elles  fe  deflechent. 

L’arbre  qui  porte  ce  fruit  s’appelle  palmier  de  la  grande 
cfpece  « P aima  major,  C.  B Phœnix  Daclylifera , Linn. 
C'eft-à-dire,  grand  Palmier , félon  C.  Bauhin.  Palmier 
■phénix  qui  porte  les  dattes  , félon  Linné.  Cet  arbre  vient 
de  lui-meme  en  Afrique  , dans  la  Judée  , la  Syrie  6c  la 
Pcrfe.  On  le  cultive  dans  la  Grece  , en  Italie , en  Ef- 
pagne.  On  en  voit  quelques  - uns  en  Provence  6c  en  Lan- 
guedoc , & dans  les  Jardins  de  Botanique  ; mais  ils  n’y 
produifent  point  de  fruit,  ou  celui  qu’ils  produifent  ne 
mûrit  point.  Les  dattes  entrent  dans  la  compofition  de 
l’éleduaire  diaphénix. 

DAUCUS  de  Crete  ou  de  Candie . Daucus  Creticus  ojficin . 
Daucus  foliis  fœniculi  tenuijjïmis  , C.  B.  Daucus  Cre- 
ticus femine  hirjiito  , J.  B.  C’eft-à-dire,  Daucus  de  Crete 
des  Boutiques  , Daucus  à feuilles  de  fenouil  très -déliées  > 
félon  C.  Bauhin.  Daucus  de  Crete  , dont  les  femences 
font  velues  , félon  J.  Bauhin.  Sa  racine  eft  longue  , 
epaide  d’un  doigt , fibrée,  d’une  faveur  lemblable  à celle 
du  panais.  Sa  tige  eft  hante  de  neuf  pouces  environ. 
Elle  efb  cylindrique,  cannelée  } velue.  Ses  feuilles  font 
cotonneufes  , cendrées,  découpées  très-menues,  d’un 
verd  foncé.  Au  fommet  des  tiges  6c  à l’extrémité  des 
rameaux  eft  un  parafol  d’une  grandeur  médiocre  , coin- 
pofé  de  petites  fleurs  en  rofe,  à cinq  pétales  blanches, 
dont  le  calice  fe  change  en  un  fruit  formé  de  deux 
femences  oblongues , cannelées,  plus  pointues  à la  partie 
fupérieure , convexes  d’un  côté,  applaties  de  l'autre,  blan- 
châtres, velues,  acres,  aromatiques,  d’une  odeur  foible. 
Cette  plante  vient  communément  dans  l’Ifle  de  Candie  , 
autrefois  Crete  ; 6c  dans  les  Alpes.  Les  femences  entrent 
dans  la  compofltion  de  l’éleétuaire  diaphénix. 

DÉCOCTION.  On  donne  ce  nom  à un  breuvage  mé- 
dicinal, imprégné  de  la  vertu  de  quelque  médicament 
par  le  moyen  de  l’ébullition  : en  quoi  elle  différé  elfentiel- 
lement  del  infuflon,  qui  n'éprouve  po^nt  cette  ébullition, 
& qui  même  quelquefois  eft  préparée  à froid.  ( Voyez 
Infusion.  ) te  L'eau  a , par  excellence,  la  propriété  d’ex- 
x>  traire  les  parties  gommeules  6c  falines  des  végétaux: 
«mais  fo.n  aftion  ne  fe  borne  pointa  cette  fimple  ope- 
« ration,  cai^fi  les  parties  reiineufes  6c  huileufes  de  ces 
30  memes  végétaux  lont  intimement  mêlées,  par  le  moyen 
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55  de  la  trituration  , avec  celles  qui  font  gommeufes  6t 
55  falines , elles  peuvent  encore  être  fufpendues  en  grande 
30  partie  dans  l’eau  : aufïi  les  décodions  6c  les  influions 
oo  aquenfes  des  végétaux  forment -elles  une  dalle  de  mé- 
» dicaments  aufTf  nombreufe  qu’utile.  Quoique  la  plupart 
30  des  végétaux  communiquent  à l’eau  leurs  vertus,  aufïi  - 
» bien  par  infuüon  que  par  décodion  , cependant  on  eft 
os  fouvent  nécellité  d’employer  cette  derniere  préparation* 
» pour  gagner  du  temps,  parce  qu’une  décodion  peut 
oo  fe  faire  en  quelques  minutes  , tandis  qu’une  infuiion 
» demande plufîeurs heures,  6c  quelquefois  plufieurs  jours. 
oo  Les  décodions  ne  font  pas  de  garde  ; elles  doivent 
55  être  prifes  dans  les  vingt-quatre  heures,  cc  ( M.  B.  ) 
Décoction  blanche . 

Prenez  de  craie  , bien  pure , en  poudre  , deux  onces  ; 
de  gomme  arabique  y demi -once; 

d’eau  commune  y . trois  chopines. 

Faites  bouillir  jufqu’à  ce  qu’il  n’en  refie  plus  qu’une  pinte  2 
cette  décodion  convient  dans  les  Maladies  aiguës , com- 
pliquées de  cours  de  ventre  , ou  qui  menacent  de  dé- 
voiement; dans  les  acidités  de  l’eflomac  6c  des  inteflins  : 
elle  convient  fur -tout  aux  enfants  qui  ont  des  aigreurs 
dans  l’eftomac  , 6c  aux  perfonnes  qui  font  fujettes  à 
éprouver  des  chaleurs  brûlantes  dans  ce  vifeere  : il  efl 
d’ufage  d’édulcorer  cette  boillon  avec  du  fucre  > 6c  de 
l’aromatifer  avec  deux  ou  trois  onces  d’eau  de  canelle 
llmple.  Une  once  de  craie  en  poudre,  diiloute  dans  une 
pinte  d’eau,  peut,  félon  les  circonftances , tenir  lieu  de 
cette  décoction,  ainfi  que  du  julep  de  craie.  (M.B.) 

Prefcrite  , Tome  II,  pages  i J4  , 272;  Tome  II, 
page  44 1. 

Décoction  des  bois , ou  décoction  des  bois  Judorifiques . 
Prenez  de  ga'iac  râpé,  trois  onces; 

de  raifins  fecs  , deux  onces  ; 

de  bois  de Jajj’afrascn  petits  copeaux,  une  once; 
de  réglijjc  > demi -once. 

Faites  bouillir  le  gaïae  6c  les  raifins,  à petit  feu,  dans, 
quatre  pintes  d’eau  , jufqu’à  réduétion  de  deux  pintes  ; 
alors  ajoutez  le  faffafras  6c  la  réglifl'e  ; laiilèz  infefer 
pendant  quelque  temps;  pallez  , 6c  taillez  repoter  julqu  a 
ce  qu’il  fe  foit  fait  un  précipité  au  fond  du  vafe  ; tirez  à 
clair.  Le  malade  en  boira  une  chopine  par  jour.  (M.B.) 
Prefcrite , Tome  II) page  2ï>  j ; Tome III ipages  66 , 42.4* 
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Décoction  de  bois  de  Campécke . 

Prenez  de  copeaux  ou  raclures  de  bois  de  Campiche , trois 

onces. 

Faites  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau  jufqu’à  rcdu&ion 
de  moitié;  on  peut  ajouter  à cette  décoébion  deux  ou 
trois  onces  d’eau  de  canelle  limple  : elle  convient  dans 
les  cours  de  ventre  , contre  lefquels  on  ne  peut  employer 
de  forts  albringents;  on  en  prend  trois  ou  quatre  verres 
par  jour.  ( M.  D.  ) Il  eft  bon  de  prévenir  que  cette  tifane 
donne  aux  felles  une  teinte  rouge;  ce  qui  pourroit  ef- 
frayer le  malade  & les  gardes  : mais  cette  teinte  n’étant 
qu’accidentelle , eib  abfolument  fans  conlequence. 
Frefcrite  , Tome  III,  page  jo. 

Décoction  de  bourgeons  de  Japin . ( Voyez  Bourgeons 
de  japin . ) 

Décoction  commune . 

Prenez  de  fleurs  de  camomille , une  once  ; 

de  fieurs  de  fure.au > 1 , 

, . Tr  f > de  chaque  demi-once  ; 

de  graines  de  fenouil,  J ^ 

d’eau  y environ  deux  pintes. 

Faites  bouillir  quelques  minutes,  3c  paflez  la  décoébion  : 
cette  tifane  fera  également  bonne  , ii  on  la  prépare  en 
faifant  lîmplement  infufer  , pendant  une  couple  d’heures, 
ces  mêmes  ingrédients  dans  la  même  quantité  d’eau  > 
mais  bouillante.  Le  principal  ufage  de  cette  décoébion 
eft  d’etre  employée  en  lavements;  on  y ajoute  d’autres 
fubftances,  s’il  eib  néceilaire  6e  fuivant  les  indications; 
elle  peut  encore  fervir  de  fomentation  limple  ; 6c  dans 
ce  cas , on  y ajoute  de  l’efprit  de  via  , ou  d'autres  in- 
grédients de  ce  genre  , dans  la  quantité  qu’exigent  les 
circonftances.  ( M.  B.  ) 

Décoction  de  guimauve . 

Prenez  de  racine  de  guimauve , un  peu  feche  , trois  onces  ; 
de  raijîns  fecs , une  once  ; 

d’eau  y trois  chopines. 

Otez  le  cœur  ligneux  de  la  racine  de  guimauve  ; faites 
bouillir  jufqu’à  réduction  d’un  tiers  ; pailez  la  liqueur  > 
êc  laidez  repofer  pendant  quelque  temps  : il  la  racine 
de  guimauve  eft  entièrement  féche,  il  faut  faire  bouillir 
jufqu  a réduction  de  moitié  : elle  s’ordonne  dans  les  toux 
ôc  dans  les  congédions  d’humeurs  âcres  fur  les  poumons. 
Le  malade  en  fait  fa  boiflon  ordinaire  ( M.  B.  ) 
Frefcrite  , Tome  III  , page  185. 
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Décoction  pectorale . 

Prenez  à’ orge  mondé  6c  lavé  , une  once.' 

Faites  bouillir  dans  quantité  fuffifante  d'eau  , jufqu’à 
ce  qu'il  Toit  crevé  , 6c  que  l’eau  Toit  réduite  à quatre  pin* 
tes;  retirez  du  feu,  ajoutez  aufli-tôt , 
de  réglijfe , ratifiée  6c  coupée  menue  , 
de  racine  de  guimauve , dont  vous  aurez 
ôté  le  cœur  ligneux  & coupée  menue, 
de  feuilles  de  capillaire  de  Canada  > 
de  fleurs  de  coquelicot , un  gros  ; 

de  fleurs  de  tujfilage , deux  gros. 

Laiflèz  infufer  pendant  quatre  heures;  paflez.  (Codex  de 
Paris.  ) Voyez  Tisane  pectorale . ) 

Décoction  de  quinquina  fimple . 

Prenez  de  quinquina , groflîérement  pulvérifé  , une  once. 
Faites  bouillir  dans  trois  demi-fetiers  d’eau  , jufqu'à  ce 
qu’il  n'en  relie  plus  qu’une  chopine  ; paflez  : li  on  ajoute 
à cette  décoétion  une  cuiller  à café  d’efpritde  vitriol,  on 
la  rendra , 6c  plus  agréable  , 6c  plus  efficace.  ( M.  B.  ) 
(Voyez  Tome  II , page  17  j , 6c  toutes  les  Maladies  de 
mauvais  caraétere.  ) 

Décoction  de  quinquina  compofée. 

Prenez  de  quinquina  , 1 de  chaque 

de  racine  de  ferpentaire  de  Virginie , J trois  gros. 
Fulvérifez  grolfiérement  ces  fubllances  ; faites  bouillir 
dans  une  chopine  d’eau  , jufqu'à  réduction  de  moitié  ; 
paflez;  ajoutez  une  once  6c  demie  d’eau  aromatique. 
L’illuftre  Chevalier  Pringle  recommande  cette  tifane 
comme  un  excellent  remede , dans  le  déclin  des  fievres  ma- 
lignes f lorfque  le  pouls  e£t  bas  , la  voix  foible  , 6c  la 
tête  affeéfée  de  llupeur  , accompagnée  d'un  peu  de  dé- 
lire. La  dofe  de  cette  décoéfion  eft  de  quatre  cuillerées, 
toutes  les  quatre  ou  fix  heures.)  Voyez  Tome  II,  page 
\ j 6 6c  note.  ) 

Décoction  de  falfepareille. 

Prenez  de  racine  fraîche  de  falfepareille  , épluchée  6c 
coupée  menue,  trois  onces  ; 

de  raclures  de  bois  de  ga'iac  , une  once. 

Faites  bouillir  , à petit  feu , dans  trois  pintes  d’eau  , juf- 
qu’à ce  qu’elles  foient  réduites  à une  ; ajoutez  , fur  la  fin  , 
de  bois  de  f a fa f ras  , demi-once  ; 

de  réghjje  , trois  gros. 

' PafTez.  On  fait  ufage  de  cette  décoélion  alternativement 
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avec  les  préparations  mercurielles,  dans  les  Maladies  vé- 
nériennes , pour  en  aider  l'effet  ; ou  après  qu’on  a fait 
ufage  du  mercure  , pendant  quelque  temps  : elle  fortifie 
l’eftomac:  elle  reftaure  & donne  delà  vigueur  à la  conf- 
titution , affoiblie  par  le  vice  vénérien.  Elle  eft  encore 
d’ufage  dans  le  rhumatifme  &c  dans  les  Maladies  de  la 
peau , qui  procèdent  de  quelque  vice  dans  le  fang  ÔC 
dans  les  autres  humeurs.  Dans  tous  ces  cas , elle  eft  pré-* 
férable  à la  décoéfion  des  bois  fudorifiques.  La  décoc- 
tion de  falfepareille  fe  prend  depuis  trois  chopines  jufqu’à 
deux  pintes  par  jour. 

Kennedy  prétend  que  la  décoétionfuivante  a le  meme 
avantage  dans  la  Maladie  vénérienne. 

Prenez  de  falfepareille  > deux  onces  ; 

rl  p wW, / 1 Tp 

de  racine^  de  m^reon, j de  chaque  une  once; 

à' antimoine  crud , en  poudre,  une  once  5c  demie. 
Faites  infufer  le  tout  dans  quatre  pintes  d’eau  bouillante  , 
pendant  vingt-quatre  heures  ; faites  enfuite  bouillir  juf- 
qu’à  réduction  de  moitié;  paftez.  On  emploie  cette  dé- 
coéfion,  comme  la  précédente.  (M.  B.) 

Prefcrite  , Tome  III,  pape  71  , 189,434;  Tome  IV, 
pages)  o,  y?,  64  , 67  , 68  , 71  78  , 80  , 8 ; , 86 , 89  > 

91 , iof. 

Décoction  de  feneka. 

Prenez  de  racine  de  feneka  , ' une  once; 

à* eau  y trois  demi-fetiers. 

Faites  bouillir  , jufqu’à  réduction  de  chopine  : pailèz. 
On  recommande  cette  décoétion  dans  la  pleuréiie  , l’hy- 
dropilîe  , le  rhumatifme  , «3c  les  maladies  opiniâtres  de 
la  peau.  La  dofe  eft  de  deux  onces , trois  ou  quatre  fois 
par  jour,  ou  plus  fouvent , fi  l’eftomac  peut  la  fuppor- 
ter.  ( M.  B.  ) Prefcrite,  Tome  II,  page  94  ; Tome  III  , 
pages  128 , 129. 

DECOURAGEMENT.  ( de  Rabattement  & du)  (Voyez 
Abattement.  ) 

DÉFAILLANCE.  Ce  qu’on  doit  penfer  des  faignées  jufqu’à 
défaillance  , Tome  IV  , page  3 17.  Maladies  où  elles  font 
neceftaires  , 3 iS.  Caraéferes  de  la  défaillance  ,page  460. 

DÉGLUTITION  , opération  de  la  Nature  , par  le  moyen 
de  laquelle  les  aliments  font  avalés,  5e  portés  de  la  bou- 
che dans  l’œfophage  5c  de  l’cefophage  dans  l’eftomac. 

DÉJECTION,  le  dit  en  Médecine  de  l’évacuation  des  ex- 
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créments  par  l’anus  : c’eft  également  le  nom  que  por- 
tent les  matières  évacuées;  ainlî  ce  mot  eft,  dans  cette 
derniere  acception , fynonyme  avec  Telle , excréments , &c. 

Déjections  crues . On  donne  ce  nom  aux  Telles  qui  font 
formées  de  matières  qui  ne  font  pas  digérées  ; qui  ne 
font  que  peu  ou  point  changées , comme  il  arrive  dan3 
la  lienrerie  , où  le  malade  rend  la  nourriture  telle  qu’il 
l’a  priTe  , ou  à-peu-près.  (Voyez  Tome  III  , page  y 8 
& note.  ) 

DÉJEUNER  (le)  doit  être  un  repas  folide  , Tome  I,  page 
202.  Avantages  qu’il  y a quelquefois  pour  les  femmes 
groffes,  de  déjeuner  dans  le  lit , Tome  U , page  43  y. 

DELAYANT,  épithete  qu’on  donne  à un  fluide  qui  a la 
propriété  de  diminuer  la  conhftance  d’un  autre  : ce  mot 
a la  même  figniflcation  en  Médecine.  Les  remedes 
délayants  tirent  leur  principale  vertu  de  l’eau  , qui , 
lorfqu’elle  eLt  pure  naturelle,  eft  le  plus  grand  délayant, 
le  plus  grand  relâchant,  le  plus  grand  humedant , le 
plus  grand  émollient  connu.  (Voyez  Eau.) 

DELIRE  : c’eft,  en  général,  une  aliénation  d’efprit , cau- 
fée  par  Maladie  ; une  imagination  & une  raifon  dépra- 
vées , avec  hevre  , ou  Tans  fievrè.  La  folie  , la  phrénélîe, 
la  fureur  utérine  , la  rage  , &c.  font  de  vrais  délires. 

DELIVRE,  nom  que  portent  le  placenta  ôc  les  membra» 
nés  qui  enveloppoient  l’enfant  dans  le  lein  de  la  mere  : on 
les  appelle  ainlî  , parce  que  quand  la  femme  les  a ren- 
dus, elle  effc  quitte  & délivrée  de  l’accouchement. 

Lorfque  le  délivre  Tort  avec  l'enfant,  dans  l’accouche- 
ment naturel , on  dit  que  l’enfant  naît  coëffé  , Tome  JV  , 
page  161.  Où  il  faut  lier  & couper  le  cordon  ombili- 
cal, lorfque  le  délivre  eft  forti  avec  l’enfant,  page  164; 
lorfque  le  délivre  eft  refté  dans  la  matrice  , &:  que  l’en- 
fant eft  for ti  feul,  ibid . Maniéré  de  délivrer  l’accouchée, 
page  169.  De  la  délivrance  naturelle  : de  l’opération 
par  laquelle  on  délivre  une  femme  qui  vient  d’accou- 
cher, ibid . Il  faut  examiner  iî  le  délivre  eft  entier 
pourquoi  ? page  170. 

DEMANGEAISONS,  (des)  Tome  II  U pages  221-2*1. 

VEMl-bain.  .Bain  dans  lequel  on  n’a  de  l’eau  que  juf- 
qu’au  nombril.  (Voyez  Bain.  ) Demi-bains  , preferits  , 
Tome  II , page  43  8 ; demi- bains  aromatiques , preferits, 
page  449”;  d’eau  tiede  , pages  4 y y ; Tome  III  , page  61  , 
114, 4 y 8 ; Tome  IV  , pages  41 ,240. 
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DENT  de  lion.  (Voyez  Pissenlit.) 

Dents.  Tour  le  monde  fait  que  les  dents  font  de  petits 
os,  les  plus  durs  6c  les  plus  compares  de  tous  ceux  du 
corps  humain  : elles  font  enchâfl'ées  , par  leurs  racines  , 
dans  de  petits  trous , appelles  alvéoles.  On  divife  les 
dents  en  incifives , en  canines  ou  œilleres,  6c  en  mo- 
laires. On  a j pour  l’ordinaire  , huit  dents  inciiîves  , qua- 
tre canines , dont  les  deux  de  la  mâchoire  fupérieure 
s’appellent  œilleres , 6c  vingt  molaires.  On  donne  vul- 
gairement le  nom  de  dents  de  fagefle  aux  dernieres  dents 
molaires , qui  lortent  ordinairement  à l’âge  de  dix-huit 
à vingt  ans. 

Dents,  (du  mal  de)  ou  de  VOdontalgïe , Tome  III  , 
pages  7 j - 8 1. 

A quel  âge  s’annoncent  les  dents  chez  les  enfants  , 
6c  ordre  dans  lequel  elles  parodient  , Tome  IV  , page 
279.  Le  temps  de  la  poulie  des  dents  eft  trcs-incertain  , 
ibid. 

DENTITION  : c’eft  la  pouiTe  des  dents;  c’eft  leur  fortic 
hors  des  alvéoles. 

Traitement  de  la  toux,  fymptôme  de  la  pouiTe  des 
dents,  Tome  II , page  3 Le  cours  de  ventre  pério- 
dique efl  avantageux  aux  enfants  pendant  la  dentition  , 
page  427. 

Dentition  (de  la)  difficile  , Tome  IV,  pages  279- 
284.  Traitement  des  convulhons  des  enfants  .,  caufées 
par  la  dentition  difficile,  page  29  j. 

DÉPÔT , amas  d’humeurs  qui  fe  jettent  fur  quelque  par- 
tie, 6c  qui  forment  des  tumeurs  , des  abcès , 6cc. 

Dépôt  , fe  dit  auffi  du  marc  qu’on  trouve  au  fond  du 
vafe  , dans  lequel  féjournent  des  liquides  qui 1 s’y  font 
épurés. 

DÉPURATIF,  épithete  qu’on  donne  aux  médicaments  qui 
purihent  la  maffie  du  fang. 

DESCENTE  : ce  qu’il  faut  faire,  lorfque  l’inflammation 
du  bas-ventre  eit  ocoalionnée  par  une  defeente,  2 orne 
II , page  379.  Combien  il  effc  important  de  commencer 
le  traitement  des  Maladies  du  bas-ventre  6c  autres  Mala* 
dies  graves,  par  examiner  h le  malade  n’a  pas  de  def- 
eente , 6c  avec  quelle  précaution  il  faut  faire  cet  examen  , 
page  380.  Ce  qui  diftingue  la  defeente  crurale  du  bu- 
bon, Tome  IV,  page  39.  Traitement  du  vomiilement 
caufé  par  une  defeente,  page  240.  Avant  de  traiter  le 
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vomiffement  , de  quelque  caufc  qu’il  dépende  , il  faut 
s’ allure r s’il  n’y  a pas  de  defcente,  ibid . 

Descentes,  (des)  ou  des  hernies , ou  des  ruptures , Tome 
1Y  , pages  390-398. 

DESSlCATIFé  On  donne  ce  nom  à des  remedes  qui  ont 
la  propriété  de  deflécher  les  parties  fur  lefquelles  on  les 
applique. 

DÉSOBSTRUANT  * ou  de'fobflruCtif , remede  qui  ôte  ou 
qui  guérit  les  obflruéiions. 

DÉTERSIF  , épithete  qu’on  donne  à des  médicaments  ex* 
ternes  qui  ont  la  vertu  de  mondifier  , de  nettoyer  , de 
purger  une  plaie  , un  ulcéré  > A:  d’enlever  tout  ce  qui 
pourroit  faire  obtfacle  à la  guérifon. 

DETONNATION.  On  entend  , en  Chymie  , par  ce  mot  * 
une  explofion  avec  fracas  qui  fe  fait  par  l’inflammation 
fubite  de  quelques  corps  combuflibles  : telles  font  les 
explorons  de  la  poudre  à canon  , de  l’or  fulminant  , 
de  la  poudre  fulminante,  Ac.  Comme  c’eft  le  nitre  qui 
joue  le  principal  rôle  dans  la  plupart  des  exploitons , 1ê 
nom  de  détonnation  a , en  quelque  forte,  été  affeéfé  , en 
général,  à l'inflammation  de  l’acide  de  ce  fel,  avec  les 
corps  qui  contiennent  du  phlogiifique  ; A on  le  donne  , 
allez  communément , meme  à celles  de  ces  inflamma- 
tions qui  n’occafionnent  point  d’explofion  : ainfi  l’on  dit 
faire  détonner  le  nitre  avec  du  foufre  , avec  des  char* 
bons,  avec  des  métaux,  quoique  par  la.  maniéré  dont 
ces  opérations  fe  font  dans  la  pratique,  c’eft-à-dire  , 
dans  les  creufets  ouverts , A par  parties , le  nitre  faife 
plutôt  l’effet  d’une  fufée  , qu’une  véritable  explofion. 
( Dictionnaire  de  Chymie . ) 

DÉVOIEMENT,  (du)  Tome  II,  page  421—421, 

Réfumé  de  l’ordre  qu’il  faut  fuivre  dans  le  traitement 
du  dévoiement  , page  431. 

Dévoiement  (du)  des  enfants,  TomeW , pages  242-248, 

DIABETES  , (du)  ou  du  flux  exceffif  d'urine.  Tome  II  , 
page  442—446.  En  quoi  l’incontinence  d’urine  diffère 
du  diabètes  , page  447. 

DIACODE.  ( Voyez  Sirop  diacode . ) 

DIAGNOSTIC,  difeernement,  jugement,  décifion  ; con-* 
noiilance  de  l’état  préfent  A de  la  nature  des  Maladies 
ou  de  la  fanté,  par  les  lignes  ou  les  fymptômes  qui  les 
repréfentent  A les  caraélérifent. 

DIôGREDE* 
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DÏAGREDE.  ( Voyez  Scammonée,  ) Le  diagrède  ptefcflt  5 
Tome  II  , page  39  6 ■>  dans  le  courant  de  la  note. 

DIAPHANÊITÉ  , tranfparence  : propriété  dont  jouiiTent 
certains  corps  de  tranfmettre  la  lumière,  de  façon  que 

' d'autres  corps  peuvent  être  didingués  & vus  à travers; 
tels  font  l'air , l’eau  , le  verre  , la  corne  , ôcc. 

DIAPHORÉTIQUE , épithete  qu’on  donne  aux  remedes 
qui  excitent  la  tranfpiration. 

DIAPHRAGME  , nom  que  porte  la  cloifon  qui  fépare  la 
poitrine  du  bas-ventre.  C’ed  un  mufcle  très-large  , très- 
mince  fur-tout  dans  fon  centre  aponcvrotique.  il  eft 
fitué  tranfverfalement , comme  un  plancher  entre  la  poi- 
trine & le  ventre.  (Voyez  Tome  II , page  ioo,  note) 

DIARRHÉE.  Ce  qui  didingue  le  choléra -morbus  de  la  diar- 
rhée bilieufe  , Tome  II , page  417.  Caraéteres  qui  font  que 
le  dévoiement  prend  le  nom  de  diarrhée  , page  422. 

Diarrhée  , ( de  la  ) ou  du  cours  de  ventre  , ou  du  jiux  de 
ventre.  Tome  II,  pages  4H--432.  Ce  qui  didingue  la 
diarrhée  de  la  dysenterie,  Tome  III  , page  42. 

Diarrhée,  {de  la)  ou  cours  de  ventre  des  enfants.  Tome 
IV  , pages  242-248. 

DIASCORDIUM  , remede  domachique  ôc  légèrement  a f- 
tringent,  dont  on  fait  allez  d’ufage  en  France.  Il  ed 
compofé  d’un  grand  nombre  de  fubdances  , la  plupart 
fortifiantes  6c  domachiques.  On  peut  en  voir  la  prépara- 
tion dans  le  Codex } & dans  les  Eléments  de  Pharmacie 
de  Ma  Baumé.  Les  Apothicaires  le  vendent  deux.fols  le 
gros. 

Prefcrit , Tome  II , pages  329,431;  Tome  IV  , page  1 9 . 

DIET  E : ce  mot  lignifie  , en  général , une  maniéré  de  vivre 
réglée,  c'ed-à-dire  , une  maniéré  d’ufer  avec  ordre  de 
tout  ce  qui  ed  indifpenfablement  nécedaire  pour  l’en- 
tretien de  la  vie  animale  , foit  en  fanté , foit  en  Maladie. 
J’appelle  diete  , dit  Galien  , non-feulement  ce  qui  re- 
garde le  boire  & le  manger  , mais  encore  le  repos , l’exer- 
cice, les  bains,  l’ufage  des  femmes , le  fommeil,  les  veil- 
les , enfin  tout  ce  qui  concerne  l’état  du  corps  humain. 
On  voit  donc  que  la  diete  regarde  autant  la  fânté  que 
la  Maladie.  Cependant , dans  le  langage  vulgaire  , on 
donne  le  nom  de  diete  an  retranchement  des  aliments 
folides , & les  Médecins  fe  prêtent  eux-mêmes  , en  gé- 
nérai, à cette  opinion;  car,  quand  ils  veulent  réduite 
Tome  V.  ' L 
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un  malade  à la  tifane  6c  au  bouillon , ils  difent  qu’ils 
le  mettent  à la  diete. 

Importance  de  la  diete  dans  les  Maladies,  Tome  II, 
page  9- 

Diete  ( de  quelle  efpece  doit  être  la)  dans  les  Maladies 
en  général.  Tome  II , pages  io  } 1 1 . 

DIÉTÉTIQUE,  partie  de  la  Médecine,  qui  prefcrit  le 
régime  qu’il  faut  fuivre,  & dans  l’état  de  fante,  6c  dans 
celui  de  Maladie.  (Voyez  Diete.) 

DIFFICULTÉ  dfuriner.  ( Voyez  Strangurie.) 

DIGESTIF,  épichete  qu'on  donne  au  fuc  de  l’eflomac  qui 
pénétré  les  aliments,  les  divife,  les  atténué  6c  les  rend 
propres  à nourrir  le  corps,  en  les  convertiffant  en  chyle. 
(Voyez  Suc  gafirique .) 

Digestif.  Ce  nom  fe  donne  également  à des  remedes 
externes,  qui,  appliqués  fur  les  plaies,  hâtent  6c  pro- 
curent le  dégorgement  de  la  matière  du  pus , follicitent 
la  fonte  des  humeurs,  6c  fécondent  les  efforts  primitifs 
de  la  fuppuration. 

DIGESTION  : (Voyez  ce  que  c’eft  , Tome  I,  page  108, 
dans  le  courant  de  la  note.)  Combien  il  elF  important 
de  beaucoup  mâcher  pour  bien  digérer,  page  1^7.  H 
faut  connoître  comment  le  malade  digéré  , Tome  II , 
pages  6 &c  7. 

DILATATION  , extenfion  , aCtion  par  laquelle  un  corps 
prend  un  plus  grand  volume  que  celui  qu’il  avoir  au- 
paravant : c’efl:  ainfî  qu’une  verge  d’acier,  de  fer,  6c c. , 
fe  dilate  , s’alonge  dans  l’été  par  la  feule  aCtion  de  la 
chaleur.  Le  mot  de  dilatation  eft  oppofé  , en  Médecine, 
à celui  de  contraction  ; c’eft  en  ce  fens  qu’on  dit  : la  di- 
latation du  cœur  ; mouvement  qui  fuit  celui  de  fa  con- 
traction. (Voyez  Cœur . ) 

Dilatation.  La  Chirurgie  fe  fert  aufll  de  cette  ex- 
preffion  pour  lignifier  l’élargiffement  d’une  plaie  ; airdi 
on  dit  : la  dilatation  d’une  plaie,  pour  exprimer  l’ac- 
tion de  la  rendre  plus  large  , plus  évafée  ; mais  cette 
dilatation  ne  fe  fait  pas  avec  un  inflrument  tranchant, 
comme  l’incifion  : elle  fe  fait  avec  de  la  charpie  > 
avec  des  tenettes,  6cc. , comme  dans  l’opération  delà 
taille,  ôcc. 

DISCRET,  difcrete , épithete  qu’on  donne  aux  boutons, 
aux  pullules  de  quelque  Maladie , fur-tout  de  la  petite 
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vérole , lorfqu'ils  font  diftinds  <k  réparés  les  uns  des 
autres.  Ce  terme  efl  oppofé  à celui  de  confluent.  ( Voyez 
ce  mot;  6c  Tome  II,  page  198.) 

DISLOCATION.  (Voyez  Luxation.) 

DISPENSAIRE  nom  que  portent  les  Livres  de  Phar- 
macie., dans  lcfquels  font  décrites  les  recettes 3 les  for- 
mules j ou  la  maniéré  de  compofer  les  médicaments  9 
avoués  par  une  Faculté  de  Médecine  : tels  font  les 
Difpenfaires  de  Londres,  d’Edimbourg,  d’un  Hôpital, 
6cc.  Le  Difpenfaire  de  Paris  efl  nommé  particuliérement 
Codex  medicamentarius . 

DISSIPATION,  récréation , 6cc.  (Voyez  Gaieté.) 

DISSOLVANT  3 épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui 
réfolvent  les  épaiilifiements les  concrétions.,  &c.  ( Voyez 
Résolutif.  ) 

Dissolvant.  En  Chymie  6c  en  Pharmacie  , on  entend  par 
diilolvant  , tout  ce  qui  divife  les  corps  durs,  folides, 
épais,  &c.5  6c  les  réduit,  fok  en  poudre,  foit  en  forme 
liquide  : c’eft  la  meme  choie  que  menflrue.  ( Voyez  ce 
mot.) 

DISSOLUTION.  On  doit  entendre  par  ce  mot  Tadion 
par  laquelle  les  parties  intégrantes  d’un  corps  s’unidénc 
avec  les  parties  intégrantes  d’un  autre  corps. 

Dissolution.  On  donne  aulfi  le  nom  de  diflolution  au 
nouveau  compofé  qui  réfulte  de  Funion  de  ces  corps  ; 
c’eft  ainii  qu’on  dit  une  diilblution  de  favon  3 de  fucre  , 
6cc.  par  l’eau. 

Dissolution.  Enfin  les  Médecins  emploient  ce  terme  pour 
lignifier  la  décompofition  des  humeurs. 

Dissolution  de  gomme  ammoniac.  Maniéré  de  la  pré- 
parer 6c  de  l’adminiftrer , Tome  II,  pages  94,  34 7. 

Dissolution  de  gomme  arabique.  Maniéré  de  la  pré- 
parer 6c  de  l’adininifirer  3 Tome  III 3 page  38. 

Dissolution  du  fang  : changement  qui  s’opère  dans  le 
fang  par  une  caufe  morbifique  , qui  le  rend  plus  li- 
quide, 6c  fait  qu’il  a moins  de  confiilance  que  dans 
l’état  de  fanté. 

Traitement  des  hémorrhagies  occafionnées  par  la  dif* 
folution  du  fang.  Tome  III,  page  6.  Préfervatifs  du 
faignement  de  nez  dû  à la  difiolutic-n  du  fang  , page 
13.  Traitement  du  piflement  de  fang  caufé  par  la  dif- 
folution  du  fang  3 page  37. 

DISTILLATION  , opération  de  Chymie  , faite  par  le 
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moyen  de  la  chaleur  & des  vaifleaux  appropriés , tels 
que  l’alambic  , le  ferpentin , &c.  Nous  ne  dirons  rien 
davantage  de  cette  opération,  qui  demande  un  appa- 
reil coûteux  &c  embarraftant  , èc  qui  par  conféquenr 
ne  peut  être  à la  portée  de  tout  le  monde.  Nous  di- 
rons feulement  que  c’eft  par  la  diftillation  qu’on  extrait 
les  parties  aqueufes  , fpiritueufes , huileufes  ou  falines , 
féparées  des  parties  groftieres  des  corps,  élevées  en 
vapeurs  par  i’aéKon  du  feu  , Ôc  condenfees  dans  le 
chapiteau  de  l’alambic,  par  le  froid , foit  de  lair,  loit 
de  l'eau. 

DISTILLÉE,  épithete  qu’on  donne  à une  liqueur  obtenue 
par  le  moyen  de  la  diftillation. 

DIURÉTIQUES.  On  entend,  par  ces  remedes,  ceux  qui 
ont  la  vertu  d’exciter  les  urines. 

Prefcrits,  Tome  II,  pages  412.,  413  > Tome  111,  page 
127.  Avantages  des  diurétiques  dans  la  gonorrhee  vi- 
rulente grave  , Tome  IV , pages  x 3 > 4^*  Inconvénients 
de  ces  remedes  dans  la  fuppreftion  totale  des  urines , 

ibid.  Prefcrits,  pages  203,  299.  . / 

DOREURS  fur  métaux . Maladies  auxquelles  ils  font  expofes; 
moyens  de  les  prévenir,  Tome  I,  page  99  6 ’ fuiv.  Le 
vin  leur  eft  contraire  , page  100. 

DOUCHE,  nom  que  porte  une  efpece  de  bain  local  ou 
partiel  : la  douche  fe  donne  , en  faifant  tomber  conti- 
nuellement, pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
de  Te  a u fur  une  partie  du  corps.  Dans  les  lieux  pu- 
blics, comme  aux  fources  des  eaux  minérales  chaudes, 
dans  les  Hôpitaux,  &c.,  l’eau  dont  on  doit  doucher 
les  malades,  eft  contenue  dans  de  grandes  cuves,  éle- 
vées à une  certaine  hauteur  : au  bas  de  cette  cuve, 
eft  un  robinet  qu’on  lâche  fur  le  malade  , pofe  deffous 
à une  diftance  plus  ou  moins  grande  , lelon  l’a&ivité 
qu’on  veut  donner  à 1 eau  qui.  tombe  : pendant  que 
l’eau  tombe , un  valet  frotte  legerement  & continuellement 
la  partie  douchée. 

L’effet  de  la  douche  eft  d’exciter  de  la  chaleur,  de 
la  rougeur  & une  efpece  de  turgefcence  dans  la  partie 
qui  la  reçoit  : elle  accéléré  la  circulation  du  fang , 
anime  le  pouls  : elle  excite  meme  une  fueur  generale  , 
û elle  dure  un  peu  de  temps.  La  duree  ordinaire  de  la 
douche,  eft  de  douze  à quinze  minutes  : on  peut , fans 
inconvénients  , la  prolonger  beaucoup  plus  , ft  elle  fe 
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donne  au  bras , à la  jambe  ; mais  à la  tcte  on  rifque- 
roit  , en  la  donnant  trop  long-temps , de  caufer  au 
malade  des  vertiges,  peut-être  même  des  accidents  plus 
graves. 

Quand  on  a cefle  de  doucher  , on  conduit  le  ma- 
lade devant  un  feu  clair  , où  l’on  feche  , a plufieurs 
reprifes,  la  partie  douchée,  avec  des  linges  chauds,  <5c 
où  le  malade  fe  repofe  environ  une  demi-heure  , juf- 
qu’à  ce  que  la  chaleur  <5c  la  tranfpiration  , excitées  par  la 
douche , foient  bien  modérées.  On  peut  prendre  jufqu’à 
deux  douches  par  jour , une  le  matin , l’autre  le  foir. 
Cependant  , quoique  fes  effets  foient  plus  foibles  que 
ceux  du  bain,  fi  elles  font  continuées  trop  long-temps, 
<5c  réitérées  trop  fouvent , elles  peuvent  devenir  dange- 
reufes.  M.  le  Roy  , ancien  Profefleur  de  Montpellier,  a 
vu  une  perfonne  délicate  cracher  le  fang,  pour  avoir  pris, 
de  fuite  , un  trop  grand  nombre  de  douches  à la  tête  ; 
éc  un  Officier  três-robufle  , fut  finguliêrcment  fatigué  <5c 
maigri , pour  avoir  reçu  quinze  douches  fur  la  jambe  «5c 
fur  la  cuifTe. 

Toutes  les  parties  du  corps  font  fufceptibles  d’être 
douchées.  Dans  les  Maladies  locales  , telles  que  les 
enflures  œdémateufes  , les  gonflements  , les  douleurs 
rhumatifmales , les  paralyfies  particulières,  on  fait  tom- 
ber l’eau  fur  la  partie  affeétée , que  l’on  douche , dans 
toute  fon  étendue  , jufqu’à  l’origine  du  nerf  dont  cette 
partie  efl  pourvue  : ainli , il  c’eft  le  bras  ou  l’épaule 
qui  foient  malades , on  douchera  d’abord  le  bras  ou 
l’épaule,  <5c  on  finira  par  le  cou  6c  la  partie  fupérieuis 
de  l’épine  du  dos  : fi  crefl  la  jambe  ou  la  cuiffe  , on 
douchera  ces  parties  & l’épine  du  dos , depuis  fou  mi- 
lieu jufqu’à  fon  extrémité  inférieure , ayant  foin  de  faire 
frotter  légèrement  <5c  continuellement  , comme  nous 
l’avons  dit.  On  obfervcra  qu’il  faut  que  la  partie  que 
l’on  douche , foit  pofée  fur  un  corps  folide , fur  une 
pierre,  une  planche,  «5cc. , «5c  que  la  hauteur  de  la  chute 
de  l’eau,  doit  être  proportionnée  à Tintenfité  de  la  Ma- 
ladie. Dans  la  paraplégie  ou  paralyfie  univerfelle  , d'ail 
leurs  aflêz  rare , il  faut  fur-tout  doucher  la  tête  «5c  toute 
l’épine  du  do;. 

Voici  la  manière  dont  on  fe  conduit  à Balaruc, 
dont  les  eaux  font  particuliérement  célébrés  pour  D 
guérifon  de  la  paralyfie  y «5c  elles  méritent , à cet  égard'* 
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leur  réputation.  Dans  l’hémiplégie  j efpece  de  paralyfie 
la  plus  commune,  nous  prescrivons  ^ dit  M.  le  Roy, 
pour  l’ordinaire , aux  malades , de  prendre  intérieure- 
ment les  eaux  trois  ou  quatre  matins  confécutifs  ; en- 
fuite  cinq  ou  lïx  bains , & chaque  jour  de  bain  , vers 
les  cinq  heures  du  foir  , une  douche  à la  tête  & à la 
nuque  du  cou  , principalement  à l’origine  des  nerfs  du 
bras  affeéfé.  Le  matin,  avant  d’entrer  dans  le  bain, 
on  leur  douche  la  jambe  paralyfée.  Avant  d’en  fottir, 
on  leur  douche  toute  l’épine  du  dos , avec  de  l’eau  de 
la  fource  , d’abord  tempérée,  & enfuite  toute  pure;& 
ce  traitement  réuflît  quelquefois  comme  par  une  efpece 
de  prodige.  (Voyez  Mémoire  fur  Viifàge  des  eaux  de 
Balaruc  y Tome  I des  Mélanges  de  Phyfque  & de 
Médecine.  ) 

Dans  les  douleurs  rhumatifmales  , dans  les  gonfle- 
ments œdémateux  j &c.3  les  douches  d’eau  commune 
peuvent  fuppléer  à celles  d’eaux  minérales;  & dans  ces 
cas,  on  peut  les  prendre  chez  foi,  en  obfervant  les  régies 
que  nous  avons  prefcrites  ci-deflus. 

Les  douches  prefcrites,  Tome  III  3 pages  173  , 303  , 
304  , 30 6 3 9°,  419  , 477. 

DOULEL'R  gravative . On  donne  ce  nom  à la  douleur  qui 
eft  accompagnée  d’un  fentiment  de  pefanteur  & qui 
occaflonne  la  diflcntion  des  fibres  de  la  partie  fouffrante  ; 
telles  font  les  douleurs  caufées  par  la  pierre  , dans  les 
reins  ou  dans  la  veflie  ; par  l’eau,  dans  le  bas-ventre, 
là  poitrine,  &c. 

Douleur  lancinante  : c’eft  une  douleur  pulfative,  aug- 
mentée au  point  de  faire  craindre,  à chaque  pulfa- 
tion , que  la  partie  ne  s’entre-ouvre.  ( Voyez  Douleur 
pulfative . ) 

Douleur  pulfative.  Douleur  produite  par  une  diflention 
des  nerfs , augmentée  par  un  battement  qui  répond  à la 
pulfation  des  arteres. 

Douleur  pungitive  ; douleur  accompagnée  d’un  fenti- 
ment aigu,  paroiflànt  occafionné  par  un  corps  dur  & 
pointu,  qui  pénétré  la  partie  fouffrante  ; telle  efl:  celle 
qu’on  peut  éprouver  dans  la  pleuréfie  , &c. 

Douleurs  , (des)  ou  des  Maux  d’eftomac.  Tome.  III, 
page  8 y-90. 

Douleurs  de  V enfantement  ou  de  V accouchement.  Temps 
où  fe  déclarent  les  premières  douleurs  de  l’enfantement , 
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douleurs  que  les  femmes  appellent  mouches,  Tome  IV, 
page  160.  Caraéteres  des  vraies  douleurs,  page  1 6 1. 
Le  délivre  ne  fort , le  plus  fouvent , qu’au  moyen  de 
douleurs  appellées  tranchées,  page  i6z . Néceflité  des 
douleurs  dans  l'accouchement , ibid.  Un  accouchement 
fans  douleurs  eft,  en  général , fuivi  d’accidents  fâcheux , 
ibid.  Ce  qu’il  faut  faire  à l’accouchée  lorfqu’elle  éprouve 
de  violentes  douleurs,  page  178. 

DRAGÉES  (les)  font  dangereufes  aux  enfants.  Exemple 
d’un  enfant  tué  par  une  dragée,  Tome  IV,  page  403. 

DRAP , forte  d’étoffe  la  plus  appropriée  à toutes  les  faifons 
de  nos  climats,  Tome  I,  page  2 y 4. 

DRASTIQUE,  épithcte  qu’on  donne  aux  purgatifs  qui 
agirfent  violemment  6c  promptement, 

DRËGE.  (Voyez  Malt.) 

DROGUES  , terme  de  commerce  : il  fe  dit  généralement 
des  épices  6c  autres  marchandifes  qui  viennent  des  pays 
éloignés,  6c  qui  fervent  en  médecine,  dans  les  Arts, 
la  teinture  , ôcc. 

Dangers  de  donner  des  drogues  aux  enfants  nou- 
veaux-nés , Tome  I,  page  38.  Maladies  qui  font  les 
fuites  des  drogues  pour  lefqnelles  les  jeunes  filles  ne 
font  que  trop  fouvent  paffionnées  à l’âge  d’etre  réglées  >. 
Tome  IV,  page  112.  Effets  des  drogues  dont  on  lur- 
charge  l’eftomac  des  enfants  nouveaux-nés , page  2.13. 
Remedes  qu’exigent  les  accidents  occalionnés  par  ces 
drogues,  page  214. 

DUODÉNUM,  nom  que  porte  le  premier  des  inteffins 
grêles , parce  qu’il  a environ  douze  travers  de  doigt 
de  longueur  : il  commence  à l’orifice  inférieur  de  l’ef- 
tomac, 6c  fe  termine  au  jéjunum.  (Voyez  Intestins.) 

DURE-MERE , nom  d’une  des  membranes  du  cerveau, 
(Voyez  Tome  II,  page  82  , note.) 

DURETÉ  du  ventre . ( Voyez  Carreau  , Maladie  des 
• enfants.  ) 

DYSSENTERIE.  (de  la)  Tome  III,  page  40 -yi. 

En  quoi  la  dyffenterie  différé  du  flux  hépatique , page 
53.  Précautions  avec  lefquelles  il  faut  donner  le  mercure 
aux  perfonnes  fujettes  à la  dyfTenterie , Tome  IV , p.  9 7, 

Dyssenterie  (la  ) blanche  elf  très-dangereufe.  Tome  III , 
page  4 7. 

DYSURIE,  (de  la)  ou  de  la  difficulté  d’uriner.  Tome  IV , 
page  47-4?« 
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XT^AU  alkalijee.  Maniéré  de  la  préparer  , Tome  III  , 
page .Vxefcritc , page  44.9  Ôc  pages  + ] 6 , 462. , 47 6, 

Eau  commune , Elle  doit  être  la  principale  boifl'on  des  Gens 
de  Lettres,  Tome  I , page  1 y 7.  Importance  de  l’eau  dans 
le  régime,  page  171.  Qualités  que  doit  avoir  l’eau  pour 
être  bonne,  page  172.»  Propriétés  de  l’eau,  page  173. 
Utilité  d’un  verre  d’eau  le  matin  à jeun  , page  174. 
L’eau  eib  le  premier  remede  infpiré  par  la  Mature  dans 
les  fievres,  Tome  II,  page  20.  Importance  de  l’eau  dans 
le  traitement  des  Maladies  aigues  ôc  des  fievres,  ibid. 
L’eau  croupie  peut  être  une  des  caufes  de  la  Eevre 
maligne,  page  160.  Avantages  de  l’eau  commune  dans 
la  dyiTenterie,  J'orne  III,  page  48  ; pour  les  conftitutions 
feches  , page  2^9.  L’eau  tiede  , en  grande  abondance, 
ert  le  remede  de  l’indigeflion  , pages  265-  , 2.67.  Eau 
préfet ite  comme  la  boilîon  la  plus  convenable , pages  289, 
2.95,  294,  3 2.  y , 334.  Eau  chaude  employée  à i’ex- 
térieur , page  347  ; intérieurement , page  3 87  3 en  grande 
quantité  , pages  461  , 47  T , 479. 

Eau  très- chaude  à l’extérieur,  Tome  IV  , page  333. 
Eau  froide  à l’extérieur,  page  388.  Elle  eil  le  fpécifique 
de  l’afphyxie  caufée  par  les  vapeurs  du  charbon  allumé, 
pages  44 1,  446.  Propriété  de  l’eau  pour  rétablir  l’air 
dans  fon  état  naturel , pages  447  , 44 8 • 

Eau  aromatique.  ( Voyez  Eau  de  poivre  de  la  Jamaïque 
fpiiitueufe,  ) 

Eau  blanche,  (Voyez  Décoction  blanche,) 

Eau  de  boule  de  Mars, 

Prenez  une  boule  de  Mars  ( Voyez  ce  mot  ) de  telle 
groiLeur  qu’il  vous  plaira  ; mettez  dans  telle  quantité 
d’eau  tiede  que  vous  voudrez  5 remuez  cette  boule  dans 
l’eau  , jufqu’à  ce  que  cette  eau  ait  plis  une  teinte  jaune 
citronée;  retirez  la  boule  } ôc  enveloppez -la  dans  un 
linge  , qui  pu i lié  en  pomper  toute  l’humidité  ôc* em- 
pêcher qu’elle  ne  fe  diilolve.  Cette  eau  convient  dans 
les  foibleil'es  d’eflomac , accompagnées  de  manque  d’ap- 
pétit; dans  le  relâchement  des  inteftins,  dans  les  fleurs 
blanches,  dans  les  fupprelfions , ôcc.  Le  malade  en  fait 
la  boillon  ordinaire  : il  peut  meme  en  prendre  à les 
repas , en  la  mêlant  à fon  vin , Ôcc, 

P refaite  , Tome  III , pages  > 2.70,  3713  Tome 
IV  , pages  ï 2-4  , 14 1* 
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Eaej  de  bourrache  : eau  diftillée  inodore . ( Voyez  Eaux: 
dijü  liées.  ) 

Prefcrite,  Tome  XI  , page  107,  note  ; Tome  III, 
page  136. 

Eau  canelle  fimpîe. 

Prenez  de  canelle  , deux  livres. 

ConcalTez;  verfez  par-deflus  lîx  pintes  d’eau  & une  cho- 
pine  d’eau-de-vie;  laillez  infufer  pendant  deux  jours; 
diftillez  jufqu’à  concurrence  de  quatre  pintes  : c’eft  une 
eau  aromatique  très-agréable,  qui  poffede,  à un  dégrc 
imminent,  le  parfum  <Sc  les  vertus  cordiales  de  la  candie. 
( M.  B.  ) On  trouve  chez  les  Apothicaires  trois  efpeces 
d’eau  de  canelle;  favoir  , l’ea.u  de  canelle  fimple  3 dont 
il  cft  ici  queflion;  l’eau  de  canelle  fpiritueufe  &c  l’eau 
de  canelle  orgée  , dont  nous  allons  parler. 

Eau  de  canelle  orgée . Cette  eau  de  canelle  doit  être 
abfolument  la  même  que  l’eau  de  canelle  lîmple , parce 
que  l’orge  , qu’on  y ajoute  dans  la  diflillation , n’étant 
en  aucune  maniéré  volatil,  ne  peut  abfolument  corriger 
Xa  qualité  cauflique  de  l’huile  eiîentielle  de  la  canelle  : 
elle  ne  mérite  donc  aucune  préférence  , quoiqu’elle  fe 
vende  davantage.  On  obfervera  que  c’eft  toujours  de 
l’eau  de  canelle  Hmple*,  dontM.  Buchan  entend  parler, 
quand  il  n’ajoute  pas  l’épithete  de  fpiritueufe.  L’eau  de 
canelle  lîmple  fe  vend  cinq  fols  l’once. 

Prefcrite,  Tome  II, pages  21  y , 347,  3 6u  3 77, 43  6"; 
Tome  III,  pages  1 60  , 23  5 , 271  > 338  , 337;  Tome  IV, 
pages  20  , 177  , 193,  ^4  J , 2.46  , 247. 

Eau  de  canelle  fpiritueufe. 

Prenez  de  canelle  , une  livre  ; 

d’ efprit-  de-vin  reclifié , 1 , t 
d 'eau  commune,  j de  chaque  quatrepintes. 

Laiffez  infufer  la  canelle  pendant  deux  jours;  diflillez 
jufqu’à  concurrence  de  quatre  pintes.  ( M.  B.  ) 

Prefcrite,  Tome  II,  page  419;  Tome  IV , page  193. 

Eau  de  charbon  béni,  ( Voyez  Eaux  diftillées  inodores.  ) 
L’eau  de  charbon  béni,  prefcrite,  Tome  III,  page  13 6, 

Ea  u de  chaux  , avec  les  huîtres  ou  les  pétoncles . Pour  faire 
cette  eau  de  chaux,  on  prend  des  écailles  d’huitres  ou 
de  pétoncles,  qu’on  fait  calciner,  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  parfaitement  blanches  &c  friables  ; enfuite  on  pro- 
cédé comme  pour  l’eau  de  cha  ux  lîmple.  ( Voyez  ce  mot.  ) 
U eit  d observation  que  l’eau  de  chaux  faite  avec  les 
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écailles  d'huîtres  ou  de  pétoncles,  eft  plus  aétive  que  celle 
qui  eft  faite  avec  la  chaux. 

Prefcrite  , Tome  II , pages  429 , 44^  464,  46 J,  4^6* 

* Perfonnes  à qui  l’eau  de  chaux  eft  contraire  , ibid . 
Prefcrite , Tome  III y pages  39,  yi>  103  ; en  injeétion , 
page  4.11  ] enboiflon,  Tome  IV  , pages  140,  zôo,  379. 
Ea  u de  chaux  compofée . 

Prenez  de  copeaux  de  bois  de  gdiac y 
de  racine  de  régliflè  > 
d’écorce  de  fajfafras  , 
de  graine  de  coriandre  , 
d 'eau  de  chaux  J impie  , 

Faites  infufer  le  tout  , à froid  , pendant  deux  jours  ; 
pafîêz.  On  peut,  de  cette  maniéré,  communiquer  à l’eau 
de  chaux  les  vertus  de  toute  autre  fubftance  vegetale  J 
ce  qui  rend  l’eau  de  chaux  , non  - feulement  plus  agréable , 
mais  encore  plus  efficace  , fur-tout  dans  les  Maladies 
de  la  peau  , & dans  celles  caufées  par  le  vice  du  fang  &c 
des  autres  humeurs  ; on  la  prend  comme  l’eau  de  chaux 
fimple.  ( M.  B.  ) 

Eau  de  chaux  Jimple, 

Prenez  àéeau  commune,  huit  pintes. 


demi  - livre. 

une  once, 
demi-  once. 

trois  gros, 
trois  pintes. 


Verfez  peu-à-peu  fur  une  livre  de  chaux  vive,  nouvel- 
lement calcinée  : lorfque  l’effervelcence  fera  ceifee  , re- 
muez bien  le  tout;  laifïez  en  repos,  jufqu  à ce  que  la 
chaux  foit  dépofée  ; filtrez  enfuite  à travers  le  papier; 
confervez  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  . 1 eau  de 
chaux  3 faite  avec  les  écailles  d’huîtres  calcinées , fe  pré- 
pare de  la  meme  maniéré.  Le  principal  ufage  de  l’eau 
de  chaux  eft  contre  la  gravelle  : dans  ce  cas  on  en  prend 
depuis  une  pinte,  jufqu’à  deux  , & même  plus,  par  jour  : 
on  l’emploie  encore  à l’extérieur  pour  laver  les  ulcérés 
fordides  ; contre  la  gale  6c  les  autres  Maladies  de  la 
peau.  ( M.  B.  ) Il  faut  qu’on  fâche  que  l’eau  de  chaux 
ne  peut  fe  conferver  plus  de  trois  mois  : encore  eft -il 
douteux  qu’à  cette  epoque  , elle  ait  beaucoup  de  vertus. 
Pour  plus  de  sûreté  , il  faudroit  conferver  l’eau  fur  la 
chaux,  & la  filtrer  à mefure  qu’on  en  feroit  ufage  ^ on 
féroit  alors  certain  qu’elle  auroit  toutes  fes  propriétés. 
Eau  de  chaux  fécondé.  ( Voyez  7 orne  II , page  4 66  , note,  } 
Eau  de  chaux  ti  oiJïeme,(  Voyez  idem , ibid.  ) 

Eau  ferrée  : ce  n’eft  autre  chofe  que  l’eau  commune , dans 
' laquelle  on  a éteint  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
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de  clous  rougis  au  feu , ou  tout  autre  morceau  de  fer* 
Prefcrite  , Tome  III,  pages  17,  48,  189. 

Eau  de  fleurs  d'orange. 

Prenez  de  fleurs  d’orange  , une  livre  ; 

d'eau  commune  , trois  livres. 

Diflillez  au  bain-marie , jufqu’à  concurrence  d’une  cho- 
pine.  [ Codex.  ] Elle  fe  vend  deux  fols  l’once. 

Prefcrite,  Tomellîy pages  30  y , 3 1 y;  Tome IV, page  1 8 y. 
Eau  de  genïevre  compojée. 

Prenez  de  baies  de  genievre , bien  écrafées , une  livre; 
de  femences  de  carvi  , 1 de  chaque  une 

de  femences  de  fenouil  doux  y J once  6c  demie  ; 
d ’cfprit-de-vin  rectifié . quatre  pintes; 

Lailfcz  infufer,  pendant  deux  jours;  ajoutez  une  quantité 
d’eau  fuflifante  , pour  que  , dans  la  diftillation  que  vous 
allez  faire  , la  liqueur  que  vous  obtiendrez  ne  fente  point 
l’empyreume  ; diftillez  jufqu’à  concurrence  de  quatre 
pintes.  [ Pharmacopée  d’Edimbourg.  ] 

Prefcrite  Tome  II  , page  403. 

Ea  u de  genievre  de  Hollande , ou  Eau-de-vie  de  genievre. 
On  donne  ce  nom  à un  Efprit  ardent y qu’on  prépare  de 
la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  de  farine  de  feigle  , trois  parties  ; 

de  farine  d'orge  y qu’on  appelle,  en  Hollande, 
faction , une  partie. 

Melez.  Mettez  en  fermentation  dans  cinq  livres  d’eau 
fur  trois  livres  de  ces  farines.  Diftillez  trois  fois  fuccef- 
flvement.  Par  la  première  diftillation  , fur  4000  liv. 
pefant  de  ce  mélangé  , on  retire  1 y 60  pots  de  liqueur. 
Par  la  fécondé  diftillation  , on  réduit  cette  quantité  à 
moitié  & même  au  - deflous , c’eft  - à - dire  , à 710  pots. 
On  ajoute  fur  cette  mefure  la  valeur  de  80  livres  de 
Baies  de  genievre ; alors  on  fait  la  troifteme  diftillation, 
qui  produit  4yo  pots  d’Eau-  de -vie  de  genievre  dans 
fa  perfeétion , telle  qu’elle  eft  dans  le  commerce. 

Cette  liqueur  eft  fpiritueufe , inflammable , très-aéHve 
& très  - pénétrante , chargée  de  l’huile  du  genievre  qu’elle 
tient  en  dijfolution. 

Prefcrite,  Tome  II,  page  y 9. 

Eau  de  goudron. 

Prenez  de  goudron  de  Norwege  ou  des  Barbades , deux 

livres  ; 

d’eau  commune  , trois  pintes» 
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Mettez  le  goudron  dans  un  vaiffieau  de  terre  verniffié  ï 
■verfez  par-deffius,  l’eau  froide;  remuez  fortement,  avec 
un  bâton  ou  unefpatule,  pendant  fept  à huit  minutes; 
couvrez  le  vaideau  , 6c  collez  du  papier  , en  pluheurs 
doubles,  autour  du  couvercle;  laidez  digérer  pendant 
deux  fois  vingt -quatre  heures;  au  bout  de  ce  temps, 
découvrez  , écumez , ôc  mettez  dans  des  bouteilles  bien 
bouchées.  Le  goudron  , qui  a fervi  une  fois , peut  fervir 
une  fécondé  , meme  une  troifieme  fois  , obfervant  de 
diminuer  la  quantité  d’eau  à la  deuxieme  fois , 6c  encore 
davantage  à la  troifteme  ; de  remuer  plus  long- temps  6c 
de  laiffier  digérer  pendant  un  plus  grand  nombre  de  jours: 
mais  il  faut  que  le  goudron  qu’on  veut  faire  fervir  plu- 
sieurs fois , foit  employé  fur- le- champ,  c’eft  - à-  dire  , que 
quand  on  aura  tiré  à clair  la  première  eau,  il  faut  en 
verfcr  de  nouvelle  fur  le  goudron  , fans  aucun  intervalle  , 
6c  obferver  la  meme  diligence  pour  la  troifieme  eau. 
L'eau  de  goudron,  mife  dans  des  bouteilles  bien  bou- 
chées, peut  fe  conferver  très-long-temps , àc  meme  des 
années  entières. 

cc  Quoique  l’eau  de  goudron  ioit  bien  loin  de  mériter 
les  éloges  qu’on  lui  a donnés , cependant  elle  poftède 
y>  quelques  vertus  : elle  éleve  fenlîblement  le  pouls  > 
» augmente  les  fécrétions,  6c  lâche  quelquefois  le  ventre, 
m ou  excite  le  vomiffiement.  On  peut  en  boire  une  cno- 
y>  pine  par  jour  6c  plus , Il  1 eftomac  peut  la  fupporter, 
» On  la  prend  ordinairement  à jeun,  ou  iorfque  l’ef- 
o~>  tomac  efl  vuide  ; par  exemple  , quatre  onces  foir  ôc 
3o  matin , 6c  la  meme  quantité  un  quart- d’heure  avant 
33  le  déjeûner  6c  le  dîner.  ( M.  B.  ) 

Prefcrite  , Tome  III , pages  189,  1 3 y , note. 

Eau  de  gruau  : c’eft  la  meme  chofe  que  decoéâion  de  gruau. 
( Voyez  Décoction  6c  Gruau.) 

Eau  de  Luce  ,*  efpece  de  favon  volatil  6e  en  liqueur  , ou 
mélange  6c  combinaifon  d alkali  volatil  avec  quelque 
huile  eflentielle  , fur -tout  celle  de  fuccin,  Gette  combi- 
naifon  donne  un  mélangé  blanc  laiteux.  L eau  de  Luc«_ 
a moins  d’énergie  que  l’alkali  volatil  lluor  ; mais  elle  eft 
moins  cauftique  6c  moins  difficile  à avaler»  ( Voyez 
Alkali  volatil  fluor.)  Elle  coûte  trente  fols  l’once. 

Prefcrite  à refpirer,  Tome  III,  pages  348  , 3*9»  note > 
y 11  j en  lavement,  page  J î 2 > prefcrite  yi^.Leau  de 
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Luce  eft  le  fpéciflque  du  venin  de  la  vipere  > pages 

T 1 6 , y 1 7 , 1 2-  3 • 

Eau  de  méliffe  compofée. 

Prenez  de  méliffe  citronnée , en  fleurs,  récente  3 une  livre 

& demie  ; 

de  leftes  de  citrons , récents  , quatre  onces  ; 
de  noix  mufcades  y deux  onces; 

de  coriandre  , huit  onces  ; 


de  girofle , 
de  canelle  > 


} 


de  chaque  deux  onces; 

de  racine  feche  d ’ angélique  > une  once  ; 

ééefprit- de-vin , quatre  pintes. 

Mondez  la  méliflé  de  Tes  tiges  ; enlevez  avec  un  canif 
l’écorce  jaune  externe  des  citrons , que  vous  jetterez  dans 
une  portion  de  l’efprit  - de  - vin  ; concafl'ez  toutes  les  autres 
fubftances , 6c  mettez  le  tout  avec  les  zeftes  de  citrons , 
infufer  dans  la  totalité  de  l’efprit  -de -vin  , pendant  vingt- 
quatre  heures;  alors  diftillez  au  bain-marie;  mettez  la 
liqueur  que  vous  aurez  obtenue  par  la  diftillation  , fur 
un  bain-marie  à une  douce  chaleur;  laifl'ez  réduire 
jufqu’àce  qu’il  n’en  refle  plus  que  trois  pintes  <?c  chopine; 
eonfervez  dans  des  flacons  bien  bouchés.  Elle  fe  vend 
huit  fols  l’once.  On  prépare  de  cette  maniéré  toutes  les 
eaux  fpiritueufes  aromatiques  compofées. 

Dangers  de  l’eau  de  mélifle  , Tome  II,  page  211, 
Prcfcrite  , Tome  III  , pages  2J2,  note;  32;. 

Eau  de  menthe  à épi , ou  romaine  : elle  fe  prépare  comme 
l’eau  de  pouliot.  (Voyez  ce  mot.  ) Cette  eau  6c  l’eau  de 
menthe  poivrée  font  des  eaux  ftomachiques  très-ufltées  : 
v elles  arrêtent  fouvent  le  vomiflèment,  fur -tout  celui  qui 
eft  occafionné  par  l’indigeftion  , ou  par  des  phlegmes 
vifqueux  : on  les  donne  encore  dans  quelques  douleurs 
de  coliques;  dans  le  cas  où  la  goutte  eft  remontée  dans 
l’cftomac , 6c  dans  cette  derniere  circonftance  on  préféré 
l’eau  de  menthe  poivrée.  On  trouve  dans  l’infuiîon  de 
ces  plantes  fraîches , les  memes  vertus  que  dans  leurs 
eaux  diftillées.  ( M.  B.  ) 

Prefcrite\,  Tome  U,  page  377. 

Eau  de  menthe  poivrée  : elle  fe  prépare  comme  l’eau  de 
pouliot.  ( M.  B.)  (Voyez  ce  mot , 6c  Eau  de  menthe  à 
épi  , ou  romaine . 

Prefcrire  , Tome  II,  pages  386",  439;  Tome  III, 
pages  160,  342,  312;  Tome  IV  , page  231, 
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Eau  de  mer . Prefcrite , Tome  III,  pages  98  , 203  , 2 Cz, 
Infufhfance  de  l’eau  de  mer  dans  la  rage,  page  joi. 
Bain  d'eau  de  mer  prefcrir , Tome  IV  , page  y 2 3. 

Eau  de  neige . Qualité  de  cette  efpece  d'eau , Tome  I , 
page  173. 

Eau  d’orge  : c'eft  la  meme  chofe  que  décodion  d'orge. 

( Voyez  Décoction  & Orge.  ) 

Eau  pannée . Maniéré  de  faire  cette  boillon , Tome  II  , 
page  369.  Prefcrite,  ibid.  de  pages  384,  388,  419. 
Maniéré  de  la  préparer  dans  ce  cas  , ibid . 

Eau  pkagédc  nique. 

Prenez  d’eau  de  chaux  > une  chopine  ; 

de  fublimé  corrofif , trente  grains. 

Mêlez;  agitez  dans  un  mortier  de  marbre.  Elle  coûte, 
toute  préparée  , deux  fols  l’once. 

Prefcrite  , Tome  IV  , page  43. 

Eau  de  plaie.  Qualité  de  cette  efpece  d’eau,  Tome  I, 
page  173. 

Eau  de  poivre  de  la  Jamaïque  , Jîmple . 

Prenez  de  poivre  delà  Jamaïque , demi -livre; 

d’eau  , ' lîx  pintes. 

Diftillez  , jufqu'à  concurrence  de  quatre  pintes  : cette 
eau  eft  très  - agréable , de  peut,  dans  la  plupart  des  cas, 
ctre  donnée  à la  place  des  eaux  distillées  avec  les  épices 
les  plus  difpendieufes.  ( M.  B.  ) 

Eau,  de  poivre  de  la  Jamaïque  , fpiritueufe  , Eau  aro- 
matique. 

Prenez  de  poivre  de  la  Jamaïque  3 demi -livre; 

d’ ef prit  - de -vin  reâifié  , douze  pintes; 

d’eau  commune  , huit  pintes. 

Diftillez  jufqu'à  concurrence  de  douze  pintes  ; cette  eau 
eft  un  cordial  allez  puiilànt , & peut  tenir  lieu  de  l’eau 
aromatique.  ( M.  B.  ) 

Prefcrite  , Tome  III , pages  3 3 8 » 3 
Eau  de  pouliot. 

Prenez  de  feuilles  de  pouliot , léchées  , une  livre  &: 

demie  ; 

d'eau  y depuis  lîx  jufqu’à  huit  pintes. 

Diftillez  jufqu’à  concurrence  de  quatre  pintes  : cette  eau 
polfcde  , à un  dégré  très -haut,  l’odeur  , le  goût  & les 
propriétés  du  pouliot:  elle  fert  d'excipient  aux  mixtures 
& aux  juleps,  qu'on  adminiflre  aux  perlonnes  hyftériques. 
Mais  i’infuftpj)  des  feuilles  de  cette  plante , dans  de  l’eau 
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bouillante,  remplit  à-peu-près  les  memes  vues.  (M.B.) 
Prefcrite  , Tome  II , page  94  ; Tome  IV  , pages  177  , 

Eau  de  poulet . Prefcrite  à grande  dofe  , en  boilîon  & en 
lavement,  dans  le  choléra- morbus  3 Tome  II,  page  418. 
( Voyez  Bouillons.  ) 

£au  de  puits . Mauvaises  qualités  des  eaux  de  puits  : moyens 
de  les  rendre  potables,  Tome  I , page  172,  173. 

Eau  de  Rabel,  (Voyez  Essence  de  Rabel.) 

Eau  de  la  Reine  de  Hongrie  : ce  n’efl  autre  chofe  que 
l’efprit  de  romarin  : on  prend  les  fleurs,  les  calices,  ou 
indifféremment  les  feuilles  vertes  de  romarin,  mondées 
de  leurs  tiges  : on  verfe  par-defîus  de  l’efprit- de  ««vin  , 
de  maniéré  qu’il  fumage  d’un  bon  travers  de  doigt  : on 
procède  à la  diflillation , pour  en  tirer  tout  l’efprit-de- 
vin,  qu’on  a employé.  Lorfqu’on  veut  rendre  cette  eau 
plus  agréable  , il  faut  la  diililler  au  bain-marie,  <5 c n’en 
tirer  que  les  cinq  fîxiemes  environ.  On  fait  ainfî  toutes 
les  eaux  fpiritueufes  fîmples , auxquelles  on  donne  le 
nom  des  plantes  qui  fervent  à les  compofer.  Elle  coûte 
fix  fols  l’once. 

Prefcrire  pour  refpirer,  Tome  III , pages  348,  349, 

5 97  > 4 °f  i Tome  IV,  page  188. 

Eau  de  riviere,  Qualités  de  l'eau  de  riviere  3 Tome  I, 
page  172. 

Eau  rofe. 

Prenez  de  rofes  , nouvellement  cueillies,  iîx  livres. 

à’ eau  , huit  pintes. 

Diftillez  jufqu’à  concurrence  de  quatre  pintes  : cette  eau 
n’eft  guère  recommandable  que  par  fon  parfum.  (M.B.) 
Elle  coûte  un  fol  l’once. 

Prefcrite  3 Tome II, pages  7 3 , 29  3 ; Tome  III  3 97; 
Tome  IV,  pages  26 , 22  y. 

Eau  de  rhubarbe . Eau  dans  laquelle  on  a fait  infufer  , à 
froid , de  la  rhubarbe  concaffée , en  plus  ou  moins  grande 
quantité  , félon  que  l’on  veut  que  cette  eau  foit  plus  ou 
moins  laxative  , fortifiante  , Ôcc. 

Prefcrite,  Tome  IV,  pages  220,  238  , 247, 

Eau  falee.  Eau  imprégnée  de  fel  commun. 

Prefcrite,  Tome  III  , pages  11,  90  ,•  en  boifTon  te  en 

bain,  pages  203,  zCi  ; extérieurement,  Tome  IV, 
page  389. 

Bau  fyptique . 
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Prenez  ^e^v/f/zo/  bleu , | ^ chaque  une  once  & demie, 

d 'eau  y chopine. 

Faites  bouillir  jufqu’à  ce  que  les  fels  foient  diffous.  Filtrez 
& ajoutez  , d 'huile  de  vitriol , un  gros. 

On  fe  fert  de  cette  eau  pour  arrêter  les  faignements  de 
nez  & les  autres  hémorrhagies.  On  y trempe  des  tam- 
pons ou  des  tentes  de  charpie  , qu’on  applique  fur  le 
vaifl'eau  ouvert.  ( M.  B.  ) 

Pre faite  , Tome  IV  , page  3 4 3 * 

Eau  de  fublimè  correjif.  Faites  diiloudre  huit  grains  de  fu- 
blimc  corrolif , dans  une  chopine  d’eau  commune  : fi  l’on 
a befoin  d’une  difl'olution  plus  forte  , on  met  le  double  ou 
le  triple  de  fublimé  corrolif.  Le  principal  ufage  de  cette 
eau  eft  à l’extérieur  , pour  nettoyer  les  ulcérés  fordides  , 
& confumer  les  chairs  fongueules  des  ulcérés.  ( M.  B.  ) 

( Voyez  Tome  IV  >page  3 j 9.) 

Eau  de  tilleul.  Eau  difiillée  inodore.  (Voyez  Eaux  dis- 
tillées.) 

Eau  de  tilleul,  prefcrite  , Tome  IV  , pages  18  f. 

Eau  ve'géto -miné raie  de  Goulard  , ou  Eau  de  Saturne. 
Prenez  d 'extrait  de  Saturne  } un  cuiller  à café  5 

à* eau-de-vie  , deux  cuillers  à café. 

Verfez  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  commune  ; remuez  : 
cette  eau  a la  blancheur  du  lait.  Elle  coûte  douze  fols  la 
pinte. 

Avantages  des  cataplafmes  de  mie  de  pain  & d’eau  ve- 
géto-minérale  de  Goulard  , Terne  IV  > pages  14  , 34*  Eau* 
végéto-minérale  de  Goulard , prefcrite  page  234.. 
Eau-de-vie.  On  donne  ce  nom  a une  liqueur  fpiritueufe  , 
retirée  , par  une  première diftillation , du  vin  ou  de  toute 
autre  liqueur  qui  a fubi  la  fermentation  fpiritueufe.  II 
peut  donc  y avoir  autant  d’efpeces  d’eau-de-vie,  qu’il  y a 
de  liqueurs  qui  ont  éprouvé  cette  fermentation  : mais  les 
principales  font  celles  de  vin  , de  lucre,  de  grains  , de 
cerifes,  &c. 

Dangers  de  l’eau-de-vie  , Tome  II , page  106 . Recom- 
mandée avec  de  l’eau  commune  pour  fortifier  les  yeux- , 
page  303.  L’eau-de-vie  eit  un  excellent  remede  dès  les 
premières  apparences  de  la  colique  venteuie  , page  3 S 3 ; 
mais  elle  feroit  mortelle , s’il  y avoit  le  moindre  dégte 
d’inflammation,  page  r84.  Prife  modérément,  elle  pre- 
ferve  des  vents,  ibidem . Prefcrite  ibidem,  397  > 43^» 

43  8 ; 
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43  8 ; Tome  III  i pages  88  , 160 , 270,271,273,  280, 
301,  307  , 3 a1  > prescrite  à l’extérieur,  pages  346,  348» 
intérieurement,  3J£j  3f4,  379  3 piefcrite  cn'vapeurs, 
p^39°;en  lotion,  397,  3 98  ; intérieurement,  462  > 
49  7 ; prefcritc  àTextéricur,  Tome  IV , pages  262,549, 
332,  390 , 423.  Obfervation  fur  une  ivrelî'e  caufée  partie 
l’eau-de-vie,  page  471  ; fur  une  ivreiîe  ayant  la  meme 
caufe , &:  qui  a été  mortelle,  page  471. 

Ea  u-de-vie  camphrée . 

Prenez  d’ eau-de-vie  , une  pinte; 

de  camphre  y demi-once. 

Faites  diiToudre  le  camphre  dans  l’eau-de-vie  ; confer- 
vez  dans  un  vaidéau  bien  bouché.  (Codex,)  Elle  coûte 
deux  fols  l’once. 

Prefciite,  Tome  IV,  page  367. 

Eau-de-vie  camphrée  y animée  avec  Vejprit  volatil  de  fel 
ammoniac. 

Prenez  & eau-de-vie  de  vin  , une  pinte; 

de  camphre  y demi-once; 

à'ejprit  volatil  de  fel  ammoniac  , 

préparé  par  la  chaux  éteinte  , une  once. 
Laidez  di  gérer  le  tout  enfemble. 

Prefcrite , Tome  IV,  pages  423,  426. 

Eau-de-vie  de  Genièvre  ; c’eft  la  meme  chofe  qu 'eau  de 
Genievre  de  Hollande . (Voyez  ce  mot.) 

Eaux  dy  Aix-la-Chapelle,  Eaux  minérales  fulfureufes,  (Voyez 
ces  mots)  qui  prennent  leur  nom  de  la  Ville  d’Aix-la- 
Chapelle,  fituée  dans  la  bafle-Allemagne , à quatre-vingt 
lieues  de  Paris  : elles  contiennent  une  lî  grande  quantité 
de  foufre  , qu’elles  noircirent  l’argent , & que  dans  les 
bains  mêmes  on  trouve  du  foufre  qui  s’eft  fublimé. 

Prefci  ites , Tome  III , pages  117,173  J en  bain  y pages 
2.20  , 30 6. 

Eaux  de  Bagnieres,  Eaux  minérales  chaudes , d’une  petite 
Ville  de  ce  nom , à cinq  Heues  de  Barege , &:  à douze 
de  Pau  : elles  font  prefque  infipidcs , ayant  cependant 
quelque  chofe  d’aftringent. 

Prefcrites , Tome  II , page  3975  Tome  III , pages  1 1 7 _ 
3 06. 

Eaux  de  Balaruc , Eaux  minérales  chaudes,  un  peu  falées, 
qui  fe  trouvent  dans  un  petit  bourg  de  ce  nom  , en 

Languedoc,  à quatre  lieues  de  Montpellier  : elles  ont  une 

Tome  V \ * 


I 
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chaleur  conlidérable  > qui  efl  moins  forte  dans  la  Ca«® 
nicule. 

Prefcrites,  Tome  II , page  397;  Tome  III , pages  iy7» 
173  ; en  bain , page  2 1 o ; en  boilTon > pages  2 5 o , 3 3 

390  3 Tome  IV,  page  42. 

Eaux  de  Barege.  Eaux  minérales  , d’une  nature  prefque 
favonneufe  , qui  ont  une  faveur  douce  6c  une  odeur 
birumineufe  : elles  prennnent  leur  nom  d’un  petit  village 
fi  tué  dans  les  montagnes  des  Pyrénées,  à quatorze  lieues 
de  Pau. 

Prefcrites , Tome  II , pages  3 97  > 464  ; Tome  III  > pp, 
IM,  20 y , no,  3 06  , 429. 

Eaux  Bonnes.  Eaux  minérales,  qui  tirent  leur  nom  d’un 
petit  village  de  Béarn,  à fept  lieues  de  Pau. 

Prefcrites,  Tome  II  > pages  1 34,  464  j Tome  III 3 pages 
ï M > 2 o y 3 Tome  IV,  page  361. 

Eaux  de  Bourbon- T Archambault.  Eaux  minérales  très- 
chaudes , d’une  faveur  bitumineufe  6c  légèrement  acide 
lorfqu’elles  font  refroidies  : elles  prennent  leur  nom  d’un 
bourg  du  Bourbonnois , fitué  à fept  lieues  de  Moulins  6c 
sl  foixante-cinq  de  Paris. 

Prefcrites,  Tome  III,  pages  M7>  173  > 419. 

Eaux  de  Bowbon-Lancy . Eaux  minérales  tres-chandes  > 
fans  odeur  ni  faveur , quoiqu'on  les  juge  bitumineules 
6c  fulfurcufes  : elles  prennent  leur  nom  d’une  petite 
Ville , à fept  lieues  de  Moulins  6c  à foixante  neuf  de 
Paris. 

Prefcrites,  Tome  III,  pages  3°6  , 308. 

Eaux  de  Bourbonne.  Eaux  minérales  très  chaudes  , d’une 
faveur  falée  , d’une  odeur  fulfureufes  6c  defagreable  elles 
prennent  leur  nom  d’une  petite  Ville  de  Champagne , dans 
le  Baffigny , à fept  lieues  de  Langres  6c  à foixante-neuf  de 

Paris. 

Prefcrites,  Tome  U,  page  3 97  i Tome  III , pages  M7> 

to  y,  $q6  > 429  , 4 y 9 > 477. 

Eaux  de  Briflol.  Prefcrites,  Tome  II,  pages  444, 449 
Tome  IV,  pages  26  , 30. 

Eaux  chaudes  ou  thermales . (Voyez  Eaux  minérales.) 

Eaux  de  Contrexeville.  Prefcrites,  Tome  II , pages  4 y6, 
464.,  note. 

Eaux  Cordiales.  Les  vraies  eaux  cordiales  font  celles  de  ca- 


U* 
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îielle  , de  fleurs  d’orange  , de  romarin  ou  de  la  Reine  de 
Hongrie  , de  fauge  > &c. 

Eaux  de  Cranfac.  Eaux  minérales  froides  , contenant  du 
fer  , du  vitriol  5c  un  peu  de  foufre  ; ce  qui  les  rapproche 
tellement  de  Celles  de  Pafly , qu’elles  peuvent  être  fup- 
pléées  les  unes  aux  autres.  Cranfac  , où  fe  trouvent  ces 
eaux , efl:  un  bourg  de  la  Province  de  Roucrgue  , à cinq 
lieues  de  Rodez. 

/ 

Prefcrites,  Tome  II  , pages  40  y ; Tome  III,  page  42% 

Eaux  de  Di£ne.  Eaux  minérales  très-chaudes  , dont  la  fa- 
veur efl:  falée  5c  l’odeur  fulfureufe  : elles  portent  le  nom 
de  Digne,  auprès  de  laquelle  elles  fe  trouvent  : c’eft  une 
petite  Ville  de  Provence  , à cinq  lieux  d’Aix  , Capitale  de 
cette  Province. 

Prefcrites,  Tome  III , pages  173  , 20  y , 306'. 

'Eaux  diflillées  , ou  eaux  obtenues  par  le  fecouts  de  la 
diftillation.  On  trouve  un  grand  nombre  d’eaux  diflillées 
chez  les  Apothicaires , & on  en  trouve  les  recettes  dans  la 
plupart  des  Dilpenfaires.  Mais  nous  ne  confidérons  les  eaux 
diftillées  que  comme  des  récipients  commodes  5c  des  vé- 
hicules appropriés , pour  adminiftrer  des  remedes  très- 
aétifs  , 5c  les  rendre  plus  flatteurs  au  goût  &c  plus  agréables 
àl’eftomac.  Aufli  ne  parlonsmous  que  de  celles  qui  font 
les  pluscapables  de  remplir  ces  indications.  (Voyez  Dis- 
tillation. ) ( M.B. ) 

Eaux  de  Veftomac,  Maladie.  (Voyez  Glaires  de  Vefto* 
mac,  ) 

Eaux  ferrugineufe  s . ( Voyez  Eau  ^martiales.  ) 

Eaux  de  forges.  Eaux  minérales  froides , d’une  odeur  qui 
n’eft  pas  défagréable  , 5c  d’une  faveur  ferrugineufe  qui 
découvre  leur  nature  : elles  prennent  leur  nom  d’un  bourg 
de  Normandie  , fltué  à neuf  lieues  de  Rouen  , 5c  à vingt- 
cinq  de  Paris. 

Prefcrites,  Tome  II  , pages  40  y,  449;  Tome  III, 
pages  263, 42 9 j Tome  IV  , pages  124 , 13  3 , 14 1 ,"206. 

Eaux  froides.  ( Voyez  Eaux  minérales . ) Les  eaux  miné- 
rales froides  dont  il  eit  queftion  dans  cet  Ouvrage  , font 
celles  de  Cranfac  , de  Forges,  du  Monr-d’or  , de  Pafly  > 
de  Provins,  de  Sedlitz  , de  Spa  , de  Vais.  (Voyez  cha- 
cun de  ces  articles.  ) 

Eaux  martiales  ou  ferrugineufe  s , efpeces  d’eaux  minérales 
qui  font  ainfl  nommées  , parce  qu’elles  contiennent  du 
fer  ou  mars;  qu’on  reconnoît  > en  ce  qu’en  y jettant  de 
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la  noix  de  galle  , en  poudre  , elles  prennent  , foit  une 
couleur  pourpre  , plus  ou  moins  foncée  , foit  une  cou- 
leur violette  , ou  d’un  noir  délayé.  La  couleur  plus  ou 
moins  marquée  que  la  noix  de  galle  communique  aux 
eaux  martiales , eft  un  indice  du  plus  ou  du  moins  de  fer 
qu’elles  contiennent. 

Prefcrites , Tome  II , page  40  j ; Tome III  , pages  6Î  y 
2 61  , 270  , 29 1 , 3 3°  ^ 37i  > 41*  i Tome  IV  , pages 
124,  3°2. 

Eaux  minérales . On  donne  ce  nom  à des  eaux  de  fource  » 
qui  font  imprégnées  de  fubftances  minérales  , à un 
dégré  qui  ne  permet  pas  de  s’en  fervir  pour  boiffon  or- 
dinaire , 6c  qui  les  rend  propres  à produire  des  effets 
notablement  différents  de  ceux  de  l’eau  commune  5 car 
quoique  les  eaux  de  la  plupart  des  fources  contiennent 
plus  ou  moins  de  ces  fubftances  , elles  ne  font  pas  , dit 
M.  le  Roy  , rangées  pour  cela  dans  la  claffe  des  eaux 
minérales.  L’ufage  cependant  a voulu  que  l’on  comprît 
au fli  dans  le  nombre  des  eaux  minérales  quelques  eaux 
qui  font  affez  pures  , 6c  qui  ne  font  remarquables  que 
parce  quelles  fortent  chaudes  des  entrailles  de  la  terre. 

On  divife  les  eaux  minérales  en  froides  6c  en  chaudes  : 
ces  dernieres  confervent  leur  nom  Grec,  ôc  font  nommées 
thermales.  Nombre  d’eaux  minérales  froides  font  remar- 
quables par  leur  faveur  piquante  , approchant  des  vins 
ovi  des  cidres  mouffeux.  On  les  a nommées  acidulés  y 
dénomination  que  quelques  Auteurs  ont  etendue  a toutes 
les  eaux  minérales  froides.  On  peut  encore  diviferles  eaux 
minérales  en  falines  , en  martiales  6c  en  fulfureufes. 
( Voyez  Mélanges  de  Pkyjique  Ù de  Médecine  y Tome 

Les  eaux  minérales  occafionnent  quelquefois  le  dia- 
bètes. Pourquoi  ? (Voyez  Tome  II,  page  442.) 

Eaux  de  Moneftier.  Eaux  minérales  très-chaudes  , dont 
l’anal  y fe  eft  encore  à faire  , mais  qui . ont  des  fuccès 
étonnants  contre  les  daitres  6c  le  rhumatijme . Elles  fe  trou- 
vent au  Moneftier , bourg  fttué  à deux  lieues  de  Briançon, 

Prefcrites,  Tome  III,  pages  173  3 220  , 30 6. 

Eaux  du  Mont-d’or.  Eaux  minérales  chaudes , qui  ont  une 
odeur  de  foufre,  6c  une  faveur  vineufe  6c  bitumineufe; 
qualités  qu’on  n’y  retrouve  plus , lorfqu’elles  font  re- 
froidies: ces  eaux  fe  trouvent  en  Auvergne,  près  de  la 
fource  de  la  Dordogne } à ftx  lieues  de  Clermont,  Il  y 
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a aufti  au  Mont-d’or  une  fource  d’eaux  minérales  froides» 

Prefcrites  , Tome  II  , page  3 97  j Tome  III , pages  1 j 7 , 
3°<>  j 42.9. 

Eaux  de  PaJJy.  Eaux  minérales  froides , ferrugineufes  ou 
martiales , 6c  , fuivant  les  Chymiftes,  un  peu  vitrio- 
liques  : elles  fe  trouvent  an  village  de  Palïy  , à une  lieue 
de  Paris. 

Prefcrites  , Tome  II  , pages  40  f , 449  ; Tome  III, 
pages  16  3 , 371 , 429  j Tome IV,  pages  16  3 124,  133  , 
141. 

Eaux  de  Plombières.  Eaux  minérales  grades  6c  favori- 
ncufes  , qui  contiennent  du  foufre  : ces  eaux  font  ainft 
nommées,  de  Plombières,  petite  Ville  de  Lorraine,  près 
celle  de  Remiremont , à dix-fept  lieues  de  Nancy. 

Prefcrites,  Tome  II , page  397  ; Tome  III , pages  1 7 3 , 
20f  , 220  , 429. 

Eaux  de  Provins . Eaux  minérales  froides  martiales  , qui 
approchent  beaucoup  de  celles  de  Forges , par  leur 
nature  6c  leurs  vertus:  elles  fe  trouvent  à Provins,  petite 
Ville  de  Champagne,  à dix-neuf  lieues  de  Paris. 

Prefcrites , Tome  II 3 pages  40  f , 449  5 Tome  III , page 
2 5 3 ; Tome  IV  , page  133. 

Eaux  falines.  On  donne  ce  nom  à celles  des  eaux  minérales 
qui  ne  donnent  aucun  indice  de  fer  , ni  de  foufre.  Outre 
les  fels,  foit  neutres,  foit  alkalins,  nombre  de  ces  eaux 
contiennent  une  terre  abforbante:  quelques-unes  font  im- 
prégnées d’un  peu  de  bitume,  mais  en  Ci  petite  quantité, 
qu’il  mérite  à peine  d’être  remarqué.  Les  eaux  falines 
font , les  unes  chaudes , les  autres  froides , 6c  à des  dégrés 
très-variés.  ( Voyez  Eaux  minérales.  ) 

Eaux  de  Sedlit\.  Eaux  minérales  falines  froides , qui  con- 
tiennent un  fel  neutre  amer,  reflemblant  beaucoup  au  fei 
d’Epfom  : elles  tirent  leur  nom  d’un  village  nommé  Sedlitz , 
en  Bohême  , à neuf  lieues  de  Prague. 

Prefcrites,  Tome  III , pages  398,  429. 

Ea  ux  de  Spa.  Eaux  minérales  froides , acidulés  6c  ferrugi- 
neufes. Peu  de  temps  apres  qu’elles  ont  été  puifées  3 
elles  depofent  au  fond  du  vaifl'eau  qui  les  contient , une 
ftabftance  qui  reflemble  beaucoup  à de  l’ochre  : elles  tirent 
leur  nom  de  Spa,  bourg  d’Allemagne,  à fept  lieues  de 
Liege. 

Prefcrites,  Tome  III , page  1 iC)  TomelY } pages  16^ 
30,  20 6% 
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Eaux  fpiritueufes . Eaux  diftillées  avec  de  1 eau-de-vie  , de 
l’efprit-de  vin  ou  d’autres  liqueurs  fpiritueufes^,  au  lieu 
d’eau  commune  , qu’on  emploie  pour  les  eaux  diftillées 

Emples.  . . rj. 

Elles  font  dangeteufes  dans  l’apoplexie  fanguine,  Ionie 

III , page  2.48  i avantageufes  dans  la  féreufe,  page  i î a ; 
dangerenfes  dans  l’indigeftion  , page  z6  y.  Prefcrites  à 
l’extérieur  3 page  34 g- 

Eaux  fulfureujès . Eaux  minérales  imprégnées  de  fourre 
qui  fe  fublime  aux  parois  des  conduits  de  la  plupart  de 
ces  eaux  : elles  fe  reconnoiffent  à l’odeur  trcs-analogue  à 
celle  du  foie  de  foufre , mais  fur-tout  a celle  d œufs  durs  ,, 
qu’on  ouvre  tout  chauds  ; elles  impriment  une  couleur 
rougeâtre  3 gorge  de  pigeon  > violette  , brune,  ou  noire  , 
à la  fuperficie  des  lames  d’argent  qu’on  y plonge  on  qu’on 
expofe  à leur  vapeur.  On  trouve  , dans  beaucoup  de  ces 
eaux  , des  efpeces  de  glaires , qui , lechées , brûlent  comme 
le  foufre,  & exhalent  la  meme  odeur.  Le  vinaigre  exalte  , 
dans  l’ inflan t , l’odeur  de  ces  eaux,  comme  celle  de  la. 
diflolution  de  foie  de  foufre  *.  ces  eaux  & cette  didolution 
produifent  des  effets  femblables  fur  l’argent  & fur  iadifio- 
lution  d’argent.  Enfin,  c’eft  par  une  difiolution  parti- 
culière du  foufre  , qu’on  parvient  à faire  des  eaux  fulfm 
reufes  artificielles  , qui  ont  les  propriétés  fcnfibles  & 
chymiques  des  naturelles.  ( Voyez  Mél  anges  de  I hyjique 
& de  Médecine 3 par  M.  le  Roy  3 dôme  I , pages  329 


& 3 8 f . ) 

Les  eaux  fulfureufes , prefcrites  dans  cet  Ouvrage  , font 
celles  d’Aix-la-Chapelle , de  Bourbon-Lancy , de  Bouc- 
honne , de  Dignes  & de  Vichi.  Elles  font  indiquées  > 
Tome  III  , pages  98  , 1 1 f , 1 7 3 > 18  9 > 3 i 7 } 41  9 *477-. 

Eaux  fulfureujès  faBices.  Maniéré  de  les  préparer  , Tome 
III  , page  4 j 9.  Prefcrites  en  douche  , en  bains  & en  boil- 

fon,  page  4.60. 

Eaux  thermales , ou  eaux  minérales  chaua.es . ( V oyez  Eaux 
, 'minérales .)  Les  eaux  thermales , dont  il  eft  fait  mention 
dans  la  Médecine  Domeflique  , font  celles  de  Bagnieres , 
de  Bourbon- l’Archambault  , de  Bourbon-Lancy  , de  Bour- 
donne , de  Dignes,  du  Mont-d’or,  de  Plombières,  de 


Vichi  : 

Elles  font  prefcrites,  J.  orne  III,  pages  1 1 7 •>  5 

z 10  , 2 y o , 30  y , 30 6 , 3e  ^ » 3 9°  5 4°f  > 41 9- 
Eaux  de  Vais . Eaux  minérales  acidulés,  qui  prennent  leur 
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nom  du  bourg  de  Vais,  dans  le  Bas-Vivarais , à cinq 
lieues  du  Rhône  & à fix  de  Viviers. 

Prefcrites  3 Tome  II , page  40  y ; Tome  III  , pages 
253,429;  Tome  IV  , pages  124,  141. 

Eaux  de  Vicki . Eaux  minérales  tiedes , d'une  faveur  vi- 
neufe , d’une  odeur  fulfureufe  ôc  ferrugineufe  : elles 
tirent  leur  nom  de  Vichi,  petite  Ville  du  Bourbonnois , 
fur  la  rive  droite  de  l’Ailier,  à dix  lieues  de  Moulins. 

Prefcrites , Tome  II , page  3 97  ; Tome  III , pages  137, 
175  » 2-fo,  306,  398  ) 41?. 

ÉBÉNISTES.  Maladies  auxquelles  ils  font  expofcs.  Moyens, 
de  les  prévenir,  Tome  I,  pages  123  & Juiv. 

ÉBULLITION  : état  de  l’eau  ou  de  tout  autre  liquide  que 
la  chaleur  fait  bouillir. 

Ebullitions;  (des)  Maladie  légère  de  la  peau,  Tome 
III , pages  ni -22 y . 

ÊCHAUBOULURES.  (des)  Idem , ibïd. 

ECHAUFFANT  , épithete  qu’on  donne  aux  refnedes  qui 
exaltent  la  chaleur  du  corps. 

Il  ne  faut  rien  d’échauffant  aux  enfants  , Tome  I , 
page  50.  Les  aliments  échauffants  font  une  des  caufes  de 
la  pulmonie , Tome  II , page  1 16.  U faut  prendre  garde 
de  trop  échauffer  le  malade  dans  les  fîevres  lentes  ner- 
veufes,  page  149.  Erreur  fur  laquelle  eft  fondée  l’opi- 
nion du  peuple,  relativement  aux  échauffants  dans  la 
petite  vérole  ^ page  106,  Préjugés  fur  le  régime  échauf- 
fant dans  cette  Maladie  , page  209.  Dangers  des  échauf- 
fants , page  211.  Suites  des  échauffants  3 page  161.  Il 
faut  éviter  tout  ce  qui  eft  échauffant , pages  1$  1 , 298  , 

3 5 8 ; Tome  IV  , pages  1 J 7 , 139.  Traitement  de  la  cour- 
bature Qccafionnée  par  le  rcçime  échauffant,  page  495. 

ÈCHAUFFEMENT,  {de  V ) efpece  d’échauboulures  , 
Tome  III  , pages  222-223. 

ECLAIRE,  (plante)  (Voyez  Chélidoine.  ) 

ÉCLISSES  : c’eft  la  même  chofe  qu 'Attelles.  (Voyez  ce  mot.) 

ÉCONOMIE  animale.  On  doit  entendre  par  cette  expref- 
lion  , l’ordre,  le  méchanifme  , l’enfemble  des  fondions 
êc  des  mouvements  qui  entretiennent  la  vie  des  animaux; 
dont  l’exercice  parfait , confiant  & facile  , conflitue  l’é- 
tat de  fanté  ; dont  le  moindre  dérangement  eft  , par  lui- 
meme } Maladie  ; dont  enfin l’entiere  ceflation  eft  la  more. 

Elle  abhorre  toute  efpece  d’excès,  Tome  IV  , page  ^Ü60.. 

U 4 
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ECORCE  de  citron  confite.  (Voyez  Ecorce  d’orange  colt « 
fi  te.  ) 

Ecorce  d’orange  confite . Faites  tremper  des  écorces  d’o- 
range  dans  de  l’eau  à plufieurs  reprifes  jufqu’àce  qu’elles 
aient  perdu  leur  amertume  ; enfuite  faites-les  bouillit 
dans  une  diifoluticm  de  fucre  fin , jufqu’à  ce  qu’elles  de- 
viennent tendres  6c  tranfp.arentes.  On  prépare  de  la  me- 
me maniéré  les  écorces  de  citron.  Il  feroit  fuperflu  d’en- 
trer dans  de  plus  grands  détails  fur  ces  préparations,  qui 
appartiennent  plus  à l’Art  du  Confifeur , qu’à  celui  de 
l’Apothicaire.  (M.  B.) 

Écorce  de  JVinter . (Voyez  Canelle  blanche.  ) 

ÉCORCHURES  des  enfants . Tome  IV  , pages  2 3 2-234. 

ÉCOULEMENT  par  le  canal  de  Vuretre . Il  eft  de  deux 
efpeces  , virulent  6c  non  virulent.  Dans  le  premier  cas, 
il  conftitue  la  gonorrhée-virulente  ; ( Voyez  ce  mot.  ) dans 
le  fécond  cas , la  gonorrhée  fimple.  ( Voyez  ce  mot.  ) 
Symptômes  qui  précèdent  l’écoulement  virulent  , 
Tome  IV  , page  7 ; qui  l’accompagnent , ibid.  Caufes  de 
l’écoulement  non  virulent  , j page  27.  Traitement  , 
pages  28 — 32. 

ECREVISSES  3 ( pattes  d*)  ce  font  les  bouts  noirs  des 
groflés  pattes  d’écrevifi'es  de  mer  , qu’on  emploie  en  Mé- 
decine. On  connoît  encore  en  Médecine  une  fubftance 
à laquelle  on  a donné  fauftement  le  nom  d’yeux  d’écre- 
villes  5 car  ce  ne  font  que  des  efpeces  de  béfoards  > ou 
plutôt  de  petites  pierres  qu’on  trouve  dans  la  tête,  6c 
plus  fouvent  dans  l’eftomac  des  écrevitfes. 

Prefcrites , Tome  III , pages  271 , 417  6c  418  3 Tome 
IV , pages  178  , 233,  29  J. 

ECRIVAINS;  Maladies  auxquelles  ils  font  expofés  comme 
gens  fédentaires.  Moyens  de  les  prévenir , Tome  I , 
pages  123  & fuiv. 

ECROUELLES,  (des)  Tome  III,  pages  196-106. 

Les  écrouelles  font  fouvent  caufe  de  l’ophthalmie , 
TomeVL  , p.  304.  On  ne  peut  donner  de  mercure  qu’avec 
précaution  auxperfonnes  attaquées  d’écrouelles , Tome  IV* 
page  98.  > - 

ECROUELLEUX  : celui  qui  eft  attaqué  d’écrouelles.  On 
donne  encore  cette  épithete  au  vice  qui  domine  dans 
ceux  qui  ont  les  écrouelles. 

EDUCATION.  Quel  doit  être  le  premier  objet  de  Teck- 
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cation  des  enfants  , Tome  I,  page  6z.  Importance  de 
l’éducation  paternelle  , page  6f.  Combien  eft  nuifible  l'é- 
ducation vulgaire  des  filles , page  6 S.  Quelle  devroit  être 
l’éducation  des  filles , page  6 9.  Importance  de  l’éduca- 
tion en  général , page  90.  Grand  fecret  de  l’éducation  , 
page  239.  Avis  aux  peres  & meres,  6c  aux  maîtres  6c 
maîtreffes  d’éducation,  Tome  IV  , page  yo8. 

EDULCORER  : c’eft  ajouter  du  fucre  ou  du  firop  à certains 
rcmedes , dans  la  vue  de  les  rendre  plus  agréables  au 
goût. 

EFFERVESCENCE  : c’eft  l’a&ion  de  deux  fubftances  l’une 
fur  l’autre  , qui  excite  un  bouillonnement  6c  un  gonfle- 
ment : quelquefois  elle  eft  accompagnée  de  chaleur;  d’au- 
tres fois  elle  excite  du  froid  ; 6c  d’autres  fois  elle  n’ex- 
cite ni  l’un , ni  l’autre. 

Potion  faline , prife  dans  fon  effervefcence , Tome  II  , 
pages  439  & 440. 

EGLISES.  Les  fépultures  corrompent  l’air  des  Eglifes,  Tome 
I)  page  an.  Moyens  de  rendre  l’air  des  Eglifes  falubre  , 
page  212.  Danger  que  les  femmes  courent,  en  ne  re- 
levant de  couches  que  pour  fe  rendre  dans  une  Eglife 
froide,  Tome  IV  , page  204. 

ÉLASTICITÉ.  (Voyez  ce  que  c’eft.,  Tome  I,  page  93  , 
dans  le  courant  de  la  note.  ) 

ELASTIQUE,  épithete  qu’on  donne  à tous  les  corps  qui 
jouiflênt  de  l’élafticité.  (Voyez  ce  mot.  ) 

ELATERIUM  , nom  que  porte  l’extrait  du  concombre  fau- 
vage.  ( Voyez  ce  mot.  ) Cet  extrait  coûte  dix  fols  le  gros. 
C’eft  un  purgatif  violent  , qui  ne  peut  fe  donner  qu’à 
tres-petites  dofes , c’eft-à-dire,  depuis  deux  grains  juf- 
qu’à  douze  pour  les  tempéraments  les  plus  forts.  A cette 
dofe  , il  peut  tenir  lieu  de  jalap  6c  de  feammonée  ^ tou** 
jours  fufpeéls , comme  remedes  exotiques. 

L’élatérium  preferit , Tome  IV  , pages  2 3 y. 

ELECTRICITE  : ce  mot  fignifie  , en  général , les  effets 
d'une  matière  très-fluide , très-fubtile  ; différente  > par  fes 
propriétés , de  toutes  les  autres  matières  fluides  que  nous 
connoilfons;  que  l’on  a obfervée  capable  de  s’unir  à pref- 
que  tous  les  corps , mais  à quelques-uns  préférablement 
à d autres;  qui  paroît  fe  mouvoir  avec  une  très-grande 
vîtefle  , fuivant  des  loix  particulières , 6c  dont  on  ne  con- 
noît  pqint  encore  l’eflènee.  De  toutes  les  propriétés  de 
la  matière  élcéhique  , la  plus  remarquable  eft  d’attirer 
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éc  de  fepoufïcr  les  corps  légers;  6c  parce  que  le  fuccm; 
en  Grec  électron  , a été  reconnu  , même  des  anciens  Phy- 
siciens , comme  joui  dan  t delà  propriété  d’attirer  des  pail- 
les , 6cc , , on  a donne  le  nom  d’éleclricité  aux  mêmes 
phénomènes  préfentés  par  d’autres  corps.  L’éledricité 
d’un  corps  fe  manifefte  encore  par  les  bluettes , les  ai- 
grettes de  feu  qu’on  en  tire  , &c. 

Electricité  conlîdérée  comme  remede , prefcrite  j Tome 
II  j page  397  ; Tome  III  , pages  301  , 30^,  326,  419. 
ELECTUAIRE.  On  donne  ce  nom  à une  préparation  phar- 
maceutique compofée  de  poudres  très-fines,  mêlées  in- 
timement avec  du  firop,  du  miel,  des  conferves  ou  du 
mucilage.  Il  faut  que  les  éleéluaires  aient  une  confiflance 
telle  que  les  poudres  ne  puifîent  fe  féparer  de  ce  qui  les 
unit , quel  que  foit  le  temps  qu’on  les  garde  , 6c  qu’ils 
ne  forment  point  une  maflè  trop  folide,  afin  de  pouvoir 
être  avalés  facilement.  Les  matières  qui  entrent  dans  la 
compolltion  des  éleéluaires , font  fur-tout  les  fubffances 
légèrement  altérantes , & on  doit  les  choifir  le  moins 
défagréables  pofïîble.  Les  éleétuaircs  aftringents , 6c  ceux 
dans  lefquels  il  entre  des  pulpes  de  fruit;  ne  doivent 
être  préparés  qu’en  petite  quantité;  parce  que  les  reme- 
des  aftringents , fous  forme  d’éle&uaire  , perdent  leurs 
vertus  à être  gardés,  6c  que  les  pulpes  des  fruits  font  fil- 
lettes à fermenter.  ( M.  B.  ) 

Electuaire  contre  le  crachement  de  fiang.  (Voyez-en  la 
recette  & l’indication , Tome  III,  page  29.  ) 

E LECTUAiKEc ontre  la  dyÿ'enterie. 

Prenez  de  confection  Japonnoife  > deux  onces  ; 

de  baume  de  Lucatelle  , une  once  ; 

de  rhubarbe  , en  poudre  , demi-once  > 

de  firop  de  guimauve  , quantité  fufîifante,  pour 
faire  un  éleéluaire. 

Il  eft  fouvent  dangereux  de  preferire  des  calmants  6c  des 
aflringents  dans  la  dysenterie  , fans  les  entre-mêler  de 
purgatifs.  Dans  l’éleéiruaire  que  nous  preferivons,  nous 
joignons  un  purgatif  aux  autres  ingrédients,  ce  qui  le 
rend-beaucoup  plus  sûr  6c  plus  utile  pour  le  but  qu’on 
fe  propofe.  On  en  prend  gros  comme  une  noix  mufeade  » 
deux  ou  trois  fois  par  jour , félon  l’exigence  des  cas.  (M.B), 
Ei.kctuaire  contre  Vépilepfie. 

Prenez  de  quinquina  , en  poudre,  «ne  once  j 
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d'étain , en  poudre , -v  ag  ch 

de  racine  de  valériane fauvage  , en  jr  aemj.once< 
poudre  , J 

dcjirop  commun y quantité  fuflifante 
pour  faire  un  éleéluaire. 

Le  Doéteur  Méad  prefcrit  de  prendre  un  gros  d’un  élec- 
tuaire  , femblable  à celui-ci , foir  6c  macin  , pendant  trois 
mois,  dans  l’cpilepfie.  Il  convient  cependant  d’n:.ei  rom- 
pre l’ufage  de  ce  remede  pendant  quelques  joi  rs , par 
exemple,  tous  les  neuf  ou  dix  jours.  J’ai  ajouté  l’étain  , 
en  poudre  , parce  qu’il  arrive  fouvent  que  l’cpilepile  cil 
occafionnée  parles  vers  (M.  B.) 

Prefcrit,  Tome  III,  page  3 2 y. 

Eeectuaire  contre  la  gonorrhée. 

Prenez' à'  élecluaire  lénitif , trois  onces; 

de  Jàlap  > en  poudre  , 1 chaque  deux  gros  ; 
de  rhubarbe , en  poudre , j 

de  nitre  , demi-once  ; 

de  Jîrop  commun  , quantité  fuffifante 
pour  faire  un  éleétuaire. 

Cet  éleétuaire  rafraîchiflânt  6c  laxatif  eft  très- avantageux 
dans  l’inflammation  & la  teniion  du  canal  de  l’uretre  , 
accompagnées  de  gonorrhée  virulente.  La  dofe  efl  d’un 
gros  , ou  la  valeur  d’une  noix  mufeade  , deux  ou  trois 
fois  par  jour,  plus  ou  moins,  félon  qu’il  eft  néceflaire 
de  tenir  le  ventre  relâché.  On  peut  très-bien  , dans  l’oc- 
cafion , fuppléer  à cet  éleciuaire  , par  un  autre  , qui  fe- 
roit  Amplement  compefé  de  creme  de  tartre  6c  de  iîrop 
commun. 

Dans  la  gonorrhée  , lorfque  l’inflammation  cft  cal- 
mée , il  faut  preferire  le  fuivant. 

Prenez  d’ élcctuaire  lénitif , deux  onces  ; 

de  baume  de  Copaku  , une  once  ; 

de  gomme  de  giiac  , 1 , , , 

, , ) de  chaque  deux  gros; 

de  rhubarbe , en  poudre , J a ° 

de  firap  commun , quantité  fufflfante 

pour  faire  un  élecluaire. 

La  dofe  eft  la  meme  que  du  précédent.  ( M.  B.  ) 
Electuaire  contre  les  hémorrhdides. . 

Prenez  de  fleurs  de  Joufe  , une  once  ; 

de  crime  de  tartre  , demi-once  ; 

de  thériaque  , quantité  fefFifante  pour 
(aire  un  clecluairc. 
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On  peut  prendre  une  cuiller  à café  de  cet  éleétuaire  ; 
trois  ou  quatre  fois  par  jour.  ( M.  B.  ) 

Electuaire  Diapkenix. 

Prenez  de  pulpe  de  dattes , 1 , - . 

àefucre  d’orge , } de  chaclue  hu,t  onces  5 

à’ amandes  douces  pelées , trois  onces  & demie. 
On  pile  dans  un  mortier  de  marbre  les  amandes  dou~ 
ces,  pour  les  réduire  en  pâte;  on  ajoute  peu-à-peu  la 
pulpe  des  dattes  & le  fucre  d’orge  pulvérlfé  ; on  délaie 
ce  mélangé  avec 

de  miel  dépuré  , deux  livres  ; 

& l'on  ajoute  les  fubftances  fuivantes , réduites  en  poudre  : 
de  gingembre 


de  chaque  deux  gros, 


} 


quatre  onces  ; 

de  chaque 
deux  gros  ; 


de  poivre 
de  macis 
de  canelle 

de  racine  de  turbith  > 
de  feuilles  de  rue  , 
de  femence  s de  daucus  de  Crete, 
de  fenouil , 

de  diagrede  9 ' une  once  & demie. 

On  mêle  le  tout  exactement , & Conforme  un  éleétuaire  * 
que  l’on  conferve  dans  un  pot. 

Prefcrit , Tome  II , page  39?,  note. 

Electuaire  huileux . ( Voyez  la  maniéré  de  le  préparer  ôc 
l’indication,  Tome  II  , page  93.) 

Electuaire  lénitif  ou  Lénitif  fin. 

Prenez  de  Jene  , en  poudre  fine  , huit  onces  ; 

de  coriandre y en  poudre,  quatre  onces, 

d c pulpe  de  tamarins,  j de  cl  une  livre. 
de  pulpe  de  pruneaux , J A 

Mclez  les  pulpes  ôc  les  poudres , & > avec  quantité  fufïî- 
fante  de  lirop  commun  , faites  du  tout  un  eleétuaire  ï 
ce  remede  eft  un  laxatif  utile  , pris  à la  dofe  d’une  cuiller 
à café  , deux  ou  trois  fois  par  jour.  On  peut  meme 
s’en  fervir  comme  d’un  excipient  convenable  , pour  ad- 
miniftrer  des  remedes  plus  aétifs , tels  que  le  jalap  , la 
feammonée  , &c.  Il  peut  tenir  lieu  de  l’eleétuaire  de 
cade.  ( M.  B.  ) 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  28  j.  5 301  ; Tome  III  > pages. 
19,  26,  37,259;  Tome  IV  , pages  12  , 2.  J , 275» 
Electuaire  contre  la  paralyfie . 
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Prenez  de  graine  de  moutarde,  en  poudre,  J de  chaque 


une  once  ; 


de  conferve  de  rofe  , 
de  firop  de  gingembre  , quantité  fuf- 
fifante pour  faire  un  éleétuaire. 

On  peut  en  prendre  une  cuiller  à café , trois  ou  quatre 
fois  par  jour.  ( M.  B.  ) 

Électuaire  purgatif  rafraîchi{fant.{  Voyez  la  maniéré  de 
le  préparer  & l’indication  , Tome  IV , p-age  12.) 
Électuaire  de  quinquina. 

Prenez  de  quinquina  , en  poudre  , trois  onces  ; 

de  cafcarille , demi-once  ; 

de  firop  de  gingembre  , quantité  fuffifante  pour 

faire  un  éleétuaire. 

Dans  le  traitement  des  fievres  intermittentes  opiniâtres  , 
on  fait  bien  de  joindre  la  cafcarille  au  quinquina.  Cepen- 
dant , dans  les  cas  où  la  conftitution  feroit  difpofée  à 
l’étifie  , il  vaudroit  mieux  fupprimer  la  cafcarille  , 6c 
, prefcrire,  à fa  place,  trois  gros  de  fel  ammoniac  crud.(M.  B J 
Électuaire  contre  le  rhumatifme. 

Prenez  de  conferve  de  roje  , deux  onces; 

de  cinabre  d’antimoine , une  once  & demie  ; 
de  gomme  de  ga'iac , en  poudre  , une  once  ; 
àtjirop  de  gingembre  , quantité  fuffifante  pour 

faire  un  éleéfuaire. 

Dans  les  douleurs  opiniâtres  du  rhumatifme  , qui  n’eft 
point  accompagne  de  ficvre  3 on  donne  , avec  un  très- 
grand  fuccès,  une  cuiller  à café  de  cet  éleétuaire  , deux 
fois  par  jour.  ( M.  B.  ) 

ÉLIXIR.  On  donne  ce  nom  à une  teinture  , qui  ne  différé 
des  teintures  proprement  dites  , qu’en  ce  qu’il  eft  plus 
f compofé  6c  qu'il  n’a  pas  leur  limpidité. 

Élixir  acide  de  vitriol , ou  limplement  élixir  de  vitriol . 
Prenez  de  teinture  aromatique  , une  chopine; 

d’ huile  de  vitriol  , trois  onces. 

Mêlez  peu-i-peu  ; laiflêz  repofer  : lorfque  le  dépôt  fera 
formé , paffez  à travers  le  papier  à filtrer  , pofé  fur  un 
entonnoir  de  verre  ; confervez  dans  une  bouteille  : ce 
remede  eft  un  de  ceux  que  je  connois  Je  mieux  convenir: 
aux  perfonnes  hyffériques  6c  hypocondriaques  , tourmen- 
tées par  des  vents , dont  la  caufe  efl  le  relâchement  de 
l’eftomac  ou  des  inteflins  : il  réuflît  parfaitement  dans 
les  cas  où  les  amers  n’ont  aucun  fuccès.  La  dofe  eft  de- 
puis dix  jufqu’à  quarante  gouttes , dans  un  verre  d’eati 
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ou  de  vin , ou  d’infufions  de  plantes  arriérés  : on  répète 
cette  dofe  deux  ou  trois  fois  par  jour.  On  prend  ce  rc- 
mede  dans  l’inftant  où  l’eftomac  eft  vuide  , c’eid-à-dire  > 
demi-heure  avant  démanger.  (M.  B.)  On  peut  fubfti- 
tuer  à cet  élixir  , celui  de  vitriol  du  Codex,  qui  coûte 
douze  fols  l’once. 

Prefcrit , Tome  II , pages  141 , 169  , 174  , 176  , 3 28  , 

3 3°  > 3 3 f > 4ZI  > 417  î 446  > Tome  III,  pages  29  , 90 , 
133,  187,  262 , 28  ? , 370  , 3843  Tome  IV  , pages 
26,  28,  127)  131,  177  , 2 0 6. 

Élixir  de  Dajjy.  ( Voyez  Teinture  de  feue.  ) 

Élixir  parégorique , appellé  encore  Paregoricum. 

Prenez  de.  fleurs  de  benjoin  > demi-once  5 

à'oprurn , deux  gros  ; 

d ’ejp'it  volatil  aromatique  , une  livre. 

Mettez  les  fîeurs  de  benjoin  & l’opium  dans  l’efprit  vo- 
latil aromatique;  iaüléz  infuler  pendant  quatre  ou  cinq 
jours,  ayant  fo;n  de  remuer  fréquemment  la  bouteille  ; 
pailez  : cet  élixir  elb  une  des  compoiltions  médicinales  les 
plus  agréables  & les  plus  sûres  pour  admmiftrer  l’opium  : 
il  calme  les  douleurs,’  -ppaife  la  toux  ôc  les  difficultés  de 
refpirer:  il  eftfmguiiéremeut  avantageux  dans  nombre  de 
Maladies  des  enfants , fur-tout  dans  la  toux  convulfive.  La 
dofe  , pour  un  adulte  , efr  depuis  cinquante  jufqu’à  cent 
gouttes.  ( M.  B.  ) 

Prefcrit , Tome  II , page  3 y 6 ; Tome  III , page  1 36; 
Tome  IV  , page  474* 


Élixir  de  propriété. 

Prenez  de  teinture  de  myrrhe  y quatre  onces;, 

de  teinta/ e de  f hfran  y 1 chaque  trois  onces, 
de  teinture  lïalocs  , J 

Melez  ; confervez  dans  des  bouteilles  bien  bouchées.  Si 
on  fait  diftillcr  cet  élixir  , on  aura  une  liqueur  appelles 
élixir  de  propriété  blanc.  ( Codex.  ) Le  premier  coûte  huit 
fols  l’once  ; le  fécond  douze  fois. 

Prefcrit,  Tome  III , pages  3 M , 380. 


Élixir  Jacré . 

Prenez  de  rhubarbe  concajfée  , 

d 'aines  Jüccotnn  , en  poudre  , 
de  femences  de  petit  cardamome  y 
è! eau-de-vie  de  France  y 

* LaiiTez  infufer  pendant  deux  ou  trois  jours  ; 


dix  gros; 
fîx  gros  y 
demi  once  ; 
une  pinte, 
parlez.  On 


DES  MATIERES.  191 


peut  prendre  de  ce  purgatif  ftotnachique  , depuis  onc 
once  iufqu’à  une  once  &c  demie.  ( M.  B.  ) 


de  racine  de  fcrpentaire  de  Virginie  , demi-once  i 
d’eau-de-vie  de  France , une  pinte. 

CpncafTez  toutes  ces  fubftances,  & faites  infufer  dans 
l'eau-de-vie  pendant  deux  ou  trois  jours  : cet  élixir  eft 
un  bon  ftomachique  amer.  On  peut  en  prendre  un  petit 
verre , deux  fois  par  jour  , dans  les  Maladies  de  vents  , 
dans  les mauvaifesdigeftions,  le  manque  d'appétit  , ôcc.  i 
& Jorfqu'il  eft  pris  à plus  grande  dofe  , il  donne  du  ton  à 
Feftomac  & réveille  l’appétit.  (M.  B.  ) 

Élixir,  de  vitriol,  ( Voyez  Elixir  acide  de  vitriol.  ) 
ELLEBORE  ou  Pied  de  Griffon.  Helleborus  niger  feetidus  , 
C.  B.  &c  Turnef.  Helleborus  niger  } flore  viridi  , velher - 
baceo  , radice  diuturnd , J.  B.  Helleborus  feetidus , caulo 
multifloro , foliofo  , foliis  pedatis  y Linn.  C’eft-à-dire  , 
Ellébore  noir,  fétide  y félon  C.Bauhin&  Tournefort. 
Ellébore  noir  y a fleurs  vertes  ou  herbacées , dont  la  racine 
ejî  vivace  , félon  J.  Bauhin.  Ellébore  fétide  , dont  la 
tige  , qui  porte  beaucoup  de  fleurs  , eft  foliée  y & dont 
les  feuilles  font  en  forme  de  pieds  garnis  de  doigts  s 
félon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  lîxieme  clade,  fep- 
tieme  feétion  , onzième  genre  de  Tournefort  j delà 
polyandrie  polyginie  de  Linné  ; & de  la  cinquante- 
cinquieme  famille  des  renoncules  y fetftion  première  , 
d’Adanfon.  Sa  racine  jette  de  tous  côtés  une  grande 
quantité  de  fibres  : elle  eft  noire  extérieurement  ôc 
blanche  en  dedans  : la  tige  eft  garnie  de  longues  feuilles 
étroites , portées  cinq  par  cinq , ou  fîx  par  ftx  , fur  un 
leul  pétiole  ; ce  qui  les  fait  rellembler  à des  doigts , d’od 
lui  eft  venu  le  nom  de  pied  de  griffon  : la  tige  porte  dans 
fa  longueur  & à fon  fommet  des  touffes  des  Üeurs  ver- 
dâtres, qui  paroiffent  dès  le  mois  de  Février.  On  trouve 
1 ellebore  communément  dans  les  campagnes  : fa  racine 
eft  un  violent  purgatif  ; cependant  on  l'a  employé  avec 
allez  d’avantage , a la  dofe  d'un  gros  , bouiiii  dans  un 
verre  d’eau. 

L’extrait  d'ellébore  prefent  en  bol,  Tome  II  , page 
$ ? G , note ♦ 


Prenez  de  racine  de  gentiane  > 


deux  onces  ; 
une  orree  ; 


d’écorce  d'orange  , 
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Ellébore  blanc . Helleborus  albus  flore  fubviridi  , C.  B. 
Helleborus  albus  flore  ex  viridi  albefcente  , J.  B.  Vera - 
trum  flore  fubviridi  , Turnef.  Veratrum  album  , Linn* 
C’eft-à-dire  i Ellébore  blanc  , a fleurs  verdâtres , félon 
Casp.  Bàuhi Ellébore  blanc  , à fleurs  blanches  tirant 
furie  verd  , félon  J.  Bauhin.  Ellébore  à fleurs  verdâtres  > 
félon  TournEforx.  Ellébore  blanc  , félon  Linné. 
Cette  plante  a une  racine  oblongue  , tubéreufe  , quelque- 
fois plus  grofle  que  le  pouce  , brune  en  dehors > blanche 
en  dedans,  accompagnée  d’un  grand  nombre  de  fibres 
blanches , d’un  goût  âcre  , un  peu  amer  , un  peu  aftrin- 
gent , défagréable  , & qui  caufe  des  naufées.  Elle  poufle 
une  tige  d’un  pied  & demi  de  haut  , cylindrique  , droite  , 
ferme,  de  laquelle  naiflent  des  feuilles  placées  alternati- 
vement , de  la  figure  de  celles  du  plantain  ou  de  celles 
de  la  gentiane  , de  la  longueur  d’un  demi-pied  ,prefqu’aufli 
larges , toutes  ftriées  &:  comme  pliées , un  peu  velues  , 
d’un  verd  clair  , un  peu  roides,  &c  entourant  la  tige  par 
leur  bafe  , qui  eft  en  maniéré  de  tuyau.  Depuis  environ 
le  milieu  de  la  tige , jufqu’à  fon  extrémité,  fortent  des 
grappes  de  fleurs,  compofées  de  fix  pétales  , difpofées 
en  rofe  , d*un  verd  blanchâtre.  Au  milieu  font  fix  éta- 
mines qui  entourent  le  piftil , qui  fe  change  enfuite  en 
un  fruit , dans  lequel  font  ramaflëes , en  maniéré  de  tête  , 
trois  graines  applaties,  membraneufes , de  la  longueur 
d’un  demi-pouce  , contenant  des  graines  oblongue-s , blan- 
châtres, femblables  à des  grains  de  bled , bordées  d’une 
aile  ou  feuillet  membraneux.  Sa  racine  eft  un  purgatif 
violent,  qui  ne  peut  fuppléer  à la  feammonée  qu’en  la 
donnant  à très-  petite  dofe,  comme  depuis  trois  grains 
jufqu’à  fix  , en  poudre  , dans  un  bouillon. 

Les  feuilles  preferites  Tome  III,  page  ion  preferites 
en  poudre  fternutatoire,  dans  l’apoplexie  féreufe  peu  grave, 
Tome  III , page  ijz,  note. 

Ellébore  noir . Helleborus  niger , flore  rofeo  , C.  B &c 
Tu  rnef.  Helleborus  niger,  feapo  fubunifioro , fubnudo  , 
foliis  pedatis  , Linn.  C’eft-à-dite  , Ellébore  noir , à fleurs 
rofacées  y félon  C.  Bauhin  & Tournefort.  Ellébore 
noir  dont  la  tige  , qui  ne  porte  guère  quf une  fleur  , eft  pref- 
que  nue , & dont  les  feuilles  font  en  forme  de  pied , lelon 
Linné.  Cette  plante  eft  de  la  fixieme  claflë  , feptieme 
feéfion  , onzième  genre  de  Tournefort  ; de  la  polyan* 
drie  polyginie  de  Linné?  de  la  cinquante^cinquieme  fa- 
mille 
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mille  des  renoncules  d'Adanfon.  La  racine  eft  un  amas 
de  fibres  limples,  longues  6c  charnues:  les  feuilles  radi- 
cales font  au  nombre  de  neuf,  portées  fur  un  long  pétiole  : 
les  feuilles  des  tiges  font  petites , entières  &c  ovales  , fans 
pétioles:  les  fleurs  naiiTent  au  fommet  des  tiges  3 en  rofe,, 
d’un  rouge  très-pâle.  L’elléboremoir  croît  naturellement 
en  Italie  , 6cc.  Sa  racine  s’empilfte  à la  meme  dofe  que 
celle  de  l’efpece  précédente. 

ÉMAIL  des  dents.  On  donne  ce  nom  à la  couche  ofleufe  , 
très-blanche  , très-dure  3 qui  couvre  toute  la  partie  des 
dents,  qui  elt  hors  des  gencives. 

EMBROCATION , efpece  d’arrofement  ou  de  fomentation 
qu’on  fait  en  prefl'ant  entre  les  mains,  fur  quelque  par- 
tie malade  , une  éponge  , un  morceau  de  laine  ou  de  co- 
ton , des  étoupes  ou  du  linge  3 6cc.  , trempés  dans  des 
huiles  limples  ou  compofées;  dans  des  décodions  , du 
lait  ; de  l’oxycrat  , ou  autre  liqueur. 

Prefcrite  3 Tome  III , page  3383  Tome  IV  , pages  188, 

32-4. 

• / 

EMETIQUE  3 nom  générique  de  tous  les  remedes  qui  font 
vomir  ; mais  on  le  donne3  par  excellence,  au  tartre  ftilie. 
(Voyez  ce  mot.  ) 

Modèle  d’une  potion  émétique  , Tome  II,  page  1 9 y. 
Réflexions  fur  l’émétique  , ibid.  Raifons  pour  lefquelles 
on  ne  doit  l’employer  qu’avec  précautions,  page  196". 
Maniéré  de  preferire  l’émétique  , lorfque  les  circonftances 
le  demandent  abfolument  , ibid.  ^Raifons  pour  lefquelles 
il  faut  rejetter  l’émétique  du  traitement  de  l’empoiton- 
nement  eau fé  par  l’arfenic,  Tome  III } page  ^ 49. 

EMMÉNAGOOUE  j épithete  qu’on  donne  à une  efpece  de 
remedes  évacuants , dont  la  principale  vertu  eft  d’exciter 
l’écoulement  des  régies,  des  lochies 3 6c  de  favorifer  1a 
fortie  du  fœtus. 

ÉMOLLIENT,  épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui,  par 
une  humidité  tempérée  6c  une  douce  chaleur , ramollirent 
les  duretés,  les  tumeurs , les  enflures , &c. , 6c  relâchent 
les  fibres  trop  tendues.  ( Voyez  Fomentations  6c  La- 
vements émollients .) 

-ÉMONCTOIRE  5 partie  du  corps  par  laquelle  s’évacuent 
les  humeurs  inutiles  ou  viciées.  La  peau  efl  l’émonétoire 
de  toute  la  fuperficie  du  corps;  le  nez  efl  celui  du  cer- 
veau; les  reins  6c  la  vellie  font  les  émonéloires  pour 
l’urine , &c.  • 

Tome  V . ISS 
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EMPOISONNEMENT  ( de  F ) en  général»  Tome  III  3 page j 
44 1““  1 3 1» 

Empoisonnement  ( rfc  F ) occafionné  par  les  fubftances 
minérales.  Idem  , pages  444—48  3. 

Empoisonnement  {de  F)  caujé par  l’arfenic  pris  intérieu- 
rement. Idem  , pages  44  y— 460. 

Empoisonnement  {d%F)  occafionné  par  le  fublimé  cor - 
rofif , pris  a trop  foire  dcfe . Idem  , pages  460—  464. 

Empoisonnement  ( tfe  caufé par  le  verd-de-gris  > pris 

intérieurement.  Idem  y pages  4(34 — 480. 

Empoisonnement  (de  l7)  occafionné  par  le  plomb  y ou  fes 
préparations  > pris  intérieurement . Idem  y pages  480— 
483. 

Empoisonnement  ( de  V ) caufé  par  les  cantharides  y 
prifes  intérieurement . Idem  y pages  48  3 —48  6. 

Empoisonnement  {de  F ) occafionné  par  les  animaux  ve- 
nimeux. Idem  y pages  4 8 6— y 2 1 . 

Empoisonnement  {de  F)  caufé  par  la  piquure  de  la  vi- 
père y du  ferpent  à fonnettes  & autres  ferpents  y & par 
celle  des  couleuvres.  Idem y pages  y 14—  y 18. 

Empoisonnement  ( de  F ) occafionné  par  les  fahflances 
végétales.  Idem  y pages  y 1 1—  y 3 o. 

Empoisonnement  {de  F)  caufé  par  F opium,  pris  à trop 
forte  dofe.  Idem  , pages  y zi  — y 24. 

Empoisonnement  (de  F)  occafionné  parles  plantes  vé~ 
né  neuf  es  les  plus  communes.  Idem,  pages  y 24 — y 30. 

Empoisonnement  {de  F)  caufé  par  la  ciguë  & les  cham- 
pignons y pris  intérieurement.  Idem,  pages  y 2 G — y 30. 

EMPLATRE.  On  donne  ce  nom  à un  médicament  externe 
de  conliffance  allez  folide  & glutineufe  , compofé  de 
cire  , de  réfine  , de  poix,  de  gomme,  de  graidè  , de 
litharge  , de  cérufe  y de  minium 5 &c.  On  en  forme  des 
rouleaux  folides  , dont  on  étend  une  portion  fur  du 
linge  ou  de  la  peau  , pour  appliquer  fur  quelque  partie 
malade.  Les  emplâtres  prennent  différents  noms,  fuivant 
les  Auteurs  qui  les  ont  inventés,  6c  fuivant  les  ingrédients 
qui  en  font  la  bafe  , ou  les  vertus  qu’ils  poffedent. 

ct  Les  emplâtres  doivent  avoir  différentes  conhffances , 
» relativement  à l’ufage  auquel  ils  font  deftinés  ; ceux 
33 qu’on  doit  appliquer  fur  feftomac  & la  poitrine,  doi~ 

' 33  vent  être  doux  & fouples  : ceux  , au  contraire  , qu’on 
93  doit  appliquer  fur  les  membres,  doivent  être  fermes  ôc 
» aggluünatifs.  On  a.avancé  que  les  emplâtres  pouvoient 
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«être  imprégnés  des  vertus  d’un  végétal,  en  faifant 
v>  bouillir  la  plante  fraîche  dans  l’huile  qui  doit  entrer 
dans  la  compolition  de  cet  emplâtre  ; mais  cette  ébul- 
»lition  eft  incapable  de  communiquer  aux  huiles  aucune 
w vertu  importante.  Les  chaux  de  plomb  , bouillies  avec 
w les  huiles , s*  uni  lient  avec  elles  3 ôc  forment  un  em- 
33  plâtre  d’une  certaine  confdlance  > qui  fert  de  bafe  à 
33  la  plupart  des  autres  emplâtres.  Lorfqu’on  fait  bouillir 
33  des  chaux  avec  de  l’huile  , il  faut  avoir  foin  d’ajouter, 
33  de  temps  en  temps,  une  certaine  quantité  d'eau 
39  chaude  , pour  empêcher  que  l'emplâtre  ne  noircifle  6 c 
33  ne  brûle;  cependant  il  faut  la  verfer  avec  précaution, 
33  parce  qu’on  occalîonneroit  l'extravafation  de  la  li- 
33  queur.  33  ( M.  B )(  Voyez  Emplâtre  commun,) 

A quoi  fervent  les  emplâtres  dans  la  guérifon  d’une 
plaie  , Tome  IV , page  341. 

Emplâtre  agglulinatif  (Voyez  Emplâtre  contentif \) 
Emplâtre  anodyn. 

Prenez  & emplâtre  contentif  3 une  once  ; 

d’opium  , en  poudre  ,1  , , 

de  camphre , ) de  chaclue  un  Sros‘ 

Faites  fondre  l’emplâtre  contentif;  lailîéz  refroidir;  alors 
jettez  l’opium  6c  le  camphre  que  vous  aurez  auparavant 
triturés  avec  un  peu  d’huile  : cet  emplâtre  calme,  en 
général,  les  douleurs  aiguës,  fur  - tout  celles  qui  tiennent 
du  genre  nerveux.  ( M.  B.  ) 

Emplâtre  antihyflérique. 

Prenez  de  galhanum  3 

de  tacamah aca 3 en  poudre  , 
de  cire  vierge  3 
de  térébenthine  de  V'enife  , 
de  graine  de  cumin , en  poudre 
Faites  fondre  le  tout  enfemble  , 6c  mêlez  le  cumin  : cet 
emplâtre  convient  dans  les  Maladies  hyftériques.  On  en 
étend  une  quantité  fuffifante  fur  un  morceau  de  peau 
douce  , 6c  on  l’applique  fur  le  creux  de  l’eftomac.  J’ai 
éprouvé  qu’il  faifoit  encore  plus  d’effet  quand  on  l’ar- 
rofoit  de  trente  ou  quarante  gouttes  de  laudanum  liquide, 
( Voyez  Emplâtre  Jiomackique.  ) ( M.  B.) 

Prefcrit , Tome  Ulfpages  339,  349,  3/3,  371. 
Emplâtre  de  céruj'e. 

Prenez  de  blanc  de  cétufe  3 en  poudre  , une  livre  5 
d huile  Cl  olive  3 deux  livres* 

Na 


trois  onces,’ 
1 de  chaque  une 
J once  6c demie; 
| de  chaque  une 


once. 
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d’eau,  quantité  fuffifante. 

Mclez;  faites  cuire  ce  mélangé  , jufqu’à  confiftance  d’em- 
plâtre > ayant  foin  de  l’agiter , fans  difeontinuer , avec  une 
fpatule  de  bois  : lorfqu’il  eft  fuffifamment  cuit,  ajoutez 
de  cire  blanche  trois  onces;  faites  du  tout  un  emplâtre  : 
on  l’appelle  communément  emplâtre  de  blanc  de  cérufe  > 
pour  le  distinguer  d'un  autre  qu’on  appelle  emplâtre  noir, 
ou  emplâtre  de  cérufe  brûlé.  Ce  dernier  fe  prépare  fans 
eau,  avec  les  memes  ingrédients,  excepté  que  l’on  em- 
ploie de  la  cire  jaune  au  lieu  de  la  blanche.  Ils  fe  vendent, 
l’un  ôc  l’autre,  quatre  fols  l’once, 

Prefcrit,  Tome  IY,  page  i6z . 

Emplâtre  chaud . 

Prenez  d’emplâtre  gommeux  , une  once  ; 

d’emplâtre  véficatoire  , deux  gros. 

Faites  fondre  le  tout  enfemble  fur  un  feu  doux.  On 
applique  cet  emplâtre  dans  le  rhumatilme  feiatique  , ôc 
dans  les  autres  douleurs  fixes  rhumatifmales  ; mais  il 
faut  qu’il  foit  porté  pendant  quelque  temps,  ôc  qu’on 
le  renouvelle  au  moins  une  fois  par  femaine.  (M.  B.) 
Prefcrit  , Tome  111  , page  172. 

Emplâtre  de  ciguë. 

Prenez  de  poix -refîne  , une  livre  ôc  quatorze  onces; 
de  cire  jaune  , une  livre  èc  quatre  onces  ; 
de  poix  blanche  , quatoize  onces  ; 

d’huile  de  ciguë , quatre  onces  ; 

de  feuilles  de  ciguë , broyées , quatre  livres. 

Mettez  toutes  ces  fubfitances  dans  une  badine  : faites 
chauffer  à petit  feu  , prefque  jufqu’à  confomption  de 
toute  l’humidité  ; parlez  a travers  un  linge  , en  exprimant 
fortement  ; laifiez  refroidir  la  malle  ; féparez  - la  de  fes 
feces  ; enfuite  faites  liquéfier  l’emplâtre  dans  une  bafiine 
propre,  ôc  ajoutez  de  gomme  ammoniac,  en  poudre, 
une  livre  ; mclez  le  tout  exactement  , ôc  formez  un 
emplâtre.  Il  fe  vend  quatre  fols  l’once, 

Prefcrit,  Tome  IV,  page  302. 

Emplâtre  de  ci>e. 

Prenez  de  eire  jaune , douze  onces; 

de  refîne  blanche  , fix  onces  ; 

de  Juif  de  mouron  , neuf  onces. 

Faites  fondre  le  tout  enfemble  : on  emploie  ordinai- 
rement cet  emplâtre  au  lieu  de  celui  de  mciilot.  On 
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%Tctt  fcrt  pour  panfer  les  vélîcatoires  , & dans  les  cas 
od  on  a befoin  d’un  doux  digeftif.  ( M.  B.) 

Prefcrit,  Tome  IV  , pages  324,  345. 

Emplâtre  commun . 

Prenez  à! huile  d’olive  y fix  livres, 

de  litharge,  réduite  en  poudre  fine,  trente  onces; 
d’eau y quantité  fufïifante. 

Faites  bouillir  fur  un  feu  doux  , ayant  foin  de  remuer 
perpétuellement , & de  faire  en  forte  qu’il  y ait  toujours 
la  valeur  de  deux  pintes  d’eau  dans  le  vaiiîeau.  Après 
que  le  tout  a bouilli  deux  ou  trois  heures,  on  prend  un 
peu  de  l’emplâtre,  on  le  jette  dans  de  l’eau  froide,  pour 
voir  s’il  a la  confîftance  convenable  : s’il  eft  au  point 
qu’on  le  defîre  5 on  laide  le  tout  refroidir,  6c  on  le 
pétrit  dans  les  mains  pour  en  exprimer  toute  l’eau.  On 
emploie  ordinairement  cet  emplâtre  pour  les  bleffures 
légères , 6c  pour  les  excoriations  de  la  peau  : il  adoucit 
les  douleurs,  tient  les  parties  chaudement  , 6c  les  ga- 
rantit de  l’imprefîion  de  l’air,  objet  de  la  plus  grande 
importance  dans  ces  cas.  Cependant  le  principal  ufage 
de  cet  emplâtre  eft  de  fervir  de  bafe  aux  2utrr°s  em- 
plâtres. (M.  B.  ) 

Emplâtre  contentif  ou  agglutinatif 

Prenez  à’ emplâtre  commun  , flx  onces  ; 

de  poix  de  Bourgogne,  quatre  onces. 

Faites  fondre  cnfemble.  Cet  emplâtre  eft  particuliè- 
rement deftiné  à contenir  les  appareils  dans  les  paie- 
ments, (M.  B.)  On  s’en  fert  aufli  pour  rapprocher  6c 
joindre  les  parties  charnues,  divifees  ou  déchirées  ; alors 
il  fait  l’otfice  de  future.  (Voyez  Emplâtre  commun.) 
Prefcrit,  Tome  IV , pages  14*,  38^. 

Emplâtre  diabotanum.  Nous  ne  donnerons  pas  la  recette 
de  cet  emplâtre  , compofé  de  plus  de  foixante  fubftance» 
différentes  : nous  dirons  feulement  que  c’efl  un  excellent 
digeftif-refolutif.  On  en  trouve  de  tout  préparé  chez 
Apothicaires,  qui  le  vendent  huit  fols  l’once.  (Voyez 
les  Eléments  de  Pharmacie  de  M . Baum^.  ) 

Prefcrit,  Tome  IV,  page  302. 

Emplâtre  fortifiant. 

Prenez  d emplâtre  commun. , deux  livres  ; 

de  cire  jaune  , 

de  réfine  blanche,  J dc  cha<Iuc  trois  on<:es5 

de  colcotar  de  vitriol,  quatre  onces; 

Tome  V , * 
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d 9 huile  d'olive  y deux  onees* 

Broyez  le  colcotar  avec  l’huile  d’olive,  &:  jettez  fur  le» 
autres  ingrédients  > que  vous  aurez  fait  fondre  fur  un 
feu  doux.  ( Pharmacopée  d'Edimbourg . ) 

Prefcrit,  Tome  II,  page  s 445,  44S  , 449. 

Emplâtre  gommeux . 

Prenez  à' emplâtre  commun y quatre  livres; 

de  gomme  ammoniac  > 1 , , .... 

, b j.  > de  chaque  demi-livre» 

de  galbanum  purifie  , J * 

Faites  fondre  enfemble  3 ajoutez 

de  térébenthine  de  Venije  y s fix  once». 

On  emploie  cet  emplâtre  comme  digeflif,  & comme 

capable  de  réfoudre  les  tumeurs  indolentes.  ( M.  B.) 

Emplâtre  de  mélilot.  On  emploie  ordinairement,  au  lieu 

de  cet  emplâtre  , celui  de  cire,  (Voyez  emplâtre  de  cire.) 

Emplâtre  mercuriel . 

Prenez  d'emplâtre  commun  y «une  livre  ; 

de  gomme  ammoniac  y diiîoute  dans  quantité  fuf- 
fifame  d’eau,  demi-livre. 

Faites  fondre  l’emplâtre  commun  ; mêlez  3 & quand  le 
mélange  fera  refroidi , ajoutez  huit  onces  de  mercure  , 
que  vous  aurez  auparavant  éteint  dans  trois  onces  de 
fain-d  oux.  On  emploie  cet  emplâtre  dans  ies  douleur» 
des  membres  , /qui  font  dûes  a une  caufe  venerienne. 
J1  cil  également  recommandé  contre  les  glandes  endurcies  y 
& contre  les  autres  tumeurs  coniidérables.  ( M.  B.) 
Emplâtre  de  poix  de  Bourgogne.  Avantages  de  cet  em- 
plâtre, Tome  II,  page  349.  Maniéré  de  le  préparer  & 
de  l’appliquer,  ibid.  Il  faut  le  porter  long-temps  pour 
qu’il  rçuiîilfe , page  3 yo.  Comment  on  remédie  à la  dé- 
mangeaifon  qu’il  occafionne  , ibid . Précautions  dont  il  faut 
ufer  lorfqu’on  en  abandonne  l’ulage , ibid . Ce  qu’il  faut 
ajouter  a la  poix  pour  qu’elle  n’adhere  pas  trop  fortement 
à la  peau,  & que  cependant  elle  y relie  attachée,  ibid . 

Prefcrit , page  3 54  3 Tome  III,  pages  17  3*7  3 Tome 

IV  , pages  26  y , 282» 

Emplâtre  de  javori. 

Prenez  d 'emplâtre  commun  3 «leux  livres  ; 

d 'emplâtre  gommeux  y une  livre  ; 

de  Jivon  blanc  y neuf  onces. 

Faites  fondre  ces  emplâtres  3 ajoutez  le  favon  raclé  ; 
faites  enfuite  cuire  jufqu’à  conlîftance  d emplâtre.  ( i h(ir- 
macopée  d'Edimbourg .) 
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Seul  emplâtre  dont  on  puiffe  faire  ufage  contre  les 
dartres  , Tome  III,  page  2.2.1. 

Emplâtre  floma  chique. 

Prenez  à’ emplâtre  gommeux  y fix  onc.es; 

ééhuile  camphrée  , une  once  6c  demie  ; 

de  poivre  noir,  ou  de  piment , 

Il  l’on  peut  s'en  procurer , une  once. 

Faites  fondre  l’emplâtre  gommeux  avec  l’huile  camphrée  3 
ajoutez  le  poivre  ou  le  piment,  que  vous  aurez  aupa- 
ravant réduit  en  poudre.  On  prend  une  once  ou  deux  de 
cet  emplâtre  , on  l'étend  fur  un  morceau  de  peau  douce  , 
6c  on  l’applique  fur  le  creux  de  l’eftomac  : c’eft  un  bon 
remede  contre  les  vents , caufés  par  les  afleftions  hyf- 
tériques  6c  hypocondriaques.  On  peut  frotter  le  creux  de 
l’cftomac  avec  un  peu  d’huile  exprimée  de  macis  , on 
quelques  gouttes  d’huile  effentielle  de  menthe,  avant  que 
d'appliquer  l’emplâtre.  Il  peut  fuppléer  à l’emplâtre  an- 
tihyftérique.  ( M.  B.  ) 

Prefcrit , Tome  II  ^ page  4383  Tome  III , pages  3 \ C , 

3 T 3 S Tome  IV  , page  341. 

Emplâtre  véjîcatoire. 

Prenez  de  térébenthine  de  Venife  , fix  onces  > 

de  cire  jaune  , deux  onces  3 

de  cantharides  y en  poudre  fine  > trois  onces.3 
de  graine  de  moutarde  , en  poudre  , une  once. 
Faites  fondre  la  cire  3 ajoutez  la  térébenthine , ayant  foin 
qu’il  n’y  ait  pas  trop  de  feu , crainte  de  faire  évaporer 
la  térébenthine;  mclez  exactement  3 jettez  les  poudres, 
6c  continuez  de  remuer  la  malfe  tant  qu’elle  fera  chaude. 
Quoiqu’il  y ait  plufieurs  autres  maniérés  de  préparer  cet 
emplâtre,  cependant  il  cft  rare  d’en  trouver  une  qui  lui 
donne  la  conlîftance  convenable.  Lorfqu'il  eft  compofé 
avec  des  huiles  ou  d’autres  fubftances  gradés , fes  prin- 
cipes font  émouflés , 6c  il  eft  fulfceptible  de  manquer 
_ fon  effet  : d’un  autre  côté  , la  poix  & la  réfine  le  rendent 
trop  ferme  , ce  qui  eft  un  inconvénient  aufti  nuilible. 
Lorfqu’on  n’a  pas  la  facilité  de  fe  procurer  cet  emplâtre  > 
on  peut  le  fupplcer,  en  mêlant  avec  un  emplâtre  doux, 
par  exemple,  l’emplâtre  commun  ou  gommeux  , une 
quantité  futfifante  de  cantharides  en  poudre  ; ou  bien  en 
faifant  une  pâte  avec  ces  memes  cantharides , de  la  fa- 
rine 6c  du  vinaigre,  ( M.  B.  ) 

Ce  que  dit  ici  M.  Buchan  , relativement  à la  cou- 
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fiftance  de  l’emplâtre  véficatoire  , prépare  d’après  les 
recettes  ordinaires,  avoit  déjà  été  obfervé  par  des  Mé- 
decins : ils  avoient  remarqué  que  dans  les  cas  cù  la  chaleur 
du  corps  eft  conhdérablement  diminuée  ou  afFoiblie  > 
l’emplâtre  véftcatoire  commun  , par  Ton  trop  de  fer- 
meté , ne  produifoit  fur  la  peau  qu’une  rougeur  légère  , 
meme  après  y être  refté  appliqué  pendant  trente-iix  heures. 
C’eft  d’aprcs  ces  obfervations  qu’on  avoit  imaginé  l'on- 
guent vélicatoire  , qui,  étant  d’une  conftftance  plus  molle, 
pénétré  avec  plus  de  facilité  : mais  cet  onguent  étant 
préparé  avec  des  huiles  , a également  l’inconvénient 
dont  vient  de  parler  l’Auteur  : il  fera  donc  plus  sûr  de 
s’en  tenir  à la  formule  qu’il  décrit,  & qui  réunit  l’avantage 
de  convenir  dans  tous  les  cas.  ( Voyez  Vésicatoire.  ) 

Emplâtre  de  Vigo.  Il  y a deux  emplâtres  de  ce  nom, 
l’un  l'impie,  l’autre  avec  !e  mercure  : ils  font  tous  deux 
fondants , rélolutifs  : en  voit  que  celui  qui  eft  avec  le 
mercure,  s’emploie  lorlque  les  tumeurs  &:  les  nodoiités 
font  dues  à des  caufes  vénériennes  : ces  deux  emplâtres 
font  très  - compliqués,  malgré  la  réforme  que  M.  Baume 
a introduite  dans  leur  compolîtion.  ( Voyez  les  Eléments 
de  Pharmacie  de  M.  Baumé.  ) Ils  coûtent  l’un  & l’autre 
cinq  fols  l’once. 

Prefcrit,  fans  mercure,  Tome  IV  , page  301. 

EMPOIS  , composition  gélatineufe  que  tout  le  monde 
connoit.  ( Voyez  fon  utilité  dans  la  Dyssenterie  , l'orne 
III  , page  49.  ) 

EMPYEME,  collection  de  pus  dans  quelque  cavité  du  corps. 
Cependant , comme  cette  collection  a plus  fouvent  lieu 
dans  la  poitrine  que  dans  toute  autre  partie,  on  appelle 
particuliérement  empyeme  , l'abcès  de  la  poitrine. 

Empyeme.  On  donne  également  le  nom  a’empyeme  à 
l’opération  , par  le  moyen  de  laquelle  on  évacue  le  pus 
de  ce  meme  abcès.  (Voyez  Tome  II,  page  139.  ) 

EMPVREUME.  On  donne  ce  nom  à l’odeur  de  feu  delà- 
gréible  que  prennent  les  liqueurs,  loifqu’on  diftille  à 
trop  grand  feu. 

ÉMULATION  , fuites  funeftes  de  l’émulation  imprudente 
des  ouvriers,  Tome  I , page  104. 

ÉMULSION,  nom  qu’on  donne  à un  remède  liquide, 
qui  imite  le  lait  par  la  couleur,  «5c  qui  eft  formé  par 
l’union  de  l’eau  & d’une  fubftance  végétale  particulière , 
contenue  dans  plufteurs  efpeces  de  femences;  telles  que 
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les  amandes  douces  5c  ameres;  les  pignons;  les  amandes 
de  melon  , de  courge  , 5cc.  , 5c  auquel  on  ajoute  fouvent 
du  fucre  ou  du  lîrop  , ce  qui  en  fait  un  médicament 
agréable.  La  liqueur  , connue  de  tour  le  monde  fous 
le  nom  d’orgeat , n’eft  autre  chofe  qu'une  émullîon. 
cc  Les  émullions  font  d’ufage  > 5c  comme  remedes , 5c 
a? comme  récipients  de  plulieurs  fublbances,  qui,  fans 
v>  leur  fe cours  , ne  pourroient  être  prefcrites  convena- 
33  blement  fous  forme  liquide  : c’eft  ainli  que  le  camphre, 
ao  pilé  avec  des  amandes,  s’unit  parfaitement  à l’eau,  5c 
yi  forme  une  émullîon  : les  huiles  pures,  les  baumes,  les 
33  rélînes  5c  autres  fublbances  de  cette  dallé  , font  éga- 
ao  lement  mifcibles  à l’eau  , par  l’intervention  des  mu- 
30  cilages.  oo  ( M.  B.  ) 

Émulsion  astringente.  [Voyez-en  la  recette  5c  l’indica- 
tion , Tome  [V  , page  2.4 6.  ] 

Émulsion  camphrée. 

Prenez  de  camphre , demi-gros; 

d'amandes  douces  , ilx  ; 

de  jucre  blanc  , demi-once; 

d'eau  de  menthe y • huit  onces. 

Pilez  le  camphre  5c  les  amandes  dans  un  mortier  de 
marbre  ; ajoutez  par  degré  l’eau  de  menthe;  pafléz,  5c 
faites  fondre  le  fucre.  On  peut  donner  une  cuiller  à 
bouche  de  cette  émullîon , toutes  les  deux  ou  trois  heures , 
dans  les  fievres  5c  autres  Maladies  qui  exigent  l’ufage 
du  camphre.  ( M.  B.) 

Emulsion  commune. 

Prenez  d 'amandes  douces  , une  once  ; 

d’ amandes  ameres  3 un  gros  ; 

d’eau  , une  pinte. 

Dépouillez  les  amandes  de  leurs  enveloppes  ; pilez  dans 
un  mortier  de  marbre;  ajoutez  l’eau  peu -à-peu  ; pafléz. 
( M.  B.) 

Prefcrite  , Tome  III,  pages  294, 4^2 , 48  ; ; TomcW  y 

, Pages  4 J > M > 209  , ^ ©o. 

Emulsion  de  gomme  ammoniac . 

Prenez  de  gomme  ammoniac  , deux  gros  ; 

d'eau  y huit  onces. 

Réduifez  la  gomme  en  poudre;  ver  fez  l’eau  peu -à- peu, 
en  remuant  toujours,  jufqu’à  ce  que  la  gomme  loit  dif- 
foute  : on  p refait  cette  émullîon  pour  incifer  les  phlegmes 
vifqueux  dans  la  toux , 5c  faciliter  i’ expectoration.  Lorfque 
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les  rhumes  font  opiniâtres,  on  peut  y ajouter  deux  once* 
de  drop  de  pavot.  La  dofe  de  cette  émulfion  eft  de 
deux  cuillers  à bouche  , trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

( M.  B.  ) 

Emulsion  de  gomme  arabique  ( de  la  Pharmacopée  d'Edim- 
bourg. ) Elle  fe  fait  comme  l’émulhon  commune  , en  ajou- 
tant aux  amandes,  après  qu’elles  ont  été  pilées,  deux 
onces  ôc  demie  de  mucilage  de  gomme  arabique  : cette 
émulhon  , ainlî  que  la  commune  > fe  prescrivent  pour 
boidon  ordinaire  , dans  les  cas  où  il  faut  adoucir  ôc  ra- 
fraîchir. ( M.  B.  ) 

Prefcrite  pour  boidon , tandis  que  les  vélîcatoires  font 
' appliqués , Tome  II , page  91  ; Tome  IV  , page  12.7. 
Emulsion  huilcufe . 

Prenez  d 'eau  dijlillee  > fix  onces  ; 

d’cfprit  volatil  aromatique  , deux  gros,; 

d'huile  d'olive  de.  Provence,  une  once. 

Mclez  le  tout  enfemble  ; ajoutez  de  hrop  commun  , demi- 
once  : cette  émullion  convient  dans  les  rhumes  6c.  dans 
les  toux  récentes;  mais  lorfqu’ils  deviennent  opiniâtres, 
au  lieu  d’efprit  volatil  aromatique  , on  fe  fervira  de  l’é- 
lixir parégorique.  On  donne  une  cuiller  à bouche  de  cette 
émulhon  , toutes  les  deux  ou  trois  heures.  (M.  B.  ) % 
Prefcrite  , Tome  II , pages  93  , 349  > note.  ^ 

ENCENS  , ou  oliban  , fubftance  réfmeufe  , d’un  jaune  pâle 
6c  tranfparente  ; en  larmes,  femblables  a celles  du  maf- 
tic  , mais  plus  grofle^  ,*oblongues  , arrondies  . quelquef- 
ois elles  font  "feules;  d'autres  fois  il  y en  a deux  en- 
l'emble , ce  qui  les  fait  reûèmbler  à destefticules  ou  des 
mamelons  : c’eft  delà  que  viennent  les  noms  ridicules 
d’encens  mâlc*&  'd’encens  femelle.  On  eftime  celui  qui' 
eft  blanchâtre , trahfparent  , pur,  brillant  & fec.  Tout 
le  monde  fait  que , jetté  fur  des  charbons^  allumés  , fa 
fumée  exhale  l’odeur  la  plus  gracieuL.  Réduit  en^pou- 
' dre  , il  coûte  deux  fols  le  gros.  • _ 

Prefcrit  en  vapeurs,  Tome  III,  page  407  ; Tome  IV  x 

page  190. 

ENCHIFRENEMENT.  (de  P)  Tome  III  , pages  408-409. 
ENCRE  de  Jympathie  ou  fympathique.  (Voyez  la  corn- 
polît  ion  de  cette  liqueur,  & la  propriété  quelle  a de 
faire  découvrir  la  falfification  des  vins  , faite  avec  le 
plomb  ou  les  préparations.  Tome  I , page  176,  noce.) 
Encre  à écrive.  Prefcrite  , étendue  dans  de  beau,  pous 
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boiffon  , contre  l’empoifonnement  occafionné  par  1’ar- 
fenic  pris  intérieurement  , Tome  III,  page  4$4* 

ENDÉMIQUE  > épithete  qu’on  donne  à ceitaines  Maladies 
particulières  à un  pays  & aune  contrée,  où  elle  attaque 
un  grand  nombre  de  perfonnes  en  même  temps  & con- 
tinuellement, ou  avec  des  intervalles,  apres  lefquels  la 
Maladie  reparoît  de  la  même  nature  &.  avec  les  memes 
fymptômes  à-peu-près  : c’eft  ainlî  que  les  écrouelles 
font  endémiques  en  Efpagne  ; la  confomption  , en  Angle- 
terre ; les  hémorrhoïdes,  en  Ecolle  ; le  goëtre  , dans  les 
pays  voitins  des  Alpes  ; les  devres  intermittentes , dans  les 
lieux  marécageux;  le  feorbut  , dans  les  pays  maritimes 
& feptentrionaux  , &c.  La  caufe  des  Maladies  de  cette 
efpece  , doit  être  commune  à tous  les  habitans  du  lieu 
où  elles  régnent  conftamment  ; par  conféqucnt,  on  ne 
peut  la  trouver  , cette  caufe  , que  dans  la  fituation  ôc 
le  climat  particuliers  du  Tays;  dans  les  qualités  de  l’air 
& des  eaux  , &c  dans  la  maniéré  de  vivre. 

ENFANTEMENT  : c’eft  la  fortie  du  fœtus  parfait  & en- 
tièrement accompli , hors  du  ventre  de  la  mere  , foit 
qu’il  foit  vivant,  foit  qu’il  foit  mort.  ( Voy.  Douleurs 
de  l’enfantement  &c  Accouchement.  ) 

ENFANTS  (des)  confdérés  relativement  aux  càufes  ca- 
pables d’altérer  leur  Jante  ; telles  que  l' influence  des  ma- 
ladies des  peres  & tneres  fur  leur  conjlitution  ; les  erreurs 
dans  la  maniéré  de  les  habiller,  de  les  nourrir  & de  les 
exercer  ; les  effets  de  Vair  mal-fain  ; les  defauts  des 
nourrices  ; & aux  moyens  de  prévenir  leurs  Maladies  , 
Tome  I,  pages  1-9 1, 

Enfants.  ( des  ) en  général , idem,  pages  t-i  5. 

Enfants.  ( de  l’influence  des  Maladies  des  peres  & meres 
fur  les  ) Idem  , pages  1 6 - 2 t . 

Enfants,  {de  l’habillement  des)  Idem  , pages  21-36. 

Enfants.  ( des  aliments  des  ) Idem  , pages  36-33. 

Enfants,  {de  l’exercice  des)  Idem  , pages  5 3-77. 

Enfants,  (des  effets  de  l’air  mal-fain  fur  les  ) Idem  , 
pages  77-83. 

Enfants,  {des  défauts  des  Nourrices  relativement  aux) 
Idem  , pages  8 3-9  r. 

Il  y a de  l’imprudence  d’exiger  des  enfants  plus  que 
leurs  forces  ne  leur  permettent,  Tome  I,  page  112.  Il 
faut  laiffer  dormir  les  enfants  tant  qu’ils  le  défirent  , 
page  241.  Qualité  des  habits  qu’il  faut  aux  enfants  , page 
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zyo.  Suites  funeftes  de  l’habitude  qu’ont  les  enfants  de 
s’effrayer  les  uns  les  autres , page  30  f. 

Les  Maladies  des  enfants  différent  effentiellement  de 
celles  des  vieillards.  Pourquoi?  J'orne  II,  page  3.  Ma- 
niéré de  queftionner  les  affiftants  , lorfqu’un  enfant  eft 
malade  , page  8 , note « 

Enfants  ( Maniéré  de  traiter  les)  attaqués  de  fievres  in- 
termittentes , Tome  H,  pages  y6-y 8;  de  la  fievre  con- 
tinue-aiguë  , pages  7 1 & Juiv.;  de  lapleuréfie  , pages  87 
& Juiv.  ; de  la  fluxion  de  poitrine , page  104;  de  la  fiè- 
vre maligne , putride  , pourprée  ou  pétéchial  e3page  171  ; 
de  la  fievre  rémittente  , page  19  y.  Les  enfants  font  plus 
expofés  à la  petite  vérole  que  les  adultes,  page  198. 
Symptômes  de  la  petite  vérole  chez  les  enfants,  page 
200.  Les  convulfions  ne  font  pas  des  fymptômes  fâcheux 
pour  les  enfants , dans  la  petite  vérole  , page  204,  note . 
Il  ne  faut  pas  fouffrir  que  plufieurs  enfants  , ayant  la 
petite  vérole  , couchent  enfemble,  page  207.  Ce  qu’il 
fuffit  de  prefcrire  aux  enfants  dans  le  premier  temps  de  la 
petite  vérole  , pages  21 1 & Juiv.  Maniéré  de  purger  les 
enfants  dans  la  petite  vérole  , page  zi6.  Les  enfants 
doivent  être  inoculés  dans  le  bas-âge , page  235.  Diete 
des  enfants  avant  de  les  inoculer  , page  2 y7. 

Symptômes  de  la  rougeole,  particul  ers  aux  enfants , 
page  160.  Les  enfants  font  fujets  à la  fievre  rouge  ou 
fcarlatine , page  167.  Traitement  de  cette  Maladie  chez 
les  enfants,  page  268.  Ils  font  fujets  à l’éréfipele  bou- 
tonnée,  page  2 7 f.  Traitement,  page  280.  Maniéré  de  les 
traiter  de  l’inflammation  des  yeux , page  298  s de  l’ef- 
quinancie  inflammatoire,  page  3 14.  Les  enfants  lont 
plus  fujets  que  les  adultes  aux  maux  de  gorge  gangré- 
neux , page  323.  Symptômes  ordinaires  de  cette  efpece 
de  maux  de  gorge  chez  les  enfants,  page  324.  Traite- 
ment de  ces  maux  de  gorge  , page  326.  Maniéré  de  gar- 
garifer  les  enfants.,  page  328.  Les  enfants  font  fujets  aux 
rhumes  : maniéré  de  les  traiter , page  3 3 8 ; de  les  gué- 
rir de  la  toux  de  poitrine  , page  34  i î de  la  toux  ner- 
veufe , page  jn  5 de  la  toux,  fymptôme  de  la  denti- 
tion , page  3 y 6.  Qui  font  les  enfants  qui  font  expofés 
à la  coqueluche  , page  3 ! 8*  Maniéré  de  les  traiter  de  la 
coqueluche , page  3 y 0 de  l’inflammation  du  bas-ventre  > 
page  374.  Le  cours  de  ventre  périodique  eft  avantageux 
aux  enfants  pendant  la  dentition , page  427.  Les  en- 
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fants  font  fujets  à l’incontinence  d’urine  , page  447. 
Chez  les  enfants  elle  fe  guérit  toute  feule  , avec  le 
temps  : remedes  lorfqu’elle  eft  opiniâtre  , page  448. 

Symptômes  de  vers  chez  les  enfants , Tome  III  ^ page 
94.  Traitement  qui  convient  aux  enfants,  page  103.  Il 
eft  d’obfervation  que  les  enfants  qui  ne  font  nourris  que 
du  lait  de  leur  mere  ^ n’ont  point  de  vers  , page  107. 
Les  enfants  nouveaux-nés  font  fujets  à la  jauniffe  , page 
109.  Comment  il  faut  les  traiter  de  cette  Maladie  > 
page  114.  Ils  font  cxpofés  à l’hydropifie  , page  117. 
Traitement,  page  12  y.  La  goutte  n’épargne  pas  meme 
les  enfants , page  147.  Traitement  > page  1 yo.  Traite- 
ment du  fcorbut  a dont  peuvent  être  attaqués  les  en- 
fants , pages  18  6 & fuiv . Les  enfants  font  très-fujets  aux 
écrouelles  page  19 63  fur-tout  ceux  qui  font  nés  de  pere 
ôc  mere  ou  nourris  par  des  nourrices  malades  3 page 
197.  Traitement,  pages  201  & fuiv . Les  enfants  font 
expofés  à la  gale,  page  207.  Traitement,  page  209. 
Les  nourrices  communiquent  les  dartres  aux  enfants  , 
page  2 1 6.  Traitement  de  cette  Maladie  chez  les  enfants , 
pages  218  & fuiv.  Traitement  des  démangeaifons , des 
échauboulures , des  ébullitions  des  enfants,  page  222 
6'  fuiv . 

Maladies  auxquelles  fuccede  communément  la  para- 
lyfie  chez  les  enfants,  page  298.  Traitement,  page  300. 
Les  enfants  font  très-fujets  à l’épilepfie  ou  haut-mal , 
page  309.  Traitement , page  318.  Les  enfants  ne  font  pas 
moins  fujets  à la  danfe  de  Saint-Gui  & aux  accès  con- 
vullîfs  , page  329.  Traitement,  page  3 3°*  Traitement 
du  hoquet  chez  les  enfants , page  3 34  5 du  cochemare  , 
page  3413  de  la  goutte  fereine  , page  3 89  ; de  la  cata- 
racte , page  3913  de  l’a&ion  de  loucher,  page  394; 
des  taies  ou  taches  fur  les  . yeux  , ibid;  du  larmoiement  , 
page  3973  de  la  chaflie , page  498  3 de  la  furdité  , page 

400.  Inftructions  pour  les  enfants  fourds  6c  muets , page 

401.  Traitement  de  l’enchifrenement  des  enfants,  page 
4093  de  l’ulcete  du  nez,  appellé  ozene , page  4.11  3 dit 
polype  du  nez  , page  41  f 3 des  engorgements  6c  des  obf- 
truéfions , page  427  3 des  diverfes  eipeces  d’empoifonne- 
ments , page  447  & fuiv  Combien  il  ell  important  d’é- 
loigner les  enfants  des  plantes  vénéneufes  , page  y 2 4. 

Précautions  qu’exige  l’adminidrration  du  mercure  chez 
les  enfants  , Tome  IV  , page  97,  Combien  d’enfants  non- 


206  table  generale 

veaux-nés  meurent  dans  les  campagnes , par  l’impéritie 
des  Sages-Femmes  6c  des  Accoucheurs  de  Villages  , page 

I f 6 , note.  Sortie  de  l'enfant  du  fein  de  fa  mere  , dans 
l’accouchement  naturel , page  161.  Lorfque  le  délivre  fort 
en  meme-temps,  on  dit  que  l'enfant  naît  coëfie  , 162. 
Où  il  faut  lier  6c  couper  le  cordon  umbilical,  lorfque 
le  délivre  eft  forti  avec  l’enfant  , page  164;  lorfque  le 
délivre  eft  refté  dans  la  matrice  6c  que  l’enfant  eft  forti 
feul , ibid. 

Enfants  ( de  ce  quil  faut  faire  aux ) qui,  au  fortir  du 
Jein  de  leur  mere,  ne  préfentent  aucun  figne  de  vie. 
Tome  IV,  pages  1 66— 168. 

Enfants  (de  ce  qu’il  faut  faire  aux ) qui  expirent  quelques 
infants  apres  leur  naijfance.  Idem,  pages  16%  — 169 . 

Enfants u(de  ce  qu’il  faut  faire  aux)  bien  vivants  apres 
qu’on  a lié  & coupé  le  cordon  umbilical.  Idem , page  169. 

Combien  il  eft  important  d’examiner  l’enfant  aufft- 
tôt  qu’on  a délivré  la  mere,  page  171.  Ce  qu’il  faut 
faire  lorfqu’il  a le  filet  , ibid.  Comment  6c  avec  quoi 
il  faut  laver  l’enfant  qui  vient  de  naîcrc  , page  173* 

II  eft  contraire  à l’ordre  de  la  Nature  de  ne  pas 
préfenter  l’enfant  au  tetton  de  bonne  heure,  page  200. 

Enfants,  (des  Maladies  particulières  aux)  Idem,  pages 
2 1 2 — 310. 

Enfants  , ( des  accidens  occajionnés  par  le  méconium  des) 
retenu  dans  les  inteftins.  Idem,  pages  110 — 2.19. 

Enfants,  (de  la  confiipation  des)  Idem , pages  219  — 210. 

Enfants,  (de  la  chute  de  l'anus  che{  les)  Idem,  page 
220--  22t. 

Enfants,  (des  aphtes  des ) Idem,  pages  221—228. 

Enfants.  ( des  acidités,  & des  Maladies  qu’elles  produifent 
che\  les)  Idem,  pages  228 --232. 

Enfants,  (des  tranchées  & des  coliques  che\  les)  Idem , 
pages  228  — 232. 

Enfants,  (des  gerçures , des  écorchures  & des  excoriations 
che[  les)  Idem , pages  232  — 2.34. 

Enfants,  (de  l’épaijjijjement  du  mucus  du  ne\  che{  les) 
Idem  , pages  2 3 4 — 2 3 j . 

Enfants,  (du  rhume  de  cerveau  che\  les)  Idem,  pages 
231-23  6. 

Enfants,  (du  vomijjement  che 1 les)  Idem,  pages  23 6-- 
241. 

Enfants,  (du  dévoiement  6’  de  la  diarrhée , ou  du  cours 
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de  ventre  che\  les ) Idem , pages  242 — 248. 

Enfants,  (des  diverfes  éruptions  particulières  aux)  Idem * 
pages  249  --2.  y 1. 

Enfants.  ( de  la  croûte  laiteufe  des)  Idem , pages  zfi*^ 

2J9. 

Enfants,  (de  la  teigne  des)  Idem , pages  259  — 2^1, 

Enfants,  (des  engelures  des)  Idem , pages  z6i-~z6z. 

Enfants,  (de  la  croup,  ou  plutôt  de  l’ efquinancie  me  ni" 
Iraneufe  des)  Idem,  pages  16)  — 278. 

Enfants,  (de  la  dentition  difficile  che{  les)  Idem,  pages 
279—284. 

Enfants,  ( du  rachitis , ou  de  la  noueure , ou  de  la  chartre 
des  ) Idem , pages  2 8,4  — 2 9 3 . 

Enfants,  (des  convulfions  des)  Idem , pages  29  f — 29 7. 

Enfants,  (de  V hydrocéphale , ou  de  Vhydropifie  de  la  tête 
che[  les)  Idem , pages  297—300. 

Enfants,  (du  gonflement  du  ventre  des)  & de  la  durete 
de  cette  partie  , appellée  vulgairement  carreau . Idem  , 
pages  300  — 302. 

Enfants,  (de  la  Maladie  vénérienne  che\  les)  Idem , 
pages  392-3 10. 

Enfants,  (de  la  maniéré  dont  il  fautfaigner  les)  Idem  , 
page  318. 

Pofîtion  qu’il  faut  donner  à l’enfant  qui  a une  des- 
cente, pour  en  faire  la  réduction , Idem,  page  394. 
Exemples  d’enfants  tués  fubitement  5 l’un  par  une  dra- 
gée, l’autre  par  une  poire,  l’autre  par  une  châtaigne, 
page  403.  La  négligence  des  Nourrices  expofe  les  enfants 
à être  étouffes,  page  474. 

Enfants  (Jecours  qu’il  faut  admiuiflrer  aux)  étouffes  & 
qui  paroijj'ent  morts.  Idem,  pages  474.-4 76. 

Symptômes  des  coups  de-foleil  chez  les  enfants,  Idem  y 
page  y 11.  Traitemen page  yi2. 

ENGELURES,  (des)  Tome  IV  , pages  261  — 262.  L’ap- 
plication fubite  de  la  chaleur  fur  une  partie  três-fioide  , 
elL  la  caufe  la  plus  commune  des  engelures,  page  4T9. 

ENGORGEMENTS  (des)  lymphatiques  & fanguins , Tome 
III,  pages  420  — 430. 

ENKISTE,  enkiflée  y épithete  qu’on  donne  à des  tumeurs, 
à des  abcès , à des  colleéfions  d’eau  qui  font  renfermées 
dans  une  membrane  , en  forme  de  fac  ou  de  poche  , 
telles  que  la  vomique  , quelquefois  l’hydropUle  , écc. 

( Voyez  Kistë.) 
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ÈNTÉRITIS.  (Voyez  Inflammation  du  bas-ventre .) 

ENTORSES,  {des)  Tome  IV,  pages  3 8 — 390. 

ENULE  campane , ou  enuld  campana.  (Voyez  Aunée.) 

EPHEMERE,  épithète  qu’on  donne  aux  Maladies  ^ fur- 
tout  aux  Eevres  légères  qui  ne  durent  pas  plus  de  vingt- 
quatre  ou  trente-üx  heures.  Tout  le  monde  fait  que  ce 
mot  efl  compofé  de  deux  mots  Grecs,  dont  l’un  ligni- 
fie jour , ou  la  durée  d’une  journée. 

ÉPIDÉMIE,  Maladie  générale  ou  populaire , qui  dépend 
d’une  caufe  commune  ôc  accidentelle , comme  de  l’al- 
tération de  l’air  ou  des  aliments,  ôc  qui  attaque , pref- 
qu’en  meme  temps  ôc  dans  un  meme  lieu  3 un  grand 
nombre  de  perfonnes,  de  quelque  fexe,  âge  ôc  qualité 
qu’elles  foient , avec  les  mêmes  fymptômes  efTemiels. 

ÉPIDÉMIQUE,  épithéte  qu’on  donne  aux  Maladies  po- 
pulaires , qui  attaquent  indifféremment  toutes  fortes 
de  perfonnes > pendant  un  temps  déterminé,  ôc  qui  dé- 
pendent d’une  canfe  commune  ôc  générale,  mais  acci- 
dentelle. On  voit  qu’elles  different  des  Maladies  en- 
démiques , en  ce  que  ces  dernières  font  familières  à 
certains  pays,  ôc  qu’elles  ne  font  pas  accidentelles.  Je 
crois,  dit  M.  le  Roy,  qu’on  feroit  bien  de  confer- 
ver  le  nom  d’épidémique  , aux  Eevres  aiguës  qui  fur- 
viennent  ôc  fe  répandent  dans  un  pays,  auquel  elles 
font  étrangères  ôc  infolites.  ( Voyez  premier  Mémoire 
Jur  les  fievres , dans  Us  Mélangés  de  Phyfique  & de 

Med.  \ 

ÉPIDERME  , nom  que  porte  la  pellicule  tres-iîne  ôc  tranf- 
parente , qui  recouvre  la  peau  dans  route  l’étendue  du 
corps.  Pour  en  avoir  une  idée,  il  fuffit  d’obferver  les 
cloches  occafionnées  par  une  brûlure  , ou  par  l’appli- 
cation d’un  véiîcatoire  : cette  pellicule  blanche , deve- 
nue infenlîbie  par  le  décollement  ôc  qu’on  coupe  , efl 
l’épiderme,  détaché  de  la  peau  : on  l’appelle  encore  fur- 
peau  ou  cuticule. 

ÉPIDIDYME  , nom  que  les  Anatomiftes  ont  donné  à 
deux  petits  corps  fitués  fur  la  partie  fupérieure  des 
tefticules,  dent  ils  femblent  proprement  être  une  par- 
tie , quoique  différents  du  relie  en  forme  ôc  en  con- 
fillance  : ils  font,  comme  les  teflicule’s^  formés  par  la 
circonvolution  des  tuyaux  fûminaires , meles  avec  les 
vailfeaux  fang^ins. 

a#  v Le  gonflemenî 
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Le  gonflement  des  tefticules  commence  par  l’épidi- 
dyme  > &:  finit  par  lui.  Tome  IV,  page  3 6. 

ÉPIGLOTTE  , cartilage  mince  qui  couvre  la  glotte.  ( Voyez 
ce  mot.) 

EPILEPSIE  , (de  V)  ou  du  haut- mal , Tome  lll , pages 
309  --  3 18* 

Précaution  avec  laquelle  il  faut  donner  le  mercure 
aux  épileptiques,  Tome  IV  , page  98. 

ÉPiNÀRD,  plante  potagère,  trop  connue  pour  mériter 
une  defeription.  Nous  donnerons  feulement  les  noms 
fous  lefquels  les  Botanifles  l’ont  décrite  : ils  en  dif- 
tinguent  trois  efpeces:ils  appellent  la  première , Spinacia. 
vulgaris , capjulâ  Jeminis  a aile  ata,  Turnef.  Spinacià. 
mas , J.  B.  Lapathum  kortenfe  y feu  Spinacia , fernlne  fpi- 
nofo , C.  B.  Spinacia  oteracea  , Linn.  C’eft-à-dire , Epi* 
nard  commun  , dont  la  capfule  de  la  graine  cft  épineufe > 
félon  Tournefort.  Epinard  mâle  , félon  J.  BAUHiisfi 
Patience  des  jardins  y ou  Epinard  y dont  la  graine  efl 
épineufe , felonC.  b au  hin.  Epinard  légume , felonLiNNÉ. 
Ils  nomment  la  fécondé,  Spinacia  vulgaris  ftenlis,  Tur- 
nef. Lapathum  kortenfe  y feu  Spinacia  Jierilis , C.  B. 
C’eft-à-dire , Epinard  commun  ftérile  y félon  Tourne-* 
fort.  Patience  des  jardins y ou  Epinard  ftérile  y félon 
C*  Bauhin.  Ils  appellent  la  troifieme  efpecc  , Spinacia 
vulgaris,  capfulâ  Jeminis  non  aculeatâ y Turnef.  La- 
pathum hortenjè  y feu  Spinacia  y femine  non  aculeata  9 
C.  B.  C’efl>à-dire  , Epinard  commun,  dont  la  capfule  de 
lafemence  n' e fi  point  épineufe , félon  Tournefort.  Pa - 
tience  des  jardins  , ou  Epinard , dont  la  graine  n’eftpas 
épineufe , félon  C.  Bauhin. 

Prefcrit  en  aliment,  Tome  II,  page  461,  Tome  IIIj 
pages  111  , 190,  2.J7  3 Tome  IV,  pages  348  , 38a. 

EPINE  du  dos  , colonne  ofleufe  , compofée  de  vingt- 
quatre  pièces  mobiles , appellées  vertebres.  Le  nom  d’é- 
pine lui  a été  donné  , parce  qu’elle  eft  munie  , dans  toute 
l’etendue  de  fa  partie  poidérieure  , de  plufienrs  apo- 
phyfes  pointues , en  forme  d’épine  : elle  commence  au  bas 
de  la  tête  avec  laquelle  elle  eft  articulée , forme  la  par- 
tie oileule  du  cou  , defeend  le  long  du  dos , & finit  à 
l’os  facrum , fur  lequel  elle  efl  appuyée  comme  fur  une 
bafe  : elle  eft  creufée  intérieurement , en  fo-rme  de  cy- 
lindre , pour  renfermer  la  moelle  alongéc  , dite  aufli 
moelle  épiniere. 

T'orne  V, 
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ÉPINGLES  : dangers  auxquels  on  expofe  les  enfants  lorf- 
qu’on  attache  leurs  vêtements  avec  des  épingles.  Exemple 
d'un  enfant  j mort  par  la  bleffure  d’une  épingle,  Tome. 
I , page  30.  Imprudence  de  ceux  qui  tiennent  dans  leur 
bouche  des  épingles,  6cc. , T'orne  IV,  page  402.  Les 
crochets  font  des  inftruments  utiles  pour  extraire  les 
épingles  arretées  dans  le  goder,  pages  4 c6  6c  407. 
Obfervation  fur  une  Demoifelle  tuée  par  des  épingles 
qu’elle  avoit  avalées,  page  412. 

EPIPLOON  , membrane  grajfe  , répandue  fur  les  inteftins  , 
6c  qui  entre  dans  leurs  finuofités.  On  peut  s’en  former 
une  idée  , en  voyant  la  partie  du  veau  qu’on  appelle  vul- 
gairement coëffe  : elle  n’eft  autre  chofe  que  l’épiploon  de 
cet  animal.  ( Voyez  Hydropisie  de  l'épiploon  , Tome 
III,  page  143.  ) 

EPISPASTIQUE  , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui, 
par  leur  acrimonie  , attirent  fortement  les  humeurs  au 
dehors , tels  font  fur-tout  les  véficatoires. 

EPONGE.  Tout  le  monde  connoît  cette  fubftance  , qui  effc 
une  efpece  de  champignon  qui  fe  trouve  attaché  aux  ro- 
chers qui  font  dans  la  mer. 

L’éponge  propofée  pour  arrêter  les  hémorrhagies  , 
Tome  IV,  page  344  ; pour  extraire  les  corps  arretés 
.dans  le  goder , page  408.  Maniérés  différentes  de  l’in- 
troduire , ibid.  Ses  avantages  en  raifon  de  fa  comprefti- 
bilité , ibid . 

EPREINTES , (des)  ou  du  ténefme . Tome  III  , pages  60  , 

61, 

EQUITATION  : ce  mot  lignifie  proprement  l’art  de  mon- 
ter à cheval;  mais,  en  Médecine  , il  fe  prend  feule- 
ment pour  l’aéfion  d’aller  à cheval,  ou  pour  l’exercice  du 

cheval. 

Avantages  de  l'équitation  en  général , Tome  I , page 
2 3 2 ; dans  la  pulmonie  , dont  elle  eft  le  fpécifique  , Ci 
elle  eft  prife  de  bonne  heure  , Tome  II  , page  11S. 
Régies  qu’il  faut  fuivre  dans  l’exercice  du  cheval , ibid . 
Signes  auxquels  on  reconnoît  qu’il  fait  du  bien  , page 
1 19.  Prefcrit  comme  remede  , pages  131,  142  ,2 66, 
330,  396  ; Tome  III , pages  jo  3 116  , 174,  261.  Il  y a 
des  perfonnes  qui  ne  manquent  jamais  d’éprouver  le  foda 
ou  la  cardialgie  , li  elles  montent  à cheval  auili-tôt  après 
avoir  mangé  ou  après  avoir  bu  des  liqueurs  fermentées  > 
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page  170.  Importance  de  V équitation  dans  les  Maladies 
• de  nerfs,  pages  281  , 2.90,  3 

ERETISME  : c’eft  une  forte  d’afFefHon  des  parties  ner- 
veufes,  dans  lefquelles  il  s’excite  une  plus  grande  ten- 
don ou  une  crifpation  de  leur  tiilu , qui  foudre  quelque 
irritation,  d’où  s’enfuit  plus  de  fenlîbilité. 

EROSION.  On  fe  fert  de  ce  mot  pour  marquer  une  efpece 
de  déchirement , fait  par  une  humeur  âcre  : c’efl  une 
forte  de  folution  de  continuité  qui  fc  fait  imperceptible- 
ment 6c  en  détail,  dans  les  parties folides  : on  l’excite  fou- 
vent  artiticiellement  par  le  moyen  des  caufiiques.  ("Voyez 
ce  mot.  ) 

ERRETTE.  (Voyez  Lierre  terreftre.) 

ERUPTION,  fortie  de  taches,  de  pullules,  de  boutons, 
ou  d’autres  exanthèmes  de  la  peau , telles  que  celles  de 
la  rougeole  , de  la  petite  vérole,  du  pourpre,  de  la  gale , 
des  échauboulures , &c. 

Eruption  miliaire  critique  dans  les  fievres  lentes  ncr- 
veufes  ; comment  il  faut  la  conduire  , Tome  II . page 
1 14- 

Eruptions  (des  diverfes)  des  enfants  , Tome  IV , pages 
249—2.  (S  2. 

ERUPIIVk,  épithete  qu’on  donne  aux  Maladies  accom- 
pagnées d’ciuption,  ainfî  qu’à  celles  qui  font  crifg  par 
une  éruption. 

ÉRYSIPELE.  (de  V)  Tome  II,  pages  274-287. 

ESÇARRE  : ce  mot  fe  dit  particuliérement  d’une  croûte 
noire  gangrenée , qui  fe  forme  fur  la  peau  , fur  la  chair, 
fur  les  plaies  &c  les  ulcérés,  par  l’application  de  quelque 
caudique  : c*eft  une  partie  morte,  qui  a été  bruice  par 
un  cautere  aéiuel  ou  potentiel,  6c  qui  fe  détache  an  bout 
de  quelques  jours , d’elle-même , ou  par  le  moyen  de  qucU 
que  onguent  digeftif. 

Escarres  gangréneujes.  On  donne  ce  nom  aux  croûtes 
gangrenées  qui  fe  font  voir  fur  une  partie  du  corps  quel- 
conque, dans  les  petites  véroles  de  mauvais  caraétere, 
fur  les  feffes,  dans  certaines  fievres  malignes;  6c  ces 
dernieres  paroiifent  produites  par  la  compredion  , tout 
autant  que  par  la  qualité  delérere  des  humeurs. 

ESPRIT.  En  Chymie  > on  donne  le  nom  d’efprir  à une  li- 
queur fubtik,  volatile,  tres-déliée,  &c.,  telle  que  celle 
qu on  retire  des  vins,  6c  des  fubdances  aromatiques, 
comme  1 efprit-de-vin , les  huiles  edentielles , <3rc. 

Tome  V9  * 
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Esprit  ardent . ( Voyez  Ardent.  ) 

Esprit  de  corne  de  cerf.  (Voyez  Esprit  volatil  de  cor/t9 
de  cerf  ) 

Esprit  de  lavande  Jïmple. 

Prenez  de  fomnites  fleuries  de  lavande  y deux  livres; 
à ejprit-  de -vin  rectifie  , quatre  pintes. 

Faites  diftiller  , à la  chaleur  de  l’eau  bouillante  , jufqu’i. 
concurrence  de  quatre  pintes.  ( Pharmacopée  d’Edim* 
lourg.  ) 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  307,  349,  40 f. 

Esprit  de  lavande  compojé. 

Prenez  à’efprit  de  lavande  fimple 3 une  pinte  & demie; 
d ’ejprit  de  romarin  > chopine; 

de  canelle  y une  once  ; 

de  J'antal  rouge , . \ trois  gros. 

Faites  macérer  pendant  fept  jours  ; palïcz.  ^ Pharma- 
copée dyEdimhourg.  ) 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  307,  336. 

Esprit  de  Mendérérus . 

Prenez  à’alkali  volatil  de  fel  ammoniac > la  quantité  que- 
vous  voudrez. 

Mettez  dans  un  yaifleau  ; verfez  peu-à-peudu  vinaigre 
diftillé  , jnfqu’à  ce  que  l’effervefcence  foit  ceflée.  Oit 
emploie  ce  remede  pour  exciter  la  fueur  & les  urines. 
On  Rapplique  à l’extérieur  fur  les  entorfes  > les  foulures 
les  meurtrilï'ures  , 6cc.  Lorfqu’on  veut  exciter  la  fueur  > 
on  en  donne  une  demi  - once  dans  un  verre  d’eau  de  gruau  ; 
on  la  répété  toutes  les  heures,  le  malade  étant  au  lit  * 
jufqu’à  ce  qu’on  en  ait  obtenu  l’effet  déliré.  ( M.  B.  ) 
Prefcrit,  J'orne  II,  page  273  ; Tome  III,  pages  129  lh 
168  ; Tome  IV  , pages  16  f , 389. 

Esprit  de  nitre . (Voyez  Acide  nitreux .) 

Esprit  de  nitre  dulcifié . On  donne  ce  nom  ï un  mélange 
d’une  partie  d’acide  nitreux  ôc  de  deux  parties  d’efprit- 
de -vin,  qu’on  laide  digérer  enfemblc.  (Voyez  le  Dic- 
tionnaire de  Chymie.  ) 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  214,  403  , 417  » 4*7» 
Tomt  III , pages  271  » 3 34»  3 I 

Esprit  recleur , nom  que  porte  le  principe  très-atténué 5 
tres-fubtil,  très  - volatil  , dans  lequel  rélide  particulié- 
rement l’odeur  de  tous  les  corps  qui  en  font  pourvus^ 
( Voyez  le  Diâionnaire  de  Chymie . ) 
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Esî>Rrï  de  fil  ammoniac . ( Voyez  Esprit  volatil  de  fil 
ammoniac.  ) 

Esprit  de  fil  commun.  (Voyez  Acide  marin.) 

Prefcrit , Tome  IV  3 page  283. 

Esprit  de  fil  dulcifié.  On  le  prépare  en  faifant  digérer 
enfemble  à froid  pendant  un  mois , de  l’acide  marin  ôc  de 
l’efprit-de-vin.  (Voyez  le  Dictionnaire  de  Chymie.) 

Esprit  defoufre  : ce  n’eft  autre  chofe  que  l’efprit  ou  l'a- 
cide du  vitriol  , plus  aqueux  6c  foiblement  uni  avec  une 
certaine  quantité  de  principe  inflammable.  On  le  retire 
en  faiiant  brûler  du  foufre  > dans  un  appareil  de  vaif- 
feaux  convenables  : les  vapeurs  qui  s’en  exhalent  fe  rap- 
prochent , fe  condenfent  6c  fournirent  cette  liqueur  , 
dont  l'ufage  , en  Médecine  , eld  plus  sûr  que  celui  de 
l'efprit  de  vitriol.  Il  vaut  quatre  fols  l’once.  ( Voyez 
Esprit  de  vitriol. 

Esprit  de  fiiccin  : liqueur  qui  fetire  , par  la  difdillation  j du 
iuccin  ou  karabé.  ( Voyez  Succin.,) 

Pretcrit , Tome  III  , page  , note. 

Esprit  de  terebenthine . ( Voyez  Huim  de  térébenthine.  ) 

Esprit- de-vin  , liqueur  très-lcgere  , très-volatile  , très- 
fluide  ; d une  odeur  6c  d’une  laveur  fortes , pénétrantes, 
agréables,  parfaitement  blanche  6c  limpide,  qu'on  retire 
par  la  diftillation,  des  fubidances  qui  ont  fubi  la  fermen- 
tation vineufe  , fur-tout  des  vins.  Il  fe  vend  trois  fols 
l’once.  (Voyez  Tome  I , page  184,  dans  le  courant  de  la 
note.) 

Prefcrit  , Tome  III , pages  19,  3033  Tome  IV  , pages 
343  , 349  , 3^7,  3 89  j 4213. 

Esprit -de vin  camphré. 


Prenez  de  camphre  , une  once  ; 

Refprit-de-vin  reéîifié , ebopine. 

I aites  diiloudre  le  camphre  : cette  diflolution  s’emploie 
comme  embrocation,  dans  les  cas  de  meurtrilîure  , de 
contufîons , de  paralylîe  , de  rhumatifme  chronique,  6c 
pour  prévenir  la  gangrené.  Si  l'on  fait  difloudre  la  quan- 
tité de  camphre  ci-deflus  dans  une  demi-livre  d’efpric 
volatil  aromatique  , on  a l’eflènce  de  Ward.  ( M B.  ) 
Prefcrit,  Tome  II  , page  284;  Tome  III  , page  60  ; 
-Lomé  IV  , pages  3jo,  3 8 y. 

Esprit-^vM  rectifié.  On  donne  ce  nom  à l’cfprit-de-vih 
dépouille,  par  des  diftillations  répétées , de  fon  phlegm.e 
6c  de  fon  huile  efièmiçiie  grofliere.  ( Voyez  les  carac* 
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teres  que  doit  avoir  l’efprit-de-vin  rectifie  pour  etre  bien 
pur  , dans  les  Eléments  de  Pharmacie  de  M . Baume  > 
pages  46 1 & Jdiv.  ) 

Esprit  de  vitriol.  On  donne  ce  nom  aux  premières  por- 
tions d’acide  vitriolique  qui  paflent  lorfqu  on  diftille  du 
vitriol , ou  lorfqu’on  concentre  de  l’acide  vitriolique.  On 
le  donne  meme  3 en  général  , à tout  acide  vitriolique 
chargé  de  beaucoup  d’eau  furabondante. 

Prefcrit  , Tome  II  > pages  1 3 2.  > 2.1  7 , 26 4,  3*9  3 
337;  Tome  III , pages  7 , 1 1 , 2. 8 . 

Esprit  de  vitriol  dulcifié . (Voyez  Essence  de  Babel . ) 

Esprit  volatil  aromatique. 

Prenez  d cfiprit  de  fel  ammoniac  vineux  y huit  onces  > 
d 1 huile  difiillée  de  romarin  y un  gros  6c  demi  ; 
d 'huile  difiillée  dyécorce  de  citron , un  gros. 
Mêlez  de  maniéré  que  les  huiles  foient  parfaitement  dif- 
foutes  dans  l’efprit  de  Tel  ammoniac.  ( P harmacopee  d 
dimbourg . ) 

Prefcrit,  Tome  IV,  page  389. 

Esprit  volatil  de  corne  de  cerf  : c’efl  le  produit  de  la  dis- 
tillation de  la  corne  de  cerf , faite  dans  une  cornue , au 
feu  de  réverbere.  Les  Apothicaires  le  vendent  trois  fols 
le  gros. 

Prefcrit , Tome  II , page  41 8 ; Tome  III , pages  1 1 8 , 
170,  346,  348,  3 6 8 , 419;  Tome  IV  , page  282.  ^ 

Esprit  volatil  de  f el  ammoniac.  On  donne  ce  nom  a laL 
kali  volatil  qui  fert  de  bafe  au  fel  ammoniac , 6c  qu’on 
a dégagé,  par  quelque  intermede  , qui  lui  a enleve  une 
partie  de  fon  principe  huileux , qui  le  faifoit  cryftallifer 
6c  paroître  fous  forme  concrète  j en  forte  qu  il  demeure 
toujours  en  liqueur  , après  cette  operation.  Il  fe  vend 
deux  fols  lç  gros, 

Prefcrit , Tome  II , page  3 1 6 ; Tome  III , pages  272; 
Tome  IV  , page  4Z3. 

Esprits  animaux  , fluide  qu’on  croit  circuler  dans  les  nerfs. 
On  lui  a donné  ce  nom , par  analogie  , à caufe  de  fon 
extrême  ténuité  , 6c  de  la  volatilité  quon  lui  fuppofe. 
Quant  à la  nature  des  efprits  animaux,  on  l’ignore  par- 
faitement. 

Esprits  nerveux , fluide  nerveux  •*  c’eft  la  meme  chofc 
qu’efprits  animaux.  (Voyez  ce  mot.) 

ESQUINANCIE  inflammatoire . C’eft  la  même  chofe  qus 
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V Inflammation  de  la  gorge . ( Voyez  Inflammation1 
de  la  gorge.) 

EsquinAncie  ( Caractères  de  V)  convuljive . Tome  II  , 
gage  3 10. 

Esqutnancie  (Caractères  de  V)  convuljive  fuffoquante v 
/i&m  , page  311. 

EsquinAncie  faufje.  (Voyez  Maux  de  gorge  fimples.  ) 

EsquinAncie  maligne  ou  gangréneufe.  (Voyez  Maux  de 
gorge  gangréneux . ) 

EsquinAncie  membraneufe.  ( Voyez  Croup  , & Supple~ 
ment  à V article  Croup.  ) . 

ESSENCE.  On  entend  , en  Chytnie  , par  elfence,,  la  partie 
diftindive  des  mixtes,  féparée  de  toutes  les  autres  par- 
ties des  corps  qui  la  contenoient  : c’en  eft  la  partie  la 
plus  pure  , la  plus  exaltée , la  plus  fpiritueufe  , dégagée 
des  principes  grodiers , par  le  moyen  de  la  diftillation. 
Les  plantes  aromatiques , quelques  minéraux,  6c  certai- 
nes parties  animales , font  les  fubftances  dont  on  tire 
les  elfences , qu’on  nomme  aufîi  quintelfences. 

Essence  de  citron.  ( Voyez  Huile  ejjentielle  de  citron.  ) 

Essence  de  Rabel , ou  eau  de  Rabel  : c’eft  l’acide  vitrio- 
lique  dulcifié  par  le  moyen  de  l’efprit-de*vin. 

Prenez  d * huile  de  vitriol , quatre  onces  ; 

ééefprit-devin  rectifié , douze  onces. 

Verfez  peu-à-peu  l’huile  de  vitriol  fur  l’efprit-de-vin  ; 
lailfez  digérer,  le  vaifTeau  étant  bouché  (Codex.)  Elle 
coûte  huit  fols  l’once. 

Prefcrite,  Tome  II  , page  73  , Tome  III  , page  ytf. 

Essence  de  TVard.  ( Voyez  Esprit -de-vin  camphré.) 

ESSENTIELLE.  ( Maladie  ) On  donne  ce  nom  à une  Ma'* 
ladie  qui  exifte  par  elle-même  ; qui  feule  bielle  les  fonc- 
tions vitales  6c  animales , fans  dépendre  d’aucune  affec- 
tion contre  nature  : ce  terme  eft  oppofé  à celui  de  Jymp - 
tomatique.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

ESTOMAC,  (/’ ) que  les  Anatomiftes  nomment  encore  ven- 
tricule , eft  un  vifeere  en  forme  de  lac  , placé  immédia- 
tement fous  la  cloifon  nerveufe  6c  mufculeufe  appellce 
diaphragme  , ( Voyez  ce  mot.  ) qui  fépare  la  poitrine  du 
bas-ventre.  La  figure  de  l’eftomac  eft  à-peu-pres  celle 
d’une  cornemufe.  Il  a deux  ouvertures  , une  à l’extré- 
mité inférieure  de  l’œfophage  , l’autre  où  commencent 
les  inteftins  ou  boyaux.  ( Voyez  Tome  I,  pages  108  , 
note . ) 
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Nécelïïté  de  ne  pas  faire  d’excès  dans  le  manger  * 
démontrée  par  la  capacité  de  l’eflomac  , Tome  I, 
page  no,  note. 

Estomac.  ( douleurs  dy)  (Voyez  Maux  d'eflomac .) 

Estomac.  ( inflammation  de  /’)  (Voyez  Inflammation* 
de  l’ejlomac.  ) 

Estomac.  { maux  d J)  Tome  III  , pages  S f-90. 

Estomac.  ( Jymptômes  de  V engorgement  de  T)  Tome  III, 
page  42. j.  - 

Estomac,  {des  aphtes  dans  V)  Tome  IV  , page  223. 

ESTRAGON,  plante  très-commune,  dont  on  allaifonne 
ordinairement  les  falades , ôc  qu’on  emploie  encore  à 
parfumer  le  vinaigre.  Les  Botaniftes  l’appellent  Abrota - 
num  Uni  folio  , acriori  & odorato  Tue. nef.  Dracuncu - 
lus  efculentus  , C.  B.  Arthemijîa  dracunculus  , fol  iis  lan- 
ceolatis  , glabris , integerrimis  } Linn.  C’eit-a-dire  , 
Aurone  a feuilles  de  lin  âcres  6’  odorantes  , félon  Tour- 
nefort.  Efiragon  , bon  à manger , félon  C.  Bauhin. 
Armoije  efiragon  , a feuilles  lancéolées  3 lijjes  & très - 
entières  , félon  Linné. 

Cette  plante  eft  une  de  celles  qui  font  antifeorbu- 
tiques  , Tome  III , page  191. 

ÉSULE.  ( Voyez  Tithymale.  ) 

ETAIN  , métal  d’une  couleur  blanche  , fombre,  approchant 
de  celle  de  l’argent,  mou  , moins  élaflique  ôc  moins  fo- 
nere  que  tous  les  autres  métaux , à l’exception  du  plomb  , 
ôc  qui,  quand  onj  le  plie,  fait  un  bruit,  un  cri  qui 
le  caraétérife , & auquel  il  efl  aifé  de  le  reconnoître. 

L’étain , meme  le  plus  fin , eft  un  poifon , pourquoi  ? 
Tome  III , page  464.  Obfervation  fur  un  empoifonne- 
ment  caufé  par  l’étain  , pages  461. 

ETAMAGE.  Couche  d’étain  mélangé  de  plomb,  appliqué 
fur  les  uldenliles  de  cuivre.  Dangers  de  l’étamage  ordi- 
naire , 1e  III , page  464.  Nouvel  étainage  , qui  met 
à T.ibri  de  ces  dangers , pages  471  & 472.  (Voyez  auflî 
le  Journal  de  Médecine  , Octobre  1779  , page  362.) 

ÉTERNUEMENT.  (Voyez  ce  que  c’eft,  Tomelll3pag,  324.) 

L'éternuement  a quelquefois  dégagé  des  corps  ar- 
rêtes dans  la  trachée- àrtere , Tome  IV  , page  41 6. 

JÉTEIER  , nom  que  porte  une  liqueur  blanche,  diaphane  , 
huileufe  ôc  d’une  odeur  particulière  , très-pénétrante,  qui 
s’enflamme  aifément , ce  qui , comme  le  camphre  , brûle 
dans  l’eau  : il  efl  fi  volatil , quhl  pâlie  en  entier  dans  la 
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diftillation  fans  laiflèr  deréiidu,  6c  fans  éprouver  d’al- 
tération. On  l’obtient , par  la  diflillation  cl'un  mélange 
d’efprit-de-vin  6c  d’acide  vitriolique.  Les  Chymifles  font 
bien  parvenus  à faire  de  l’éther  avec  de  l’acide  nitreux 
6c  de  l’acide  marin  , unis  à l’efprit-de-vin  ; mais  jufqu’à 
préfent  on  n’emploie,  en  Médecine , 'que  l’éther  vittio- 
lique  qui  eft  un  puiflant  antifpafmodique.  Il  coûte  dix 
fols  le  gros  ; reétifîé  , douze  fols. 

L’éther  preferit , Tome  II , page  4 3 8 ; Tome  III  , pages 
7 3 5 3 fi  , 3 13.  L’éther  eft  le  meilleur  remede  contre 
l’empoifonnement  caule  par  les  champignons , page  J19. 

ÉTHIOPS  minéral  : c’eft  une  combinaifon  de  mercure  avec 
partie  égale  de  foufre  , Ci  cette  combinaifon  fe  fait  par 
fufion  : il  elle  fe  fait  fans  feu  6c  par  trituration  3 il  faut 
deux  parties  de  mercure  fur  trois  de  foufre  : cette  prépa- 
ration mercurielle  eft  d’un  noir  très-foncé  ; ce  qui  lui 
a fait  donner  le  nom  qu’elle  porte.  Préparée  fans  feu  > 
elle  coûte  deux  fols  le  gros. 

Preferit,  Tome  II  ^ page  3 o y;  Tome  \il , page  106. 

ÉTIQUE  ou  hectique  y épithete  qu’on  donne  à ceux  qui 
font  attaqués  d’une  Maladie  qui  confume  , qui  deflèche 
toute  l’habitude  du  corps.  On  la  donne  encore  à une 
fievre  lente  qui  mine  6c  deflèche  peu-à-peu. 

ÉTIS  IE  ou  hectijie , Maladie  qui  confume  6c  deflèche  ceux 
qui  en  font  attaqués. 

ETOUFFEMENT,  (de  V)  Tome  IV  5 pages  474-476. 

ETRANGLEMENT,  (de  l}  ) Idem  , pages  476-477. 

ETUDE.  Inconvénients  d’appliquer  les  enfants  trop  tôt  à 
Tétude,  Tome  I,  page  62.  Dangers  de  l’étude  opiniâtre  , 
page  1 3 Défordres  moraux  dans  lefquels  elle  entraîne  , 
page  141.  Elle  eft  une  des  fources  des  Maladies  de  nerfs  , 
Tome  lll,page  382.  Traitement  de  la  courbature caufée 
par  une  étude  forcée  } Tome  I V 3 pages  493-496. 

EVACUANT , épithete  qu’on  donne  à tous  les  fecours  de 
la  Médecine  qui  font  fortir,  par  les  voies  convenables  , 
les  humeurs  qui  pechent  par  la  qualité  ou  par  la  quan- 
tité : ainli  la  faignée  eft,  dans  ce  fens  , un  évacuant; 
les  émétiques,  les  purgatifs  , les  expectorants  3 les  diu- 
rétiques , les  fudorifiques  , &c. , font  des  évacuants  : ce- 
pendant on  entçnd  plus  généralement  ^ par  ce  mot  , les 
purgatifs. 

EVACUATIONS  (des)  accoutumées.  Tome  I , pages 
3 3W  3 
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Evacuations*  Il  faut  s'affiner  de  la  nature  des  évacua* 
tiens  du  malade  , Tome  II  y page  6 . Les  malades  fup- 
portent  mal  les  évacuations  dans  la  fievre  miliaire  , page 
187.  11  faut  féconder  la  Nature  dans  les  évacuations 
qu'elle  follicite  lors  de  la  petite  vérole  , page  22.1.  Dan- 
gers des  évacuations  dans  la  fievre  fcarlatine  maligne  , 
page  270.  La  fuppreffion  d'une  évacuation  accoutumée 
ou  artificielle  , peut  occafionner  une  éréfipele , page  27 C; 
Iaphrénéfie  , page  287.  Il  faut  rappeller  cette  évacua- 
tion le  plus  tôt  poflibie  , dans  le  cas  de  phrénélie  , page 
293,  La  fuppreffion  de  quelque  évacuation  accoutumée» 
peut  occafionner  l'inflammation  des  yeux,  page  296; 
l'efquinancie  inflammatoire  , page  311.  Toute  évacua- 
tion , telles  que  les  faignées  3 les  purgations,  feroient  con- 
traires dans  les  maux  de  gorge  gangréneux > page  3 27  ; 
dans  la  colique  hyflérique  ^ page  390.  Il  ne  faut  pas  ten- 
ter d'arrêter  les  évacuations  dans  le  choléra-morbus  > à 
moins  qu'elles  n’affoiblitfent  trop  le  malade»  page  41 9. 
Traitement  de  la  diarrhée  ou  cours  de  ventre  , caufé  par 
la  fuppreffion  d'une  évacuation  accoutumée  , page  42 
Les  évacuations  ne  conviennent  pas  dans  la  diarrhée 
caufée  par  de  violentes  pallions,  page  427.  Traitement 
du  vomifTement  caufé  par  la  fuppreffion  d'une  évacua- 
tion accoutumée,  page  434.  Les  évacuations  font  con- 
traires dans  le  vomifTement  caufé  par  les  pallions  vio- 
lentes, page  43  8.  Les  évacuations  font  nécellaires  contre 
toute  rétention  ou  fuppreffion  d'urine  , page  434. 

Importance  de  rappeller  les  évacuations  fupprimées 
dans  le  rhumatifme  chronique  , T.  III , p.  173.  Circons- 
tances qui  indiquent  les  évacuations  dans  la  mélancolie  , 
page  291.  Traitement  du  hoquet  caufé  par  la  fuppreffion 
d'une  évacuation  accoutumée , page  33 1. 

La  cellation  d'une  évacuation  accoutumée  , en  quelque 
petite  quantité  qu’elle  foit,  fuffit  pour  altérer  la  fanté, 
éc  fouvent  pour  mettre  la  vie  en  danger , l'orne  IV  , 
page  14 1.  Les  évacuations  conftituent  prefque  toute  la 
médecine  des  enfants , page  2 1 y.  Traitement  de  l'éva- 
nouiflement  qui  furvient  dans  le  cours  des  Maladies 
accompagnées  de  grandes  évacuations  , page  4 66. 

ÉVANOUISSEMENT  ( de  V ) auquel  J ont  expojees  les  per- 
sonnes nervcujes  » & qui  ne  dépend  que  de  V irritabilité». 
Tome  III,  pages.  343- — 349. 

Évanouissement  ( de  l9  )&  de  fes  divers  degrés^  telsqut 
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ta  défaillance  ou  la  foibleffie  > la  fyncope  & Vafphyxie . 
Tome  IV,  pages  460  — 469. 

Évanouissement  (de  V ) caufé  par  anémie  ou  par  trop 
peu  de  fang . Idem  , pages  462  — 463. 

Évanouissement  ( de  V ) caufé  par  V embarras  de  Veffi 
tomac.  Idem , pages  464  — 46 T. 

Évanouissement  (de  V)  caufé  par  les  odeurs.  Idem , 
pages  46  y — 466, 

Évanouissement  (de  V ) caufé  par  trop  de  fang.  Idem> 
pages  46 1 —462. 

Évanouissement  ( de  V ) caufé  par  les  faignées  & les 
purgatifs.  Idem  , pages  46 3 —464. 

Évanouissement  ( de  V ) qui  arrive  dans  les  Maladies . 
Idem y pages  466'  — 467. 

Évanouissement  (de  V ) qui  fuccede  à V accouchement. 
Idem , pages  4.67  — 468. 

Évanouissement  , (dcV ) quelle  qu  en  foitla  caufe.  Idem , 
pages  4 6 8 — 4(59. 

ÉVERRÉ,  éverrer  un  chien  : opération  qu’on  fait  aux  jeunes 
chiens , quand  ils  ont  un  peu  plus  d’un  mois  : elle  con- 
fiée à leur  tirer  le  filet  ou  nerf  de  la  langue  ^ qu’on 
nomme  ver  ; d’où  vient  le  mot  éverrer.  On  prétend 
que  cette  opération  fait  prendre  corps  aux  chiens , 6c 
les  empêche  de  mordre,  meme  lorfqu’ils  font  enragés. 
Tome  III  , page  y 02  , note. 

TUPHRAISE.  Euphrafia  officia. , C.  B.  , Turnef.  6c  Linn. 
C’eft-à-dire , Euphraije  d’ufage  > félon  Casp.  Bauhin  , 
Tournefort  6c  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  troifieme 
clafie , quatrième  feétion , fixieme  genre  de  Tourne- 
fort;  de  la  didynamie  angiofpermie  de  Linné;  de  la 
vingt -feptieme  famille  des  perfonnées  d’Adanfon.  Sa 
racine  efl  menue  , fimple , ligneufe  6c  tortueufe  : elle 
poufie  une  petite  tige  cylindrique 3 velue,  qui  ne  s’élève 
guere  plus  haut  que  fept  à huit  pouces  : fes  feuilles  font 
alternes,  ovales  , longues  de  trois  à quatre  lignes,  En- 
fantes, veinées  6c  découpées  en  forme  de  crête  de  coq; 
d’un  verd  foncé  , fans  queue;  d’une  faveur  vifqueufe  , 
un  peu  amere  : les  fleurs  naifient  dans  les  aifielles  des 
feuilles , 6c  dans  prefque  toute  la  longueur  des  tiges  6c 
des  branches:  elles  font  d’une  feule  piece  , irrégulières  , 
en  mafque,  blanchâtres,  6c  marquées  en-dedans  de  pe- 
tites lignes  purpurines  6c  jaunes  ; partagées  en  deux  lè- 
vres, dont  la  fupérieure  eil  droite,  voûtée,  çchancrée. 
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crénelées  & cachant  quatres  étamines  ; l’inférieure  eff: 
partagée  en  trois  fegments  échancrés  : le  calice  fe  change 
en  un  fruit  ou  cap  fuie  , long  de  trois  lignes,  applati , 
brun , partagé  en  deux  loges  , dans  lefquelles  font  con- 
tenues plufieurs  petites  graines  oblongues , cendrées.  Cette 
plante  abonde  dans  nos  contrées.  On  la  trouve  dans  les 
bruyères,  au  bord  des  bois,  dans  les  terreins  arides: 
elle  fleurit  en  Juin  & en  Août. 

tau  d’Euphraife  preferite,  Tome  III,  page  398. 

EXANTHEME  : ce  mot  fe  dit  de  toutes  les  éruptions  , 
de  toutes  les  taches  dont  la  peau  fe  trouve  quelquefois 
couverte  dans  les  Maladies  aiguës , fur  - tout  dans  cer- 
taines fievres  , qu’on  nomme,  à càufe  de  cela,  fievres 
exanthémateufes , ou  exanthématiques. 

EXCORIATION  : écorchure  fuperficielle  qui  n’oflenfe  que 
la  peau  ; dépouillement  de  l’épiderme  , par  quelque 
caufe  que  ce  foit. 

Excoriations  ( des  ) auxquelles  font  fujets  les  enfants  9 
Tome  IV  , pages  232  — 2.34. 

EXCREMENT.  On  donne  , en  général  , ce  nom  à toute 
matière  , foit  folide  , foit  fluide  , qui  efl:  évacuée  du 
corps , parce  qu’elle  eft  furabondante , inutile  ou  nui- 
flble  ; mais  on  entend  particuliérement , par  ce  mot  , 
la  partie  gtoffîere , le  marc  des  aliments  <5c  des  fucs 
digeflifs,  dont  l’évacuation  fe  fait  par  le  fondement. 

EXCRÉTION  : aélion  par  laquelle  les  différentes  humeurs 
qui  ont  été  féparées  du  fang,  font  portées  hors  des  or- 
ganes fécrétoires.  On  emploie  encore  cette  exprefïion, 
pour  lignifier  particuliérement  l’expulfion  des  matières 
fécales,  des  urines  , de  la  fueur,  &cc.  Enfin  on  donne 
quelquefois  ce  nom  à la  matière  meme  évacuée. 

L’exercice  en  plein  air  , la  gaieté  , la  difîîpadon  , &c. , 
font  les  moyens  les  plus  puiiîants  d’exciter  ôc  de  favotifer 
les  excrétions,  Tome  III,  page  2 77. 

EXERCICE  de  V ) des  enfants.  Tome  I , pages  ) 3 — 77. 
Defaut  d’exercice  , caufe  de  Maladies  chez  les  gens 
fedentaires , Tome  I , page  12  y.  Sans  exercice,  aucune 
des  excrétions  ne  peut  fe  faire  parfaitement , page  127. 
Combien  l’exercice  en  plein  air  eft  néceflàire  pour  la 
fanté , page  1 3 4. 

Exercice  ( de  V j des  Gens  de  Lettres . Tome  I,  p^ges 
146  — 1 J4. 

Exercice  ( de  V ) en  général.  Tome  I3  pages  226- 240* 
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Exercice  ( de  V ) dans  le  traitement  des  Maladies  chro- 
niques. Tome  II  , page  12.  Les  convalefcents  doivent 
faire  un  exercice  qui  ne  fatigue  pas,  page  30.  Avantages 
d’un  exercice  modéré  entre  les  accès  d’une  fïevre  inter- 
mittente j pages  40  & y 7.  Importance  de  l’exercice,  <5 C 
de  préférence  de  celui  du  cheval,  dans  la  pulmonie  , 
page  11  8.  Il  faut  beaucoup  d’exercice  en  plein  air  dans 
la  confomption  , page  142.  L’exercice  efl  un  des  pré- 
fervatifs  de  la  confomption,  page  144.  L’exercice  en 
plein  air  eft  un  préfervatif  de  la  fïevre  maligne  , page  1 77. 
Les  femmes  enceintes  doivent  faire  de  l’exercice , fi  elles 
veulent  éviter  la  fïevre  miliaire , page  188.  Exercice 
preferit  dans  les  fymptômes  de  pulmonie  qui  furviennent 
à la  fuite  de  la  petite  vérole  , page  iz6.  Il  faut  faire  de 
l’exercice  , fï  l’on  veut  échapper  à l’éréfîpele  }page  2 8 y. 
Il  faut,  dans  le  rhume,  joindre  un  exercice  modéré  au 
régime  , page  341  ; ainfï  que  dans  la  toux  nerveufe  , 
page  3 y 6,  Exercice  , comme  remede  dans  la  colique 
néphrétique , page  40  3 ; comme  préfervatif  de  cette  Ma- 
ladie, page  403  ; dans  le  fquirrhe  au  foie,  page  413. 
Exercice  néceffaire  dans  la  convalefcence  du  cholera- 
morbus , page  420.  Les  perfonnes  qui  ont  l’eftomac 
délicat  y font  fujettes  au  cours  de  ventre , dés  qu’elles 
ont  fait  un  violent  exercice  , auffi-tôt  apres  avoir  mangé, 
page  430.  Il  faut  un  exercice  modéré  dans  le  diabètes, 
page  44  y;  aux  vieillards  attaqués  de  l’incontinence  d’u- 
rine , page  448.  L'exercice  modéré  avantageux  à "ceux 
qui  font  fujets  à la  fupprefïïon  ou  à la  rétention  d’urine  , 
page  4^8.  Efpece  d’exercice  qu’il  faut  à ceux  qui  ont 
la  gravelle  6c  la  pierre,  page  462. 

Nécefîité  de  l’exercice  pour  ceux  qui  ont  craché  le 
fang , 6c  qui  veulent  en  éviter  le  retour  , 'Tome  III  , 
page  29  ; qui  veulent  éviter  la  dyfTenterie  , page  yo. 
Importance  de  l’exercice  dans  les  douleurs  d’eftomac 
caufées  par  la  qualité  des  aliments  , ou  par  la  ma- 
niéré dont  ils  digèrent , page  8 6.  Exercice  en  plein  air, 
comme  préfervatif  des  vers,  page  107.  Utile  dans  la 
jauniffe  ,page  1 1 i.Pour  prévenir  cette  Maladie  y page  11  c. 
Importance  de  l’exercice  dans  l’hydropilïe  , page  126; 
comme  préfervatif  de  cette  Maladie,  page  133.  Exer- 
cice apres  que  l’attaque  de  goutte  eft  palfée  , page  1 34  ; 
dans  le  rhumatifme  chronique,  ptfge  174  ; dans  le  feorbut, 
page  1 S CT.  Exercice  modéré  dans  les  écrouelles,  page  201, 
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Importance  de  l’exercice  dans  l’afthme  5 page  231;  pont 
ceux  qui  font  menacés  d’apoplexie , page  zî  03  pour 
prévenir  le  retour  de  l’apoplexie  fanguine  6c  féreufe  , 
page  z f4. 

Avantages  de  l’exercice  en  plein  air  , pour  les  per- 
sonnes fujettes  à la  conftipation y page  2^7  3 dans  le  foda 
ou  fer  chaud  , lorfque  cette  Maladie  eft  caufée  par  la  foi- 
blefle  de  l’eftomac  , page  270.  Importance  de  l’exercice 
à pied  6c  en  voiture  dans  les  Maladies  de  nerfs  , page 
28  1 ; avant  le  déjeûner  , page  282  ; dans  la  mélancolie  a 
la  noftal-gie , 6c  même  dans  la  folie,  pages  289.,  293. 
Exercice  dans  la  paralyfie  chez  les  gens  gras  6c  chargés 
d’humeurs , pages  30^  , 309.  Importance  de  l’exercice 
dans  l’épilcpfie  , page  32.2;  dans  le  cochemare  3 page 
342;  pour  les  perfonnes  fujettes  à tomber  en  fyncope  > 
page  349  ; dans  le  cas  de  vents , page  jn.  L’exercice 
eft  préférable  à tous  les  remedes  dans  les  cas  de  vents  , 
page  3 y y ; dans  l’abattement  6c  le  découragement , page 
3 y 6.  Ce  que  doivent  faire  ceux  qui  ne  peuvent  abfofument 
prendre  de  l’exercice  , page  383.  Importance  de  l’exercice 
dans  les  obffruétions , 6cc.  ,page  427  ; dans  le  cancer, 
page  433. 

Importance  de  l’exercice  pour  les  jeunes  filles,  Tome 
IV  , pages  1 1 1 , 1 14  ; pour  les  femmes, pages  1 1 7 , 129» 
140  , 142  ,*  pour  les  femmes  grofi'es , pages  149  , 154; 
dans  la  ftérilité,  page  20  7;  pour  prévenir  la  dentition 
difficile  , page  284  ; dans  lerachitis,  page  290  3 dans  le 
carreau,  page  302  ; prelcrit , page  462.  Traitement  de  la 
courbature  caufée  par  un  exercice  immodéré,  page  493  — 
496. 

Exercice  du  cheval . ( Voyez  Équitation.  ) 

Exercice  militaire.  Utilité  de  cet  exercice  pour  les  gar- 
çons , Tome  I , page  6 8. 

EXFOLIATION  3 c’eft  la  féparation  des  parties  d’un  os, 
qui  s'écaille  , c’eft-à-dire  , qui  fe  détache  par  feuillets 
ou  par  lames  minces.  (Voyez  Tome  IV  , page  3 14*) 

EXHALAISONS  pernicieufes  auxquelles  font  expofés  les 
Ouvriers  dans  les  mines  les  carrières , 6cc.  3 Tome  I , 
page  9 G , note. 

EXOSTOSE  , tumeur  extraordinaire ^ qui  vient  à un  os,  6c 
qui  eil  fréquente  dans  la  Maladie  vénérienne  3 quelque- 
fois dans  le  fcorbut  6c  dans  les  écrouelles. 

EXOTIQUE  , terme  qui  fe  dit  d’une  plante  étrangère  > 
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d’un  fruit  etranger  : il  eft  oppofé  à indigène . ( Voyez  cc 
mot.  ) 

EXPECTORANT,  épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui 
font  fortir , parles  crachats,  les  humeurs  nuilibles  qui 
font  dans  les  poumons  6c  dans  la  trachée-artere. 

EXPECTORATION  : a&ion  de  cracher  6c  de  vuider  la  poi- 
trine , des  phlegmes  qui  s’y  forment  6c  engluent  les  pou- 
mons : expullion,  par  lescrachats,  d’humeurs  vifqueufes 
6c  grollieres , contenues  dans  les  bronches  6c  les  vcficules 
du  poumon.  On  fe  fert  communément  d'expeétoration  , 
au  lieu  de  crachement , excepté  lorfqu'il  s’agit  d’un  cra- 
chement de  fang. 

Moyens  d’exciter  l’expeéforation  , Tome  II,  page  93. 

EXPIRATEUR,  épithete  qu’on  donne  aux  mufcles  qui  aident 
à l’expiration , on  à châtier  l'air  qui  eft  entré  dans  les 
poumons , par  l’infpiration.  (Voyez  Expiration.) 

EXPIRATION.  ( Voyez  ce  que  c’eft  , Tome  I , page  92  , 
note . ) 

EXTRACTIF  : ce  mot  fe  dit  des  parties  des  corps  médica- 
menteux qui  font  fufceptibles  d’ètre  extraites  , par  quel- 
que moyen  que  ce  foit. 

EXTRAIT.  On  donne  ce  nom  aux  fubflances  féparées  des 
végétaux  par  le  moyen  , foit  de  l’eau  fimple  , foit  de 
quelque  liqueur  fpiritueufe  , mais  qu’on  laide  enfuite  éva- 
porer, jufqu’à  ce  que  les  parties  extraites  aient  acquis 
une  certaine  confîftance.  Les  robs  6c  les  gelées  font  de 
vrais  extraits , qui  ne  différent  des  extraits  proprement 
dit,  qu’en  ce  qu’ils  font  moins  purgés  d’eau  , 6c  parcon- 
féquent  moins  fecs.  n Les  extraits  fe  préparent  en  fai- 
« Tant  bouillir  , dans  de  l’eau,  la  fubftance  dont  on  veut 
«extraire  les  parties  médicamentcufes,  6c  en  la  lailTant 
« évaporer  6c  épaiiTir.  Par  ce  procédé  > quelques-unes  des 
» parties  les  plus  aélives  des  plantes  font  dépouillées  de 
«cette  matière  inutile,  inditloluble  > terreflre  , laquelle 
«fait  une  grande  partie  delà  malfe.  L’eau  , cependant  , 
« n’eft  pas  le  feul  menflrue  employé  à la  préparation  des 
« extraits  : quelquefois  on  lui  alfocie  des  liqueurs  fpiti- 
«tueufes,  6c  d’autres  foison  emploie  l’efprit-de-vin  rec- 
7t  tifîé  , feul. 

« On  prépare  des  extraits  de  diverfes  fubflances , corn- 
« me  du  quinquina  , de  la  gentiane  , du  jalap  , 6cc.  Mais 
«comme  l’opération  qu'exigent  les  extraits  , cfl , engé- 
« neral , très-difficile  , très-longue  6c  tres-eunuyeufe  , il 
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v paroît  beaucoup  plus  convenable  de  confeiller  de  les 
cacheter  chez  les  Apothicaires,  que  de  les  préparer  foi- 
y>  même.  Nous  nous  contenterons  de  nommer  les  extraits 
y>  qui  font  le  plus  ordinairement  employés  dans  la  Me- 
35  decine  domeflique  ; ce  font  : l’extrait  d’abfynthe,  qui 
« coûte  deux  lois  le  gros  ,*  l’extrait  de  ciguë , qui  vaut 
33  trois  fols  le  gros  ; l’extrait  d’eilcbore  noir  , qui  le  vend 
35  quatre  fols  le  gros  ; l’extrait  de  gaïac  ; l’extrait  de  gen- 
t»tiane,  qui  coûte  deux  fols  le  gros  ; l’extrait  de  jalap  ; 

l’extrait  de  pavot  ; l’extrait  de  quinquina  , qui  , fait  à 
o:>  l’eau  , coûte  huit  fols  le  gros  , 6c  douze  fols , fait  au  vin  ÿ 
tx>  l’extrait  de  régliffe.  v>  (M.  B.) 

Extrait  de  ciguë.  (Voyez  le  mot  Extrait.  ) 

Prefcrit , Tome  II  , page  3 63  ; Tome  III  , pages  10  f j 
4 3 6 ; Tome  IV  , pages  3 1 3 3 6 > 3 9. 

Extrait  de  quinquina.  ( Voyez  le  mot  Extrait.) 

Recommandé,  Tome  II , page  3 <5 y j Tome  IV  , page 
193. 

Extrait  de  Saturne  ou  de  plomb  , de  Goulard.  ( Voyez 
Vinaigre  de  Saturne .) 

EXTRÉMITÉ  : ce  mot , qui  fignifie  le  bout  d’une  chofe, 
la  partie  qui  la  termine  , a la  meme  lignification  ea 
Médecine  *.  c’eff  dans  ce  fens  que  les  bras  6c  les  jambes  font 
appellés  les  extrémités  du  corps  : les  bras  fe  nomment 
extrémités  fupérieures  , 6c  les  jambes  extrémités  infé- 
rieures. 

EXULCERATION  ; aélion  de  caufer  ou  de  produire  des 
ulcérés.  L’arfenic  exulcere  l’eftomac  6c  les  inteftins  ; les 
humeurs  corrofives,  telles  que  celle  de  la  gonorrhée  viru- 
lente , celle  de  certaines  plaies , exulcerent  la  partie  de 
la  peau  qu’elles  touchent , & c, 

FALSIFICATION,  altération,  détérioration  : ce  terme 
fe  dit  de  l’aéfion  de  gâter  , d’altérer  les  remedes  au 
point  d’en  rendre  l’ufage  dangereux. 

Falsification  des  vins  , faite  avec  le  plomb  , ou  fes  pré- 
parations ; moyens  de  la  reconnoître.  (Voyez  Tome  I , 
page  17  <j  , note.  ) 

FALSIFIÉ  , faljifiée  , épithete  qu’on  donne  aux  remedes 
gâtés  , altérés,  &c.  ( Voyez  Falsification.) 

FARINE  ( caractères  de  la  bonne  ) de  froment  > Tome  l3 
page  iyz9  dans  le  courant  de  la  note. 


Fari.nb 
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Fari'NB  (caractères  de  la  bonne)  de  feigle.  Idem  } ibid* 
dans  le  courant  de  la  note . 

Farines  refolutives . On  donne  fpécialemént  ce  nom  aux 
quatre  fuivames  3 favoir,  celle  d’orge,  de  feve  , d'ers  ou 
d’orobe,  6c  de  lupin?  mais  celle  de  froment,  de  lentille  , 
de  lin , de  fénügrcc , le  méritent  au  moins  autant.  Les 
farines  refolutives  fe  vendent , collectivement  6c  melam 
gées,  un  fol  fonce. 

FAUX-fene.  (Voyez  BAGuEtf  audier.) 

FAUSSES  cotes . (Voyez  Côtes.) 

FAUSSE-cowcAe.  (Voyez  Avortement.) 

FÉBRIFUGE,  épithete  qu’on  donne  auxremedes  propres 
à guérir  les  fievres  ; tel  eft  par  excellence  le  quinquina. 
(Voyez  ce  mot.)  Tels  font  encore  les  faules,  le  maron- 
nier  d’Inde,  le  putiet , le  frêne  ôc  le  prunier . épineux  , 
qu’on  peut  heureufement  fubftituer  au  quinquina.  (Voyez 
chacun  de  ces  mots,  6c  Tome  II,  page  47,  notet) 

Mixture  fébrifuge  convenable  aux  enfants  attaqués  de 
fievre  intermittente,  Tome  II,  page  f6. 

FÈCES , ou  lie.  On  donne  ce  nom  au  dépôt  qui  fe  forme 
dans  certaines  liqueur^,  par  le  repos. 

FEMMES.  Quelle  devroit  être  l’éducation  des  femmes. 
Tome  I,  page  10.  Quelle  eft  leur  influence  dans  la  fo- 
ciété,  page  11.  C’eft  à la  négligence  des  hommes  qu’il 
faut  attribuer  l’ignorance  des  femmes,  page  12.  La  né- 
gligence des  Médecins,  relativement  aux  Maladies  des 
enfants,  a été  caufe  que  les  bonnes- femmes  fe  font 
melée's  de  traiter  les  enfants,  page  13.  Ce  quifupplée, 
jufqu’à  un  certain  point,  à l’exercice  chez  les  femmes, 
page  131.  Les  occupations  fédentaires  ne  conviennent 
qu’aux  femmes,  page  233  , note . Inconvénients  des  ta- 
lons hauts  des  fouliers  des  femmes,  page  236. 

Les  femmes  ont  des  Maladies  que  n’ont  pas  leshommes^ 
& demandent  à être  traitées  avec  plus  de  précautions. 
Tome  II  3page  3 . Maniéré  de  queftionner  une  femme  ma- 
lade , page  8 , note . Comment  on  doit  fe  comporter  avec 
les  femmes  ayant  leurs  régies,  dans  la  pleuréiîe  , p.  89. 

L’afcite,  ou  hydropifîe  du  bas- ventre,  eft  plus  facile 
à guérir  chez  les  femmes  ôc  les  Elles , que  chez  les 
hommes.  Tome  III , page  124.  Remedes  contre  les  vents , 
dont  les  femmes  peuvent  être  attaquées  lors  de  la  ceftàriou 
des  règles,  page  374 

Tome  V . f p 
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Femmes  (de  Vaffeclion  hyflcrique  , Maladie  particulière 
aux)  Tome  III,  pages  360-371. 

Symptômes  particuliers  de  la  vérole  chez  les  femmes. 
Tome  IV,  page  y 4. 

Femmes.  ( des  Maladies  des)  Tome  IV,  pages  lo^-in. 

Symptômes  que  préfente  l’enfant  qui  naît  d’une  femme 
ayant  la  vérole,  p . 304  ; qui  naît  d’une  femme  qui  a 
pallié  cette  Maladie  pendant  la  groflefTe,  ibid. 

Femmes  enceintes  ou  Femmes  grojjes.  Maniéré  dont  elles 
doivent  fe  conduire  pour  prévenir  la  fievre  miliaire , 
Tome  II,  page  188.  Elles  doivent  obferver  ftai&emenc 
le  régime  rafraîchilfant , ibid . Combien  font  expofées 
les  femmes  enceintes  qui  n’ont  pas  eu  la  petite  vérole  > 
page  238.  Ce  qu’il  faut  faire  dans  la  toux  des  femmes 
grolfeSi  page  3 y 7.  Les  femmes  grolfcs  qui  font  fujettes 
à vomir , doivent  être  tenues  tranquilles  de  corps  <5c 
d’efprit.  Ce  qu’elles  doivent  faire  d’ailleurs  pour  prévenir 
le  vomiiîément , p . 43  6.  L’incontinence  d’urine,  chez 
les  femmes  grofles , fe  guérit  ordinairement  par  l’ao 
couchement.  Remcdes  lorfque  cette  Maladie  perlîfte  , 
page  449.  Ce  que  doivent  faire  les  femmes  grodes 
attaquées  de  la  fuppreflion,  ou  de  la  rétention  d'u- 
rine , p.  4 y 6. 

La  méthode  de  traiter  la  Maladie  vénérienne  chez 
les  femmes  greffes,  eft  celle  des  lavements  antivéné- 
riens.  Tome  IV  , page  96.  On  ne  peut  leur  donner 
du  mercure  dans  les  derniers  mois  de  la  grofTcdéj  ib . 
Les  femmes  grofles , qui  ont  le  goût  dépravé , n’ont 
befoin  d’aucun  remede.  Ce  qu’il  faut  faire  alors , p. 
ny. 

Femmes  ( des  Maladies  des  ) enceintes , ou  des  femmes 
grojfes . (Voyez  Grossesse.) 

De  ce  qu’il  faut  faire  lorfqu’une  femme  grofîe  entre 
en  travail,  Tome  IV , p.  iy7.  Avantages  de  la  mé- 
thode des  lavements  antivénériens , pour  traiter  la  vé- 
role chez  les  femmes groffes , p.  307.  Autres  méthodes, 
ibid . 

Femmes  en  couches.  La  fievre  miliaire  cft  fréquente  aux 
femmes  en  couches.  Tome  II  , p.  180.  Caufes  de  cette 
fievre  chez  les  femmes  en  couches  ,p.  1 8 1.  Symptômes  de 
cette  fievre  chez  les  femmes  en  couches  , page  182. 
Cara&eres  des  pullules  miliaires  chez  les  femmes  en, 


DES  MATIERES.  227 

couches , page  183.  La  faignée  leur  eft^  pour  l'ordi- 
naire , contraire  dans  cette  Maladie  , page  187.  Pré- 
cautions qu’exige  le  traitement  de  cette  Maladie  chez 
les  femmes  en  couches  , ibid.  Obfervacion  fur  les 
moyens  de  prévenir  cette  hevre  chez  les  femmes  en 
couches,  188.  Les  fautes  que  Ton  commet  dans  le 
régime  des  femmes  en  couches  , viennent  de  l’idée  fauiïe 
que  l’on  fe  fait  de  l’accouchement , 189.  Impottance 
du  régime  tempéré  <5c  rafraîchidant  chez  les  femmes  en 
couches , page  1 90. 

De  l’utilité  dont  peuvent  erre  des  aides  aufll-tôt  que 
la  femme  elL  accouchée,  Tome  IV  , page  164.  De  la  ma- 
niéré de  délivrer  la  femme  qui  vient  d’accoucher,  6c  de 
la  garnir  y page  169.  En  quoi  doivent  confifter  les  linges 
qui  fervent  à garnir  l’accouchée  , page  171.  Dangers  de 
ferrer  le  ventre  des  accouchées.  Maladies  & accidents 
auxquels  donnent  lieu  les  ventrieres  , ibid.  Seule  liga- 
ture dont  aient  befoin  le  ventre  6c  le  fein  d’une  accouchée , 
page  171. 

Femmes  ( traitement  qui  convient  aux)  en  couches . Tome 
IV  , pages  17  y — 176. 

Femmes  (des  Maladies  des)  en  couches  ; telles  que  l’in- 
flammation des  mamelles,  la  fuppreflton  des  lochies  6c 
la  gerçure  des  mamelons , la  hevre  miliaire,  la  hevre 
pourprée  , la  hevre  puerpérale  , la  hevre  de  lait  , le 
poil.  Tome  IV,  piges  175  — 204. 

Femmes  (de  V attention  que  doivent  avoir  les)  en  couches > 
lorfqu'elles  relevent.  Tome  IV,  page  203. 

FENOUIL  ordi  naire  , fenouil  doux.  1 ceniculum  vulgarc 
germa  ni  cum , G.  B.  6c  Turnef.  A ethum  fceniculutnjruc - 
tibus  ovatis  y Linn.  C’eft  à-dire,  Fenouil  commun  des 
Allemands , félon  C.  Bauhin  6c  Tournefort.  Anetk 
Fenouil  y a f uit  ovale , félon  Linné.  Cette  plante  eft  de 
la  feptieme  dalle,  deuxieme  fecHon,  premier  genre  de 
Tou  rnefort , cle  la  pentandrie  cligynie  de  Linné,  6c 
de  la  quinzième  famille  des  ombelliferes  d’Adanfon.  Sa 
racine  eft  vivace  , de  la  grolleur  du  doigt  6c  plus,  droite, 
blanche,  d’une  faveur  aromatique  melée  de  douceur: 
fes  tiges  s’élèvent  de  quatre  à cinq  pieds  ; elles  font 
droites  , cylindriques  , cannelées  : les  feuilles  nai lient 
alternativement  le  long  des  tiges,  où  elles  font  portées 
fur  un  pétiole  membraneux  , dont  la  bafe  embrallê  le 

• contour  de  la  tige  , fans  cependant  y faire  l’anneau  : 
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elles  font  divifées  en  lobes  étroits , d’un  verd  foncé; 
d’une  faveur  douce  ; d’une  odeur  fuave  : chaque  lobe 
eft  cylindrique  , 6c  ceux  qui  font  aux  extrémités  font 
fins  comme  des  cheveux  : les  fleurs  fortent  du  fommet 
des  tiges  ; elles  font  en  parafol  arrondi , dont  chaque 
fleur  cfl:  en  rofe  , jaune  , odorante  , appuyée  fur  un 
calice  qui  fe  change  en  un  fruit , qui  renferme  deux 
graines  oblongues,  un  peu  grofles,  convexes,  cannelées 
d’un  côté,  applaties  de  l’autre,  noirâtres,  d’une  faveur 
un  peu  âcre  6c  forte.  Le  fenouil  abonde  dans  les  terreins 
pierreux,  6c  dans  les  vignes,  aux  pays  Méridionaux. 
On  le  cultive  facilement  dans  nos  jardins,  6c  la  graine 
de  ce  dernier  devient  douce  par  la  culture  ; ce  qui  en 
fait  une  variété  , qu’on  appelle  fenouil  doux  , félon 
M.  Geoffroy. 

Prefcrit , Tome  II , pages  104,  1 1 o ; Tome  III , pages 
fj,  3 98  ; Tome  IV  3 page  248. 

FER,  ou  Mars } métal  imparfait,  d’une  couleur  blanche, 
livide , grife  , le  plus  dur  des  métaux , le  plus  élaflique 
èc  le  plus  difficile  à fondre,  à l’exception  de  la  platine. 
Une  des  principales  qualités  du  fer,  6c  qui  le  rend  très- 
facile  à reconnoître,  c’efl:  que  réduit  en  limaille,  il  eff 
attirable  par  l’aimant. 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  3 ^ f , n7  , 313  > 3 7°  a 
379,  3 84  ; Tome  IV , pages  1 1 8 , 106. 

VER-chaud , ou  Soda.  ( Maladie.  ) Tome  III , page  257—273, 

FERMENTATIF,  état  d’un  corps  aéfuellemcnt  en  fermen- 
tation. 

FERMENTATION.  (Voyez  ce  que  c’efl: , Tome  I , pages 
1836*  J'uiv.  y dans  le  courant  de  la  note,)  Ce  que  c’efl: 
que  la  fermentation  fpiritueufe  fenlible  6c  infeniible, 
idem  y p.  1843  la  fermentation  acide  , p.  18  6,  Com- 
ment  il  faut  favorifer  la  fermentation  de  la  pâte,  pour 
faire  le  pain,  p.  191.  Danger  d’entrer  dans  des  lieux 
ou  il  y a des  liqueurs  en  fermentation,  Tome  IV,  p . 
437.  Ce  que  c’efl:  que  la  vapeur  des  liqueurs  en  fermen- 
tation , ibid,  y note . Secours  qu’il  faut  adminifirer  â 
ceux  qui  font  fufFoqués  par  la  vapeur  des'  liqueurs  en 
fermentation,  p.  444. 

FERMENTÉ  , fermentée,  épithete  qu’on  donne  aux  liqueurs 
qui  ont  fubi  la  fermentation  , foit  fpiritueufe  , foit  acide  3 
telles  font  tontes  les  efpeces  de  vins , la  biere  > le  cidre  ? 
le  poiré , l’hydromel  , le  vinaigre  , &c. 
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FERMENTESCIBLE  , Te  dit  particuliérement  des  corps 
muqueux  6c  des  fruits  qui  font  fufceptibles  de  fermen- 

ta'tion.  , , . 

FEU  (le)  6c  la  chaux  font  les  préfervatifs  de  1 air  mepni- 

tique,  appellé  communément  plomb,  qu'on  ne  rencontre 
que  trop  fouvent  dans  les  folles  d'aifance  , Tome  IV  , 
page  4fo.  Maniéré  de  l’employer,  page  ^yz. 

y eu  Saint -Antoine , Maladie.  C’eft  la  meme  chofe  que 
réryfipele.  ( Voyez  Érysipele.  ) 

FIBRES.  ( Voyez  Muscles.  ) 

FIEVRE.  ( Voyez  ce  qu’on  doit  entendre  par  ce  mot  : 6c 
véritable  idée  qu’il  faut  fe  faire  de  la  fièvre , Tome  II , 
pages  1 8 6c  19. 

Le  mal  de  tête  cft  un  fymptôme  ordinaire  6c  des 
plus  fréquents  de  la  fièvre  > idem  p.  1 y > note  y 6c  Tome  III , 
page  64.  On  pourroit  arrêter  les  progrès  d’une  ilevre  , 
en  fécondant  les  efforts  de  la  Nature  dans  les  commen- 
cements , Tome  II , page  19.  Importance  du  repos  dans  le 
commencement  d’une  fievre,  pape  22.  Les  cordiaux  aug- 
mentent la  fievre , ou  la  donnent  quand  on  ne  la  pas, 
page  23.  Il  ne  faut  pas  faigner  dans  une  Maladie  jufqu’à 
éteindre  la  fievre  , pourquoi?  page  72  , note.  La  fievre 
ne  quitte  pas  après  l’éruption,  dans  les  petites  véroles 
de  mauvais  caraétere  page  202.  Ce  qu’il  faut  faire 
lorfque  , dans  la  rougeole  , la  iievre  revient , les  taches 
commençant  à pâlir,  page  264. 

L’intenûté  de  la  goutte  régulière  eft  en  raifon  de 
lTntenfité  de  la  fievre  dont  elle  eft  accompagnée , Tome 
III  j page  146.  Caraétere  de  la  fievre  du  rhumatifme 
aigu,  page  164.  Il  ne  faut  pas  craindre  la  fievre,  h 
elle  n'eft  que  modérée , dans  la  paralyfie  qui  a fon 
fîege  dans  les  mufcles,  page  30  y. 

Ce  qu’il  faut  faire  à l’accouchée  , lorfqu’elle  a de  la 
difpofition  à la  fievre  , Tome  IV  , page  17S.  Il  faut  un 
certain  dégré  de  fievre  pour  la  formation  du  pus  dans 
un  abcès  ; mais  il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  trop  forte 
page  3 2 y.  Idée  qu’il  faut  fe  faire  de  la  fievre  légère  de 
la  courbature  , page  494. 

Fievre  anhelofe  & fievre  anxieuje.  ( Voyez  Tome  II, 
page  61  , dnns  le  courant  de  la  note . ) 

Fievre  d'accès.  (Voyez  Fièvres  intermittentes . ) 
Fievre  ardente , ( Voyez  Tome  II , page  61  , dans  le  cou^* 
rant  de  I3  note , ) 

Tome  V \ * 
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Fievre  d’ automne.  Tome  II  , page  3 y.  Cara&eres  de  1 z 
fievre  d’automne,  page  3 6.  Attention  qu’il  faut  avoir 
dans  le  traitement  de  cette  fievre,  page  y 2.  (Voyez 
Fievres  intermittentes,) 

Fievre  bénigne,  ( Voyez  idem , page  6 2,  dans  le  courant 
de  la  note.  ) 

Fievre  (de  la)  bilieufie.  Tome  II,  pages  271—273. 
Fievre  chaude,  ( Voyez  Tome  II , page  61 , dans  le  cou*» 
rant  de  la  note,  & le  mot  Paraphrémésie.  ) 

Fievre  comateufe.  (Voyez  idem  , page  61 } dans  le  cou- 
rant de  la  note.  ) 

Fievre  continue.  Ce  qu’on  doit  entendre  par  ce  mou 
(Voyez  Tome  II  , page  16.  ) 

Fievre  (de  la)  continue  aiguë . Tome  II,  pages  61— Si. 
La  fievre  continue  aiguë  inflammatoire  peut  être  con- 
vertie en  fievre  maligne,  Tome  II  , page  164.  Le  flux 
hémorrhoidal  efl  louvent  critique  dans  la  fievre  continue 
aiguë  inflammatoire,  Tome  III  , page  iy.  Traitement 
de  l’évanouiflëment  qui  fuccede  à un  redoublement  de 
fievre  continue  aiguë,  Tome  IV  } page  4 67, 

Fievre  ( ce  qu’on  entend  par)  double  quarte , & fievre  double 
tierce . Tome  ITpage  3 y.  ( Voyez  Fievres  intermittentes,) 
Fievre  éphémère,  (Voyez  Éphémère.) 

Fievre  c'piale.  (Voyez  Tome  II,  page  62.  , dans  le  cou- 
rant de  la  note.) 

Fievre  éruptive  , nom  donné  patticuliérement  à la  fievre 
qui  précédé  l’éruption  de  la  petite  vérole^  on  la  nomme 
aufli  fievre  d’éruption. 

Fievre  éruptive.  Ce  nom  fe  donne  encore  à toutes  les 
fievres  dans  lefquelles  il  fe  manifefte  une  éruption;  telles 
font  la  rougeole  , le  milliaire , le  pourpre , la  fievre  rouge , 
fcarlatine  , &c. 

Fievre  étique.  ( Voyez  Étique.  ) 

Fievre  inflammatoire.  (Voyez  Fievre  continue  aiguë.) 
Fievre  intermittente.  ( Voyez  Fievres  intermittentes.  ) 
Fievre.  ( de  la  ) de  lait.  Tome  IV  , pages  198—201. 
Fievre  lente  nerveufe,  (Voyez  Fievres  lentes  nerveufes.) 
Fievre  lipyrie.  ( Voyez  Tome  II , page  62  , dans  le  cou* 
t rant  de  la  note.  ) 

Fievre  maligne.  (Voyez  Fievre  putride.) 

FikvrE  de  mauvais  caractère.  (Voyez  .Maladie  de  mau - 
. .vais  caractère.  ) 

Fievre  (delà)  miliaire.  Tome  II  , pages  179  — 19°^ 
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Fievre  miliaire  des  femmes  en  couches.  Tome  IV  , pdgcs 
1 8 8 — 1 S9. 

Fievre  pourprée.  ( Voyez  Fievre  putride.  ) 

Fievre  ( de  la)  pourprée  des  femmes  en  couches.  Tome  IV , 
papes  190—193. 

Fievre  de  printemps.  Tome  II,  page  3 y.  Cara&ere  de 
cette  devre  , page  3 6.  (Voyez  Fievres  intermittentes . ) 
Fievre  {de  la)  puerpérale.  Tome  IV  , pages  193  — i98* 
Fievre  {de  la)  putride  , maligne  , pourprée , ou  pétéchiale . 
Tome  II , pages  1 y 8 — 179. 

Ce  que  révanouiiî'ement  annonce  dans  les  devres  pu- 
trides , malignes  ^ &c.  Tome  IV  , page  4 66.  Traitement 
de  révanouidement  qui  arrive  dans  ces  devres  , ibid. 
Fievre  ( ce  qu’on  entend  par)  quarte.  Tome  II 3 page  3 y. 

(Voyez  Fievres  intermittentes.) 

Fievre  {ce  qu’on  entend  par)  quotidienne.  ïdemy  ibid. 

( Voyez  Fievres  intermittentes.  ) 

Fievre  {de  la)  rémittente.  Tome  II , pages  190  — 19  7. 

La  devre  du  rhumatifme  aigu  eft  ordinairement  ré- 
mittente, Tome  III,  page  164.. 

Fievre  rouge.  C’eft  la  même  chofc  que  Fievre  fcarla ■* 
tine.  { Voyez  Fievre  fcarlatine.  ) 

Fievre  {de  la)  fcarlatine.  Jome  II , pages  167  — 17  o. 
Fievre  ( de  la  ) fcarlatine  bénigne.  Idem , pages  167— ^-6qy 
Fievre  ( de  la  ) fcarlatine  maligne.  Idem , pages  16 9—170. 
Fievre  ( ce  qu'on  entend  par  ) fecondairc  de  la  petite  vérole . 
Tome  II  , page  210  , note.  Traitement  de  cette  devre  , 
page  220.  Temps  que  dure  la  devre  fecondaire,  d’autant 
plus  funefle  , qu’on  a tenu  le  malade  plus  chaudement, 
ibid  y dans  le  courant  de  la  note. 

Fievre  fngultueufe.  (Voyez  Tome  II,  page  61 , dans  le 
courant  de  la  note.  ) 

Fievre  fyncopale.  (Voyez  idem,  ibid.) 

Fievre  ( ce  quon  entend  par)  tierce.  Tome  II 3 page  3 y. 

(Voyez  Fievres  intermittentes.) 

Fievre  typhodes . (Voyez  idem , ibid.) 

Fievres  {des)  en  général.  Idem,  pages  14  — 34. 
Fievres.  ( des  diverfes  efpeces  de)  Idem,  pages  16—18. 
Fievres.  ( généralités  fur  le  traitement  des)  Idem , pages 
18  — 29. 

Fievres  ( des  ) intermittentes  , telles  que  la  fievre  quoti- 
dienne } la  fievre  tierce , la  fievre  quarte , la  fievre  double 
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tierce  y la  fievre  double  quarte  y les  fievres  d’ automne  & 
de  printemps.  Idem  , pages  34—61. 

Traitement  de  l’évanouifiement  qui  fuccede  à un  accès 
de  fievres  intermittentes,  Tome  IV  , page  4 66. 

Fievres  ( des)  lentes  nerveufes.  Tome  II , pages  144—  1 y 7. 
Les  fievres  lentes  nerveufes  peuvent  erre  converties  en 
fievres  malignes,  page  164. 

FIGUES.  Fruits  communs,  fur-tout  dans  les  pays  chauds, 
& que  tout  le  monde  connoît. 

Prefcrites , Tome  II , pages  67 , 8 6,  319,  3 3 3 > 3315 
Tome  III,  pages  84,  2 y 8. 

Figues  grajfes  , nom  qu’on  donne  aux  groifes  figues  jaunes 
de  Provence,  de  Languedoc  & de  Barbarie,  léchées  au 
foleil  ou  à la  chaleur  du  four. 

Prefcrites  en  nature  » Tome  II , page  322  ; Tome  III, 
page  77. 

FIGUIER.  Arbre  qui  porte  le  fruit  appelle  figue. 

Le  lait  des  feuilles  du  figuier , preferit  pour  être  ap- 
pliqué fur  la  piquure  des  infeéfes , Tome  III  , page  y 19. 

FILET  de  la  langue . ( Voyez  ce  que  c’eft,  ôc  ce  qu’il  faut 
faire  lorfque  l’enfant  l’apporte  en  venant  au  monde, 
Tome  IV  , page  172.  ) 

FILLES.  En  quoi  doit  confifter  l’habillement  des  petites  filles, 
Tome  I , page  33.  Il  ne  faut  pas  que  leurs  habits  foient 
trop  précieux,  pourquoi?  page  34.  Quelle  devroit  être 
l’éducation  des  filles,  page  6 9.  Il  eft  nécefl'aire  que  les 
filles  foient  inftruites  de  bonne  heure  de  ce  qu’elles  doivent 
éprouver  lors  de  l’apparition  des  régies , Tome  IV,  p.  1 1 1 . 
Combien  il  eft  important  que  les  filles  jouiftènt  d’un  bon 
air  & failent  de  l’exercice,  ibid.  Suites  funeftes  de  l’in- 
dolence chez  les  filles,  page  112.  Maladies  qui  font 
les  fuites  de  la  mauvaife  nourriture  des  filles , & des 
drogues  pour  lefquelles  elles  font  ordinairement  paftîon- 
nées,  ibid.  De  la  triftefte  & de  la  mélancolie  auxquelles 
elles  ont  de  la  difpoiîtion,  page  113.  Il  faut  leur  faire 
un  devoir  de  la  gaieté  3c  de  la  diftipation , ibid.  Combien 
les  corps  de  baleine  font  dangereux  aux  filles,  fur -tout 
vers  le  temps  où  elles  doivent  être  réglées , ibid.  Ce 
qu’il  faut  donner , au  lieu  de  drogues , à une  fille  arrivée 
au  temps  où  les  régies  doivent  paroître,  page  114.  Les 
filles  font  plus  fujettes  au  carreau , que  les  garçons  , 
page  300* 
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FILTRATION , fe  dit  de  Faction  de  pafler  un  fluide  à travers 
un  filtre,  pour  en  féparer  les  parties  indiflblubles. 

FILTRE  , inftrument  dont  Futilité  a fait  imaginer  bien 
des  efpeces  : le  plus  Ample,  ôc  celui  qui  fuflfit  dans  les 
filtrations  en  petit,  eft  une  feuille  de  papier  jofeph  ou 
gris,  pofe  fur  une  ferviette  ou  dans  un  entonnoir,  apres 
qu’on  l’a  plié  en  fac  conique,  pour  lui  faire  prendre  la 
forme  de  l’entonnoir,  U11  autre  filtre  également  iimple 
& utile,  c’eft  un  peu  de  coton,  dont  on  bouche  le  fond 
de  l’entonnoir.  En  verfant  une  liqueur  à filtrer  fur  le 
papier  ou  fur  le  coton  , elle  paflé  claire  dans  le  vaifleau, 
placé  pour  la  recevoir.  Tout  le  monde  fait  que  le  fable 
fin  ôc  lave  efl:  le  filtre  ordinaire  de  l’eau  de  riviere,  &c„ 

FILTRÉ  , filtrée , liqueur,  boiifon  qui  a été  clarifiée  par 
le  moyen  d’un  filtre. 

FISTULE.  On  donne  ce  nom,  en  Chirurgie,  à un  ulcéré 
dont  1 entree  efl  étroite,  ôc  le  fond  plus  large,  accom- 
pagne ,1e  plus  fouvent,  de  duretés  &:  de  carnofités  : fon 
nom  vient  de  ce  qu’il  a une  cavité  longue  ôc  étroite  , 
à-peu-près  comme  une  flûte,  appellée  en  latin  fijîula. 
Toutes  les  parties  du  corps  font  expofées  aux  fiftules  ; 
mais  l’anus  ôc  les  angles  des  yeux  font  les  parties  qui 
en  font  attaquées  le  plus  fouvent. 

Fistule  ( de  la  ) à l'anus.  Tome  IV  9 pages  361  — 364. 

Fistule  ( de  la  ) lacrymale . Idem , pages  3 6^4.  — 3 y . 

FLANELLE.  Les  jeunes  gens  bien  portants  ne  doivent  point 
porter  de  flanelle,  Tome  I , page  230.  Importance  de  la 
flanelle  autour  du  cou  dans  les  maux  de  gorge  , Tome  II , 
page  3133  autour  de  la  ceinture  , pour  préferver  de  la 
colique  nerveufe,  page  398  ; fur  la  peau  , pour  favorifet 
la  tranfpiration , dans  le  cours  de  ventre,  pages  42.4, 
4*23  dans  le  diabètes,  page  44 j ; dans  la  dyfl'enterie. 
Tome  III , page , 44.  Précaution  avec  laquelle  il  faut  la 
quitter  , ibid.  Quelle  que  foit  la  Maladie  pour  laquelle 
on  porte  de  la  flanelle  , il  ne  faut  jamais  la  quitter  que 

- dans  le  temps  chaud,  ibid.  Prefcrite  dans  l’hydropifie, 
pages  11 6,  133  ; dans  la  goutte  , page  ip;  dans  le 
rhumatifme  chionique , pages  174  > 1 76  3 fur  les  tumeurs 
fcrophuleufes , page  203  ; dans  l’afthme  , page  230. 
L’ufage  abufif  de  la  flanelle  occafionne  la  conftipation 
ôc  1 entretient,  page  237.  Circonflances  ou  elle  efl  né- 
ce flaire  aux  perfonnes  nerveufes,  page  282  ; dans  la 
paraîyfie,  page  3093  dans  les  engorgements  ôc  les  obL- 
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trustions,  page  418  ; pour  garantir  les  tumeurs  cane é- 
reufes  ces  impreflîons  de  l’air,  page  433.  Flanelle  im- 
bibée d’huile  fur  la  partie  mordue  par  un  chien  enragé  , 
page  y 073  fur  les  engelures,  Tome  IV  , page  161, 

FLATRER.  C’eft  appliquer  un  fer  rouge  fur  le  front  d’un 
chien.  Dans  les  Provinces , on  croit  préferver  un  chien 
de  la  rage  par  cette  opération  ; mais  elle  eft  illufoire# 
(Voyez  Tome  III 3 page  *03.) 

FLATUOSITÉS  ou  vents.  (Voyez  Vents.) 

FLEURS  blanches.  Ce  qui  diftingue  les  fleurs  blanches  de 
la  gonorrhée  virulente  3 T'orne  IV  , page  8. 

Fleurs  (des)  blanches.  (Maladie  de  femme,)  Tome  IV, 
pages  136-141. 

Fleurs  chymiques.  On  donne,  en  général , ce  nom,  en 
Chymie,  aux  parties  très-ténues , très-fines,  qui  fe  font 
fcparées  des  fubftances  dont  elles  dépendent , foit  natu- 
rellement, foit  par  quelque  opération  de  l’Art.  Mais  il 
eft  afleélé  particuliérement  aux  fubftances  folides  vola- 
tiles , réduites  en  parties  très-fines , ou  en  une  efpece  de 
farine  , par  la  fublimation  ; telles  font  les  fleurs  d’anti- 
moine , de  benjoin  3 de  foufre,  6cc, 

Fleurs  de  Jnufre,  On  donne  ce  nom  au  produit  de  la  fu- 
blimation du  foufre.  (Voyez  le  Dictionnaire  de  Chymie,  ) 
Par  cette  opération  , le  foufre  devient  tres-pur  , & s em- 
ploie intérieurement  avec  plus  de  sûreté  que  fous  fa  forme 
ordinaire.  Elles  coûtent  un  fol  l’once. 

Prefcrites  3 Tome  III  , pages  19,98  > 2°9A>  1103  47$. 

Fleurs  des  végétaux . Tout  le  monde  connoît  ces  parties 
des  plantes,  fi  diftinétives  par  leurs  couleurs  particuliè- 
res , 6c  le  plus  fouvent  parleur  odeur  agréable. 

FLUCTUATION.  Agitation  d’une  humeur  épanchée  dans 
quelque  cavité  du  corps , ou  dans  un  abcès , qu  on  rend 
fenfible  au  moyen  de  la  preflion  qu’on  fait  , foit  avec 
les  mains , comme  d'ans  l’afcite  , foit  avec  les  doigts  3 
comme  dans  un  abcès,  6c c. 

FLUIDE.  ( Voyez  ce  qu’on  entend  , en  Médecine , par  ce 
mot,  Tome  I,  page  60,  note.) 

Fluide  nerveux  , c’eft  la  meme  chofe  qu  Efpnts  animaux • 
[Voyez  Esprits  animaux . ] 

FLUX  ( du  ) cœliaque.  Tome  III,  pp.  1 6-60. 

Flux  dyjj enterique,  C’eft  la  même  chofe  que  Dysenterie. 
[Voyez  Dyssenterib.  ] 
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Flux  exccffif  d'urine.  C’eft  1a  meme  chofe  que  Diabètes. 

( Voyez  Diabètes.  ) _ .. . 

Flux  hémorrhoidal.  Ceft  la  même  chofe  qu’hemorrho/des 
fluetites.  (Voyez  Hémorrhoîdes  jluentes.  ) 

Tivx(du)  hcpatique.  Tome  III,  papes  fi-Ff» 

Flux  menftruel . ( Voyez  Réglés,  ) 

Flux  ( ) mej'entérique . Tome  III , pages  F F- 

Flux  de  fang.  Evacuation  dont  la  matière  eft  fanguino- 
lente.  Ainii  le  Eux  hépatique  , le  Eux  méfentérique  , le 
flux  dysentérique  , font  autant  de  flux  die  fang. 

Flux  (des  diverses  efpeces  de  ) de  fang.  lome  III)  pages 
41-  F 6. 

Flux  de  ventre , ou  vulgairement  débordement  de  bile» 
C’eft  la  même  chofe  que  dé\oiement . ( Voyez  Dé- 
voiement. ) 

FLUXION,  dépôt  d’humeurs,  qui  fe  fait  promptement  fur 
quelque  partie  du  corps  ; tels  font  le  catarrhe,  1 ait  h me  , 
la  péripneumonie  , le  rhume , la  toux  humide  ; les  flu- 
xions fur  les  joues,  fur  les  dents  , fur  les  oreilles,  lur 
les  yeux , &c. 

Fluxion  fur  les  dents.  (Voyez  Mal  de  dents.  ) 

Fluxion  de  poitrine.  Ceft  la  même  chofe  que  péripneu- 
monie. ( Voyez  Péripneumonie.  ) 

Fluxion  (de  la  ) fcorbutique . Tome  III , pages  194-196. 
FŒTUS.  Nom  que  les  Médecins  donnent  à l’enfant  tant 
qu’il  eft  dans  le  fein  de  fa  meie.  On  lui  donne  même 
ce  nom  quand  il  fort  de  la  matrice  avant  terme  , c’eft- 
à-dire  , avant  que  les  neuf  mois  de  la  grofleftê  foient 
expirés.  Le  fœtus , qui  croît  & fe  développe  dans  la  ma- 
trice , eft:  environné  d’un  fluide,  au  milieu  duquel  il 
nage*  Ce  fluide  eft  contenu  dans  un  fac  fphérique  , com- 
poïc  de  deux  membranes  , appelées  amnios  de  chorion. 
Le  tout  eft  renfermé  dans  la  matrice  , dont  l’orifice  fe 
ferme  , en  général  , dès  Tinftant  de  la  conception. 

Circulation  du  fang  dans  le  fœtus , 1 orne  I . page  27 , 
note.  Le  fœtus  ne  refpire  point  , page  28.  Comment  le 
fang  circule  dans  le  foie  du  fœtus , ibid. 

FOIBLESSE , ou  défaillance.  (Voyez  ce  qu’on  doit  en- 
tendre par  ce  mot,  Tome  IV,  page  460.  ) 

FOIE.  Vifcere  fort  gros , fttué  dans  l’hypocondre  droit  , 
qu’il  occupe  tout  entier  , s’avançant  jufques  dans  l’hypo- 
condre  gauche.  Il  eft  place  fous  la  cloifon  qui  féparc  la 
poitrine  du  bas-ventie  ; il  eft  collé  Ôc  attaché  à cette 
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cloifon,  qu’on  nomme  diaphragme.  La  fubftance  du  foscr 
eft  compofée  de  deux  lobes  principaux,  lefquels  fe  divi- 
fent  en  lobes  plus  petits , qui  finirent  par  des  lobules 
infiniment  petits.  Le  foie  eft  deftiné  à la  réparation  de 
la  bile.  Ce  que  c'eft  que  la  bile  du  foie  , Tome  I , 
page  1 17. 

Foie.  ( inflammation  du ) (Voyez  Inflammation  du 
foie . ) 

Foie,  (fymptômes  de  V engorgement  du  ) Tome  lll , p.  42  f. 

Foie  dy  antimoine  , nom  que  porte  le  produit  de  la  déton- 
nation  de  l’antimoine  avec  ion  poids  égal  de  nitre  3 ôc 
poufié  à la  fonte.  On  trouve  au  fond  du  creufet  deux 
matières  différentes  , qu’on  fépare  facilement  l’une  de 
l’autre,  au  moyen  d’un  coup  de  marteau,  La  première 
eft  une  feorie  faline  , à-peu  près  de  meme  nature  que 
les  feories  ordinaires  d’antimoine  ; c’eft  un  vrai  foie  de 
foufre  antimonié  , mêlé  d’une  certaine  quantité  de  tartre 
vitriolé.  La  fécondé  eft  le  foie  d’antimoine  , fubftance 
compa&e , opaque  , caffante  , rougeâtre  & pefante.  On 
lui  donne  le  nom  de  foie , à caule  de  fa  couleur  , qu’on 
a cru  refî'embler  à celle  du  foie  d’un  animal. 

Foie  de  foufre . Oh  donne  ce  nom  à la  combinaifon  du  fon- 
fre  avec  quelques  matières  alkalines.  ( Voyez  le  Diction- 
naire de  Chymie.  ) 

FOLIE  , ( de  la  ) ou  de  la  manie . Tome  III , p.  284-29 

FOLLICULE  j membrane  qui  renferme  une  cavité  d’oft 
part  un  conduit  excrétoire  : c’eft  une  glande  des  plus  fim-  « 
pies , en  forme  de  petite  veffie  , dans  laquelle  fe  dépofe 
une  humeur  particulière  qui  y féjourne  plus  ou  moins 
de  temps , & y contra&e  un  caraétere  qui  lui  eft  propre  , 
pour  en  fortir  enfuite. 

Follicules  deféne.  (Voyez  Séné.  ) Prefcrites,  Tome  III > 
page  166. 

FOMENTATION.  On  donne  ce  nom  a un  remede  exter- 
ne , compofé  de  fubftances  bouillies  ou  infufées  dans  de 
l’eau  , du  lait  3 du  vin  , de  l’huile &c.  L’eau  feule  , froide 
ou  chaude  > ou  mêlée  avec  du  vin  ou  du  lait  , eft  elle- 
même  une  fomentation.  Le  but  qu  on  a , en  employant 
» ce  remede  , eft  de  calmer  les  douleurs , en  détruifant 
y>  la  tenfion  & lefpafme,  ou  de  fortifier,  & de  donner 
du  ton  aux  parties  fur  lefqûelles  on  les  applique.  On 
» remplit,  pour  l’ordinaire,  la  première  indication  avec 
de  l’eau  chaude  feule , & la  fécondé  avec  de  l’eau  froide^ 
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r>  auflî  feule.  Cependant  il  eft  d’ufage  de  joindre  à l'eau  , 
*>  dans  ces  mêmes  vues , des  fubftances  émollientes 3 ano* 
»>  dynes,  aromatiques,  aftringentes,  &c.  Nous  allons 
» donner  la  recette  de  quelques-unes  des  fomentations 
» les  plus  ulîtées.  ec  (M.  B.) 

Fomentation  anodyne. 

Prenez  de  têtes  de  pavot  blanc  , deux  onces  ; 

de  fleurs  defureau,  demi- once; 

d'eau  , trois  chopines. 

Faites  bouillir  jufqu’à  ce  qu'il  n’en  relie  plus  qu’une  pinte  ; 
paifez.  Cette  fomentation , comme  Tépithete  le  porte  , 
eft  d’ufage  pour  calmer  les  douleurs  aiguës  &c  vio- 
lentes. ( M.  B.  ) 

Fomentation  aromatique . 

Prenez  de  poivre  delà  Jamaïque , demi-once; 

de  vin  rouge  , chopine. 

Faites  bouillir  pendant  quelques  minutes;  palTez.  Cette 
fomentation  eft  d’ufage,  non-feulement  pour  les  Mala- 
dies externes , mais  encore  pour  donner  du  ton  aux  par- 
ties internes;  cette  meme  fomentation , appliquée  chaude 
fur  le  bas-ventre  &c  fur  la  région  de  l’eftomac  , calme 
très-fouvent  les  douleurs  des  inteftins  qui  accompagnent 
Ja  dytlenterie  , le  cours  de  ventre  , les  coliques  venteufes , 
les  douleurs  d’eftomac  3 les  envies  de  vomir } ôcc.  (M.B.) 

Prefcrite  , Tome  II  ,pages  42.0  3 449  ; Tome  III  , pages 
1 ; o , 307  ; Tome  IV  , page  2.41. 

Fomentation  commune. 

Prenez  de  fommités  à’abfynthe  , 1 de  chaque 

de  Heurs  de  camomille  , feches , J deux  onces  ; 
d'eau  commune  , deux  pintes. 

Faites  bouillir  quelque  temps  ; paftez.  On  peut  ajouter 
de  l'efprit-de-vin  à cette  fomentation  , en  telle  quantité 
que  les  circonftances  l’exigent  ; mais  cela  n'eft  pas  tou- 
jours néceftaire.  ( M.  B.  ) 

Prefcrite,  Tome  II,  pages  70,  90  , 329  , 370,  371 , 
388  , 394,  403  , 407  , 412  , 428  , 434 , 438  , 463  ; 
Tome  III , pages  83,  113,  232,  334,  338;  Tome  IV, 
pages  1 y , 3 3 > 49  > 1 80  , 3 24  , 314. 

Fomentation  d'eau  froide.  Prefcrite,  Tome  III  ,page  39  ; 
'Tome  IV  3 page  1 32. 

Fomentation  émolliente.  Maniéré  de  la  préparer,  Tome 
II-*  page  90.  Dangers  des  fomentations,  même  émol- 
lientes, dans  l’érchpele.  Pourquoi?  page  281,  note. 
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prefcrite  , pages  284,  3 7°)  4°7)4f4î  Tome  \ll  3 pages 
6 1 , X40  , 2)1  , 3 34)  338  , 4^7  , 4 * 2 > 417,4*8» 
4<S  5 , y 2. 9 ; Tome  IV  .pages  if  , 4 y , 1 io  , 1 80  , 184, 

240,241,  1^4  j 3°2.  , J 1 3 • 

Fomentation!  fortifiante. 

Prenez  d'écorce  de  chêne, 

d'écorce  de  grenade  , 
à7  alun, 

cYeau  de  forgeron, 

Faites  bouillir  k;s  écorces  dans  l'eau,  jufquà  ce  qu  il 
ncn  refte  plus  qu’une  pinte;  partez;  ajoutez  l’alun  : 
cette  fomentation  clb  fur-tout  d utage  pour  fortifier  ex- 
térieurement les  parties  foibles.  On  peut  aulfi  l'employer 


une  once; 

demi-once  ; 
deux  gros; 
trois  chopines. 


intérieurement.  (M.  B.) 

Prefcrite  } Tome  II.  page  284;  Tome  IV,  pages  176, 
39°» 

Fomentation  àdoxycrat.  Prefcrite , Tome  III  .page  39  3 

Tome  IV,  page  176.  . , _ 

Fomentation  de  quinquina.  Prefcrite,  a ome  II,  page 


Fomentation  fcche.  Elle  eft  moins  avantageufe  dans  la 
pleurélîe  que  la  fomentation  commune,  Tome  II  ,p  ^91. 

Fomentation  Jpintaeufe.  Comment  elle  fe  compofe  , 
Tome  U.  page  284;  Tome  lll.  page  19. 

Fomentation  de  vin.  Prefcrite,  1 ome  lV , page  176* 

Fomentation  de  vinaigre.  Prefcrite,  nome.  ÏH,  page  3 9 > 

7 ome  i V , page  176.  / v. 

FONCTION.  On  entend  par  ce  mot  toute  operation  , toute 
action  du  corps  humain,  qui  tend,  foiu  à fa  conferva- 
tion,  foit  a fon  bien  erre.  De  là  les  fonctions  ont  etc  di- 
vifées  en  vitales , en  naturelles  5c  en  animales.  (Voyez 
chacun  de  ces  mots.) 

Fonctions  animales.  On  donne  ce  nom  à celles  que  e 
corps  exécute  par  le  moyen  de  l’ame;  relies  lont  Ls  en 
fations,  les  mouvements  volontaires,  occ. 

Fonct  onS  naturelles.  Ceft  ainfi  qu’on  appelle  celles  par 
lefquelles  les  bments  font  convertis  en  notre  propre  lubi- 
tance,  5c  par  lefquelles  les  pertes,  que  nous  faifons  fans 
celle,  font  .éparces;  telle  cft  l’adion  des  organes  de  U 
digeftion , des  vairtéaux  chylifeies,  5cc.  ^ # 

Fonctions  vitales  Ce  font  celles  lans  lefquelles  1 animai 
ne  peut  exifter;  telle  eft  l’aétion  du  cœur,  des  pou- 
mons , 5cc. 
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FONDANTS , épithete  qu'on  donne  aux  remedcs  qui  fon- 
dent, dilTolvent  les  humeurs  épaiflies,  <5 c les  rendent 
propres  à circuler. 

FONDEURS,  qualités  de  l’air  qu’ils  refpirenr.  Maladies 
auxquelles  ils  font  expofés;  moyens  qu’ils  doivent  em- 
ployer pour  les  éviter,  Tome  I,  pages  91  6*  J'uiv. 

FORGERONS  : Maladies  auxquelles  ils  font  expofés  ; 
moyens  de  les  prévenir , Tome  I,  pages  104  & fuiv. 

FORMATION  (ce  qu’on  appelle ) des  eaux , dans  le  tra- 
vail de  V accouchement.  Tome  IV,  page  161. 

FORMULE.  Expolition,  par  écrit,  de  la  matière  & de 
la  forme  d’un  médicament  quelconque  ; de  la  maniéré 
de  le  préparer  ; de  la  quantité  ou  dofe  à laquelle  on 
doit  le  faire  prendre,  & de  toutes  les  circonftances  qui 
peuvent  faire  varier  fon  adminiflration  : c’eft  la  meme 
chofe  que  recette.  (Voyez  ce  mot.) 

FORTIFIANT,  épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui  ont 
la  vertu  de  fortifier , de  ranimer  <5 c d’augmenter  les  for- 
ces. (Voyez  Cordial.) 

FOSSES  (moyens  de  détruire  l’air  méphitique  des)  d’aifance: 
air  qu’on  appelle  communément  plomb,  Tome  IV , pa- 
ges 450—4*4. 

Fosses  orbitaires.  (Voyez  Orbite.) 

FOUGERE  mâle.  Filix  non  ramofa,  dentata,  C.  B.  & 
Thrnef.  Filix,  vulgo  mas  dicta , Jive  non  ramofa , J.  B. 
Polypodium  Filix  mas , frons  bipinnata , pinnis  ubtufis  , 
crenatis , Linn.  C’eit-à-dire  > Fougere  fans  tige,  dente- 
lée, félon  C.  Bauhin  & Tournefort.  Fougere,  vul- 
gairement appellée  mâle,  ou  fans  tige , félon  J.  Bauhin. 
Polypode  Fougere  mâle , dont  les  feuilles  ont  deux  ailes > 
obtufes,  crénelées , félon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la 
feizieme  dalle , première  feétion  , premier  genre  de 
Tournefort  ; de  la  cryptogamie  des  fougères  de 
Linné  , & de  la  cinquième  famille  des  fougères  d’Adan- 
fon.  Sa  racine  ell:  épaule,  branchue , noirâtre  au  dehors, 
pâle  en  dedans,  garnie  clc  plufieurs  appendices;  d’une 
faveur  douceâtre  d’abord,  enfuite  amere,  un  peu  af- 
tringente;  fans  odeur  : elle  jette  au  printemps  plufieurs 
jeunes  poulies,  recourbées  d’abord,  couvertes  d’un  du- 
vet blanc , lefquelles  fe  changent  dans  la  fuite  en  autant 
de  feuilles  larges,  hautes  d’un  pied  6c  demi,  deux  pieds, 
droites , calfantes;  d’un  verd  gai;  qui  font  compofées  de 
plufieurs  autres  petites  feuilles,  placées  alternativement 
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fur  une  côte,  garnie  d'un  duvet  brun  : chaque  petite 
feuille  eft  découpée  en  plufîeurs  lobes  ou  cretes  larges 
à leur  bafe,  obtufes  & dentelées  tout  autour  : il  régné 
une  ligne  noire  dans  le  milieu  des  feuilles,  ôc  chaque 
lobe  eft  marqué  en  defïus  de  petites  veines  ^ 6 c en- 
deffous  de  deux  rangs  de  petits  points  de  couleur  de 
rouille  de  fer  : ces  points  font  les  fleur*  ôc  les  fruits  de 
la  fougere  : elle  eft  très-commune  aux  environs  de  Paris, 
dans  les  bois,  ôcc, 

La  racine  de  fougere  preferite  contre  les  vers  folitairc 
ô>c  cucurbitin,  Tome  III,  page  99. 

FOULURE.  (Voyez  Entorses.) 

FOURMIS.  ( des  accidents  occajionnés  par  le  venin  des) 
Tome  III  j pages  5 18- y 20. 

FRACTURES,  (des)  Tome  IV  , pages  378-386'. 

FRAISE  , Fraijïer,  Tout  le  monde  connoît  ce  fruit  agréa- 
ble pour  l’odeur  ôc  excellent  pour  le  goût  : il  eft  fourni 
par  une  petite  plante  , nommée , en  Botanique , Fragaria 
vulgaris  , C.  B.  & Turnef.  Fragaria  ferens  fraga  r ubra  , 
J.  B.  Fragariavejca , Linn.  C’eft-à-dire  , Fraijïer  com- 
mun , félon  C.  Bauhin  Ôc  Tournefort.  Fraijïer  qui 
porte  des  fraijes  rouges  > félon  J.  Bauhin.  Fraijïer  qui 
porte  des  fruits  bons  amanger , félon  Linné.  Cette  plante 
eft  de  la  fixieme  dalle,  huitième  feélion  , feptieme genre 
de  Tournefort  ; de  l’icofandrie  polygynie  de  Linné  j 
de  la  quarante-unierne  famille  des  rofters  d’Adanfon. 

Les  fraifes  bien  mûres  preferites  dans  la  dyifenterie  > 
Tome  III, pages  46 , 4 7 ; dans  le  feorbut,  pages  191-19  3. 

FRAMBOISE,  Framboijïer , ou  Ronce  du  Mont  Ida,  Il  n’eft 
perfonne  qui  ne  connoilfe  les  framboifes , qu'on  mange 
comme  les  fraifes , dont  les  propriétés  font  à-peu-près 
les  memes , ôc  dont  on  fe  fert , fur-tout,  pour  parfumer 
les  confitures,  les  ftrops , &c.  Le  framboilîer,  arbrilfeau 
qui  porte  ce  fruit  5 s’appelle  Rubus  Idaeus J'pinojiis  , C.  B.  , 
Turnef.  ôc  Linn.  Rubus  ldeeus  JpinoJus , frucîu  rubro  & 
albo , J.  B.  C’eft-à-dire  , Ronce  dTda  epineufe  , félon  C. 
Bauhin,  Tournefort  ôc  Linné.  Ronce  d}Ida  epi- 
neufe, à fruit  rouget  blanc , félon  J.  Bauhin;  ôc  com- 
munément framboifier.  Gelée  de  framboife  preferite  , 
Tome  II , page  69.  Framboifes  preferites,  Tome  III, 

page  19  3-  _ 

FRAYEUR.  Maladies  que  peut  occasionner  la  frayeur.  Tome 
j } page  3© y.  Suites  funeftes  de  l’habitude  ou  font  les 

enfants 
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enfants  de  s’effrayer  les  uns  les  autres  ; 6c  les  Nourrices, 
les  Valets  , 6cc. , de  11e  jouer  avec  les  enfants  qu’en  les 
effrayant  , ibid.  Rien  ne  tend  plus  à rendre  mor- 
telle une  Maladie  putride,  que  la  frayeur  du  malade  » 
Tome  III , page  44. 

FRELATER , fe  dit  de  l’aétion  de  mélanger  le  vin  5c  les 
médicaments  avec  des  drogues , qui  les  gâtent  5c  les  ren- 
dent mal-fains.  (Voyez  Falsification.  ) 

FRÊLONS.  ( des  accidents  causes  paria  piquure  des  J Tome 
III  > pages  j 1 8-  j lo. 

FRÊNE.  Fraxinus  vulgatior,  J.  B.  Fraxinus  exceljior 3 C.B. 
Turnef.  6c  Linn.  C’etf-à-dire  Frêne  très-commun  , 
félon  J.  Bauhin.  Frêne  très-eieve' , félon  C.  Bauhin  , 
Tournefort  6c  Linné.  Le  frene  eft  un  arbre  fort  élevé  , 
droit,  quelquefois  gros,  fouvent  médiocre , dont  l’écorce 
eff  tendre  , cendrée  , 6c  le  bois  blanc  , liffe , dur  6c  ondé. 
Ses  branches  font  oppofées.  Celles  qui  font  jeunes  6c 
tendres , ont  quelques  nœuds  6c  renferment  une  moelle 
blanche  6c  fongueufe  ; mais  celles  qui  font  vieilles  font 
toutes  ligneufes,  fans  nœuds  6c  fans  moelle.  Ses  feuilles 
font  compofées  de  quatre,  cinq  6c  fix  paires  de  feuilles  , 
terminées  par  une  impaire , rangées  fur  une  côte  : elles 
font  oblongues , larges , femblables  à celles  du  laurier  , 
mais  plus  molles , d’un  verd  gai , fans  aucune  odeur  , den- 
telées légèrement  à leur  bord  , d’une  faveur  un  peuame-  * 
re  > acre  6c  piquante.  Il  fort  des  jeunes  branches  6c  tout 
près  de  l’aiiTelle  des  feuilles,  quelques  pédicules  branchus 
6c  pendants , qui  portent  plufieurs  petites  fleurs , fans  pé- 
tales , garnies  de  deux  étamines  6c  d’un  piftil  à deux  cor* 
nés , qui  devient  un  fruit  applati  , membraneux  , oblong , 
étroit,  femblable  à la  langue  de  quelques  oifeaux  ; long 
d’un  demi-pouce  , large  de  trois  lignes , brun  , qui  con- 
tient une  graine  de  meme  figure  , rougeâtre  , blanche 
en-dedans  , qui  renferme  une  amande  amere  6c  d’une 
odeur  de  drogue.  Les  racines  de  cet  arbre  s’étendent  de 
tout  côté  fur  la  fuperficie  de  la  terre.  Il  vient  naturel- 
lement en  France  , où  il  eil  trcs-commun  , meme  aux 
environs  de  Paris. 

L’écorce  de  frêne  eft  fébrifuge  , ( Voyez  Tome  II , page 
f o , dans  le  courant  de  la  note.  ) 6c  fes  feuilles  font  purga- 
tives. Biles  purgent  plus  doucement  que  le  féné  d’Alexan- 
drie ; mais  il  eft  néceiTaire  de  donner  ces  feuilles  à un  tiers 
déplus  qu’on  11e  donne  celles  de  féné  > c’eit-à-dire , trois 
Tome  F.  o 
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gros  pour  deux  , ôcc.  Les  évacuations  qu’elles  procurent, 
difent  les  Auteurs  des  EJJais  de  la  matière  medicale  indigè- 
ne , cités  meme  Volume  , page  4 7 3 note  , n’ont  pas  été 
moins  abondantes  que  celles  qu’on  obtient  du  féné  : ôc  une 
remarque  que  nous  avons  faite  fur  quatre  perfonnes  > 
c’eft  que  les  fellesont  été  plus  rapprochées  , ôc  que  l’ac- 
tion totale  de  ce  purgatif  a été  plus  tôt  terminée  s ce  qui 
feroit  un  avantage  à ne  pas  négliger.  Mais  ceci  pour- 
toit  tenir  à d’autres  circonftances  qui  nous  font  échap- 
pées , ôc  nous  ne  ferions  pas  étonnés  que  cette  obferva- 
tion  ne  fe  renouvellât  pas.  Nous  avons  adminiftré  dix 
fois  les  feuilles  de  frene  en  tifane  royale  , de  la  meme  ma- 
niéré ôc  aux  memes  proportions  que  les  feuilles  du  bague - 
naudier . (Voyez  ce  mot.  ) Elles  ont  toujours  produit  1 ef- 
fet défilé  avec  autant  de  promptitude  Ôc  d’énergie  que 
le  féné,  ôc  nous  ne  nous  fommes  apperçus  d'aucun  in- 
convénient qui  puiflé  empêcher  de  les  lui  fubftituer.  Ce 
n’eft  pas  feulement  par  les  felles  que  ces  feuilles  opèrent  \ 
elles  ont  encore  , parles  urines,  l’effet  le  plus  marque, 
Ôc  l’on  n’en  fera  pas  furpris , li  l’on  fe  fouvient  que  c’eft 
d’elles  que  les  cantharides  empruntent  la  plus  grande 
partie  de  leur  nourriture. 

FREQUENT.  ( pouls  ( Voyez  Pouls.  ) 

FRICTION  ; frottement , ou  l’aétion  de  frotter  le  corps , 
fr  ou  quelques  parties  du  corps.  U y a des  friéHons  feches  > 
ôc  des  friétions  humides.  Les  premières  fe  font  avec  la  1 
main;  avec  des  morceaux  de  linge  ou  d’étoffe  chauffes  ; ; 
avec  des  brodes , ôcc.  Les  anciens  en  faifoient  beaucoup 
d’ufage  pour  la  confervation  de  la  fanté  : elles  formoienc 
une  partie  de  la  gymnaftique.  On  les  emploie  , en  Ma- 
ladie , pour  ouvrir  les  pores  de  la  peau,  faciliter  la  trans- 
piration , accélérer  le  mouvement  du  fang  ôc  des  autres 
Huiles  , ôc  difîiper  les  humeurs  ralenties  à f habitude  du 
corps.  Les  fri&ions  humides  fe  font  avec  de  l’eau  chaude, 
des  décoctions  de  plantes  émollientes  , mucilagineufes  ; 
des  huiles , des  liniments , des  onguents,,  ôcc. 

Frictions  huileujes.  Prefcrites  , J^ome  II,  pages  376  , 
note;  388,4033  Tome  III  , page  y 07. 

Frictions  humides.  Prefcrites , lome  II,  page  570;  Tome 
III , page  419;  rendues  fpiritueufes  , lome  IV  , pages 
4*3  > 9 476  > 479. 

Frictions  mercurielles . Prefcrites,  Tome  IV  , pages  21  , 
30  , 34.  Méthode  de  guérir  la  vérole  par  le  moyen  des 
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fri&ions  mercurielles,  page  61  ; prefcrites  , page  307, 

Frictions  feches . Prefcrites,  Tome  II,  pages  370  , 383  , 
42.0  j avec  les  brodes  pour  la  peau,  page  445  3 Tome  III  , 
ptfgrs  232,^10,281,  301,  307  , 34  ^ > 368  , 3795 
Tome  IV , /xzgrs  69  , 72,  124 , 166  3 167, 213,  290, 

441 , 443  , 44 1 » 4l^  > 4^2  5 47^. 

Frictions  pour  la  rage . Le  moyen  le  plus  (impie  & le  plus 
sûr  de  faire  ces  fri&ions  , ou  l’application  de  la  pom- 
made mercurielle  , eft  de  fe  fervir  , pour  cet  effet , d’une 
plume  , ou  plutôt  d’un  pinceau  de  charpie  que  l’on  char- 
gera de  pommade.  Par  cette  manœuvre  , on  ne  produira 
nulle  irritations  6c  s'il  y a plufieurs  plaies , on  pourra 
divifer  allez  la  quantité  de  pommade  employée  chaque 
fois , pour  en  appliquer  par-tout  od  cela  fera  nécellaire. 

( Voyez  Tome  III  , pages  300,  307  <3c  310  .) 

FRISSON.  Les  Médecins  entendent , par  ce  mot  , un  refroi- 
dilfement  douloureux  , accompagné  d’agitation  de  tout 
le  corps.  On  lui  connoît  trois  dégrés  : 

i.°  L’horripilation  , ou  le  (impie  refroidilfement. 

2.0  L’horror  , ou  le  friifon  proprement  dit. 

?.°  Le  rigor  , ou  le  friifon  accompagné  de  claquement 
de  dents. 

FROID.  ( des  accidents  mortels  caufcs  par  le  très-grand  ) 
Tome  IV  , pages  4J4-439. 

FROMENT  ou  Bled > plante  cultivée  fur  une  grande  par- 
tie  du  globe  r elle  produit  le  grain  , appellé  bled,  dont 
on  fait  le  pain.  (Voyez  Tome  I , page  19  1 , note.  ) La 
farine  , l’amidon  , le  fon  , qu’on  tire  du  bled , font 
d'ufage  en  Médecine.  Le  froment  eft  appellé,  par  les  Bo- 
nifies , Triticum  Hybernicum  y arifiis  carens  , C.  B.  6c 
Turnef.  Triticum  Hybernum  } Lin n.  C’eft-à-dire , Fro- 
ment d’Irlande  , dont  les  épis  n’ont  point  de  barbe  } félon 
C.  Bauhin  & Tournefort.  Froment  d’Irlande  , félon 
Linné.  Cette  plante  eft  de  la  quinzième  claÛe , troifieme 
feétion  , premier  genre  de  Tournefort  s de  la  trian- 
drie  digynie  de  Linné  j 6c  delaleptieme  famille  des  gra- 
minées d'Adanfon.  ( Voyez  Bled.) 

Les  perfonnes  conftipées  ne  doivent  point  manger  du 
pain  de  froment  pur  , Tome  III  , page  2 37. 

FRUITS.  Combien  les  fruits  verds  font  préjudiciables  2 la 
lante  , 6c  particulièrement  à celle  des  enfants , Tome  I , 
page  30.  Excellentes  qualités  des  fruits  bien  mûrs,  ibidt 
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Les  fruits  verds  font  fur-tout  nuifibles  quand  on  a chaud  , 
page  3 jo.  Il  faut  s’abftenir  de  mauvais  fruits  dans  la  con- 
valefcence  de  la  fievre  bilieufe  , Tome  II  y page  273. 
Les  fruits  cuits  prefcrir.s  comme  aliments,  page  391  s 
Tome  III , pages  4 6.  Préjugés  relativement  aux  fruits  qu'on 
croit  caufe  de  la  dysenterie , ibid.  Ils  en  font  le  remede  , 
pourquoi  ? page  4 7.  Obfervation  fur  l’importance  des 
fruits  dans  cette  Maladie , ibid.  Quels  font  les  fruits  prcf- 
crits  comme  préfervatifs  du  fcorbut,  page  1933  prefcrits 
dans  l’afthme , page  2293  dans  la  mélancolie  , 6cc .page. 
289.  Les  fruits  bien  mûrs  doivent  être  la  bafe  de  la  nour- 
riture des  épileptiques , page  318. 

Fruits  gelés . Maniéré  de  les  dégeler.  (Voyez  Tome  IV  , 
page  4 j j. ) 

FUMETERRE  , ou  fiel  de  terre.  Fumaria  officinar.  Diof- 
corid.  fiore  purpureo , C.  B 6c  Tuknef.  Fumaria  vulgaris  > 

J.  B.  Fumaria  officinalis  , caule  diffufo  , Linn.  C’cft- 
à-dire  2 Fumeterre  des  Boutiques  & de  Diofcoride , a 
fleurs  purpurines  , félon  C.  Bauhin  6c  TournEFOrt. 
Fumeterre  commune  , félon  J.  Bauhin»  Fumeterre  d ujage  , 
dont  les  tiges  font  éparfes , félon  Linné.  Cette  plante  eft 
de  la  onzième  dallé  , première  feélion  troiiîeme  genre 
de  TouRnefort  ; de  la  diadelphie  hexandrie  de  Linné  ; 
de  la  cinquante- troifieme  famille  des  pavots  d'Adanfon. 
Sa  racine  eft  menue  , blanche  , peu  fibreufe , plongée 
perpendiculairement  dans  la  terre  : fa  tige , haute  d un 
piecl  , eft  partagée  en  plufieurs  branches  anguleufes  » 
creufes,  lillés,  de  couleur  en  partie  pourpre  , 6c  en  partie 
d’un  blanc  verdâtre  : fes  feuilles  inférieures  font  portées 
fur  de  longues  queues  , un  peu  larges  6c  anguleufes  : 
elles  font  alternes,  d’un  verd  de  mer,  finement  décou- 
pées : les  fieurs,  ramafiées  en  épi,  font  petites  , ob lon- 
gues, femblables  aux  fleurs  légumineufes , compofces  de 
deux  feuilles  qui  forment  une  maniéré  de  gueule  , à deux 
mâchoires  : à chaque  fleur  fuccede  un  petit  fruit  arron- 
di , qui  renferme  une  petite  graine  ronde  ; d’un  verd 
foncés  d’une  faveur  amere  6c  defagreable.  Lafumetene 
eft  fort  amere  : elle  vient  naturellement  dans  les  cam- 
pagnes , dans  les  jardins  , 6cc.  les  feuilles  font  d ufage. 

Prefcrites , Tome  II , page  11 6 , note . 

FUMIGATION , aftion  défaire  recevoir  au  corps , ou  à 
quelque  partie  du  corps , la  fumee  ou  la  vapeur  de  quel- 
ques fubftanccs,  telle  que  celle  de  leau  , de  plantes  aroi 
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matiques,  dégommés,  de  minéraux,  6cc.  (Voyez  Chaise 
fumigatoire.  ) 

Méthode  d’adminidrer  les  fumigations  mercurielles 
conjointement  avec  les  frittions,  Tome  IV  , page  67  j 
feules,  page  68. 

FUNÉRAILLES  , funéraire.  L’ufage  d'inviter  beaucoup  de 
inonde  aux  funérailles , ed:  un  moyen  de  propager  la 
contagion.  Tome  I,  page  287.  Dangereux  effets  des 
fonneries  funéraires,  page  308. 

FUREUR  [de  la)  utérine . Tome  IV,  pages  106  — 211, 
FURONCLE  : c'ed  la  meme  chofe  que  clou.  (Voyez  ce 
mot.  ) 

GAIAC,  bois  faint.  Ga'icum  officia . ; lignurn  fanctum  ; 
lignum  indicum  ; lignum  vïtæ  ; G-aiacum  Americano- 
rum . C’ed-  à -dire  , Gaïac  des  Boutiques  ; bois  faint  ; bois 
dTnde  ; bois  de  vie  ; Gaiac  des  Américains.  C’ed  un 
boisfolide,  compacte,  pefant , rédneux,  d’un  verdfale, 
noirâtre,  ou  entre -mêlé  de  verd , de  brun  6c  de  noir, 
dans  fa  partir  interne , qu'on  appelle  la  matrice  ou  la 
moelle  : fa  partie  extérieure,  ou  l’aubier,  ed  de  couleur 
de  buis,  ou  d’un  jaune  pâle  : ce  bois  ed  d’un  goût  un 
peu  amer  6c  légèrement  aromatique , d’une  odeur  non 
défagréable  , lorfqu’il  ed  chauffé  6c  qu’on  le  brûle  : 
il  ed  couvert  d’une  écorce  ligneufe  , mince,  compatte, 
luifante , brillante  , un  peu  rédneufe  , 6c  comme  formée 
de  plufîeurs  petites  lames  très  - minces.  On  doit  préférer 
le  bois  qui  ed  récent,  pefant,  rédneux,  le  plus  noir; 
auquel  l’écorce  ed  attachée  fortement  ; qui  s’enflamme 
aifément , 6c  qui,  par  la  chaleur  du  feu,  fe  fond,  en 
partie , en  un  marc  réfineux.  Il  faut  rejetter  celui  qui  ed: 
pâle  , trop  fec  6c  fans  fuc  , carié  6c  infipide.  On  trouve 
chez  les  Apothicaires  du  gaïac  en  écorce,  qu’ils  vendent 
trois  fols  l’once  ; du  gaïac  râpé  , qu’ils  vendent  deux  fols; 
&c  du  gaïac  en  poudre  , qu’ils  vendent  trois  fols. 

Prefcric  , Tome  II,  page  396  , note  ; Tome  IV, 
page  8 y. 

GAIETÉ  , amufement , dijjipaxion  , 6/c.  Ses  avantages  dans 
les  Maladies,  Tome  II , pages  129,  290,  427,  438; 
Tome  III  , pages  1S7  , 219  , 2 y 7 > *9  3 , 3*o  , 34*  , 
3ff>  3 5 9 , 370,  379,  4*7,  44°  5 Tome  IV  , pages 
1 1 3 > 1 19  > H9  , 206. 

GALE.  ( de  la)  Tome  III,  pages  207  — 21;. 

Tome  V. 
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Gale  humide . (Voyez  Tome  III , page  208.) 

Gale  feche  , ou  gratelle 3 ou  gtf/e  de  chien . (Voyez  idêm* 

) 

GANGLION.  Ou  donne  ce  nom  à l’endurciflement  d'un 
nerf;  endurcilTement  qui  exifte  fans  caufer  de  douleur» 
6c  fans  procurer  de  changement  de  couleur  à la  peau* 
Il  dépend  de  la  concrétion  du  fuc  nerveux,  produite  par 
la  léiion  de  fes  fibres , qui  ont  été  ofîenfées  par  quelque 
caufe  extérieure  , comme  un  coup,  une  trop  grande  pref* 
fîon  du  nerf  ôcc. 

Ganglion.  Les  Anatomifles  appellent  aufïl  ganglions,  de 
petits  nœuds  ou  pelotons  nerveux,  de  forme  olivaire  ■» 
répandus  de  diftance  en  diftance,  particulièrement  dans 
toute  la  route  du  nerf  intercoftal,  & à la  fortie  de  chaque 
nerf  que  produit  la  moelle  de  l’cpine. 

GANGRENE.  (Voyez  ce  que  c'eft  que  la)  Tome  II,  page 
171  , note.  Signes  qui  indiquent  qu’elle  eft  dans  les 
reins,  page  404;  dans  les  foie  , page  410.  Traitement 
du  hocquet  caufé  par  la  gangrené  , Tome  III , pages  3 3 1* 
Ce  qu'il  faut  faire  lorfque  la  gangrené  eft  menaçante 
dans  l’inflammation  du  prépuce,  Tome  IV,  page  49; 
lorfqu'elle  exifte  déj iypage  >'o.  Signes  qui  annoncent  la 
gangrené  de  la  matrice , page  179.  Ce  qu’il  faut  faire  dans 
la  dentition,  lorfqu'on  craint  la  gangrené,  page  283. 
Signes  qui  annoncent  qu'une  tumeur  inflammatoire  ex- 
terne fe  termine  par  la  gangrené,  page  323. 

Gangrené,  (de  la)  Tome  IV , pages  334-339. 

GANGRENEUX,  épithete  qu’on  donne  aux  ulcères,  aux 
plaies  qui  font  accompagnés  de  gangrené. 

GARGARISME,  nom  que  porte  une  efpece  de  remede 
fait  pour  être  fucé,  remué  dans  le  fond  de  la  bouche  3 
dans  la  gorge,  ou  poui  laver  toutes  les  parties  intérieu- 
res de  la  bouche,  a Quoique  cette  dalle  de  remede  ne 
paroitlè  pas  d'une  grande  importance  , cependant  ils 
«ne  font  pas  à négliger.  Ce  font  rarement,  à la  vérité  , 
« des  remedes  curatifs  ; mais  fouvent  ils  pallient  les  iymp- 
«tomes;  tels  que  les  excoriations  de  la  bouche,  les  mal- 
« propretés  de  la  langue,  6ec  \ ils  font  fur-tout  utiles 
» dans  les  fïevres  6c  les  maux  de^  gorge;  dans  ce  dernier 
«cas,  un  gargarifme  approprié,  guérit  quelquefois  la 
«Maladie;  & dans  le  premier  , c’eft- à-dire,  dans  les  fie- 
« vre.s,  il  n'eft  rien  d'aufli  agréable  pour  le  malade  , rien 
« qui  le  rafraîchiflè  davantage  qu'un  gargarifme  détet- 
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» fif,  adoucilïant , dont  on  lui  fait  fouvent  laver  la  bou- 
3>che.  Un  des  grands  avantages  de  ces  remedes , c’elt 
qu'ils  font  faciles  à préparer.  On  peut  trouver  par-tout 
95  pcau  d’orge  & du  miel  : iî  on  ajoute  à ces  deux 
» fubftances  autant  de  vinaigre  qu’il  en  faut  pour  pro- 
curer  une  acidité  agréable  , on  aura  un  gargarifme 
33  très-convenable  pour  adoucir  &:  déterger  la  bouche. 

35  La  meilleure  maniéré  d'adminiftrer  les  gargarifmes,  eft 
33  de  les  injecter  avec  une  feringue.  ( M.  B.) 
Gargarisme  atténua nt-i ne ifif. 

Prenez  d’eau  commune  > onces  : 

de  miel , une  once  ; 

de  nitre  > un  gros  & demi. 

Mêlez.  On  emploie  ce  gargarifme , foit  dans  l’efqu man- 
de inflammatoire  , foit  dans  les  fièvres  , pour  nettoyer  la 
langue  & la  gorge.  (M.  B ) 

Prefcrit  j Tome  II,  pages  1 14»  30  3 3 2-7* 
Gargarisme  commun  > 

Prenez  d’eau  roje , onces  5 

de  Jîrop  de  girofle  y demi- once  j 

d ’ejprit  de  vitriol  y quantité  fuffifante 

pour  donner  au  tout  une  acidité  agréable. 
Mêlez.  Ce  gargarifme  , non-feulement  nettoie  la  langue 
& la  gorge  , mais  encore  , en  qualité  de  doux  répereuf- 
fif  , il  enleve  quelquefois  les  maux  de  gorge  légers*. 
(M.  B.) 

Prefcrit , Tome  II , page  227. 

Gargarisme  deterfif. 

Prenez  de  gargarifme  émollient  > chopine  ; 

de  teinture  de  myrrhe  , une  once  \ 

de  miel  y deux  onces. 

Mêlez.  Ce  gargarifme  convient  lorfqu’il  eft  befoin  de 
nettoyer  les  ulcérés  3 ou  d’exciter  l’excretion  d’une  falive 
vifqueufe.  (M.  B.)  ^ 

Prefcrit,  Tome  IV 3 page  22  f. 

Gargarisme  émollient . 

Prenez  de  racine  de  guimauve , une  once  ; 

de  figues  grajjes  y , deux  ou  trois. 

Faites  bouillir  , dans  une  pinte  d’eau  , jufqu’à  réduction 
de  moitié  ; pafl’ez.  Si  on  ajoute  à ce  gargarifme  une  once 
de  miel  & demi-once  d'efprit  de  fel  ammoniac  , on  aura 
un  excellent  gargarifme  atténuant-incifif.  Il  eft  avanta- 
geux dans  les  fievres  accompagnées  de  rugofités  & d’ex- 

0 4 
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conations  fur  la  langue  ; il  adoucit  ces  parties , 6c  excite 
l’excrétion  de  4 falivc.  Le  favant  & illuftre  Chevalier 
Pringle  obferve  que  , dans  refquinancie  inflammatoire 
6c  dans  les  maux  de  gorge  qui  menacent  de  fuffocation  , 
les  gargarifmes  ordinaires  font  d’un  très-petit  avantage  ; 
que  ceux  qui  font  acides  font  plus  de  mal  que  de  bien  , 
en  ce  qu’ils  reflerrent  les  émonctoires  de  la  falive  6c  du 
mucus  ^ 6c  qu’ils  épaifliflent  les  humeurs;  qu’une  décoc- 
tion  de  ligues  dans  du  lait  & de  l’eau,  a un  effet  con- 
traire , fur  tout  fi  on  y ajoute  quelque  peu  de  fel  ammo- 
niac , parce  qu’il  incife  la  falive  6c  facilite  l’excrétion  des 
glandes;  effet  qui  ne  manque  pas  de  contribuer  à la  gué- 
rifon  ( M.  B.  ) ( Voyez  Tome  11  3 page  3 1 J.) 

Gargarisme  pour  les  gencives.  ( Voyez  Tome  III  , page 

1 9 f . ) 

GAROU  , Thymelée  de  Montpellier  y Lin  fauvage  ou  bâ- 
tard, Trentanel . Thymelœa  foliis  Uni  y Q.  B.  6c  Tur- 
nef.  Thymelœa  Monjpehaca , J.  B.  Daphné  Gnidium  x 
foliis  linearibus y lanceolatis  , acuminatis  , LinN.  C’eft- 
à-dirc  , Thymélee  à feuilles  de  lin  , félon  C.  Bauhin 
6c  Tournffort.  Thymélee  de  Montpellier  y félon  J. 
Bauhin.  Laurier  de  G ni  de , à feuilles  de  lin  , lancéo- 
lées y pointues  y félon  Linné.  La  racine  de  cet  arbrilïeau 
elf  longue  , grofl'e  , dure  , ligneufe  , grife  ou  rougeâtre 
en-dehors , blanche  en-dedans  , couverte  d’une  écorce 
epaiife  , forte  6c  tenace  , d’un  goût  doux  d’abord  , mais 
enfuite  âcre  , brûlant  6c  cauflique  : elle  pouffe  un  tronc 
fouvent  gros  comme  le  pouce,  haut  d’un  pied  6c  demi, 
deux  pieds , divifé  en  pluheurs  branches  menues , droi- 
tes , revêtues  de  feuilles  toujours  vertes  y allez  reilem- 
blantes  à celles  du  lin  , mais  plus  grandes,  plus  larges, 
pointues  , un  peu  vifqueufes , ou  gommeufes  au  tou- 
cher ou  fous  la  dent  : les  fleurs  nailfent  aux  fommités 
des  branches , ramafl'ées  plufieurs  enfemble  comme  en 
grappes,  petites  ^blanches , formant  chacune  un  tuyau 
cylindrique  fermé  dans  le  fond  , évafé  par  le  haut  6c 
découpé  en  quatre  parties , oppefées  en  croix  avec  huit 
étamines  à fommets  arrondis  : à ces  fleurs  fnccedent  des 
fruits  , gros  à-peu-près  comme  ceux  du  myrte  , plus 
longs , ovales,  charnus  , remplis  de  fuc  , verds  au  com- 
mencement y puis  rouges  comme  du  corail , qui  contien- 
nent une  feule  femence  oblongue  , couverte  d’une  pelli- 
cule noire  ^ luifame  3 fragile , fous,  laquelle  eÛ  cachée  une 
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lubftance  ou  moelle  blanche,  d’un  goût  brûlant. 

Cet  arbriiTeau  croît  naturellement  en  Italie , en  Efpa- 
gne  , dans  la  Provence  6c  dans  le  Languedoc,  aux  lieux 
bas  , rudes  , incultes  , efcarpés  , parmi  les  brouflailles , 
proche  de  la  mer:  il  fleurit  en  Juillet  , 6c  quelquefois 
durant  tout  l’automne.  On  la  cultive  dans  les  jardins. 
Les  fruits  du  garou  font  un  purgatif  très-violent  , dont 
4es  anciens  fe  fervoient  à défaut  d’autres  , fous  le  nom 
de  Gramirn  cnidium  , mais  dont  nous  devons  nous  abf- 
tenir.  Nous  ne  faifons  ufage  que  de  l’écorce  des  bran- 
ches, dont  nous  nous  fervons  comme  de  vélîcatoire  , ou 
pour  entretenir  l’écoulement  d’un  véficatoire  qu’on  doit 
garder  long-temps.  Les  Apothicaires  vendent  le  bois  6c 
l’écorce  trois  fois  l’once  ou  quarante  fols  la  livre.  ( Voyez 
J orne  IV  , page  y i 3 . ) 

G AS.  ( Voyez  ce  que  c’efl , Tome  IV , page  43  7 , note . ) 

GASTRIQUE , nom  que  porte  le  fuc  , ou  la  liqueur  légère  , 
tranfparente  , écumeufe  , favonneufe  ôc  faline  , qui  dé- 
coule continuellement  des  glandes  de  l’eftomac , 6c  dont 
l’ufage  efl  de  fervir  à la  diflolution  6c  au  mélange  des 
aliments. 

Gastrique.  On  donne  encore  cette  épithete  à tous  les  vaif- 
feaux  de  Teflomac  : ainfi , on  dit  les  veines  gaffriques , les 
arteres , les  nerfs  gaftriques,  &c. 

GELATINEUX , fe  dit  de  tout  ce  qui  a rapport  3 ou  refîem- 
ble  à de  la  gelée. 

GELEE  animale.  On  donne  ce  nom  à la  fub dance  muqueufe 
des  animaux , privée  de  fou  eau  lurabondante  : elle  doit 
etre  conlîflante  6c  tranfparante. 

Gelée  animale.  On  donne  encore  le  nom  de  gelée  animale 
a des  préparations  mucilagineufes  qu’on  fait  avec  des  fucs 
de  fruits  6c  des  parties  animales , 6c  qui  prennent  une  con- 
fîftance  de  colle  , lorfqu’elles  font  bien  préparées  6c  re- 
froidies. ,Voyez  le  mot  Extrait,  pour  la  maniéré  de 
les  préparer  3 6c  le  mot  Viande  , pour  l’indication.  ) 

Gelée  végétale  ou  de  fruits  > comme  de  grofeille,  de  pom- 
me,  6cc.  ( Voyez  le  mot  Extrait,  dont  une  gelée  quel- 
conque ne  différé  qu’en  ce  qu’elle  eft  plus  liquide  , plu* 
tranfparente  , 6c  édulcorée  avec  du  lue  , de  la  caifo- 
nade,  6cc.  ) 

GENCIVES.  Comment  on  peut  attendrir  la  peau  des  gen- 
cives , 6c  calmer  les  douleurs  qu’elles  font  reüentir  dans 
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la  dentition  , Tome  II  , page  3 56  6c  note.  Maniete  de 
fearifier  les  gencives  , dans  ce  même  cas , ibid . 

GENÊT  commun.  Genifta  angulojà  & jcoparia y C.  B.  Ge- 
nifta  angulofa  trifolia  y J.  B.  Cytifo -Genifta  feoparia  vul - 
garis  , flore  luteo  y Turnef.  C’efl-â-  dire , Genêt , dont 
les  tiges  font  anguleufes  y & dont  011  Je  Jêrt  pour  faire 
des  balais y félon  C.  Bauhin.  Genêt  anguleux , a feuilles 
rangées  par  trois  y félon  J.  Bauhin.  Genêt  commun  à 
fleur  jaune  , dont  on  fait  des  balais  y félon  TouRnefort. 
C’efl  un  arbriiîeau  qui  s’élève  de  quatre  a cinq  pieds  : fa 
racine  efl  dure  , ligneufe , pliante  <5c  flexible  ; jaune  , 
garnie  en  quelques  endroits  de  fibres  obliques  : fes  tiges 
font  grêles , ligneufes  : elles  jettent  plufleurs  menues 
verges  anguleufes,  vertes,  flexibles,  que  l'on  peut  plier 
6c  entrelacer  facilement;  qui  fervent  , dans  beaucoup  de 
cantons,  à faire  des  balais  : fur  ces  verges  caillent  plu- 
fieurs  petites  feuilles  pointues , velues , d’un  verd  foncé» 
dont  les  premières  font  trois  à trois , 6c  les  antres  feules 
2 feules  : les  fleurs , qui  naiffent  fur  les  verges,  font  d’une 
belle  couleur  jaune , légumineufes , garnies  d’étamines , 
recourbées  : à ces  fleurs  fuccedent  des  goufles  applaties, 
larges,  noirâtres  quand  elles  font  mûres,  à deux  codes, 
remplies  de  graines  plates,  dures,  rouflâtres  «5c  en  forme 
de  rein.  Cette  plante  vient  communément  dans  les  en- 
virons de  Paris  : fes  tiges  , fes  fleurs,  6c  fur-tout  les 
cendres  de  cette  plante  brûlée,  font  cl’ufage, 

Prefcrites,  Tome  III  , pages  128  , 129. 

GENIEVRE,  Genevrier.  Juniperus  vulgaris  fruticofi , C.  B. 
6c  Turnef.  Juniperus  vulgaris  y baccis  parvis  purpureis  * 
J.  B.  Juniperus  commuais  foliis  ternis  baccâ  longionbus  > 
Linn.  C'eft-  à -dire  , Genevrier  commun , arbriffeau , félon 
C.  Bauhin  6c  Tournefort.  Genevrier  commun , dont 
les  baies  font  petites  & purpurines  y félon  J.  Bauhin. 
Genevrier  commun  , dont  les  feuilles  font  rangées  par 
trois  & plus  longues  que  les  baies  y félon  Linné.  Le 
genevrier»  efl  un  arbriffeau  très -commun  dans  toute 
l’Europe  : il  naît  dans  les  forêts  6c  fur  les  montagnes  : 
fes  racines  font  nombreufes , étendues  de  tous  côtés , 6c 
quelques-unes  font  plongées  profondément  dans  la  terre  : 
fon  tronc  efl  quelquefois  de  la  hauteur  de  cinq  pieds  6c 
demi , peu  gros , mais  brancha  , fort  touffu  : fon  écorce 
efl  raboteufe  , rougeâtre  , fur  - tout  quand  il  efl  fée  ; 
d’une  odeur  agréable  de  refîne  : fes  feuilles  font  fors 
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pointues  , très -étroites,  longues  d’un  pouce,  quelquefois 
moins,  roides , piquantes,  toujours  vertes  ; rangées,  le 
plus  fouvent,  trois  par  trois,  autour  de  chaque  nœud  : 
fes  fleurs  font  des  chatons  qui  paroifl'ent  aux  mois  d’Avril 
6c  de  Mai , dans  les  aiiïelles  des  feuilles  ; longues  de  deux 
ou  trois  lignes , panachées  de  couleur  pourpre  6c  de 
fafran , formées  de  plulîeurs  écailles,  dont  la  partie  in- 
férieure eft  fournie  de  trois  ou  quatre  bourfes , plus  pe- 
tite que  la  graine  de  pavot , remplies  d’une  poullierc 
dorée,  très -fine  : fes  fleurs  font  ftériles  : les  fruits  font 
en  grand  nombre  , 6c  naiflènt  fur  un  autre  variété  de 
genevrier  qui  n’a  pas  d’étamines. 

Ces  fruits  font  des  baies  fphériques , vertes  d’abord, 
très  - petites , enveloppées  dans  un  calice , compofé  de  trois 
feuilles  très-petites  : ces  baies  noircirent  en  mûri  liant , 
6c  fe  couvrent  d’une  pouffiere  bleue  : elles  font  remplies 
d’une  pulpe  rouflàtrej  d’une  faveur  âcre,  aromatique, 
rélinçufe  , douce,  contenant  trois  ollèlets,  oblongs,  an- 
guleux, durs,  dans  lefquels  fe  trouvent  une  graine  ob- 
longue  : les  baies  de  genevrier  ne  font  mûres  que  l’année 
fuivante , 6c  l’on  voit  quelquefois,  fur  le  même  arbre, 
les  fruits  de  trois  années. 

Eau  de  genievre  preferite  , Tome  II  , page  79.  Baies 
de  genievre  preferites , idem , page  6 o,  dans  le  courant 
de  la  note.  Extrait  de  genievre  preferit , page  431. 
Baies , Tome  III , pages  128  , 272 , *3  y i„ 

GENRE  nerveux  , expreflion  dont  fe  fervent  les  Médecins, 
pour  lignifier  les  nerfs  conlidérés  collectivement.  Ainli, 
quand  on  dit  cette  perfonne  a le  genre  nerveux  très- 
irritable,  c’eft  comme  fi  on  diloit,  elle  a tous  les  nerfs 
très- irritables  : c’eft  dans  ce  meme  fens  qu’on  dit,  genre 
vafculeux  , genre  membraneux , pour  lignifier  tous  les 
vaifleaux  , toutes  les  membranes  du  corps , 6cc, 

GENS  ( des  ) de  Guerre . Tome  I , pages  1 1 3 — 1 16. 

Gens  ( des  ) de  Lettres . Idem  , pages  134—1  y 7. 

Gens  ( des  Maladies  ordinaires  aux  ) de  Lettres . Idem  , 
pages  136—142. 

Gens  (de  la  maniéré  dont  les  ) de  Lettres  doivent  fe  com- 
porter en  etudiant.  Idem,  pages  142  — I4^« 

Gens  ( de  V exercice  des  ) de  Lettres.  Idem  , pages  146-174. 
Gens  ( des  aliments  des  ) de  Lettres . Idem , pages  174-157* 
Gens  (des)  de  Mer . Idem  y pages  116  — 122. 
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Gens  fe dentaires  : ce  qu’on  doit  entendre  par  cette  déno» 
mination,  Idem  y page  123,  note. 

Gens  ( des  Ouvriers  ou)  Jédentaires . Idem  y pages  122  — 134. 

GENTIANE.  Gentiana  major  lutea  , C.  B.  6c  Turnef. 
Gentiana  major  vulgaris  y hdlebori  albi  folio  , J.  B. 
Gentiana  lutea  , Linn.  C’eft- à-dire , grande  Gentiane  y 
h fleurs  jaunes  > félon  C.  Bauhin  6c  Tournefort. 
Grande  Gentiane  commune , h feuilles  de  V ellébore  blanc  , 
félon  J.  Bauhin.  Gentiane  à fleurs  jaunes  y félon  Linné. 
La  racine,  feule  partie  de  cette  plante  qui  foit  d’ufage, 
eft  longue  d’un  pied  6c  plus , épaiffe  d’un  ou  deux  pouces  : 
elle  fe  partage  en  plufîeurs  branches,  fongueufes^  brunes 
en  dehors,  d’un  jaune  rouffâtre  en-dedans  , d’une 
faveur  fort  amere  : elle  poulie  des  tiges  qui  ont  deux  6c 
trois  pieds  de  haut  : fes  feuilles  font  en  grand  nombre 
près  de  la  racine  : elles  font  placées  vis-à-vis  fune  de 
l’autre  le  long  de  la  tige  , qu’elles  embrallènt  en  fe 
iéunilîànt  par  leur  bafe  : ces  feuilles  reifemblent  à celles 
de  l’ellébore  blanc  ; mais  elles  en  différent  en  ce  qu’elles 
ont  cinq  nervures  comme  çelles  du  plantain  ; qu’elles 
font  unies , luifantes  : les  tiges  portent  des  fleurs  difpofées 
en  maniéré  d’anneau , d’une  feule  piece  , en  forme  de 
cloche  > découpées  en  cinq  parties  , d’un  jaune  pâle  : à 
la  fleur  fuccede  un  fruit  membraneux  3 ovale,  terminé 
en  pointe , qui  n’a  qu’une  logev,  qui  s’ouvre  à deux  pan- 
neaux , contenant  plufîeurs  graines  rondes , applaties  , 
rougeâtres  6c  bordées  d’un  feuillet  membraneux.  On  nous 
apporte  la  racine  de  Gentiane  des  Alpes,  des  Pyrénées 
6c  de  l’Auvergne.  Il  faut  rejetter  celle  qui  efl  trop  ridée  , 
moifîe  6c  noirâtre  en -dedans. 

Prefcrite  y Tome  II , pages  40 , 46  a 60  , 142;  Tome  III  > 
pages  77,  ij 4 3 1 17 > *62,  283. 

GERÇURE  ( de  la  ) des  mamelons  ou  bouts  des  mamelles . 
Tome  IV,  pages  187-188. 

GERM ANDREE  , ou  petit  Chêne  , ou  Chenette . Chamœdris 
minor , repens , C.  B.  5c  Turnef.  Teucrium  Chamœdris 
foliis  ovatis , incijïs  3 crenafis , pctiolatis , floribus  ternis  , 
caulibus  procumbentibus  y fubpilofls  y Linn.  C’efl-à-dire , 
petite  Germandrêe  rampante  , lelon  C.  Bauhin  6c  Toue.- 
nefort.  Teucrium  Germandrêe  y dont  les  feuilles  Jont 
ovales  , découpées  y crénelées , portées  Jur  des  pétioles  y 
dont  Us  fleurs  font  trois  par  trois  y & dont  les  tiges  a 
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légèrement  velues , font  rampantes , félon  Linné.  Cette 
plante  eft  de  la  quatrième  clafl'e  , quatrième  feétion,  pre- 
mier genre  de  Tournefort,  de  la  didynamie  gymnof- 
permie  de  Linné;  de  la  vingt-cinquième  famille  des  labiées 
d’Adanfon.  Ses  racines  font  fibreufes,  traçantes,  & pouf- 
fent de  tous  côtés  des  tiges  couchées  fur  terre , quadran- 
gulaires , velues  ; fur  lefquelles  naiflènt  des  feuilles , deux 
à deux  y 6c  oppolées , d'un  verd  gai  ; longues  d'un  demi- 
pouce  y larges  de  deux  ou  trois  lignes  , étroites  à leur 
bafe  , crénelées  depuis  leur  milieu  jufqu'à  leur  extrémité, 
terminées  en  pointe , ameres  6c  un  peu  aromatiques  : les 
fleurs , qui  naiflènt  des  aiflêlles  des  feuilles , font  d’une 
feule  pieee  , en  gueule , purpurines , fans  levre  fupérieure  > 
à la  place  de  laquelle  font  les  étamines  6c  le  piflril  : le 
fruit , formé  de  la  bafe  du  piftil  3 contient  quatre  graines 
arrondies.  Les  feuilles  6c  les  fleurs  de  cette  plante  font 
d’ufage  : elle  vient  communément  dans  le  bois  de  Bou- 
. logne  2 prés  Paris.  Elle  s’ordonne  avec  les  autres  plantes 
ameres.  (Voyez  ces  mots.  ) 

GINGEMBRE  , racine  tubéreufe  , noueufe , branchue  , un 
peu  applatie  ; dont  la  fubftance  eft  légèrement  fibreufe, 
pâle  ou  jaunâtre;  couverte  d’une  pellicule  brunâtre,  dont 
on  a coutume  de  la  dépouiller  3 lorfqu’elle  efl:  récente  & 
avant  qu’on  nous  l’apporte;  d’une  faveur  très- âcre,  bril- 
lante , aromatique  comme  le  poivre  , 6c  d’une  odeur 
agréable.  On  nous  l’apporte  de  la  Chine,  de  Malabar  6c 
de  l’Ifle  de  Ceylan  : celle  de  la  Chine  efl:  moins  fibreufe, 
6c  patTe  pour  la  meilleure.  On  vend  cette  racine  quatre 
fols  l’once. 

Prefcrit , Tome  II , pages  j i , 398  ; Tome  III , pages 
161  , 171  y 307  , 3 13,3  14* 

GIRARD  - Roujfin.  ( Voyez  Cabaret.) 

GIROFLE , ou  Clou  de  Girofle  y fruit  defleché  avant  fa  ma* 
turite , connu  de  tout  le  monde , par  le  grand  ufage  qu’on 
en  fait  dans  la  cuiflne  : l’arbre  qui  le  porte  , s’appelle 
Carynphillus  aromaticus , fruclu  oblongo  , C.  B.  C’efl-à- 
dire  , Giroflier  aromatique  , h fruit  oblong  , félon  C. 
Bauhin.  C’efl:  une  efpece  de  laurier  qui  croît  naturel- 
lement dans  les  Moluques , 6c  que  les  Hollandois  cul- 
tivent a Teinate.  Le  girofle  entre  dans  beaucoup  de 
préparations  pharmaceutiques. 

GLACE. Eau  froide,  meme  à la  glace,  preferite,  Tome  III 


254  TABLE  GÉNÉRALE 

pages  32  , 2.94  > 29f  î Tome  IV  , pages  388  , 442. 

GLAIRE  , terme  employé  communément  pour  défigner  tme 
humeur  gluante  , vifqueufe,  muqueufe  , engendrée  dans 
les  inteflins , dans  l’eftomac , ou  dans  toute  autre  partie 
du  corps , par  une  caufe  morbifique. 

Ge  qu’il  faut  faire  lorfque  les  glaires  occafionnent  la 
fupprellion , ou  la  rétention  d’urine  , Tome  II , page  4 j 6 . 
Avantages  du  vin  d’abfynthe  dans  les  glaires  de  l’eftomac  ? 
Tome  III,  page  263. 

GLAIREUX , glaireufe  > épithete  qu’on  donne  aux  humeurs, 
aux  crachats,  à la  faiive  , aux  felles  ou  déjeétions,  qui 
font  gluants , vifqueux  & muqueux. 

GLAND  , nom  que  porte  le  bout  de  la  verge  de  l’homme, 
eu  cette  partie  qui  eft  couverte  par  le  prépuce.  Ce  nom 
lui  vient  de  fa  conformité  prétendue  avec  le  gland  , fruit 
du  chene.  (Voyez  Phimosis  & Paraphimosis.  ) 

GLANDES.  On  donne  ce  nom  à des  corps  formés  par  l’en- 
trelacement de  vaifleaux  de  tout  genre;  recouverts  d’une 
membrane  , & deflinés  à féparer  de  la  mafle  du  fang 
quelqu’humeur  particulière  , ou  fimplement  à perfec- 
tionner la  lymphe.  Celles  qui  féparent  du  fang  quelque 
liqueur  particulière  , fe  nomment  conglomérées  : ainfi  les 
reins , qui  féparent  l’urine  du  fang  , font  des  glandes 
conglomérées;  cellesqui  fervent  à perfectionner  la  lymphe, 
le  chyle  , &c.  , s’appellent  glandes  conglobées  : telles 
font  les  glandes  des  aines  , des  aifl'elles , du  méfen- 
tere , & c. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfqu’après  que  l’inflammation 
de  la  gorge  eft  dilfipée,  les  glandes  refient  gonflées  9 
dures  &c  calleufes.  ( Voyez  Tome  II,  page  3 3 f.  ) 

Glandes  amygdales  , ainfi  nommées  parce  qu’elles  ont  la 
forme  d’amandes , en  Latin  amygdales.  Ce  font  deux  corps 
rougeâtres , qui  occupent  chacun  l’interflice  des  demi- 
arcades  latérales  de  la  cloifon  du  palais,  l’un  à droite, 
l’autre  à gauche  de  la  bafe  de  la  langue. 

Glandes  conglobées.  (Voyez  Glandes  ) 

Glandes  conglomérées . ( Voyez  Glandes.  ) 

Glandes  lymphatiques . Ce  font  des  glandes  conglobées , 
qui  fervent  à perfectionner  la  lymphe  : elles  font  ré- 
pandues dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Glandes  maxillaires.  On  donne  ce  nom  aux  glandes  qui 

» 


DES  MATIERES.  255 

appartiennent  à la  mâchoire  : elles  fervent  à perfectionner 
la  Salive. 

Glandes  parotides.  GrofTes  glandes  falivaires , blanchâ- 
tres, irrégulières,  fîtuées  chacune  entre  l'oreille  externe 
5c  la  branche  poflérieure  5c  ascendante  de  la  mâchoire 
inférieure. 

Glandes  J’alivaires,  nom  générique  que  portent  toutes  les 
glandes  qui  fervent  à préparer  5c  à perfectionner  la  Sa- 
live. On  voit  qu’elles  doivent  être  Situées  dans  la  bouche 
5c  dans  les  parties  voilines. 

Glandes  tyroides.  Ce  Sont  deux  glandes  lymphatiques  , 
lituées  à la  partie  inférieure  du  larynx,  près  du  cartilage 
tyroïde. 

GLANDULEUX,  glanduleufe , Se  dit  des  parties  dans  les- 
quelles Se  trouvent  des  glandes  , qui  Sont  fournies  de 
glandes , ou  qui  appartiennent  aux  glandes. 

GLOTTE , nom  que  porte  la  fente  ou  l’ouverture  qu’on 
obServe  au  milieu  du  larynx;  ouverture  par  laquelle  l’air 
entre  dans  la  trachée  - artere.  La  glotte  ett  le  principal 
organe  de  la  voix  : elle  eft  couverte  5c  défendue  par  un 
cartilage , en  forme  de  feuille  de  myrte , mince  5c  mo** 
bile  , qu’on  appelle  épiglotte. 

GOMME,  Suc  végétal  concret , qui  Suinte  à travers  l’é- 
corce de  certains  arbres,  ou  qu’on  en  tire  par  une  in- 
cihon  faite  à ces  arbres , 5c  qui  Se  durcit  enSuite  , par 
l’évaporation  de  Son  eau  Surabondante.  Les  gommes  font 
des  fubitances  purement  mucilagineufes , qui,  dillblubles 
dans  l’eau,  ne  le  Sont  point  dans  l’huile,  ni  dans  aucune 
fubftance  fpiritueufe  ; en  quoi  elles  different  effentielle- 
ment  des  réfxnes , qui  ne  font  diiTolubles  que  dans  les 
liqueurs  fpiritueufes,  5c  nullement  dans  l’eau,  à moins 
qu’on  n’emploie  quelque  intermede  Spiritueux.  (Voyez 
Résine.  ) 

Gomme  adragant  blanche,  ou  tragacant , Suc  qui  eft  tan- 
tôt en  filets  longs  cylindriques , tortillés  de  différentes 
maniérés,  reifemblant  à de  petits  vers;  tantôt  en  gru- 
meaux blancs,  tranfparents,  Secs  : cette  gomme  reilèmble 
allez  à des  égouttures  de  cire  blanche  : elle  n’a,  ni 
goût,  ni  odeur.  On  nous  l’apporte  de  l’ille  de  Crete,  de 
la  Grece  5c  de  l’Aiîe.  Il  faut  choiiîr  celle  qui  eft  blanche  , 
5c  rejette?  celle  qui  eft  rouflatre , noirâtre,  5c c.  La 
gomme  adragant  blanche  coûte  vingt  Sols  l’once,  5c  cm 
pondre  vingt-quatre  fols. 


j>5 6 TABLE  GÉNÉRALE 

. Prefcrite  , Tome  III,  page  yo;  Tome  IV,  page  24^, 

Gomme  ammoniac  , fuc  concret  qui  tient  le  milieu  entre 
la  gomme  Ôc  la  rélîne  ; qui  , jette  fur  des  charbons  ar- 
dents, s’enflamme  ; qui  le  diflout  dans  le  vinaigre  ou 
dans  l’eau  chaude  ; qui , rnis  dans  la  bouche  , s’étend 
fous  les  dents,  comme  la  cire  , 6c  y devient  plus  blanc  5 
qui  enfin  s’amollit  6c  devient  gluant  entre  les  doigts  , 
lorfqu’on  le  manie.  On  en  trouve  de  deux  fortes  chez  les 
Apothicaires  : l’une  , qui  eft  la  meilleure  6c  préférable 
pour  l’ufage  intérieur  , eft  en  larmes  de  différentes  grof- 
feurs,  quelquefois  rondes,  anguleufes,  d’un  jaune  foncé 
6c  prefque  brun  extérieurement , d’un  jaune  clair  6c  blan- 
châtre intérieurement  : l’autre  efpece  eft  en  grottes  maf- 
fes , formées  de  grumeaux  rouflâtres  ou  bruns,  ou  d’au- 
tres couleurs , mélée  ordinairement  de  fable  6c  de  ma- 
tières étrangères , ce  qui  force  à la  purifier.  L’odeur  de 
la  gomme  ammoniac  eft  allez  pénétrante  6c  défagréa- 
ble  : fa  faveur  eft  légèrement  réfineufe  , avec  un  peu 
d’amertume  dont  on  ne  s’apperçoit  pas  d’abord.  On  ne 
connoit  point  l’arbre  qui  fournit  cette  gomme  , qui  nous 
vient  d’Afrique  6c  du  Royaume  de  Barca.  Elle  coûte  dix 
fols  l’once. 

Prefcrite,  Tome  II , page  94 , m,  130;  Tome  III  > 
page  Z3f. 

Gomme  arabique , fuc  gommeux  qui  découle  de  l’écorce 
du  tronc  de  différents  acacias , 6c  entre  autres  de  celui 
qui  eft  connu  fous  le  nom  d’acacia  d’Egypte  : on  trouve 
cette  gomme  en  larmes  de  différente  groifeur  : leur 
figure  varie  également  : les  unes  font  prefque  rondes  6c 
un  peu  anguleufes  ; les  autres  font  repliées  fur  elles- 
mêmes  : on  trouve  de  ces  larmes  claires,  tranfparentes , 
prefque  blanches  5 elles  font  les  plus  eftimées  : d’autres 
ont  la  couleur  du  fuccin  , avec  beaucoup  de  brillant  dans 
l’intérieur.  La  gomme  arabique  n’a  pas  d’odeur  6c  pref- 
que point  de  faveur  : on  doit  rejetter  les  morceaux  de 
cette  gomme  qui  font  mêlés  de  paille , de  terre  ce  d’au- 
tres parties  hétérogènes.  On  obfervera  que  plufieurs  arbres 
de  nos  vergers , de  nos  campagnes , tels  que  les  cerifiers, 
les  pommiers,  les  pruniers  , 6cc.,  fourniflént  une  gom- 
me, qui  paroît  être  de  même  nature  que  la  gomme 
arabique  : il  eft  très-probable  qu’on  pourroit  s’en  fervir 
aux  mêmes  ufages. 

Prefcrite  , Tome  II , page  92  , 4 67  \ Tome  III  > pages 
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5$  , JO,  271,  3383  2 orne  IV  , pages  13,  20,  , 

80  , 1 $ S , 192. 

Gomme  de  gaiac.  C’eft  fort  improprement  qu’on  donne 
le  nom  de  gomme  à cette  fubflance  : c’cfi  une  vraie 
réline,  foit  qu’elle  découle  naturellement  de  l’arbre  .>  foit 
qu’on  la  prépare  dans  les  boutiques.  La  première  efpece 
feroit  un  peu  plus  gommeüfe  , parce  que  ^ découlant  na- 
turellement du  gaiac , le  peu  de  lue  mucilagineux  que 
peut  contenir  cet  arbre  , fe  condenfe  avec  la  réfine  , 6c 
ne  forme  qu’un  tout  avec  elle  ; mais  celle  qu’on  prépare 
chez  les  Apothicaires , ne  l’efl  en  aucune  maniéré,  parce 
qu’ils  la  tirent  du  bois  de  gaiac  , par  le  moyen  de  l’ef- 
ptit- de-vin.  Quoi  qu’il  en  foit  , ce  fuc  rélîneux  eff  lé-, 
ger,  très-friable  , fe  caflant  en  petits  éclats  relfemblant 
à du  verre  , tvès-tranfparents , tantôt  rouflâtres  tantôt 
verdâtres,  prefque  fans  odeur  étant  froid,  mais  exhalant 
une  odeur  agréable  de  réiine  3 lorfqu’elle  eft  chauffée 
ou  brûlée.  Elle  coûte  huit  fols  l’once. 

Prefcrite  3 Tome  II  , page  321  ; TomelYl , page  171 . 

Gomme  gutte  , fuc  gommo-réhneux  fec  &c.  folide , com- 
paéfe  , dur,  brillant , opaque  , inflammable  ; d’une  cou- 
leur de  cire  jaune  foncée  , à laquelle  il  refl'emble  allez 
au  premier  coup-d’œil;  fans  odeur  : la  gomme  gutte  ne 
fe  diifout  entièrement , ni  dans  l’efprit-de-vin  , ni  dans 
l’eau,  quoiqu'elle  la  rende  laiteufe  , ou  plutôt  trouble 
6c  jaune  ; car  , par  le  repos  , elle  tombe  peu-à-peu  au 
fond  du  vafe , 6c  laiilè  l’eau  claire  6c  limpide.  Mife 
dans  la  bouche,  elle  paroît  d’abord  n’avoir  que  peu 
de  faveur  3 mais  bientôt  cette  faveur  devient  âcre,,  6c 
caufe  beaucoup  de  fécherefle.  On  nous  l’apporte  du 
Royaume  de  Siam  , de  la  Chine  , 6c  de  quelques  Pro- 
vinces de  l’Amcrique.  Elle  coûte  douze  fols  l’once. 

Prefcrite,  Tome  III  , page  100. 

Gomme s-reftnes  , ou  Cornmo-rèfines  , nom  que  portent  les 
fucs  en  partie  mucilagineux  6c  en  partie  huileux , devenus 
concrets  par  l’évaporation  de  leurs  parties  fluides  les  plus 
tenues  : elles  ne  peuvent,  en  conféquence 3 être  diÛoutes 
que  dans  un  mélange  d’eau  6c  d’huile  , ou  d’efprit-de-vin  ; 
mais  leur  diilolution  efl  laiteufe  , à caufe  de  l’eau  qui  em- 
pêche la  partie  fpiritueufe  de  fe  mêler  intimement  aveç 
la  réiine. 

Gommes  ou  tumeurs  gommeufes  , nom  qu’on  donne  à des 
tumeurs  vénériennes  qui  ont  la  conliifatice  de  gomme  , 
Tome  V \ R 
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parce  qu'il  n’y  a dans  ces  tumeurs  aucune  humeur  épan- 
chée , ni  aucune  dureté.  Aulfi  la  membrane  épaiflie  , 
qui  les  recouvre,  conferve  - 1 - elle  Ta  couleur  & fon 
état  naturel  : elle  efl:  compare  , homogène  , fembla- 
ble  , quand  on  la  coupe  , à du  lard , à du  favon  , &c* 
( M.  Astruc.) 

GOMMEUX  , gommeufe  , épithete  qu’on  donne  aux 
fubftances  qui  ont  quelque  rapport  avec  les  gommes. 

GONAGRE  , nom  qu’on  donne  à la  goutte  qui  attaque 
les  genoux.  (Voyez  Tornt  III,  gage  14 5,  ) 

GONFLEMENT  ( du  ) des  tefiicules . Tome  IV  , pages 
32-36. 

Gonflement  & dureté  du  ventre . C’efl:  la  meme  chofe 
que  carreau . (Voyez  Carreau.) 

GONORRHÉE  {de  la)  Jîmple  ou  non  virulente . Tome 
IV  3 pages  27-32. 

Gonorrhée,  {de  la)  virulente  , appellée  vulgairement 
chaudepijje.  Idem  , pages  6 — 27. 

GOUDRON  > poix  noire  liquide  , bray  liquide  ; fubftance 
réfineufe  noire  , d’une  confiftance  molle  & tenace;  d’une 
odeur  forte  <5c  empyreumatique.  On  la  tire  du  fapin,  du 
mclefe  , fur-tout  des  pins y appellés  rouges,  en  faifant 
brûler  les  branches  de  ces  arbres.  Le  meilleur  nous  vient 
du  Nord,  fur-tout  de  Norwege.  (Voyez  Eau  de  goudron.) 

Le  goudron  preferit,  Tome  II  , page  394. 

GOUT,  fens , au  moyen  duquel  on  éprouve  la  faveur  des 
corps  introduits  dans  la  bouche , ôc  en  contaét  avec  la 
langue,  le  palais,  &c. 

Affinité  qui  exifie  entre  le  goût  êc  l’odorat.  Tome  III, 
page  40  6. 

Goût.  ( des  Maladies  de  V organe  du)  Tome  III  , pages 
416-41 8. 

Goût  ( du  ) dépravé  3 appelle'  P ica  & Malacia.  Tome  IV  , 
pages  122-125. 

GOUTTE. Traitement  de  la  toux  , fymptôme  avant  coureur 
de  la  goutte  3 Tome  II,  page  3 5 8.  Le  flux  hémorrhoïdal 
efb  finguliérement  falutaire  dans  la  goutte  , T'orne  III  3 
page  15. 

Goutte  (de  la)  régulière.  Tome  III,  pages  144-157. 

Goutte  remontée . Traitement  de  la  diarrhée  , caufée  par 
la  goutte  remontée  , Tome  II , page  42  S ; du  vomifie- 
ment  caufé  par  la  goutte  remontée,  page  434. 
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Goutte  [de  la)  remontée  ou  irrégulière . Tome  III , pages 
1 *8-162. 

Goutte  rofe , nom  qu’on  donne  aux  rougeurs  6c  aux  bou- 
tons rouges  , qui  viennent  au  vifage  des  perfonnes  adon- 
nées aux  liqueurs  fpiritueufes  <3c  fortes,  meme  à des  per- 
fonnes três-fobres. 

Goutte  -rofe.  (de  la)  Tome  IV  , pages  *19-  *24. 

Goutte -fereine.  Elle  eft  quelquefois  un  fymptéme  de  la 
fievre  maligne,  Tome  II,  page  1 66. 

Goutte  (de  la)  fereine.  Tome  III  , pages  387-390. 

Goutte  vague.  ( Voyez  ce  qu’on  entend  par  cette  expref- 
iîon  , Idem  , page  167.) 

Gouttes  dy Angleterre  , ou  gouttes  anodynes  dy  Angleterre. 
Prenez  61  écorce  de  fajjafras  , T de  chaque  une 

de  racine  à’ajhrum  ou  cabaret , J once  5 
de  Jel  volatil  de  corne  de  cerf  re&ifîé , un  gros  ; 
de  bois  d ’aloes  , demi-once  ; 

d’opium y trois  gros; 

à' ef prit- de- vin  , une  livre. 

Mettez  toutes  ces  fubftances  digérer , à froid , dans  un 
matras  pendant  trente  ou  quarante  jours , ou  au  bain  de 
fable  pendant  cinq  ou  fix  jours;  paiTez.  Elles  coûtent , 
toutes  préparées , quatre  fols  le  gros. 

Prefcrites  , Tome  III , pages  3 note\  331,  369 
note . 

Gouttes  jéfuitiques , ou  des  défaites . (Voyez  Baume 
vulnéraire.  ) 

Gouttes  de  Tourlington.  (Voyez  Baume  vulnéraire.  ) 

GOUTTEUX  , épithete  qu’on  donne  à ceux  qui  font  at- 
taqués de  la  goutte..  Obfervation  fur  un  goutteux  guéri 
par  un  jeûne  auftere  , Tome  III , p.  1 * * , note;  par  la  pau- 
vreté , ibid.  Attention  que  doivent  avoir  les  goutteux 
aux  plus  légers  fymptômes  de  la  goutte  > page  161  , 6c 
ceux  qui  , ne  l’ayant  pas  eue  , ont  lieu  de  la  craindre , 
ibid . 

GRAINE  de  Paradis . (Voyez  Safran  bâtard  ) 

GRAISSE , fubftance  on&ueufe , de  confiftance  fluide  ou 
molle , qui  fe  trouve  , non-feulement  dans  les  follicu- 
les du  tiiTu  qui  lui  eft  propre  , fous  prefque  toute  l’é- 
tendue des  téguments  de  la  furface  du  corps  de  l’hom- 
me, & de  la  plupart  des  animaux  , mais  encore  dans 
les  cellules  des  membranes  qui  enveloppent  les  mufcles , 
qui  pénètrent  dans  les  imerftices  des  fibres  mufculaires^ 
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qui  recouvrent  la  plupart  des  vifceres;  tels  que  les  reins } 
le  cœur,  les  inteftins  , &c. , 6c  principalement  dans  le 
tiflii  cellulaire  des  membranes  qui  forment  le  méfenterc , 
l’épiploon  , 6cz. 

GRANDS-irm^c/es.  Cette  expreflion  efl  confacrée  au  trai- 
tement de  la  Maladie  vénérienne  confirmée. 

GRATELLE.  (Voyez  Gale  feche.) 

GRATIOLE,  Herbe  a pauvre  )iomme.  Gratiola  officia.  DH 
gitalis  minima,  Gratiola  diâa  , TuRnef.  Gratiola  cen- 
tauroides , C.  B.  Gratiola  , J.  B.  Gratiola  officinalis  , 
Linn.  C’cfb à-dire  , Gratiole  des  Boutiques  ; petite  Di- 
gitale , appellee  Gratiole  , félon  Tournefort.  Gratiole 
qui  approche  de  la  ceiitauree  , félon  C.  Bauhj.n.  Gratiote 
félon  J.  Bauhin.  Gratiole  d’ufage , félon  Linné.  Ses 
racines  rampent  obliquement  ; elles  font  blanches  , 
noueufes,  garnies  de  plusieurs  fibres  perpendiculaires.  Ses 
tiges  font  droites  , fort  noueufes , longues  d’un  pied  6c 
plus.  Ses  feuilles  naifl'ent  deux  à deux  oppofées.  Elles  font 
longues  d’un  pouce  &:  plus,  larges  d’un  demi-pouce, 
liiles,  veinées  6c  fort  ameres.  Ses  fleurs  naifl'ent  des  aiflélles 
des  feuilles,  feules  à feules.  Elles  font  d’une  feule  piece 
en  tuyau  percées  à la  partie  poftérieuge  , jaunâtres  6c 
marquées  de  lignes  brunes,  recourbées  comme  une  corne, 
longues  de  huit  lignes,  larges  de  trois,  ouvertes  en  ma- 
niéré de  gueule  en-devant,  6c  partagées  en  deux  levres 
d’un  pourpre  clair.  La  levre  fupérienre  efl:  en  forme  de 
cœur,  réfléchie  vers  le  haut,  6c  l’inférieure  efl:  divifée 
en  trois  parties  ; leur  calice  eft  d’une  feule  partie , par- 
tagé en  cinq  quartiers  ; du  fond  de  ce  calice  s eleve  un 
long  piftil  qui  fe  change  en  une  capfule  rouflàtre, 
arrondie,  terminée  en  pointe,  partagée  en  deux  loges  6c 
remplie  de  menues  graines  roullâtres.  Cette  plante  croit 
par-tout  dans  les  prés  humides.  Elle  fleurit  en  Juin  6c 
Juillet.  Scs  graines  font  formées  aux  mois  d’Aout  6c  de 
Septembre.  La  racine  6c  les  feuilles  de  cette  plante  font 
d’ufage. 

Les  feuilles  de  gratiole  s’emploient  à la  dofe  d’un  gros 
j u qu’à  trois,  infufées  dans  un  verre  d’eau,  fur  des  cendres 
chaudes , 6c  édulcorée  avec  du  fucre  ou  du  miel.  Sept  fois, 
difent  les  Auteurs  des  Effais  de  matière  medicale  indigène  , 
cités  Tome  II , page  4 7 > note > nous  nous  en  fommes  fer- 
vis  pour  purger  des  œdématiques,  6c  l’effet  hydragogue 
s’en  cil  fuivi  fans  irritation  6c  fans  fatigue.  Nous  avons  ad- 
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miniflré  cette  in  fu  fi  on  aqueufe  à douze  perfonnes  de  diffé- 
rents âges,  Tcxes  <5c  conftitutions , attaquées  de  faburre 
pituiteufe  , de  fievre  erratique,  d’hydropiile  «5c  de  vers. 
Nous  nous  Tommes  bien  trouvés  de  l’addition  d’un  feru- 
pule  jufqu’à  un  gros  de  racine  de  la  meme  plante  , 
dans  cette  infufion  , pour  les  hydropiques.  Mais  nous 
nous  Tommes  abftenus  de  preTcrire  cette  racine  en  poudre , 
à raiTon  de  Tétât  d’anxiété  & de  mal-aile  qu’elle  com- 
munique aux  malades,  par  de  fauffés  envies  de  vomir. 

Les  feuilles  de  gratiole  Teches,  à la  dofe  de  deux  gros, 
font  employées  fréquemment  de  préférence  au  féné,  dans 
les  potions  purgatives-hydragogues , avec  la.  manne  , le 
Tel  végétal  «5c  le  Tirop  de  noirprun , par  un  Médecin  de 
réputation.  Il  nous  a alluré  plusieurs  fois  qu’il  en  obte- 
noit  d’auill  bons  effets  que  des  médecines  ou  il  faifoit 
entrer  à leur  place  les  feuilles  de  féné. 

La  gratiole  paroît  être,,  de  toutes  les  plantes  qu’on 
peut  fubffituer  au  jalap3  celle  qui  en  approche  le  plus. 
Elle  en  a toute  l’énergie  , dans  tous  les  cas  où  on  a con- 
tinué d’employer  cette  racine  exotique.  Il  feroit  bien  à 
delîrer  qu’on  la  preferivît  dans  les  Campagnes,  où  il  eff: 
Il  difficile  de  rencontrer  du  bon  jalap  ; & l’uTage  de  l’herbe 
à pauvre  homme  juftiffetoir  Ta  dénomination  3 puifquc 
croiffknt  autour  de  preTque  tous  les  Villages,  elle  de- 
viendroit  réellement  utile  aux  pauvres. 

GRAVELLE.  (de  la ) Tome  II 3 pages  4^9—472. 

GRAVEURS.  Maladies  auxquelles  ils  Tont  expofés , comme 
gens  Tédentaires  : moyens  de  les  prévenir,  Tome  I, 
pages  1 2 3 & fuiv . 

GRAVIER.  (Voyez  Gravelde.) 

GRENADE  , Grenadier  ; Grenadier  dôme (li que , à fleurs 
/impies.  Punica,  quœ  maluni  granatum  fert , Ïurnef. 
Malus  punica  fativa,  C.  B.  Malus  punica , J.  B.  Pu - 
nie  a granatum  , foliis  lanceolatis , caule  arbore  o.  Linn. 
C’eft-à  dire  , Grenadier  qui  porte  des  Grenades  , Telon 
Tournefort.  Grenadier  cultivé , ou  domeflique , Telon 
C.  Bauhin.  Grenadier  3 félon  J.  Bauhin..  Grenadier  à 
feuilles  lancéolées , & dont  la  tige  eft  en  arbre , Telon 
Li-nné.  Cet  arbriffeau  eff:  de  la  vingt-unieme  claffe3  hui- 
tième Tedion , cinquième  genre  de  Tournefort  ; de 
1 icofandrie  monogynie  de  Linné  ; de  la  quatorzième 
famille  des  myrtes  d’Adanfon.  Les  branches  du  Grena- 
dier Tont  menues  , anguleuTes,  couvertes  d’une  écorce 
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rougeâtre  , partagées  en  rameaux , armées  d’épines  roides, 
oblongues,  droites:  Tes  feuilles  font  placées  fans  ordre, 
reflemblantes  à celles  du  myrte  ou  de  l’olivier  ^ moins 
pointues  ; d’un  verd  luifant  ; portées  fur  des  queues 
rougeâtres  3 garnies  de  veines  rouges  qui  les  traverfent; 
ôc  de  côtes  en-deflous  ; d’une  odeur  forte  lorfqu’on  les 
froide  entre  les  doigts  : les  fleurs  fortent  des  aiflelles 
des  branches  ; elles  font  en  rofe  , de  couleur  d’écarlatc 
pâle , à cinq  pétales  : le  calice  fe  change  en  un  fruit 
lphérique  de  diverfe  gt odeur , au  moins  comme  la  plus 
grofle  pomme. 

L’écorce  de  ce  fruit  eft  médiocrement  épaifle,  dure, 
ridée  extérieurement  ; d'une  couleur  rouge  dans  fa  ma- 
turité 3 jaune  dans  l’intérieur , ôc  dont  la  faveur  eft 
acerbe  ; l’intérieur  de  ce  fruit  efl:  garni  de  cellules  d’une 
couleur  rouge,  plus  ou  moins  foncée,  ôc  rempli  d’un 
fuc  dont  la  faveur  eft  acidulé , fouvent  vineufe  ôc  agréable. 
Le  grenadier  vient  naturellement  dans  nos  Provinces 
méridionales  , en  Italie  , en  Efpagnc  , ôcc.  On  le  cul- 
tive dans  nos  jardins. 

Ecorce  de  grenade  prefcritc  , Tome  III,  page  41  f. 

GROSEILLES  noires.  (Voyez  Cassis.) 

Groseilles  rouges  , Grofeiller  rouge . Tout  le  monde 
connnoît  ce  fruit  ôc  l’arbriflcau  qui  le  porte.  Les  Bota- 
niftes  l’ appellent  GroJJularia , multiplici  acino  , Eve  non 
fpinofa  , hortenjis , rubra , C.  B.  ôc  Turnef.  Ribes  vul - 
garis , acidus  rubcr , J.  B.  Riber  rubrum , inerme  y Linn. 
C’eft- à-dire,  Grofeiller , dont  les  fruits  ont  beaucoup  de 
pépins  y ou  Grofeiller  fans  épines  , des  jardins  y à fruits 
touges  , félon  C.  Bauhin  ôc  Tournefort.  Grofeiller 
commun , à fruit  acide , rouge y félon  J.  Bauhin.  Grofeiller 
rouge  fans  épines , félon  Linné. 

Gelée  de  grofeille  prefcrite  , Tome  II  , pages  66  , 
68,  86,  106,  note ; 110,  170,  114,  21  f , 291  , 31 
3 i 1 , 338.  Les  grofeilles  prefcrites,  Tome  III,  pages  4 6 , 
171  , 187,  2.J7. 

GROSSESSE.  Traitement  de  la  toux  , fymptôme  de  la  grof- 
fefle  > Tome  II,  page  3 *7  5 du  vomiflément,  fymptôme 
de  la  grofle  fle , page  43  y.  Le  vomiflément  de  la  grofléfle 
ceflé  ordinairement  de  lui-mêtne  à quatre  mois  ou  quatre 
mois  ôc  demi;  il  n’a  beloin  que  de  régime,  page  440. 
Traitement  de  l’incontinence  d’urine,  caufée  par  la  grof- 
fefle , page  449  3 de  la  fuppreiîion  ôc  de  la  rétention 
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d’urine , qui  ont  la  meme  caufe,  page  476.  Caractères 
qui  diftinguent  l’afcite > ou  hydropifie  du  bas-ventre  , 
de  la  grodede,  Tome  III,  page  122.  Comment  fe  ter- 
mine l’afcite  qui  accompagne  la  grodede  , page  123. 
Symptômes  de  l’hydropide  de  la  matrice  , compliquée 
de  grodede,  page  138.  Traitement  de  t’hydropilie  de 
la  matrice,  accompagnée  de  grodede,  page  141.  On 
ne  doit  point  donner  de  mercure  dans  les  derniers  mois 
de  la  grodede,  Tome  IV,  page  96*.  Avant  de  traiter 
la  fuppreffion  des  régies,  de  quelque  caufe  qu’elle  dé- 
pende, il  faut  s’ad'urer  Ci  elle  ne  dépend  pas  de  la  grof- 
fede , page  ni, 

Grossesse,  (de  la ) Tome  IV,  pages  143  — 130. 

Temps  de  la  grodede  où  arrive  l'avortement,  Tome 
IV,  page  130.  Moyens  de  prévenir,  pendant  la  grof- 
fede  , la  fievre  miliaire  des  femmes  en  couches  , page 
189.  Symptômes  que  préfente  l’enfant  né  d’une  femme 
qui  a pallié  la  vérole  pendant  fa  grodede , page  304. 
Avantage  de  la  méthode  des  lavements  antivénériens 
pour  traiter  la  vérole  pendant  la  grodede  , page  30 7. 

GRUAU.  On  donne  ce  nom  à de  l’avoine  pilée  légère- 
ment 6c  nettoyée  de  fes  enveloppes.  On  fait  également 
du  gruau  avec  de  l’orge,  du  bled,  6cc . Cependant  le 
plus  commun  efl:  celui  d’avoine  > qui  nous  vient  de  Bre- 
tagne , de  Tourain^  , 6cc. 

Prefcrit  en  décoction,  Tome  II,  pages  39,  6 G \ en 
aliment,  page  68  3 en  boidon,  page  110;  en  aliment 
pages  137  , 148  > 1*9  > 184  ; en  boidon  , ibid.  204  , 
210,  2 2 6 ; en  aliment , pages  280,  291,  2 9 ? 5 en  boif* 
fon  y page  301  ; en  lavement,  page  322  ; en  aliment, 
page  3 3 8.  Gruau  à l’eau  avec  le  miel  6c  un  peu  de  pain 
pour  le  fouper,  ibid.  Gruau  léger  d’orge  ou  d’avoine  en 
aliment,  page  369.  Eau  de  gruau  en  lavement  avec 
l’huile  d’amandes  douces,  6cc. , page  3733  en  boidon, 
pages  3 77,  3 8 y ; avec  du  vin  ou  toute  autre  liqueur  fpi- 
titueufe  , ibid.  Eau  de  gruau  acidulée  , page  3 87.  Gruau 
pour  aliment , page  407  3 en  boidon  , pages  423,  430. 
Eau  de  gruau,  page  434. 

Gruau  d’orge  comme  aliment,  Tome  III,  page  iG. 
L’eau  de  gruau  fuffit  pour  foutenir  le  malade  dans  les 
premiers  jours  du  crachement  de  fang , ibid.  Gruau  pour 
aliment,  pages  29,  34.  Eau  de  gruau, page  48.  Gruau 
en  aliment , page  1685  avec  les  laxatifs , pages  239,  $ 9 1 * 
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Gruau  en  aliment,  p.  4 <j  6 \ avec  le  vinaigre,  p.  yif*. 

Gruau  prefcrit  comme  aliment , Tome  IV , page 
10  ; en  tifane  , pages  iz  , 17.  Gruau  d’avoine  pour 
aliment,  pages  1 y 3 , 176.  Eau  de  gruau  en  boiflon  * 
page  178.  Eau  de  gruau  d’avoine  , page  zzo  ; en  aliment, 
page  y 00. 

GUÊPE.  ( des  accidents  occ afionnés  par  la  piquure  de  la  ) 
Tome  III , pages  fi  8 — j 10. 

GUI  de  chêne.  On  donne  le  nom  de  gui  à une  plante  pa- 
ra lue  , efpece  de  petit  arbriifeau  qui  vient  fur  plufïeurs 
efpeces  d’arbres  > 6c  dont  celui  de  chêne  ne  différé  pas 
ellêntiellement.  On  l’appelle  Vifcum  baccis  albïs  , C.  B. 
&Turnef.  Vijcus  quercûs  & cœtcrarum  arborum  , J.  B. 
Vifcum  album , Linn.  C’eft-à-dire  , Gui  , à baies  blan- 
ches , félon  C.  Bauhin  6c  Tournefort.  Gui  de  chêne 
& des  autres  arbres  y félon  J.  Bach  in.  Gui  blanc , félon 
Linné.  Cet  arbrifleau  croit  à la  hauteur  de  deux  pieds 
fur  un  grand  nombre  d’arbres  ; 6c  quoiqu’il  porte  gé- 
néralement le  nom  de  gui  de  chêne  , on  emploie  indif- 
féremment celui  des  autres  arbres , aucun  ne  méritant 
de  préférence  fur  l’autre.  Toutes  les  tiges  du  gui  for- 
ment une  malle  régulière  , ronde;  chaque  tige  eit  groife 
comme  le  petit  doigt  , noueufe,  d’un  verd  brun  ou  foncé 
en-dehors,  6c  d’un  blanc  verdâtre  en-dedans:  elles  jettent 
beaucoup  de  rameaux  , ligneux  ^ .pliants , fouvent  entre- 
lacés les  uns  dans  les  autres  , plus  gros  par  les  deux 
bouts,  par  lefquels  ils  font  articulés  enfemble  ; couverts 
d’une  écorce  verte  , un  peu  inégale  6c  grenue:  fes  feuilles 
font  oppofées  deux  à deux  allez  femblables  à celles  du 
gros  buis,  plus  longues , veineufes,  arrondies  parle  bout  ; 
d’un  verd  jaunâtre  ou  pâle  ; d’un  goût  amer  , âcre  , aftrin- 
gent;  d’une  odeur  foible , défagréable  : les  fleurs  font  en 
cloche  , 6c  forment  des  bouquets  : à ces  fleurs  fuccedent 
des  baies  , blanches , rondes , molles  , un  peu  plus 
grolTes  que  des  pois , allez  reflemblantes  â des  grofeilles 
blanches  ; remplies  d’un  fuc  vifqueux. 

Prefcrit,  TomeUl  , page  326. 

GUIMAUVE.  Althœa  DioJ'c.  & Plinii , C.  B.  6c  Turnef. 
Althœa  feu  bifmalva  , J.  B.  Althœa  officinalis  , fuliis 
Jimplicibus  y tomentofis  , Linn.  C’eft-à-dire  , Guimauve  de 
Diojcoride  & de  Pline , félon  C.  Bauhin  6c  Tourne- 
fort. Guimauve  ou  Bimauve , félon  J.  Bauhin.  Gui- 
mauve d'ufage  3 à feuilles  funples  3 cotonneufes  } felojfc 
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Linné.  Cette  plante  efl:  de  la  première  dafle  , flxieme 
feélion,  deuxieme  genre  de  TouRnefort;  de  la  raona- 
delphie  polyandrie  de  Linné  3 de  la  cinquantième  famille 
des  mauves  d’Adanfon.  La  racine  de  guimauve , partie 
de  cette  plante  la  plus  ulitée  , efl:  grande,  divifée  en  plu- 
fîeurs  branches , cendrée  au  dehors,  blanchâtre  intérieu- 
rement , mucilagineufe  $c  inodore.  On  trouve  dans  le 
centre  un  cœur  ligneux,  gros,  à-peu-près,  comme  une 
plume  à écriie  , dur  , ne  contenant  point  de  mucilage  ; 
auflî , dans  l’ufage  de  cette  racine  , doit-on  l’enlever  6c  le 
jetter.  Les  tiges  qu’elle  poulie,  s’élèvent  à la  hauteur  de 
trois  ou  quatre  pieds,  grêles,  rondes,  velues,  creufes 
en-dedans , garnies  de  feuilles  alternes  , pointues  à leurs 
extrémités,  ôc  larges  à leur  bafe  , cotonneufes,  longues  de 
trois  pouces , blanchâtres , dentelées,  mollallès  , ondées 
6c  portées  fur  une  longue  queue.  Des  fleurs  naillent  des 
aiffelles  des  feuilles  : elles  font  en  cloche,  échancrées  en 
cinq  parties , d'un  blanc  tirant  fur  le  rouge  : le  piftil  de- 
vient un  fruit  applati  & arrondi,  compofé  de  plufieurs 
capfules  , difpofées  en  anneau  , arrangées  autour  de  leur 
placenta  , qui  occupe  le  centre  : ce  fruit  efl:  de  la  meme 
forme  que  celui  de  la  rofe  d’outremer  , ou  le  trémier  , 
que  tout  le  monde  connoît  pour  être  un  des  ornements 
de  nos  jardins.  La  guimauve  efl:  commune  aux  environs 
de  Paris  : on  la  trouve  dans  les  marais , le  Ion»  des  ruif? 
féaux,  6c c.  : la  racine  & les  fleurs  font  d’ufage. 

Prefcrite  , Tome  II,  pages  132  , 263  , 347 , 369, 

3 76  * 4 j 7 ) 4^3  467  3 Tome  III , pages  17,38,61, 
111,161,  189,222, 411,472,47. 7,  529  3 Tome 
IV  , page  10. 

GYMNASTIQUE,  partie  de  la  Médecine  qui  concerne  le 
mouvement,  qui  dirige  toutes  les  efpeces  d’exercices  du 
corps  pour  la  confervation  6c  le  rétabliflement  de  la  fanté. 

( Voyez  2'omel,  page  230.) 


ABILLEMENT  {dely)  des  enfants.  Tome  I,  pages 


JJABÏLLÏ 


3 6. 


HA3ITS  , ( des  ) en  général.  Idem  , pages  1 j 0—219. 

Il  efl:  dangereux  de  porter  les  habits  des  malades , parce 
qu’ils  peuvent  communiquer  la  contagion , Tome  I , page 
288.  Il  faut  auparavant  qu’ils  aient  été  purifiés  par  lç 
faufre  3 page  28  9.  * 
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Habits  ( des  ) mouilles , confédérés  comme  caufe  de  Ma* 
ladie.  Tome  I , page  341. 

Habits  de  faifon . Avec  quelle  précaution  il  faut  chan- 
ger d’habits  de  faifon , Tome  I , page  2 y 1 . Moyens  d’éviter 
les  erreurs  dans  le  changement  d'habits  de  faifon,  ibid, 
HALEINE3  fouffle  qui  fort  de  la  bouche,  air  que  pouflent 
ou  rejettent  les  poumons. 

HAUT -mal , c'eft  la  meme  chofe  qu’EpilepJîe.  ( Voyez 
Epilepsie.  ) 

HECTIQUE.  ( Voyez  Etique.  ) 

HECTISIE.  (Voyez  Etisie.) 

HÉMIPLÉGIE  3 efpece  de  paralylîe. 

Elle  cft  la  fuite  ordinaire  de  l’apoplexie , Tome  III  , 
pages  24 6 y 2ji.  Ce  que  c'eO:  que  l’hémiplégie  , page 
1 96.  Symptômes  favorables  de  l’hémiplégie,  paralylîe  la 
plus  commune,  page  298.  Traitement  de  l'hémiplégie  > 
pages  306—309. 

HÉMOPTYSIE  3 c’eft  la  meme  chofe  que  crachement  de 
Jang.  (Voyez  Crachement  de  sang.) 
HÉMORRHAGIE  , éruption  de  fang  de  quelque  partie  da 
corps  que  ce  foit  , caufée  par  la  rupture  l’ouverture  ou 
l’érolîon  des  v ai  de  aux  fanguins. 

Hémorrhagies  ( des)  en  général.  Tome  III, pages  1 — 7* 
Ceux  qui  , dans  leur  jeunefle,  ont  éprouvé  de  fréquentes 
hémorrhagies , font  expofésauxhémorrhoides , Tome  III  > 
page  14.  Comment  il  faut  s’y  prendre  pour  arrêter  l’hé- 
morrhagie occafîonnée  par  une  bleflure , lorfque  cette 
hémorrhagie  eft  conlîdérable  , Tome  IV  , page  343. 
Kémorh  HaGie  de  la  matrice . ( Voyez  Perte  de  fang.) 
HÉMORRHOiDES.  Il  ne  faut  point  arrêter  le  faignement 
de  nez  qui  fupplée  aux  hémorrhoïdes , Tome  III , p.  13. 
Hémorrhoïdes  {des)  en  général.  Tome  III ^ page  14-18. 
Les  fubftances  laxatives  conviennent  aux  perfonnes  fujettes 
aux  hémorrhoïdes , page  2 f 8. 

Hémo  rrHOÏdeS  jluentes , ou  du  Flux  hémorrhoidal.  Impor- 
tance du  flux  hémorrhoidal  dans  la  phrénélîe  : Moyen  de 
l’exciter.  Tome  II , page  292. 

Hémorrhoïdes  (des)  fluentes , ou  du  Flux  hémorrhoidal . 
Tome  III, pages  14— 18.  En  quoi  le  flux  hépatique  diffère 
du  flux  hémorrhoidal,  idem . page  n* 

Hémorrhoïdes  ( de  la  JupprcJfion  des)  fluentes  , Idem  , pag: 
18.  Maladies  qu’elle  peut  occafionner  , ibid . Traitement; 


} 


de  chaque  un  gros. 
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de  l’afthme  dû  à la  fuppreffion  des  hémorrhoïdes , page 
137.  Traitement  de  l’abattement  & du  découragement , 
caufés  par  la  fuppreflion  des  hémorrhoïdes , pages  338. 

Hémorrhoïdes  ( des')  feches  , fermées  ou  aveugles  y c’eft- 
à-dire  , qui  font  fans  écoulement  de Jang  : ou  du  Gonflement 
variqueux  des  vaijfeaux  hemorrkoidaux.  Tome  III  , page 
19- — 11. 

HEMVÉ  , nom  que  porte , dans  quelques  endroits  , la  Nof- 
talgie  j vulgairement  appellée  Maladie  du  pays.  ( Voyez 
Nostalgie.  ) 

HEPAR  fulphuris . Ces  deux  mots  Latins,  adoptés  par 
M.  Na vier  , lignifient  foie  de  foufre . (Voyez  ce  mot.  ) 

Hépar  fulphuris  alkalin  , ou  fimplement  Hepar  alkalin  : il 
le  prépare  tout  fimplement  en  faifant  fondre  enfemble  , 
parties  égales  de  foufre  &c  de  fel  alkali  fixe  : c’eit  le  foie 
de  foufre  ordinaire. 

Hépar  fulphuris  calcaire , ou  Hepar  calcaire  par  detonnation. 
Prenez  de  fel  de  nitre  purifie  , 
de  foufre  commun , 
de  poudre  d’ecailles  d’huître  non  calcinées , dix- 

huit  grains. 

Réduifez  le  tout  en  poudre , & jettez  peu-à-peu  , & par 
petites  pincées , dans  un  creufet  placé  fur  des  charbons 
ardents.  Il  en  réfulte  une  mafl'e,  d’un  gris  blanc  , qui  a 
une  légère  faveur  d’hépar  : fi  , au  lieu  d’écailles  d’huître  , 
on  emploie  la  même  quantité  de  coquilles  d’œufs , l’hépar 
calcaire  devient  plus  fort  5 êc  fi  on  ajoute  , à cette  quan- 
tiré  de  coquilles  d’œufs,  la  même  quantité  de  fel  alkalî 
de  foude  , bien  pur  ôc  bien  fcc  , on  a un  hépar  calcaire 
alkalin  plus  abondant  que  les  deux  premiers. 

Prefcrit,  Tome  III  ^ p.  4^9,  463 , 476»  479,  480 , 48  3. 

Hépar  fulphuris  calcaire , ou  Hepar  calcaire  par  fufion. 
Prenez  de  chauxvive > trois  parties  s 

de  fleurs  de  foufre  9 une  partie. 

Mettez  dans  un  matras  3 verfez  3 peu-à-peu,  de  l’eau  de 
pluie  , jufqu’à  ce  que  la  chaux  foit  bien  gonflée  : alors 
etendez  la  malle  dans  cinq  ou  fix  fois  fon  volume  d’eau 
de  pluie;  faites  bouillir  légèrement  ce  liquide,  fur  un 
bain  de  fable  ; filtrez  encore  chaud , à travers  le  papier. 

Prefcrit , TomelU  , pages  4 y 1 , 4 J 9, 4^3  > 4-7*6 , 479  5 
480 , 483. 

Hépar  fulphuris  martial , ou  Hepar  martial  par  détorz** 
nation . 
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Prenez  de  foufre  > 
de  nitre  , 

de  limaille  de  fer  , bien  pure  > 

Reduifez  le  tout  en  poudre  , 6c  jettez , peu-à-peu,  6c  par 
petites  pincées,  dans  uncreufet , placé  fur  un  feu  ardent  : 
lorfque  la  détonnation  eft  finie,  il  faut  retirer  prompte- 
ment le  vaifieau  du  feu  , 6c  le  couvrir  exactement  : cette 
attention  eft  effentielle , autrement  toute  la  partie  ful- 
fureufe  fe  dilîiperoit  ; ce  qui  détruiroit  l’hépar.  Ilréfulte 
de  cette  opération  , une  malle  très-dure , noire  , d’un  goût 
falin  d’hépar  fort  âcre  : fi  on  ajoute  un  peu  d’écailles 
d’huîtres  , ou  de  coquilles  d’œufs  , aux  fubftances  ci- 
deiîiis , on  aura  un  hépar  beaucoup  plus  aCtif,  6c  dont  la 
Jfolution  eft claire  6c  beaucoup  moins  défagréable.  M.Na- 
vier  s’eft  alluré  que  cet  hépar  martial  calcaire  étoit  beau- 
coup meilleur  que  l’hépar  alkalin  , meme  que  l’hépar 
martial  limple. 

Prefcrit  , Tome  III ,.  pages  4J9  ,,  463  * 479  >•  480  y 

3 . 


{ de  chaque  par* 
f ties  égales. 


Hépar  fulphuris  martial  > ou  Hépar  martial  par  fujîon . 
Prenez  de  foufre,  en  poudre  , j de  ch  deux  . 
de  Jel  al kah  de  tartre  , j 1 û 

de  limaille  de  fer,  non  rouillée  , un  gros. 

• Melez exactement  ; mettez  dans  uncreufet  couvera,  pote 
fur  un  feu  doux , pour  y laiiler  fondre  les  fuhftances  mé- 
langées. Il  eft  très- important,  dans  ce  procédé,  de  veiller 
à ce  que  le  creufet  ne  rougillê  pas  car  , fans  cette  atten- 
tion , il  arriveront  une  dccompolîtion  bien  contraire  au  but 
qu’on  fc  propofe  : i.°  le  mélangé  en  combuftion  perdroit 
beaucoup  du  foufre  quife  diftiperoit  : zP  le  fer  achevcroit 
de  le  détruire  par  fon  affinité  connue  avec  l’acide  fulfureux  ; 
de  forte  qu’au  lieu  du  foufre  > fi  effentiel  à l’hépar  qu'on 
voudroit  obtenir  , on  auroit  un  vitriol  martial,  nuihble 
dans  les  circonflances  auxquelles  on  deftine  cet  hépar 
martial  : lorfque  le  mélangé  elt  fufhfamment  fondu,  on 
retire  le  creufçt  du  feu  > on  le  verfe  fur  une  table  de 
marbre  un  peu  huilée  : la  maflfe  étant  refroidie  > on  la 
callè  par  morceaux  ; on  la  renferme  dans  une  bouteille  , 
bien  feche  6c  chauffée,  pour  en  écarter  l’air  qui  auroit 
pu  apporter  de  l’humidité  : li  l’on  met  fondre  une  portion 
de  cette  matière  dans  quatre  onces  d’eau  de  pluie  bouil- 
lante y il  en  réfulte  un  hépar  liquide  , extrêmement 
chargé , qui  a l’odeur  , la  faveur  6c  la  couleur  jaune* 
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«Fhépar  , à un  degré  fupérieur.  Ces  différents  hépars  fonc 
les  contre -poifons,  découverts  par  M.  Navikr  , de  l'ar- 
fenic  , du  fublimé  corrolîf,  du  verd-de  - gris  & du  plomb. 

Prefcrit , J'orne  III,  pages  442.  , 413  > 419  > 46  3 > 
476 , 479  , 4So  j 48  3. 

HÉPATIQUE  terreftre  ; Hépatique  des  Fleuri  fies,  la  belle 
Hépatique  y Herbe  de  la  Trinité;  Trinitaire  x Hépatique 
des  bois;  Trefle  Hépatique , 6cc.  Ranunculus  tridentatus , 
flore  cœrulco  & purpureo  , Turnef.  Trifolium  Hepa - 
ticum  y flore  fimplici  cœruleo  , C.  B.  Trifolium  Hepa - 
ticum  , lîve  Herba  Trinitatis  y flore  cœruleo , J.  B.  Ané- 
mone Hepatica  y foliis  trilobis  integerrimis , Linn.  C’efl:- 
à - dire  , Renoncule  y dont  les  feuilles  ont  trois  lobes  , a. 
fleurs  bleues  & pourpres  } félon  Tourne  fort.  Trefle 
Hépatique  à fleurs  Jimplcs , bleues  , félon  C.  Bauhin. 
Trefle  Hépatique  y ou  Herbe  de  la  Trinité , a fleur  bleue  , 
félon  J.  Bauhin.  Anémone  Hépatique  , h feuilles  a trois 
lobes,  très  - entiers  , félon  Linné.  Les  racines  de  cette 
plante  paroiflént  être  un  amas  de  fibres  j d’un  rouge  noU 
râtre  , entortillées  d’une  maniéré  furprenante,  au  point 
de  n’en  pas  voir  les  têres,  dont  il  fort  d’abord  des  fleurs, 
enfuite  des  feuilles , qui  font  velues  & repliées , lifles 
quand  elles  font  étendues , d’un  verd  foncé  en-delfus, 
plus  pâles  en-deflous,  fermes,  à trois  lobes,  comme  le 
trefle  qui  efl:  fur  les  cartes  à jouer,  entières  à leurs  bords, 
portées  fur  des  queues  longues  : il  fort  des  memes  racines 
pluheurs  pédicules , grêles , plus  courts  que  les  queue3 
des  feuilles , nuds  ; qui  portent  chacun  une  belle  fleur 
en  lofe  , compofée  de  flx  ou  huit  pétales  bleus  : au  mi- 
lieu efl:  un  piftil , qui  fe  change  en  une  petite  tête,  fur 
laquelle  font  entaflées  plufleurs  petites  graines  pointues 
à la  maniéré  des  renoncules.  On  cultive  cette  plante  dans 
nos  jardins  à caufe  de  fes  fleurs  > qui  paroilfent  dans  le 
cœur  de  l’hyver. 

Prefcrite,  Tome  III , page  494. 

HERBE  au  Charpentier . (Voyez  Mille  - feuille.  ) 

Herbe  aux  cinq  côtes  , petit  Plantain  , Plantain  étroit  y 
Plantain  long  , écc.  Plantago  , anguflifolia  major , C.  B. 
ôc  Turnef.  Plantago  lanceolata , J.  B.  Plantago  lan - 
ceolata  , foliis  lanccolatis , Linn.  C’efl:  - 2 -dire  , le  plus 
grand  des  Plantains  a petites  feuilles  , félon  C.  Bauhin 
6c  Tournefort.  Plantain , à feuilles  lancéolées  , félon 
J.  Bauhin.  Plantain  lancéolé , à feuilles  lancéolées , 
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félon  Linné.  Les  feuilles  de  cette  efpece  de  plantain 
font  longues,  étroites,  pointues,  légèrement  dentelées, 
velues , marquées  de  cinq  nervures  ou  côtes , qui  par- 
courent leur  longueur,  ic  dont  trois  font  plus  marquées 
que  les  deux  autres  au  revers  de  chaque  feuille  ; d'une 
faveur  un  peu  douce  , mêlée  d’aftriéfion  : il  s'élève 
d’entre  les  feuilles  plufieurs  tiges , à la  hauteur  d’un 
pied  , menues , anguleufes , cannelées , qui  portent  à leur 
fommité  des  épis  plus  courts  que  ceux  du  grand  plantain  : 
cet  épi  eft  compofé  de  petites  fleurs  pâles,  très  - ferrées , 
ayant  de  longues  étamines , d'un  blanc  jaunâtre  , qui 
fe  montrent  d'abord  dans  le  bas  de  l'épi , & par  gra- 
dation , jufqu’au  haut  : cet  épi , avant  de  fleurir  , eft  noi- 
râtre , au  lieu  que  dans  les  autres  efpeces  de  plantains , 
il  eft  verdâtre  : aux  fleurs  fuccedent  des  coques  mem- 
braneufes  qui  renferment  des  femences  menues , oblongues, 
plus  grandes  que  celles  des  autres  plantains  : cette  plante 
eft  des  plus  communes;  on  la  voit  par -tout  : elle  fleurit 
au  commencement  de  l’été.  On  l’emploie  indifféremment 
avec  le  grand  plantain. 

Prefcrit,  Tome  II,  page  12.6,  note ; Tome  III,  page 
f 17  > Tome  IV,  page  13  a. 

HhR.be  aux  cuillers . (Voyez  Cochléaria.  ) 

Herbe  dorée.  (Voyez  Cétérac.) 

Herbe  aux  écus  , ou  Nummulaire.  Nummularia  y major , 
lutea  j C.  B.  Lyjimachia  , humifuja  , folio  rotundiore  , 
flore  luteo , Turnef.  Lyjimachia , Nummularia  y foliif 
Jubcordatis , caule  repente , Linn.  G’eft-à-dire  , grande 
Nummulaire  y à fleur j aune , félon  C.  Bauhin.  Nummu * 
laire  rampante , à feuille  ronde  & a fleur  jaune , félon 
Tourne  fo  rt.  Nummulaire , a feuillles  en  forme  de  cœur, 
dont  la  tige  eft  rampante , félon  Linné.  La  racine  de 
cette  plante  eft  traçante,  menue  , fibreufe  : elle  poulie 
plufieurs  tiges,  longues,  grêles  , anguleufes,  rameufes, 
qui  rampent  & ferpentent  fur  la  terre  : fes  feuilles  font 
oppofées  deux  à deux , rondes  , larges  d’un  doigt , un 
peu  crêpées,  d'un  verd  jaunâtre,  rangées  très-près  les 
unes  des  autres,  répréfentant  allez  mal  des  pièces  de 
monnoie  , rangées  en  compte  : elles  ont  un  goût  fort 
aftrimrent  Sc  defticatif  fans  mordication  : des  aiifelles  des 
feuilles  fortent  des  fleurs  jaunes,  formées  en  rofette  , 
d’une  feule  piece , pointues , attachées  à des  pédicules 
courts:  à ces  fleurs  fuccedent  de  petits  fruits  fphériques. 
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qui  renferment  des  femences  fi  menues , qu’elles  font 
à peine  vihbles.  Cette  plante  croît  à la  campagne , dans 
les  lieux  humides  , le  long  des  folles  & des  chemins, 
fur  le  bord  des  ruiileaux  : elle  fleurit  depuis  le  mois  de 
Mai  jufqu’au  milieu  de  l’été,  Prefcrite } Tome  II , page 
1 2 a , note. 

Herbe  de  Jean . (Voyez  Lierre  terreftre.  ) 

Herbe  a Paris , ou  Raifin  de  renard.  Herba  Paris  officia. 
C , B.  ôc  Turnef.  Solarium  quadrifolium  bacciferum  9 
C.  B.  Paris  quadri folia  , Linn.  C’efl- à-dire,  Herbe  à 
Paris  des  Boutiques  y félon  C.  Bauhin  <5 c Tournefort. 
Solanum  à quatre  feuilles , qui  porte  des  baies , félon 
J.  Bauhin.  Herbe  à Paris  a quatre  feuilles,  félon  Linné. 
La  racine  de  cette  plante  efl:  menue,  longuette , noueufe 
& articulée  , rampante  obliquement,  pouiîànt  d’autres 
tiges  par  intervalle.  Sa  tige  eft  Ample  , cylindrique, 
folide,  haute  d’un  pied,  rouge  près  de  la  terre,  verte 
vers  le  haut.  Ses  feuilles  font  au  nombre  de  quatre  vers 
le  fommet  ; elles  partent  comme  d’un  centre  commun, 
& font  difpofées  fymmétriquement  en  forme  de  croix, 
étroites  dans  leur  principe,  larges  enfuite,  & enfin  ter- 
minées en  pointe,  ridées,  veinées,  entières  à leur  bord, 
luifantes  en-deflous,  noirâtres  en-deflus.  Du  milieu  de 
ces  feuilles  il  s’élève  une  fleur  en  croix,  compofée  de 
quatre  pétales  longs,  fort  étroits,  fort  pointus , verdâtres; 
& huit  étamines,  longues,  pointues vertes,  furmontées 
de^fommets  le  plus  fouvent  jaunâtres,  quelquefois  blan- 
châtres , & d’un  calice  formé  de  quatre  feuilles  un  peu 
larges , pointues  & verdâtres , au  milieu  duquel  efl  un 
piftil  ou  l’embryon  du  fruit , qui  porte  un  Ayie  court. 
Cet  embryon  fe  change  enfuite  en  un  fruit  ou  baie 
piefque  lpherique  , de  couleur  de  pourpre  foncé,  par- 
tagé en  quatre  loges,  de  l’œil  de  laquelle  s’élève  quatre 
filets  de  meme  couleur.  Ces  loges  contiennent  beaucoup 
de  petites  graines  oblongues  , blanchâtres , de  la  groflèur 
de  celle  de  pavot.  Toute  cette  plante  a une  odeur" puante 
ôc  défagréable;  elle  vient  d’elle  meme  dans  les  environs 
de  Paris. 

La  racine  de  l’herbe  à Paris  efl  vomitive.  Linné  efl 
le  premier  qui  l’ait  indiquée  comme  un  fubflitut  à l’ipé- 
cacuanha,  prife  à double  dofe  de  la  racine  du  Bréfll. 
Nous  ne  l’avons  adminiftrée,  difent  les  Auteurs  des  EJJais 
de  matière  medicale  indigène  9 cités  Tome  II  , page  47  t 
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note , qu’à  trois  malades  attaqués  de  flux  de  ventre  te 
de  coliques  : elle  a opéré  à notre  fatisfaéfion.  Nous  la 
conlldérons  comme  un  émétique  très-doux,  puifqu’elle 
m'excite  des  vomiflements  ordinaires  qu’à  la  dofe  de 
trente -cinq  à cinquante  grains.  Nous  croyons  que  fon 
aélion  , aiguifée  de  celle  du  tartre  ftibié  , auroit  plus 
d'effet  , te  qu’il  feroit  meme  utile  , dans  quelques  occa- 
fions,  d’y  en  ajouter  un  peu.  Nous  avons  donné  un  grain 
d’émétique  à un  Hermite,  te  , un  quart  d'heure  après» 
quarante  grains  de  racine  d’herbe  à Paris;  te  cet  homme 
robufle  , dans  la  vigueur  de  l'âge  , vomit  quatre  fois  affez 
copieufement  ; c’étoit  le  lendemain  d'une  inidigeftion  : 
trois  fois , à ce  qu’il  nous  dit , on  avoit  eflayé  envain 
de  le  faire  vomir  avec  l’émétique  ; une  double  dofe  meme 
n’avoit  autrefois  produit  fon  effet  que  par  le  bas. 

Herbe  h pauvre  homme.  ( Voyez  Gratiole. ) 

Herbe  aux  poux , Scaphis-aigre , Herbe  à la  pituite.  Sta- 
phis  agria  , C.  B.  te  J.  B.  Delphinium , platani  folio  , 
Staphis  agria  diefum  3 Turnef.  Ceif-à-dire  , Staphis - 
aigre  , félon  C te  J.  Bauhin.  Pied  dy  Alouette  , à feuille 
de  Platane y dit  Staphis-aigre  , félon  Tournefort.  Sa 
racine  cft  longue  , ligneufe  : elle  poulie  une  tige  à la 
hauteur  de  deux  pieds , droite  , ronde,  velue,  rameu- 
fe  : fes  feuilles  font  grandes  , larges  , découpées  pro- 
fondément en  plufieurs  parties  , velues  , reflèmblantes 
à celles  du  ricin,  du  platane  onde  la  vigne,  attachées 
à de  longues  queues  : fes  fleurs  maillent  aux  fommités 
de  la  tige  , des  rameaux  te  dans  les  aiilèllesdes  feuilles: 
elles  font  compofécs  chacune  de  cinq  feuilles  inégales, 
difpofées  en  rond  , d’un  bleu  foncé  , femblables  à celles 
du  pied  d’alouette  , mais  beaucoup  plus  amples , dont 
la  fupérieure  s’alonge  poftérieurement  : aux  fleurs  fuc- 
cede  un  fruit  compofé  de  trois  ou  quatre  graines  ver- 
dâtres , qui  s’ouvrent  félon  leur  longueur  , te  qui  ren- 
ferment plufieurs  femences , groifes  comme  de  petits  pois, 
de  figure  triangulaire,  ridées  prudes,  unies  enfemble, 
noirâtres  extérieurement , blanchâtres  ou  jaunâtres  en- 
dedans  , d’un  goût  âcre  , brûlant,  amer  , fort  défagréa- 
ble  : cette  plante  croît  dans  les  lieux  fombres  te  chauds 
de  la  Provence  te  du  Languedoc  , d’ou  on  nous  apporte 
la  graine  feche.  Il  faut  la  choilîr  récente  > nette  te  bien 
nourrie. 

Prefcritc,  Tomclll>pagf7** 
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Herbe  h Robert  , bu  Geraine , ou  Géranium  , ou  Roberte*. 
Géranium  Robertianum  , viride  ? G.  B.  & Turnef*. 
Géranium  Robertianum  murale , J.  B.  Géranium  Rober* 
tianum  pcdunculis  bifloris  calicibus  pilojîs  y decerh  an - 
gulatis  y Lxnn.  Cfeft-à-dire,  Geraine } ou  Bec  de  grue  > 
ou  herbe  à Robert,  à feuille  verte , félon  C.  Bauhim 
6c  Tournbfort.  Herbe  à Robert,  qui  croît  Jur  les 
murailles,  félon  J.  Bàuhin.  Herbe  à Rôbert , dont  les 
pe'dicules  pôrtpnt  deux  fleurs,  & dont  le  calice  e(l  velu 
& a dix  angles , félon  Linné.  Cette  plante  efï  de  la 
iîxieme  clalfe  , feptieme  feélion  3 huitième  genre  cSe 
TouRNÈfort  ; de  la  monadelpnie  décandrie  de  Linné, 
6c  de  la  quarante- neuvième  famille  des  Geraînes  oii 
Géranium  d’Adanfon.  Sa  racine  ed  menue,  de  la  cou- 
leur du  buis:  fes  tiges  font  hautes,  veines,  noueufes , 
rougeâtres,  fur- tout  près  des  nœuds  ôc  de  la  terre,  bran- 
chues  & garnies  de  quelques  poils  : fes  feuilles  foftenc 
en  partie  de  la  racine  & en  partie  de$  nœuds  : elles 
font  velues,  portées  par  une  queue  rouge,  velue,  dé- 
coupées prefque  comme  celles  de  la  matl  icaire,  n’ayanc 
que  trois  fegments  principaux  ; de  1 odeur  du  panais, 
quand  on  les  écrafe  ; d une  faveur  adringente  5 un  peu 
rouges  à leurs  bords,  quelquefois  entièrement  rouges, 
fes  fleurs  font  rayées  de  pourpre  clair  à cinq  pétaleé , 
difpofés  en  rofe  , renfermés  dans  iin  calice  velu , d’un 
rouge  foncé,  partagé  en  cinq  parties,  garnis  dans  leur 
milieu  d’étamines  jaunes  ; â ces  fleurs  fuccedent  des 
fruits  en  forme  d^  bec  pointu  , pleins  de  graines  : toute 
la  plante  a une  odeur  forte  , mais  agréable. 

Prefcrite,  Tome  II,  p.  1 2.6  3 dans  le  courant  de  la 
note. 

Herbes  Je  la  Trinité.  (Voyez  Hépatique  terrefire , 6c 
Jacée  ou  Penfée  ; car  ces  deux  plantes  portent  le  meme 
nom  dans  certains  cantons.) 

Herbes  émollientes.  (Voyez  Plantes  émolli'entes.) 

Herbes  potagères.  (Voyez  quelles  font  les  plantes  dé  ce 
nom,  6c  leur  importance  dans  le  feorbut , TûmC  HI , 
page  190. 

HERMODACTE,  Herfriodaclylus.  C’efl  une  racine  dure, 
tubéreufe , triangulaire , ou  repréfentant  la  figure  d’un 
cœur  coupé  par  le  milieu  : applatie  d’un  côté  , relevée 
çn  bodê  de  Vautré,  6c  fe  terminant  comme  par  une 
pointe  : avec  un  fillon  creufé  de  la  bâte  à la  pointe  fui 
Tome  V.  +0 
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le  dos,  d'un  peu  plus  d’un  pouce  de  longueur  ; jaunâtre 
en-dehors , blanche  en-dedans  ; qui , étant  pilée  , fe  ré- 
duit facilement  en  une  fubftance  farineufe  , d’un  goût 
vifqueux , douceâtre,  avec  une  très  légère  acrimonie. 

Il  faut  choifir  les  hermodaftes , blanches  , groffes  * 
pleines , compares  & non  cariées.  Il  n’en  eft  queftion 
dans  cet  Ouvrage,  que  comme  entrant  dans  la  compo- 
Inion  de  la  bénédicle  laxative . (Voyez  ce  mot.) 

HERNIE  , mot  fynonyme , en  Médecine,  avec  defeentt , 
(Voyez  ce  mot.) 

HETEROGENE,  difïïmilaire > qui  eft  de  différente  na- 
ture : ce  terme  eft  oppofé  à celui  âékomogene»  (Voyez 
ce  mot.  ) , 

HIERA-PICRA,  nom  que  porte  une  poudre,  compofée 
d'aloès  fuccotrin,  de  racine  de  ferpentaire  de  Virginie 
& de  gingembre  , dans  la  proportion  de  quatre  once» 
du  premier  de  ces  médicaments,  & demi -once  de 
chacun  des  deux  derniers.  (MB.)  (Voyez  Teintuhs 
facrée,  ) 

Prefcritc,  Tome  III,  p.  9 7Î  Tome  IV,  p . 142. 

HOCHET.  Dangers  des  hochets  de  métal.  Tome  I , p.  45. 

HOMOGENE , fîmiliaire , compofé  de  parties  de  même  na- 
ture : ce  mot  eft  oppofé  à hétérogène . (Voyez  ce  mot.) 

HOPITAL,  Hôpitaux.  Utilité  du  ventilateur  dans  les  Hô- 
pitaux , Tome  I y p,  2 1 f . Il  eft  abfolument  néceffaire 
d’y  renouveller  fouvent  l’air  , p.  222.  Les  Médecin» 
& les  Chirurgiens  en  retireront  eux-mêmes  de  l’avan- 
tage , ibid . Importance  de  la  propreté  dans  les  Hôpi- 
taux, p.  279.  Négligence  de  ceux  qui  font  à la  têts 
des  Hôpitaux,  relativement  aux  Maladies  contagieufes , 
qui  y font  le  plus  fouvent  épidémiques,  p.  289.  Le* 
Hôpitaux,  qui  font  dans  le  fein  des  Villes,  y répandent 
la  contagion  : moyens  qu’il  faudroit  employer  pour  la 
prévenir,  p.  291.  Prefque  tous  les  Hôpitaux  pechent 
par  leur  forme  & par  le  local,  p.  292.  C’eft  aux  Mé- 
decins & aux  Phyfîciens  qu’il  appartient  de  fixer  l'em- 
placement d’un  Hôpital , & d’en  ordonner  la  conftruc- 
tion , ibid.  Les  Hôpitaux  doivent  être  propres , bien  aérés, 
& bâtis  hors  du  fein  des  Villes,  p.  296.  Caufes  pouf 
lefquelles  ils  font  les  propagateurs  de  la  contagion  , ibid. 
Les  Maladies  contagieufes  des  Hôpitaux  font  dûes  à la. 
mauvaife  adminiftration3  à la  mal-propreté , &c.  p.  297. 
Comment  doit  être  conftruit  <5c  adminiftré  un  Hôpital, 
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page  299.  Les  Hôpitaux  devroient  être  plus  nombreux, 
pourquoi?  page  300.  Effets  funeftes  de  la  crainte  de  la 
mort  infpirée  dans  les  Hôpitaux,  page  309.  L’air  mal- 
fain  ôc  corrompu  rend  les  devres  putrides  ôc  malignes 
communes  dans  les  Hôpitaux,  les  priions  3 Ôcc , Tome  II , 
page  if 9. 

HOQUET,  (du)  Tome  III  , pages  332—337. 

HORRIPILATION  , premier  dégrê  du  frilfon.  ( Voyez 
Frisson. 

HOUBLON  , qu’on  peut  appeller  Salfepareille  indigène . 
Lupulus  mas  u»  foemina  3 C.  B. , Tu rne F.  ôc  J.  B.  Humu- 
lus  lupulus  , Linn.  C'eft-à  dire  Houblon  mâle  & fe- 
melle , félon  C.  Bauhin  , Tourneforï  ôc  J.  Bauhin. 
Houblon , félon  Linné.  Les  racines  de  cette  plante  font 
menues , entrelacées  les  unes  dans  les  autres  : il  en  fort 
des  tiges  foibles , très-longues,  tortillées  , rudes  3 angu- 
leufes , velues , creufes  3 purpurines  , fans  vrilles  , em- 
brasant étroitement  les  perches  Ôc  les  arbres  fur  lef- 
qucls  elles  grimpent  : fes  feuilles  fortent  des  nœuds  des 
tiges , deux  à deux  , oppofées , portées  fur  de  longues 
queues , rudes  ôc  quelquefois  rougeâtres  : tantôt  elles 
imitent  les  feuilles  au  mûrier  , ôc  font  entières , termi*» 
nees  en  pointes  : le  plus  fouvent  elles  font  découpées  en 
trois  ou  cinq  parties  , qui  ont  autant  de  pointes , den- 
telées à leur  bord,  foit  d’un  côté  3 foit  de  l’autre  : l’ef- 
pece  qui  porte  les  fleurs  n’a  point  de  graine  : ôc  celle 
qui  porte  des  graines  n’a  ni  étamines,  ni  fleurs.  Les 
fleurs  naiiTent  , fur  le  houblon  mâle  , de  l’aifl'elle  des 
feuilles  : elles  font  en  grappes,  comme  celles  du  chan- 
vre  5 de  couleur  d herbe  pâle  , fans  pctales  3 compofées 
de  plusieurs  étamines  ôc  d’un  calice  à cinq  feuilles  : elles 
font  Lfccriles  : 1 efpece  femelle  porte  des  fruits  qui  font 
aflèz  reffemblants  aux  pommes  de  pin,  compofés  de  plu- 
Tieurs  écailles  membraneufes  , peu  ferrés  , de  couleur 
pâle  ou  d’un  verd^  jaune  , attachées  fur  un  pivot  commun  : 
a 1 aiflelle  de  ces  écaillés  naiffent  de  petites  graines  appla- 
ties , roufl’es , ameres , de  l’odeur  d’ail  , Ôc  enveloppées 
d’une  coëffe  membraneufe  : cette  plante  efl:  très  com- 
mune. Les  fruits  font  employés  par  les  Brafl'eurs  dans  la 
préparation  de  la  biere. 

Mais  les  racines  du  houblon  peuvent  être  fubfHtnées  à 
celles  de  la  falfepareille  , dont  elles  ont  toutes  les  vertus. 
Nous  devons  encore  cette  découverte  aux  Auteurs  des 

S 2 
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EJJais  de  matière  médicale  indigène  , cités , Tome  I,  page 
47  , note  j découverte  à laquelle  ils  font  parvenus  d’une 
manière  trop  intéreflante , ôc  qui  fait  trop  d’honneur  à 
leurs  connoiffances  ôc  à leur  zele  , pour  ne  pas  en  donner 
ici  le  détail. 

« Depuis  environ  douze  ans,  difent  ces  Auteurs  , un 
33  Herborille  très  - entendu  , affocié  à une  femme  égale- 
33  ment  intelligente  en  cette  partie, débitoient  ôc  vendoient 
35  dans  notre  Province  , une  racine  longue  , rampante  , 
35  revêtue  d’une  écorce  noirâtre  , brune  ou  rougeâtre  , 
35  blanche  en-dedans,  fe  fendant  facilement,  dont  la 
35  grofleur  excede  quelquefois  la  plume  d’oie  la  plus  forte; 
35  d’un  goût  ligneux  ôc  légèrement  douceâtre.  Ils  en  fai- 
35  (oient  de  petits  fagots  à l’imitation  de  la  falfepareille  des 
35  droguiftes  , ôc  la  commerçoient  pour  cette  racine  mé- 
35  dicinale , avec  laquelle  la  leur  avoit  beaucoup  de  ref- 
35femblance.  La  modicité  du  prix  fît  que  les  Apothicai- 
33  res  ôc  les  Epiciers  de  cette  Province  s’en  approvifîon- 
3J  nerent  ; car  la  falfepareille  exotique  fe  vend  lîx  à huit 
33  francs  la  livre  , tandis  que  la  livre  de  l’indigene  fe  don- 
33  noit  depuis  douze  jufqu'à  vingt-quatre  lois  ; auiü  en 
33  avoient-ils  un  débit  confidérable. 

33  Curieux  de  connoître  cette  plante  indigène,  quifem- 
33  bloit  li  exactement  remplacer  la  falfepareille,  nous 
33  fîmes  diverfes  tentatives  auprès  de  ces  Herborifles  : leurs 
33rcponfes  limulées  ôc  fpécieufes  nous  firent  compren- 
33  dre  que  nous  attaquions  un  fecret  qu'on  étoit  réfolu 

33  de  ne  pas  expofer Nous  promîmes  une  récom- 

33  penfe  honnête  ; ce  moyen  n’eut  pas  plus  de  fucccs. 
33  Nous  n’inliflâmes  pas  davantage;  nous  comprîmes  que 
33  le  meilleur  de  leurs  connoiffances  botaniques  devoir, 
33  en  quelque  forte  , leur  relier  exclufif.  Cependant  notre 
33  curiofité  ôc  l'envie  de  nous  inftruire  , revendiquoient 
33  leurs  droits  : nous  tentâmes  d’autres  voies  pour  par- 
33  venir  à notre  découverte.  Nous  confultâmes  l’énumé- 
33  ration  des  végétaux  qui  croisent  dans  cette  Province  , 
33  pour  tâcher  de  juger  par  analogie.  En  conféquence 
» nous  déracinâmes  le  petit  lis  des  vallées,  qui  s'appelle 
33  une  feuille  ; le  grand  liferon  , le  farrafîn  des  buif- 
33  fons  , ôcc.  Toutes  ces  plantes  furent  foutnifes  à nos 
» fpéculations  ôc  à l’examen  : mais  leurs  racines  ne 
33  nous  fournirent  aucune  apparence  de  falfepareille  natio 
ao  nale* 
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50  Dégoûtés  de  ces  recherches  inutiles , dont  nqus  abré" 
y>  gcons  la  nomenclature  , nous  elfayâmes  auprès  de  nos 
» Herborifles , de  nouvelles  proportions  pécuniaires..., 
35  Pas  plus  de  fucccs  que  les  précédentes.  Nous  pouflâ- 
35  mes  notre  opiniâtreté  en  proportion  de  la  leur.  L’objet 
33  de  notre  curiolité  nous  en  fait  un  mérite.  Il  tend  à la 
33  découverte  d’une  chofe  utile  â la  focictc. . . . Nous  for- 
33  marnes  donc  la  réfolution  de  vaincre  les  difficultés,  de 
33  fuivre  de  loin  les  démarches  de  nos  Herboriiles  obfli- 
33  nés,  ôc  de  nous  aflurer  des  lieux  où  ils  recueilloient 
33  ces,  racines  , ôc  des  faifons  où  ils  en  faifoient  la 
33  récolte. 

33, Nous  parvînmes  d’abord  â reconnoître  qu’ils  recueil- 
33  loient  leur  falfepareille  fur  la  fin  de  l’été  ôc  pendant  l’au- 
33  tomne.  Sur  cette  première  indication,  nous  arrivâmes 
33  plus  facilement  à la  fécondé.  Nous  les  trouvâmes  plu- 
33  lîeurs  fois  qu’ils, revenoient  avec  des  hottes  chargées  de 
33  leur  récolte.  C'étoit  toujours  près  des  haies,  des  Vil  - 
33  lages , des  habitations  ; quelquefois  près  de  la  riviere  , 
33  des  lacs , des  étangs  , des  folles  ôc  des  lieux  marécageux 
33  que  fe  bornoient  leurs  excurlîons; 

33  Dès  ce  moment  nous  conçûmes  le  projet  d’aller  , au 
33  printemps  fuivant  , mettre  à contribution  les  plantes 
33  aquatiques , des  marais  ôc  des  haies , parmi  lefquelles 
33  nous  comprîmes  les  rofeaux,  les  joncs,  les  fouchets , 
33  ôc  plufieurs  autres  graminés.  Cette  laifon  étant  atri- 
3Jvée,  bientôt  toutes  ces  familles  végétales  furent  mifes 
33  hors  de  terre  ; mais  ce  ne  fut  qu’après  bien  des  fa- 
33  tigues  ôc  des  peines  que  nous,  reconnûmes  enfin  cette 
33  fauffie  falfepareille  , digne  en  tout  d’etre  fubdituée  à 
53  la  vraie  , ôc  qui  n’ell  autre  chofe  que  la  racine  de 
X houblon. 

33  Quant  aux  vertus  des  racines  de  houblon  ôc  de  per- 
33  ficaire  aquatique  , ( Voyez  ce  mot.  ) prifes  en  décoc- 
33  tion  , nous  ©fons  protefler,  avec  toute  la  candeur  que 
33  l’intérêt  de  l’humanité,  exige  d’un  homme  de  l’art  qui 
33  avance  une  femblable  aflertion  , que  nous  les  avons 
33  vues  réuffir  dans  tous  les  cas  de  dartres , de  gale  opi- 
33  niâtre  ôc  autres  Maladies  cutanées  ; qu’étant  fubfti- 
33  tuées  en  Lorraine  , ôc  fur- tout  à Nancy,  depuis  long- 
33  temps  à la  falfepareille  étrangère  , elles  ont  opéré  des 
33  elîets  que  l’on  attendroit  peut-être  inutilement  de  cette 
33  derniçre  racine , ôc  qu’il  n'eft  aucun  de  ceux  qu’on  at~* 
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yi  tribu e & qu’on  reconnoît  à la  falfepareille , que  celle- 
v>  ci  n’ait  opérés  fous  les  yeux  des  Médecins  nui  les  ont 
o'j  preferites,  & que  l’identité  des  fuccès  n’a  jamais  en- 
» gagé  à fe  douter  de  cette  fubftitution.  *> 

Ces  Auteurs  ont  préparé  trois  efpeces  d’extraits  avec 
ces  plantes;  un  extrait  aqueux,  un  extrait  réfineux,  ÔC 
un  extrait  gommo-rélîneux.  Quatre  onces  de  racine  de 
houblon,  recueillie  en  automne 3 féchée  , hachée  «5c  dé- 
coupée menue,  bouillie  à quatre  reprifes  différentes  dans 
une  pinte  d’eau,  chaque  fois,  pour  en  tirer  toute  la  par- 
tie gommeufe  , ont  donné  deux  premières  décoéfions 
d’un  rouge  clair  , la  troifieme  d’un  rouge  foncé,  & la 
quatrième  très-peu  chargée.  Ces  quatre  décodions  mê- 
lées enlemble  , filtrées  au  papier  gris , enfuite  évaporées 
au  bain  de  fable  , d’une  chaleur  égale  <5e  bien  ménagée  , 
ont  fourni  une  once  d’extrait  d’un  beau  rouge  noirâtre  , 
d’une  faveur  douceâtre  , enfuite  un  peu  âcre  , & en 
tout  femblable  à celui  de  la  falfepareille  exotique. 

Une  once  de  la  meme  racine  groffiérement  pulvéri- 
fée,  mife  en  infufion  pendant  plufieurs  jours  dans  une 
livre  d’efprit-de-vin  , a donné  une  teinture  d’un  beau 
rouge  , qui , filtrée  au  papier  jofeph  , & foumife  à l’éva- 
poration, a procuré  deux  gros  ôc  demi  d’extrait  réiîneux  » 
d’une  acrimonie  ou  afh  idion  plus  manifefte  que  l’extrait 
précédent;  ayant  d’ailleurs  une  certaine  affinité  avec  le 
cachou  purifié.  , 

Deux  onces  de  cette  racine  , en  poudre  groffiere  , fou- 
mife à une  légère  ébullition,  qui  a été  répétée  à deux 
différentes  fois  > avec  une  chopine  de  bon  vin  blanc  pour 
chacune  , ont  produit  fept  gros  & quelques  grains  d ex- 
trait de  trcs-bonne  qualité. 

La  perlicaire  amphibie,  comme  plus  mucilagineufe  que 
le  houblon  , a fourni  un  huitième  de  plus  d’extrait  gom- 
meux ou  aqueux  , un  fixieme  de  moins  d’extrait  réli- 
neux,  & de  l’autre  à proportion. 

Ces  extraits  ont  eu  un  fuccès  étonnant  contre  les  écou- 
lements gonorrhoiques  , a la  dofe  de  quinze  grains  > 
matin  «5c  Voir,  avalant  par  deflus  une  taffe  d'une  forte 
décoéUon  des  mêmes  racines , ( nous  préférons  à cet 
ufage  , difent  les  Auteurs,  celui  de  la  perlicaire  amphi- 
bie. ) édulcorée  avec  un  peu  de  fucre.  Il  faut  continuer: 
ces  remedes  de  la  forte  pendant  quelque  temps,  fiü- 
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vant  les  circonftances , le  tempérament  du  malade  éc 
l’intenftté  de  la  Maladie. 

Ces  extraits  fe  donnent  en  pilules  de  la  maniéré  fui- 
vante. 

Prenez  de  l 'extrait  aqueux } ou  gommo-réjïneux  , 

quatre  gros. 

Faites  une  malle  pilulaire  avec  quantité  fuffifante  de 
poudre  , préparée  avec  égale  partie  de  cette  meme  ra- 
cine ôc  de  gomme  de  gaiac;  divifez  en  pilules  de  cinq 
à ftx  grains  ; faupoudrez  de  réglifl'e. 

HUILE  , fubftance  ordinairement  liquide  , très-connue  3 
pour  i'ufage  qu’on  en  fait , foit  en  aliment  , foit  dans 
les  Arts.  Toute  huile  eft  un  compofc  de  phlogiftique  , 
d’acide , d’eau  éc  de  terre  : elle  eft  très-peu  didoluble 
dans  l’eau,  ôc  fufceptihle  de  brûler  avec  une  flamme,  ac- 
compagnée de  fumée  6c  de  fuie  : elle  laiilc  un  réftdiz 
charbonneux  après  la  diflillation. 

HurLE  d’amandes  douces.  Pour  faire  cette  huile  > prenez 
telle  quantité  d’amandes  douces  que  vous  voudrez.  Il 
faut  qu’elles  foient  nouvelles  ôe  fuffifamment  féchées 
à l’air  ; frottez  dans  un  linge  neuf  6c  rude  , pour  em- 
porter la  poufllere  jaune,  rougeâtre,  qui  fe  trouve  à 
la  furface  de  leurs  enveloppes;  pilez  dans  un  mortier 
de  marbre  , avec  un  pilon  de  bois , jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  réduites  en  pâte  ; mettez  dans  un  morceau  de 
toile  ferrée  , 6c  foumettez  à la  prefle,  au-deflous  de 
laquelle  il  y aura  un  vafe  pour  recevoir  l’huile  qui  s’en 
exprimera  : cette  huile  eft  un  peu  trouble  , lorfqu’elle 
vient  d’etre  exprimée  ; mais  elle  s’éclaircit  en  peu  de 
jours,  en  formant  un  dépôt  au  fond  du  vafe.  La  bonne 
huile  d’amandes  douces  eft  d’autant  plus  claire  » qu’elle 
eft  plus  vieille. 

Cette  huile  eft  fouvent  falftfiée  avec  celle  d’œillet , qui 
n’eft  autre  chofe  que  l’huile  de  pavot;  6c  cette  fraude  eft 
difficile  à reconnoître.  Cependant  on  eft  certain  qu’elle 
eft  falftfiée  de  cette  maniéré  , lorfqu’elle  a une  odeur  lé- 
gère de  térébenthine  ; parce  que  les  Commis  des  Fermes- 
Générales  fonc  autorifés  à faire  mcler  une  certaine  quan- 
tité d’eftence  de  térébenthine  dans  toutes  les  huiles  d’œil- 
let qui  entrent  à Paris , afin  qu’elles  ne  puitl'ent  plus  être 
employées  qu  a I’ufage  extérieur  : mais  comme  il  en  paftè 
beaucoup  fans  être  mêlée  d’efl'ence  de  térébenthine  , on 
eft  encore  expofé  à en  acheter  de  falftfiée  , foit  avec  cette 
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huile  , Toit  avec  celle  d’olive.  La  bonne  huile  d’aman-des 
douces  ne  fe  fige  que  par  un  froid  de  dix  degrés  6c 
plus,  au-delTous  de  la  congellation  du  thermomètre  de 
M.  de  Réaumur;  au  lieu  que  l’huile  d’olive , également 
bonne  , fe  fige  à dix  degrés  au-deflus  de  la  congella- 
tion du  meme  thermomètre.  L’huile  d’amandes  douces 
coûte  trois  fols  Ponce. 

L’huile  d’amandes  douces  prefcrite  avec  le  fucre  candi , 
Tome  II,  page  264;  en  lavement,  page  37;  ; dans  le 
bouillon  , pour  exciter  les  belles  6c  le  voiniilement  > page 
428  ; en  injeebion  , Tome  III  , page  82;  en  potion, 
page  2f8;  en  injeétion  > pages  406,  407,  41 1 ; inté- 
rieurement, pages  4J4,  464;  en  injeébion , To me  IV  , 
pages  1 1 , 46  a 1 8.4  , 2 3 ] ; en  embrocation  , page  324. 

Huhe  camphrée. 

Prenez  de  camphre  > . une  once  ; 

d ’huïle  T olive  , deux  onces. 

Triturez  le  tout  dans  un  mortier  , jufqu’à  ce  que  le  cam* 
phre  foit  entièrement  diifous.  On  emploie  ce  Uniment, 
dans  les  douleurs  opiniâtres  de  rhumatifme  , 6c  dans 
quelques  autres,  accompagnées  de  tenfion  confidérable 
dans  la  partie  malade.  ( M.  B.) 

Hutle  de  caftor,  ( Voyez  Huile  de  P aima  Chrifti.  ) 

Hu  île  de  caftoreum. 

Prenez  de  caftoreum  nouveau  6c  mou , deux  onces  ; 
de  vin  rouge  , trois  onces  ; 

d'huile  d’olive  , douze  onces. 

Coupez  menu  le  caftoreum  ; mettez  dans  une  cucurbire 
de  verre  avec  l’huile  d’olive  & le  vin;  couvrez  le  vaif- 
feau  , 6c  laifi’ez  digérer  au  bain-marie  pendant  vingt- 
quatre  heures , en  l’agitant  de  temps  en  temps  : alors 
faites  évaporer  l’humidité  , au  meme  degré  de  chaleur  ; 
pafi'ez  avec  exprefifion , ou  confervez  , fur  fon  marc  , 
dans  une  bouteille  oui  bouche  bien  : cette  huile  eft  d’une 
couleur  rouge  brune , 6c  elle  a bien  l’odeur  du  caftoreum. 
( Codex  6c  M.  Baumé.  ) Elle  coûte  quatre  fols  le  gros. 

Huile  efèntielle.  On  donne  ce  nom  à toutes  les  huiles  qui 
ont,  dans  un  dégrc  marqué,  l’odeur  des  végétaux  dont 
elles  font  tirées  : elles  font  toutes  volatiles  , 6c  montent 
dans  le  récipient  au  dégré  de  chaleur  de  l’eau  bouillante  : 
aufli  la  plupart  s’ obtiennent-elles  par  la  diftillation. 

Huile  effeniielle  d’unis.  Réduifez  en  pâte  la  quantité  que 
vous  voudrez  de  femences  d’anis. , en  les  pilant  dans  ua 
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mortier  de  marbre  j expofez  cette  pâte  , pofée  fur  un 
tamis,  à la  vapeur  de  l’eau  bouillante  : lorfqu’elle  eft 
bien  imbibée,  on  la  met  dans  une  toile',  & on  la  fou- 
met  à la  prelfe,  entre  des  plaques  de  fer  bien  chauffées. 
Elle  coûte  fix  fols  le  gros. 

Prefcrite  , Tome  III  5 page  407. 

Huile  ejjentielle  de  citron  , appellée  vulgairement  Ejjènce 
de  citron.  Cette  huile  fe  prépare  fans  diftillation  & par 
la  diftillation.  La  première  maniéré  , celle  qui  eft  ulîtée 
en  Provence,  conferve  à la  fubftance  une  odeur  beau- 
coup plus  agréable  5 mais  l’huile  eft  moins  fluide  , & elle 
fe  conferve  moins  long- temps.  Le  procédé  ell  trcs-ftmple. 
O11  a des  efpeccs  de  râpes  fur  lefquelleson  frotte  les  écorces 
jaunes  des  citrons , jufqu’a  ce  qu’elles  foient  emportées 
entièrement.  Une  grande  partie  de  l'huile  edèntieile 
coule  déjà  naturellement  dans,  une  rigole  qu’on  a prati- 
quée à dclfein  , ôc  on  la  reçoit  dans  une  bouteille.  Si  l’on 
11’a  pas  allez  de  cette  huile  , on  ramallé  toute  la  pulpe, 
compofée  des  écorces  jaunes  râpées  : on  la  prelfe  entre 
deux  glaces , pour  en  faire  fortir  le  refte  de  l’huile  eifen- 
tielle  ; on  la  laitfe  repofer , âc  on  la  tire  à clair. 

Quant  à la  maniéré  d’obtenir  cette  huile  par  la  dif- 
tillation  , nous  renvoyons  au  mot  Distillation.  Nous 
nous  contenterons  de  dire  que  par  ce  dernier  procédé 
elle  ell  plus  limpide  , âc  fe  conferve  plus  long-temps  , 
parce  qu’elle  eft  privée  d’une  plus  grande  quantité  de 
mucilage  par  la  diftillation. 

L’huile  etfentielle  de  citron  prefcrite  pour  enlever  l’o- 
deur défagréable  de  l’onguent  contre  la  gale,  Tome  III  , 
page  10  9. 

Huile  ejjentielle  de  macis.  Elle  fe  prépare  comme  celle- 

d)  • *■  f 

ams. 

Prefcrite  en  liniment , Tome  III 3 page  3 
Huile  ejjentielle  de  menthe . 

Pienez  de  menthe  feche , autant  que  vous  voudrez  ; jettez 
de  l’eau  fur  cette  menthe,  jnfqu  a ce  qu’elle  en  foit  cou- 
verte ; lai  lié  z macérer  pendant  quelques  jours;  diftillez; 

feparez  1 huile  qui  fumage  fur  l’eau.  ( Pharmacopée  d’E- 
dimbourg, ) 

Prefciite  enliniment,  Tome  Hl  , page  313. 

Huile  ejjentielle  de  romarin.  Elle  fe  prépare  comme  cd’e- 
de  menthe.  Elle  coûte  quatre  fols  le  SL, 

Prefcrite,  Tome  II,  page  3.^4^ 
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Huile  ejjentielle  de  térébenthine . 

Prenez  de  térébenthine  la  quantité  que  vous  voudrez  ; 
mettez  dans  ftx  fois  autant  d’eau  ; diftillez.  La  première 
liqueur  qui  pafle  eft  ce  qu’on  appelle  efprit  de  térében- 
thine ; il  eft  légèrement  acide  : ce  qui  paffe  enfuite  eft 
l’huile  de  térébenthine  , qu’on  appelle  encore  effence  de 
térébenthine. 

Prefcrite  en  Uniment  3 Tome  II  , page  4fo  ; Tome  IV , 
page  3 34* 

Huile  de  graine  de  Un . Elle  fe  prépare  comme  celle  d’a- 
mandes douces.  (Voyez  ce  mot.)  Elle  coûte  trois  fols, 
l’once, 

Pre faite  , Tome  IV  , page  200. 

Huile  d'œufs. 

Prenez-des  œufs  durcis;  féparez-en  les  jaunes,  que  vous 
ferez  fécher  dans  une  poele  de  fer,  fur  un  feu  doux  , en 
les  remuant , fans  difeontinuer  , 6c  les  écrafant  pour  les 
divifer  6c  émietter.  Lorfqu’ils  feront  bien  fecs , augmen- 
tez la  chaleur , prenant  garde  de  les  faire  rouffir  : iis  fe 
gonflent  beaucoup  en  fe  liquéfiant  : lorfque  vous  les  aurez 
tenus  fur  le  feu,  pendant  quelques  minutes,  liquéfiés,, 
mettez-les  promptement  dans  un  fac  de  toile  forte  , 6c 
foumettez-les  à la  preife  entre  des  plaques  de  fer  chauf- 
fées dans  de  l’eau  bouillante  : il  fort  une  huile  d’un  jaune 
doré,  d’une  odeur  agréable  6c  d’une  faveur  très-douce. 
De  cinquante  jaunes  d’œufs  on  tire  ordinairement  cinq 
onces  d'huile.  ( Elémens  de  Pharmacie  de  M.  Baume.) 
Elle  coûte  quarante  fols  l’once. 

Prefcrite  en  Uniment,  Tome  III , page  6 1 ; Tûme  IV  , 
page  2 3 1. 

Huile  d'olive  , huile  dont  l'ufage  eft  le  plus  fréquent, 
fur-tout  comme  aliment  : elle  ne  fe  prépare  qu’en  grand. 
La  Provence  6c  le  Languedoc  font  les  Provinces  qui  four- 
niflènt  la  meilleure  6c  la  plus  eftimée  : voici  comme  on 
la  prépare.  On  amafle  , aux  mois  de  Novembre  6c  Dé- 
cembre , une  grande  quantité  d’olives  bien  mûres  : on 
les  met  en  tas , pour  quelles  s’échauffent  & perdent  de 
leur  humidité  aqueufe  ; enfuite  on  les  écrafe  fous  1a 
meule  , ou  on  les  met  dans  différents  paniers  , qu’on  place  , 
les  uns  fur  les  autres,  au  prefloir  ; la  première  huile  qui 
en  fort , s’appelle  huile  vierge.  On  arrofe  les  olives  d’eau 
chaude  , 6c  en  les  preifant  de  nouveau  6c  allez  légère- 
ment, il  en  fort  une  huile  qui  eft  encore  tres-bonne  : 
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on  agite  enfuite  les  olives , on  y verfe  de  nouveau  de 
l’eau  chaude , on  les  pretfe  plus  fortement,  6c  il  en  découle 
une  huile , chargée  de  lie , 6c  la  moins  bonne  des  trois 
efpeces.  Ces  huiles  fe  réparent  facilement  de  l’eau,  parce 
qu’elles  nagent  deil'us.  ( Voyez  huile  d’amandes  douces, 
pour  ravoir  à quel  degré  l’huile  d’olive  fe  fige,  parce 
que  c ell  un  moyen  allez  sûr  de  reconnoître  fa  pureté.) 

L huile  d olive  preferite  dans  les  cataplafmes , Tome  II , 
fage  3 02  ; intérieurement, page  3 97  ,*  en  lavement,  Tome 
Vaëc  74  î en  injeéHon , page  81;  intérieurement  > 
page  97  5 en  lavement , ibid.  ; en  potion , pages  2 y 8 , 40  3 a 
447  î en  lavement , pages  4 J * i 47 9 » 4 8 n en  embroca- 
tion , pages  y 07,  yi 6;  extérieurement, pages  519,  12 o; 
en  lavement  6c  en  boiflon  , pages  y 2 3 , y 29  ; en  embroca- 
tion , Tome  IV , page  1 8 7 ; en  lavement , page  240  ; en 
embrocation , pages  34J  , 349;  en  boifibn,  pages  4*4, 
471;  en  lavement,  494. 

Huile  de  P aima  Ckrijli  , Huile  de  Ricin  , & , félon  le» 
Anglois,  Huile  de  Caflor . Tous  ces  noms  fe  donnent  à 
une  huile  gradé,  citronnée,  qu’on  tire,  par  expreffion, 
d une  cfpece  d aveline , produite  par  un  arbre  appelle 
icin  y ou  Raima  Chiijli > ou  Cajlor } félon  quelques  Au- 
teurs Anglois,  6c  grand  Raima  Chrijli  y a tiges  vertes, 
félon  les  Habitants  des  Ifles  Françoifes.  ( Voyez  Ricin.  ) 

Cette  huile^eft  un  purgatif  doux,  qui  eft  d'une  grande 
utilité , quand  on  fait  l'employer.  D'après  l'autorité  de 
gens  inldruits , dit  le  Doétcur  Cànvàne  > Médecin  de 
Bath  , 1 huile  de  Palma  Chrifti  efi:  indiquée  toutes  les  foi» 
qu’on  peut  avoir  quelque  interet  de  purger,  dans  les 
cas  de  tenfion,  foitinflammatoire  , foit  convulftve;  dans 
les  cas  d hémorrhagie  , de  vomidément  de  fang,d’hé- 
moptyfie , 6cc.  ; mais  il  faut  qu’elle  foit  très  - fraîche  : rance 
6c  acrimonieufc  , elle  occafionne  des  maux  de  gorge  <5c 
des  douleurs  d'entrailles. 

Il  n eft  pas  étonnant  que  nous  trouvions  fouvent  cette 
huile  rance  dans  les  boutiques , parce  que  les  Apothi- 
caires la  font  venir  d’Amérique.  Il  feroit  donc  à defirer  , 
comme  nous  le  difons  au  mot  ricin , ( Voyez  Ricin . ) 
qu  on  multipliât  cette  plante  en  Fiance,  od  elle  fe 
plaît,  6c  fournit  des  femences  en  grande  quantité  ou 
quau  moins  on  imitât  les  Anglois,  qui  font  venir  les 
femences  du  Mexique.;  6c  en  expriment  l'huile  chez  eux; 
nous  ferions  certains  de  l'avoir  toujours  très- fraîche-  6c 
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très -douce  ; car  la  préparation  de  cette  huile  exige  une 
attention  dont  les  Américains  paroiflènt  manquer  très- 
fouvent  ; c’eft  de  dépouiller  les  femences  de  leur  écorce, 
qui  eff  d’une  âcreté  qui  va  jufqu’à  la  cauflicité.  Voilà  la 
fource  de  la  diverfité  d’opinions  où  font  encore  la  plupart 
des  Médecins  furie  compte  de  l’huile  de  caftor.  Cepen- 
dant on  ne  peut  révoquer  en  doute  les  expériences  faite» 
récemment  en  Angleterre,  à Gcneve  ôc  meme  à Paris, 
comme  nous  l’avons  fa,it  obferver,  Tome  III  a page  97  y 
note  y &c  pige  lo-i. 

Il  eff  certain  que  les  personnes  nerveufes  & irritables, 
qu’il  eft  difficile  & quelquefois  dangereux  de  purger 
avec  les  médicaments  ordinaires , le  font  très  - bien  avec 
l’huile  de  Palma  Chrifti , qui  réunit  de  plus  l’avantage 
de  n’avoir  aucune  faveur  défagréable.  On  peut  la  pref- 
crire  de  la  maniéré  fuivantc  , modifiée  cependant  félon 
le  s circonitances  : cette  recette  cil  de  M.  Mac  - Mahon  , 


une  once. 


V-  M.  P. 

Prenez  d 'huile  de  Palma  Ckrifôi % 
giclez  avec  un  jaune  d’œuf. 

Ajoutez  d’eau  commune  , un  verre  ; 

d*eau  de  fleurs  d’orange  y deux  gros  ; 

de  Jirop  de  capillaire , une  once. 

Battez  le  tout  enfemble.  Prenez , en  une  fois. 

Le  Doéieur  Joly,  mon  ami,  digne  neveu  d’un  des 
premiers  Médecins  de  Geneve,  m’écrivoit  dernièrement 
qu’on  avoit  éprouvé  d’excellents  effets  de  cette  huile  , 
contre  le  taenia  ou  ver  foütaire.  On  la  donne  , me  dit- 
il,  pure,  fans  aucun  mélange  par  cuillerée  à bouche, 
d’heure  en  heure , jufqu’à  ce  que  l’effet  foit  alluré.  Mais, 
qn  obfervera  qu’elle  ne  difpenfe  pas  de  l’ufage  de  la  ra- 
cine de  fougere , qui  eil  le  vrai  fpécifique  contre  ce  ver. 
On  la  donne  feulement  comme  purgatif  adjuvant,  fur- 
tout  aux  perfonnes  foibles,  délicates  & nerveufes ^ à qui 
les  purgatifs  réfîneux,  que  preferit  Madame  Noefkr  y 
deviendioicnt  dangereux.  On  peut  confulter  le  Journal 
de  Médecine  , Juillet  1 777  » page  8 8 ; Janvier  1778  , 
page  44  ; & Avril  meme  année,  pages  3 3 3 & fuiv.  L’huile 
de  Palma  Chrifti  coûte  vingt -quatre  fols  fonce. 

Prefcrite , Tome  II,  pages  3943  419  > 2omc  IJI  % 


y' 


pages  97  > loi. 

Huile  de  P aime  , huile  cpailfe  comme  du  beurre;  d’une 
couleur  jaune  dorée  i d’une  odeur  allez  agréable  > qo  on 
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tire  par  décoftion  6c  par  la  preftton  de  l’amande  d'un 
fruit  nommé  aouara  , qui  vient  fur  une  efpece  de  pal- 
mier , au  Sénégal , au  Bréfil  6c  en  Afrique.  Quelques 
perfonnes  imitent  cetre  huile  , en  mêlant  de  la  graille 
de  porc  6c  du  fuif  de  mouton,  avec  un  peu  d’iris  de 
Florence,  pour  lui  donner  3 à-peu-prcs,  l’odeur  qu'a 
cette  huile  de  palme  , 6c  on  colore  ce  mélange  avec 
la  racine  de  curcuma.  ( M.  Baumé.  ) Elle  coûte  trois 
fols  l’once. 

Huile  de  Ricin . ( Voyez  Huile  de  palma  chrifii.  ) 

Huiles  animales  , nom  que  portent  les  huiles  tirées  des 
fubftances  animales.  L’huile  animale  de  Dipel  3 n’eft 
autre  chofe  qu’une  huile  animale  quelconque  , rectifiée 
plusieurs  fois,  rendue  très-claire,  ôc  privée,  autant  qu’on 
le  peut,  de  fa  mauvaife  odeur. 

HUILEUX  , huilcuje.  Epithete  qu’on  donne  aux  remedes 
dont  la  bafe  eft  une  huile  quelconque. 

Les  huileux  font  contraires  dans  la  pulmonie , Tome  II , 
page  131.  Seuls  cas  qui  indiquent  les  remedes  huileux  : 
fautes  que  l’on  commet  tous  les  jours  dans  l’emploi  de 
ces  remedes,  page  348;  ils  font  contraires  dans  la  co- 
queluche, page  363;  avantageux  contre  les  vers  3 Tome 
I Ils  page  97;  dans  la  conftipation , page  2f8.  Prelcrits, 
page  j 21. 

HUITRES  , coquillage  connu  de  tout  le  monde. 

Avantages  tirés  de  l’ufage  des  huîtres  dans  la  pul- 
monie , Tome  II , page  128  , note  ; dans  le  vomiffement, 
pages  436  , note  y 439;  dans  le  diabètes,  page  444. 

Huîtres.  On  prépare  avec  leurs  écailles  calcinées , une  eau 
de  chaux,  qui  eft  même  plus  active  qu’avec  la  chaux 
ordinaire.  ( Voyez  Eau  de  chaux . ) 

Ecailles  d’huîtres } prefcrites  en  poudre,  Tome  III  , 
page  271. 

HUMECTANT  ; epithete  qui  emporte  fa  lignification  avec 
elle.  La  bafe  des  remedes  humeétants  eft  l’eau , à laquelle 
on  joint  les  ingrédients  propres  à lui  procurer  quelque 
vifeoiité,  6c  l’empêcher  de  s’écouler  trop  promptement 
hors  du  corps. 

HUMÉRUS  , nom  que  porte  l’os  du  bras. 

HUMEURS  froides.  (Voyez  Écrouelles.) 

HUMIDITÉ.  Maladies  caufées  par  l’humidité  des  habits, 

J orne  I,  page  3 4 1 i des  pieds , ihid.y  du  lerein  , page 

• des  lits,  page  344;  des  maifons , page  348. 
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HYDROCÉPHALE  , ( de  l’)  ou  hydropifie  de  la  tête  , Tome 
IV  s pages  2.97-  3°o. 

HYDROMEL  , liqueur  dont  on  cqnnoît  deux  efpeces , l’hy* 
dromel  iîmple , &c  l'hydromel  vineux.  Le  premier  Te  pré- 
pare en  diàblvant  du  miel  dans  de  l’eau.  On  met  plus 
ou  moins  de  miel,  fuivant  le  goût  du  malade  6c  l’effet 
qu’on  veut  qu’il  produife  : cette  boiffon  peut  tenir  lieu 
de  toute  autre  tifane.  L’hydromel  vineux  eft  de  l’eau 
& du  miel  qu’on  a fait  fermenter  enfemble.  C’eft  un 
véritable  vin. 

Prefcrit  , Tome  III , page  2.  y 8. 

HYDROPHOBIE.  C'eft  tla  meme  chofe  que  la  Rage . 

( Voyez  Rage.  ) 

HYDROPISIE.  ( des  diverfes  efpeces  dy  ) Tome  III , pages 
117  — 143. 

Hydropisie  du  bas-ventre.  C’eft  la  meme  chofe  que 
P Afcite.  (Voyez  Ascite.  ) 

Hydropisie  (de  R)  enkifte'e.  Tome  III,  pages  137—143. 
Hydropisie  (de  R)  de  V épiploon . Idem,  page  143. 
Hydropisie  générale.  C’eft  la  même  chofe  que  VAna- 
J'arque . (Voyez  Anasarque.) 

Hydropisie  ( de  R ) de  la  matrice . Tome  III  , page  141. 
Hydropisie  (de  ly)  des  ovaires.  Idem,  page  142. 
Hydropisie  ( de  V)  du  péritoine.  Idem,  ibid. 
Hydropisie  ( de  V ) de  poitrine.  Idem , pages  133-137. 
Hydropisie  de  la  tête.  C’eft  la  même  chofe  Hydro- 
céphale. (Voyez  Hydrocéphale.) 

Hydropisie  (de  R ) des  trompes  de  la  matrice.  Tome  III , 
pages  143. 

HYGIENE  partie  delà  Médecine  qui  prefcrit  les  moyens 
de  fe  conferver  en  famé*  6c  de  prévenir  les  Maladies*, 
tel  eft  le  but  de  la  première  partie  de  la  Médecine  do - 
meftique  , renfermée  dans  le  premier  volume  de  notre 
traduftion. 

HYPOCONDRES.  On  donne  ce  nom  aux  régions  latérales 
&c  fupérieurcs  du  bas -ventre  : ces  régions  font  regardées 
comme  le  liege  d’une  Maladie } qu  on  appelle  5 pour  cette 
raifon  , affeétion  hypocondriaque. 
HYPOCONDRIACIE , ou  hypocondrie.  C’eft  la  même 
chofe  que  l’ affection  hypocondriaque.  (Voyez  Affectiom 
hypocondriaque.  ) 

HYPOCONDRIAQUE  , épithete  qu’on  donne  aux  per- 
fonnes  attaquées  de  l’affeélion  hypocondriaque.  On  la 
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donne  encore  quelquefois  à ceux  qui  font  trilles  , dif- 
ficiles , chagrins , mélancoliques  , &c. 

HYSSOPE  , ou  Hyfope.  HyJJopus  officinar.  cœrulea  feu 
fpicntay  C.  B.  & Turnef.  HyJJopus  vulgaris , fpicatus , 
anguflifolius y flore  cœruleo , J.  B.  C’efl-à-dire , HyJJope 
des  Boutiques  à fleur  bleue  ou  à épi , félon  C.  Bauhin  5c 
Tournefort.  Hyjfope  commun  à épi } à petites  feuilles > 
& a fleurs  bleues , feloù  J.  Bauhin.  Ta  racine  de  cette 
plante  eft  ligneufe  , dure,  fibrée  , de  la  groileur  du  doigt: 
fes  tiges  font  hautes  d'un  pied , ligneufes , caillantes  «5c 
branchues  : fes  feuilles  nailîent  deux  à deux  5c  oppofées  ; 
longues  d'un  ponce  ou  d'un  pouce  5c  demi  ; larges  de 
deux  lignes  j pointues,  lifles , d’un  verd  foncé  , acres, 
5c  d’une  odeur  agréable  : les  fleurs  viennent  au  fommet 
des  rameaux , en  grand  nombre , dilpofées  en  maniéré 
d’anneaux  , fur  de  longs  épis  , tournées  prefque  toutes 
du  meme  côté;  elles  fortent  de  calices  cannelés,  par- 
tagés en  cinq  fegments  pointus  : elles  font  en  gueule , 
grandes  5c  bleues  : la  levre  fupérieure  eft  redreflée  , ar- 
rondie , partagée  en  deux  , 5c  l’inférieure  en  trois 
parties  : le  calice  fournit  quatre  petites  graines  arrondies 
brunes , cachées  dans  la  capfule  de  ce  calice  : l’hyflope 
fleurit  en  Mai  5c  Juillet;  on  cultive  cette  plante  dans 
nos  jardins  ; elle  eft  toute  d'ufage. 

Prefcrite  , Tome  II y pages  izô,  note  ; $6 3. 
HYSTÉRIQUE  , nom  d’une  Maladie  particulière  aux 
femmes.  (Voyez  Affection  hyflérique.  ) 

Hystérique  : on  donne  également  cette  épithete  aux  per- 
fonnes  attaquées  de  cette  Maladie. 

Comment  il  faut  traiter  les  femmes  hyflériques , at- 
taquées d’anafarque  à la  fuite  d’une  fievre  continue  a 
Tome  III,  page  132.  ';  attaquées  d’afthme  , page  237. 
Précautions  avec  lefquelles  il  faut  adminifirer  le  mer- 
cure aux  femmes  hyflériques, * Tome  IV,  page  97.  Ce 
qu’il  faut  faire  à une  accouchée  qui  éprouve  des  douleurs 
hyflériques , page  178. 

ICHOREUX,  ichoreuje  , épithete  qu’on  donne  au  pus, 
aux  humeurs  5c  aux  déjeétions,  claires,  féreufes  , qui 
découlent  des  ulcérés,  clés  abcès,  des  boutons  de  la  pe- 
tite vérole  de  mauvais  caraélere,  5ec. 

ICI  ERE.  C'efl  la  même  chofe  que  jauniJJe . (Voyez  Jau- 
nisse. ) 
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Ictere  noir  y ou  Jaunijje  noire.  (Voyez  les  caractères  de 
Viâere  noir , Tome  III 3 page  io8.  ) 

JCHTH  YOCOLLE , ou  Colle  de  poijj’on  , efpece  cle  colle  > 
faire  avec  les  parties  mucilagineufes  d’un  gros  poifion  > 
dont  on  n’eft  d’accord  , ni  fur  la  forme  , ni  fur  l’ef- 
pece  , mais  qui  fe  trouve  communément  dans  les  mers 
de  Mcfcovie.  Les  Anglois  & les  Hollandois  en  font  le 
commerce.  Pour  qu'elle  foit  bonne  , il  faut  qu’elle  foie 
blanche  , tranfparente  ôc  fans  aucune  odeur.  On  en 
trouve  chez  les  Apothicaires,  en  bâtons  tortillés  : ils  la 
vendent  vingt  fols  Ponce. 

Cette  fubftance  mérite  attention  3 6c  pour  l’utilité 
dont  elle  ed:  dans  les  Arts  , 6c  pour  la  propriété  qu’on 
vient  de  lui  découvrir  dans  la  vérole  confirmée  , lors- 
qu’un traitement  méthodique  6c  fuivi  n’a  pas  guéri  en- 
tièrement cette  Maladie. 

Prefcrite,  Tome  II , page  4.4  f ; Tome  IV , pages  80  , 9 f. 

IDIOS YNCHRASIE.  ( Voyez  ce  qu’on  doit  entendre  par 
ce  mot  , Tome  I , page  324.  ) 

ILEON  , nom  que  porte  le  troifieme  des  inteflins  grêles: 
il  commence  à la  fin  du  jéjunum,  6c  aboutit  au  cæcum. 
( Voyez  Intestins.  ) 

IMMERSION,  dans  une  riviere,  dans  la  mer,  ôcc.  pref- 
crite, Tome  III  , page  29  1 . 

IMPRIMEURS.  Maladies  auxquelles  ils  font  expofés  comme 
Ouvriers  fédentaires.  Moyens  qu’ils  doivent  mettre  en 
ufage  pour  les  prévenir,  Tome  I , pages  1 2 3 &'  Juiv  antes, 

INACTION.  Efietsfunefies  de  l’inaébion , 7 orne  I , page  213. 
Maladies  des  gens  inaûifs,  page  227.  Dangereux  pouvoir 
de  Pinaélion,  page  239.  Rien  ne  contribue  davantage 
à prolonger  une  fievre  intermittente  , que  de  céder  au 
penchant  qui  nous  porte  à Pinaélion , Tome  II,  page  40. 

INCISIF  , épiihete  qu’on  donne  aux  remedes  propres  à 
divifer  , a atténuer  les*humeurs  vifqueufes  6c  groffieres. 

INCISION,  coupure  faite  avec  un  infiniment  tranchant, 
a deflêin  de  donner  ifiue  , foit  au  fang,  foit  à la  matière 
purulente  d’un  abcès. 

Recommandée  dans  l’cpilepfie , fur  le  lieu  où  fe  fait 
fentir  le  premier  fentiment  de  l’accès,  Tome  III , p.  322. 

Prefcrite,  Tome  IV,  pages  330,  332,  417. 

INCONTINENCE  (de  V)  T urine.  Tome  II,  p.  447-4  M. 

1.,’uva  urii  a guéri  l’incontinence  d’urine  furvenue  apres 
l’operation  de  la  taille,  idem,  p . 468.  Traitement  de 

l’incontinence 
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l'incontinence  d’urine  caufée  par  la  groffefle,  Tome  IV , 
p.  148. 

INCRASSANT,  épithète  qu'on  donne  aux  remedes  qui 
épaiflîûent  le  fang  ôc  les  humeurs  : les  remedes  incraf- 
fants  font 3 comme  on  voit,  oppofés  aux  inciiîfs  ôc  au* 
atténuants. 

Modèle  dé  boiflon  incraflante , Tome  III,  p.  38. 

INCUBE.  C’eft  la  meme  chofe  que  cochemare.  (Voye» 
CoCHEMARE.  ) 

INDICATION  : c’eft  la  connoiflance  de  ce  qu’on  doit 
faire  dans  telle  ou  telle  circonftance  d’une  Maladie. 

INDIGENE  , qui  eft  du  pays.  Ce  terme  fe  dit  des  plantes 
qui  croilfent  chez  nous.  Il  eft  oppofé  à exotique.  (Voyez 
ce  mot.) 

INDIGESTE.  On  donne  ce  nom  à toutes  les  fubftances  que 
l'eftomac  a de  la  peine  à digérer.  ( Voyez  Digestion.  ) 

INDIGESTION.  Maniéré  de  traiter  le  vomiflement  caufc 
par  une  indigeftion  , Tome  II  , page  434. 

Indigestion.  ( de  V ) Tome  III , pages  264—267. 

INDOLENCE.  Malheureux  effets  de  l’indolence,  Tome  1 9 
page  2.4  o.  Elle  eft  une  des  fources  des  Maladies  de  nerf, 
2 orne  III  , page  383.  Suites  funeftes  de  l’indolence  chez 
les  Elles , Tome  IV,  page  112. 

INFLAMMATION.  En  Phyllque  &enChymie,  c’eft  l’état 
d’un  corps  qui  brûle  avec  flamme  : en  Médecine  , c’eft: 
unç  augmentation  de  chaleur  dans  une  partie,  ou  dans 
la  totalité  du  corps , jointe  à une  douleur  plus  ou  moins 
vive  ; fymptômes  qui  font  accompagnés  d’une  tumeur  , 
d’une  rougeur  fenfibles , fur  - tout  dans  les  inflammations 
externes , & d’une  fievre  plus  ou  moins  marquée  rela- 
tivement à l’intenftté  de  la  douleur.  L'inflammation  gé- 
nérale porte  le  nom  de  phlogofe  : celle  qui  eft  particu- 
lière ou  locale  porte  des  noms  relatifs  aux  parties  qu’elle 
occupe  : celle  des  yeux  s’appelle  ophtalmie  ; celle  de  la 
plèvre  , pleure  fie  \ celle  des  poumons , péripneumonie  ; 
celle  de  la  gorge , efiquinancie , &c.  On  donne  le  nom 
de  phlegmon  ou  clou  à celle  qui  vient  fur  la  peau.  ( Voye3 
tous  ces  mots.  ) 

Degré  de  chaleur  que  doivent  avoir  les  boiflons  dans 
toute  inflammation  locale,  Tome  II,  page  412.  Ré- 
flexions fur  l’inflammation  des  vifeeres  du  bas -ventre» 
page  414.  Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  l’inflammation  eft 
commençante  dans  l’empoifonnement  occaftonné  par 
Tome  V»  * T 
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les  fubftances  minérales,  Tome  III,  page  471.  Moyen* 
de  remédiera  l’inflammation,  fuite  des  effets  de  l’arfenic 
pris  intérieurement  j page  4J7;  des  effets  du  fublimc 
corroflf,  page  463. 

Inflammation  (de  l%)  du  bas- ventre  ou  des  inteftins 
Tome  II , pages  372.-381. 

Inflammation  ( de  /*)  du  cerveau.  Idem  , pages  2.86-294* 

Inflammation  du  canal  de  ly urètre.  Elle  eft  fouvent  caufe 
de  la  ffrangurie.  ( Voyez  Tome  IV,  page  44  , ôc  Uretre.) 

In  flammation  du  col  de  la  vejjïe.  Elle  eft  fouvenr  caufe 
de  la  ftrangurie.  ( Voyez  idem,  page  44  & Vessie.  ) 

Inflammation  (de  V ) du  diaphragme , ou  de  la  para - 
phré nèfle , ou  de  la  fievre  chaude  , Tome  II , pages 
100  - 1 01. 

Cette  Maladie  eft  fouvent  occaflonnée  par  les  coups- 
de  - foleil , & le  peuple  l’appelle  alors  fievre  chaude  > 
Tome  IV  , page  y 09. 

Inflammation  (de  V)  de  Veflomac.  Tome  II  , pages 
366-372. 

Traitement  du  hoquet  caufé  par  l’inflammation  ac 
l’eftomac  , Tome  III,  page  334. 

Inflammation  ( de  Y ) externe , ou  des  tumeurs  inflamma- 
toires externes . Tome  IV  , pages  322-339. 

Inflammation  (de  V ) du  foie , ou  de  la  colique  hépa- 
tique. Tome  II  , pages  408  -414. 

Inflammation  ( de  d)  de  la  gorge.  Ce  qu  il  faut  faire  a 
l’inflammation  de  la  gorge  qui  furvient  dans  la  petite 
vérole  , Idem  y page  227. 

Inflammation  ( de  V)  de  la  gorge  , ou  de  VEfquinancie 
inflammatoire.  Idem  , pages  306-  323. 

Inflammation  des  inteftins.  ( Voyez  Inflammation 
du  bas  - ventre.) 

Inflammation  ( de  V ) des  mamelles.  Tome  IV  , pages 
1 87  - 188. 

Inflammation  (de  V)  de  la  matrice.  Idem,  pages 
178  - 180. 

Inflammation  du  prépuce.  (Voyez  Phimosis.) 

Inflammation  des  poumons.  (Voyez  Péripneumonie.  ) 

Inflammation  (de  l*)  des  reins , ou  de  la  néphréfle , ou 
de  la  colique  néphrétique.  Terne  II  , pages  399-4°^* 

Inflammation  (de  V)  des  tefticules.  Tome  IV , pages 

32  - 3 J® 
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Inflammation  (de  V ) de  la  vejfîe>  Tome  II ; pages  406— . 

40  8 « 

Inflammation  des  yeux.  Ce  qu'il  faut  faire  à l'inflam- 
mation des  yeux  qui  furvient  dans  la  petite  vérole  3 Tome 
II,  page  227. 

Inflammation  ( de  V ) des  yeux  } ou  de  Vophthalmie. 
Idem i pages  2 9 y — 3 o y. 

Inflammation  (de  V)  des  yeux > ejjentielle . Idem } pages 
29^-303. 

Inflammation  (de  V)  des  yeux } fymptomatique.  Idem , 
pages  304-3 of. 

Traitement  de  l’ophthalmie  qui  accompagne  les 
écrouelles,  Tome  III,  page  204, 

INFLAMMATOIRE  , épithete  qu’on  donne  aux  Mala- 
dies qui  préfentent  les  fymptômes  de  l'inflammation , 
( Voyez  ce  mot.  ) 6c  aux  caufes  qui  font  capables  de 
la  produire. 

INFUSER,  fe  dit  de  l’aélion  de  laiflfer,  plus  ou  moins  de 
temps  j des  médicaments  dans  des  liqueurs , Toit  aqueufes , 
foit  fpiritueufes , foit  chaudes,  foit  froides y pour  qu’ils 
communiquent  leurs  vertus  à ces  liqueurs.  ( Voyez  Infu- 
sion. ) 

INFUSION.  On  donne  ce  nom  à une  boiffon  imprégnée 
des  vertus  d’un  ou  plufieurs  médicaments  fans  avoir 
bouilli , quelquefois  fans  avoir  eu  befoin  de  feu  ; en  quoi 
l’infufion  différé  eflentiellement  de  la  décoction.  (Voyez 
ce  mot.)  Pour  faire  une  infufîon,  il  fuflit  de  jetter  fur 
les  fubRances  dont  on  veut  extraire  les  vertus  , une 
liqueur,  ou  aqueufe , ou  fpiritueufe,  foit  bouillante, 
foit  froide  , 6c  de  les  laitier  digérer  plus  ou  ,moins  de  temps , 
relativement  à la  nature  de  ccs  fub (tances , 6c  de  la  liqueur 
qu'on  a employée.  On  voit  qu’il  y a des  infulions  à 
chaud,  6c  des  infulions  à froid  ; nous  avons  eu  foin  de 
les  fpécifïer  dans  le  cours  de  l’Ouvrage. 

ce  Les  végétaux  donnent,  à-peu-pres , les  memes  pro- 
priétés  à l’eau  par  infufîon  que  par  décoélion  ; &c  quoi» 
» que  les  infulions  exigent  plus  de  temps , cependant 
» elles  ont  plufieurs  avantages  fur  les  décodions , parce 
qu’en  faifant  bouillir  certaines  fub  Rance  s ameres  6c 
îx>  aromatiques , l’ébullition  en  fait  évaporer  les  parties 
o'j  les  plus  volatiles , fans  en  extraire  une  plus  grande 
» quantité  de  principes  médicamenteux.  L'Auteur  du  nou- 
55  veau  Difpenfaire  obferve  qu’on  peut  très-bien  obtenir 
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» de  riches  infufions  de  végétaux,  même  très-foibles  eû 
x>  vertus , en  reverfant  plufleurs  fois  la  liqueur  fur  de 
^nouveaux  végétaux  de  la  meme  efpece , pour  qu'elle 
s>  fe  charge,  de  pins  en  plus,  de  leurs  parties  actives, 
& que  ces  infulions , ainfi  chargées , font  des  remedes 
aopuillants,  parce  qu’elles  contiennent  les  principes  les 
v plus  fubtils,  les  plus  volatils  ôc  les  plus  aéfifs  des  vé« 
3>  gétaux , fous  un  petit  volume,  &:  fous  une  forme  qui 
» les  rend  três-mifcibles  aux  fluides  du  corps  humain.  » 
(M.  B.) 


Infusion  amere . 

Prenez  de  lommités  de  petite  centaurée,  ï de  chaque 
de  fleurs  de  camomille , J une  once; 

de  la  pellicule  jaune  de  l’écorce  de  de  chaque 
citron  & à’ orange  , féparée  , efpece 

avec  foin,  de  la  partie  blanche  deux 

à laquelle  elle  efl:  unie,  gros. 

Coupez  le  tout  très-menu  ; faites  infufer  dans  une  pinte 
d'eau  boillante. 

On  fait  prendre  une  taflfe  à café  de  cette  infulîon , 
deux  ou  trois  fois  par  jour , dans  les  mauvaifes  digef- 
dons,  les  foibleifes  d’eflomac  , le  manque  d’appétit,  &c, 
(M.  B.) 

In  fusion  antifeorbutique.  ( Voyez  Infusion  contre  Ici 
p ara ly fie.  ) 

Infusion  de  chardon  bénit. 

Prenez  de  feuilles  feches  de  chardon  bénit,  une  once. 
Faites  infufer,  pendant  fix  heures,  dans  une  chopine 
d’eau  froide  ; pafléz  à travers  le  papier  gris. 

On  peut  donner  de  cette  infufîon  dans  les  foiblefles 
d’eftomac  , lorfquc  les  amers  ne  peuvent  pas  palier.  On 
la  rend  , fi  l’on  veut , agréable  , en  y ajoutant  de  la  ca- 
nelle  ou  toute  autre  fubflance  aromatique.  (M.  B.) 
Infusion  diurétique  de  V Hôpital,  de  Londres.  ( Voyez-en  la 
préparation  &;  l’indication  , Tome  III  , pages  129  U 


13°. 

Infusion  de  fuc  d’Ffpagne,  ou  de  jus  de  réglijje. 

Prenez  de  fuc  a’EJpagne  ( jus  de  réglijje , ) 

coupé  menu , une  once  ; 

de  jel  de  tartre , trois  gros. 

Faites  infufer,  toute  la  nuit,  dans  une  pinte  d’eau  bouil- 
lante ; paflèz. 

Ajoutez  de  firop  de  pavot  3 


une  once» 
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On  prefcrit. cette  infufion  avec  fucccs  , dans  les  rhu- 
mes récents  , dans  la  toux  accompagnée  de  crachats 
clairs  & limpides  , dans  les  difficultés  de  refpirer.  La 
dofe  efl  d’une  tafle  à café*  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 
( M.  B.  ) 

Prefcrite , Tome  II , page  347. 

Infusion  de  graine  de  lin , 

Prenez  de  graine  de  lin  , deux  cuillerées  ; 

de  réglijje  , épluchée  &c  coupée  menue  , demi- 

once  : 

à* eau  bpuillante  , trois  chopines. 

Laifïez  infufer  devant  le  feu  3 pendant  quelques  heu- 
res j pafléz  : fi  on  ajoute  à ces  fubftances  une  once  de 
feuilles  de  pas-d’âne  > on  aura  l’infufion  peéloralc  : 
toutes  deux  font  émollientes , mucilagineufes  : elles  font 
falutaires,  comme  boiHon  ordinaire  , dans  les  difficultés 
d’uriner  , dans  les  rhumes  &c  autres  Maladies  de  poitrine. 

( M.  B.) 

In  fusion  contre  la  paralyjîc  > 

Prenez  de  racine  de  raifort J'auvage , râpée  , I de  chaque 
de  graine  de  moutarde , pilée  , J quatre  onces; 
de  l’extérieur  jaune  de  la  pelure  & orange,  une  once. 
Faites  infufer , pendant  vingt-quatre  heures  , dans  deux 
pintes  d’eau  bouillante  , le  vaitî'eau  étant  bien  couvert. 

On  peut  donner  une  taile  de  cette  infufion  échauf- 
fante & Simulante  , trois  ou  quatre  fois  par  jour,  dans 
les  attaques  de  paralyfie  : elle  excite  l’aétion  des  foli- 
ées , provoque  les  urines;  & , fi  le  malade  efl  tenu  chau- 
dement, elle  favorife  la  tranfpiration  : fi , au  lieu  de  la 
moutarde  , on  emploie  deux  ou  trois  onces  de  feuilles 
feches  detrefie  d eau  , on  aura  îinfuiion  antifcorbuticiue* 

( M.  B.) 

Infusion  pectorale . (Voyez  Infusion  de  graine  de  lin*) 
Infusion  de  quinquina. 

Prenez  de  quinquina  , en  poudre  , une  once  ; 

à? eau-de-vie  } quatre  ou  cinq  cuillerées. 

LaifTe z infufer  , deux  ou  trois  jours  , dans  une  chopine 
d’eau  bouillante  : cette  infufion  efl  un  des  meilleurs  ye- 

medes  qu’on  puifle  préfet  ire  contre  les  foiblefiés  d’ef- 
tomac. 

On  en  donne  une  rafle  a café,  deux  ou  trois  fois  par 
jour  3 dans  tous  les  cas  ou  il  efl  nccellaire  d’employer  les 
vertus,  corroborantes  du  quinquina..  ( M B.) 

T * 


294  TABLE  GENERALE 

Infusion  de  rofes . 

Prenez  de  roj'es  feches  , demi-oncle; 

d’eau  bouillante  , une  pinte  ; 

d’acide  vitriolique  , demi-gros; 

de  fucre  fin  , une  once. 

Jettez  l'eau  fur  les  rofes  , 6c  lailfez  infufer  , pendant 
quatre  heures  , dans  un  vaiiTeau  de  terre  qui  ne  foie 
point  ver  ni  lié  ; enfuite  ajoutez  l’acide;  paifez , ôc  mettez 
le  fucre. 

On  donne  une  talfe  de  cette  infulion  légèrement 
aftringente  , dans  les  régies  excefîives  , dans  les  pertes  , 
dans  le  vomiifement  de  fang  6c  dans  les  autres  hémor- 
rhagies. On  réitéré  cette  tafle  toutes  les  trois  ou  quatre 
heures:  cette  infufion  eft  aufft  un  excellent  gargarifme. 
Comme  les  rofes y vu  la  petite  quantité  preferite  pour 
cette  infufion , peuvent  n’avoir  que  très-peu  6c  même 
aucun  effet  , on  aura  un  remede  également  avantageux  , 
dans  les  hémorrhagies  dont  nous  venons  de  parler  , il  l’on 
mêle  fimplement  enfemble  y fans  faire  infufer  , l’eau  , l’a- 
cide 6c  le  fucre.  (M.  B.) 

Infusion  de  rhubarbe. 

Prenez  de  rhubarbe  concaflêe > demi-once; 

d’eau  bouillante  > demi-fetier  ; 

d’eau  de  canelle  fpiritueufe  , une  once. 

Faites  infufer  la  rhubarbe  dans  l'eau  bouillante  , le  vaii- 
feau  étant  couvert  , pendant  une  nuit  : pailez  ; ajoutez 
l’eau  de  canelle  fpiritueufe.  ( Pharmacopée  d’Edim- 
bourg. ) 

Infusion  de  tamarins  & de  Je  ne» 

Prenez  de  tamarins  > une  once  ; 

cje  i de  chaque  deux  gros, 

de  Jel  de  tartre  y J 

Faites  infufer  , pendant  quatre  ou  cinq  heures , dans 
une  chopine  d’eau  bouillante  ; lalffez  repofer  ; ajoutez 
mie  once  ou  deux  de  teinture  aromatique.  On  peut  fup- 
primer  > ou  les  tamarins  , ou  le  lel  de  tartre  , lorfque 
les  perfonnes  font  faciles  à purger  : cette  infufion  elh 
un  purgatif  rafraîchiifant , agréable.  On  en  prend  une  talfe 
toutes  les  demi-heures , jufqu’à ce  qu’elle  opéré:  elle  peut 
fuppléer  à la  décoétionde  tamarins  6c  de  féne  ordinaire. 
( M.  B.  ) 

Preferite,  Tome  IV  , page  ta. 

INGRÉDIENT,  terme  générique , fous  lequel  on  comprend 
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tout  ce  qui  entre  dans  la  compofîtion  des  médicaments, 
tant  internes  qu’externes. 

INJECTION  , action  par  laquelle  on  fait  entrer , avec  une 
fcringue  , des  médicaments  liquides  dans  le  corps,  comme 
dans  l’anus , le  vagin , Turetre  ; dans  les  plaies , les  ulcérés, 
les  dftules,  les  veines  , 6cc. 

Injection.  Ce  nom  fe  donne  également  aux  liquides  qu’on 
inje&e  ; les  lavements  font  des  injections , 6cc. 

INOCULATEURS , ceux  qui  pratiquent  l’inoculation. 

D’où  dépend  le  fuccês  deslnoculateurs.  Tome  II , pages 
230  6c  2f7. 

INOCULATION  [de  ly)  delà  petite  vérole . Tome  II -,  pages 
218  - 2 J 8. 

Inoculation  de  la  rougeole . Différentes  méthodes  de  faire 
cette  opération  , Tome  II , page  166  , note. 

INSOMNIE  , privation  du  fommeil,  veille  immodérée  , iin- 
pollibilité  de  dormir. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfqu’une  femme  en  couche  éprouve 
des  infomnies  opiniâtres . Tome  IV  , page  178. 

INSPIRATEURS  épithete  qu’on  donne  aux  mufcles  qui 
fervent  à i’infpiration.  ( Voyez  Inspiration.) 

INSPIRATION.  (Voyez  ce  que  c’eft , Tome  I,  page  92  , 
note . ) 

Les  afphyxiques  meurent  , ainfî  que  les  noyés  , dans 
Tinfpiration  , J'orne  IV , page  44a. 

INSPIRATOIRE  , inflrutnent  trés-nécelfaire  , au  moyen 
duquel  on  peut  faire  pafl'er  par  l’infpiration  , non-feule- 
ment dans  la  gorge,  mais  encore  dans  la  trachée- artere 
6c  dans  les  poumons , un  air  chargé  de  vapeurs  humi- 
des, ou  de  particules  propres  à guérir  ces  parties  de  diffé-» 
rentes  Maladies. 

Nous  avons  promis,  à la  page  27  6 du  Tome  IV  , note  , 
de  donner  la  defeription  de  cet  infiniment  Nous  allons 
tenir  notre  parole  ; nous  aurions  fort  defîré  pouvoir 
joindre  ici  la  figure  ; mais  comme  nous  n’en  avons  pas 
mis  dans  cet  Ouvrage  , nous  allons  tâcher  d’y  fuppléer 
de  maniéré  que  tout  le  mondre  puide  facilement  eu 
faifir  la  conflruclion , 6c  le  faire  faire  d’apres  notre  def- 
cription.  Au  relie  , on  en  trouvera  chez  le  heur  Mineau.  3 
Ferblantier  à Paris  > rue  des  Frondeurs  S.  Honoré. 

L’infpiratoire  ell  formé  principalement  d’une  boîte  cy- 
lindrique , femblable  à ces  boîtes  à poudre  de  fer-blanc  ; 
excepté  que , dans  l’infpiratoire  > le  couvercle  cil  fondé 
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avec  le  refte  de  la  boîte.  Cette  boîte  a quatre  pouces 
&c  demi  de  haut  , fut  quatre  pouces  de  diamètre.  On  peut 
la  faire  faire  en  étain  , en  fer-blanc  , en  argent , comme 
on  veut  : cela  eft  indifférent  pour  fon  objet.  Nous  ve- 
nons  de  dire  que  le  couvercle  tenoit  avec  le  corps  de 
la  boîte , 6c  c’eft  comme  cela  dans  ceux  qui  viennent 
d'Angleterre  ; cependant  il  feroit  mieux  au  contraire  que 
ce  couvercle  pût  s’ôter  à volonté  , afin  de  pouvoir  net- 
toyer l’intérieur  , ou  y mettre  plus  facilement  les  in- 
grédients 6c  les  plantes  émollientes  dont  on  fe  propofc 
de  charger  la  vapeur  qu'on  veut  faire  refpirer  aux  ma- 
lades. 

Sur  le  couvercle,  il  y a trois  ouvertures  circulaires 
qui  ont  chacune  à-peu-près  un  pouce  de  diamètre:  elles 
font  toutes  trois  vers  la  circonférence;  deux  fe  trouvant 
près  l’une  de  l’autre  , 6c  la  troilîeme  à la  partie  op- 
pofée,  ou  à-peu-près  j du  diamètre  qui  pafle  entr’elles. 
La  première  , que  j’appellerai  P , efb  furmontee  d’une 
efpece  de  petit  entonnoir  d’un  pouce  de  haut , dans  le- 
quel eft  placé  une  petite  balle  de  liège  , pour  faire  fonc- 
tion de  foupape  : on  en  verra  l’ufage  dans  un  moment. 
Cec  entonnoir  eft  environne  d’un  petit  couvercle  foudé 
à la  boîte  , ayant  de  petits  trous  , pour  que  l’air  puiife 
palier  au-travers  , fans  que  la  petite  balle  puiiîe  en  for- 
fir.  De  la  fécondé  ouverture  , que  j’appelle  A , delcend, 
dans  l’intérieur  de  la  boîte  > un  tuyau  qui  s’approche  a 
un  demi-pouce  de  fon  fond.  Cette  ouverture  eft  fur  mon- 
tée d’une  petite  virole  ou  anneau  d’un  pouce  de  haut , 
fur  lequel  on  met  un  petit  couvercle  qui  a des  trous 
au-dell’us , mais  qui  n’eft  pas  foudé  avec  la  boîte  , 6c 
que  l’on  peut  ôter  oc  remettre  à volonté.  Enfin  la  troi- 
iieme  ouverture  , que  j’appellerai  T , 6c  qui  eft  à l’op- 
polite  de  ces  deux-ci , eft  pareillement  furmontée  d’un 
cercle  ou  anneau  d’un  pouce  de  haut  , qui  fert  à rece- 
voir un  des  bouts  d’un  petit  tuyau  de  cuir  , dont  l’au- 
tre eft  garni  d’une  petite  embouchure  d’ivoire , pour  le 
mettre  dans  la  bouche  quand  on  fait  ufage  de  l’infpira- 
toire.  On  ôte  6c  on  remet  ce  tuyau  à volonté.  Il  eft  fle- 
xible par  le  moyen  connu  d’un  fil  de  métal  en  hélice  qui 
eft  dans  l’intérieur.  La  conftruélion  de  l’infpiratoire  bien 
entendue,  voici  comme  on  s’en  fert. 

On  verfe  de  l’eau  chaude  dedans  , par  Couverture  1 
dans  laquelle  on  fait  entrer  le  tuyau  de  cuir  , 6c  on  l’em^ 
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plit  jufqu'à  peu-prcs  aux  deux  tiers  : on  enveloppe  en- 
fuite  l’infpiratoire  d’une  ferviette , te  on  le  met  dans  le 
lit  du  malade , près  de  Ton  aidelle.  Avant  d’en  relpirer 
la  vapeur  , il  faut  qu’il  attende  que  l’eau  foit  parvenue  à 
une  chaleur  modérée.  Nous  en  avons  allez  dit  pour  qu’on 
conçoive  fans  peine  comment  on  fe  fert  de  cet  in  (hu- 
ment & comment  il  fait  fon  effet.  Cependant , pour  qu’on 
l’entende  encore  mieux , nous  ferons  remarquer  que  le 
tuyau  , étant  dans  la  bouche  du  malade  , a chaque  inf- 
piration  il  infpirera  l’air  de  l’infpiratoire , mêlé  avec  la 
vapeur  de  l’eau  chaude  qu’il  renferme  , & que  cet  air 
fera  inceflamment  fupplcé  par  l’air  extérieur  , qui  elt  entré 
par  le  tuyau  de  l’ouverture  , & qui  pâlie  a travers  i eau 
par  l’aétion  de  la  colonne  d’air  extérieur , qui  prell'e  pour 
remplir  le  vuide  réfultant  de  l’infpiration.  Quand  1 ex- 
piration fe  fait,  l’air  qui  efl  exprimé  & forcé,  dans  le 
tuyau  ) fort  par  la  première  ouverture  P , en  foulevanc 
la  petite  balle  de  liege  3 que  nous  avons  dit  faire  fonction 
de  foupape. 

De  cette  maniéré  , on  voit  que  les  deux  mouvements 
delà  refpiration , l’infpiration  & l’expiration,  font  en- 
tièrement libres , ôc  que  , par  le  premier  , le  malade  atpire 
la  vapeur  bienfaifante  propre  à ramollir,  à adoucir  l'in- 
flammation des  parties  du  canal  de  la  refpiration  , à tra- 
vers lequel  pall'e  cette  vapeur.  Il  s’enfuit  encore  un  autre 
effet  , c’efl  que  cette  machine  étant  dans  le  lit,  la  va- 
peur , qui  fort  par  l’expiration 3 fe  répandant  entre  les 
draps,  produit,  au  bout  de  quelque  temps  , au  malade 
une  douce  tranfpiration.  Suppofons , par  exemple  , que 
le  malade  ait  une  toux  récente  , il  infpirera  la  vapeur 
de  cet  infiniment , en  fe  couchant , pendant  vingt  minu- 
tes ou  une  demi-heure;  il  ne  manquera  pas  d’etre  fou- 
lage , &:  tout-à-fait  guéri  le  jour  fuivant.  Que  h la  toux 
eil  plus  ancienne  éc  plus  opiniâtre,  il  continuera  ce  re- 
mede  pluileurs  nuits  de  fuite.  Il  eil  facile  de  voir  par 
cette  defcription  , qu’on  peut  charger  cette  eau  de  par- 
ties propres  à donner  à fa  vapeur  encore  plus  d’efficacité. 

Tel  efl  l’infpiratoire  dont  M.  Mudgje  , habile  Chi- 
rurgien de  Plimouth,  a fait  un  ufage  tres-heureux  dans 
un  grand  nombre  d’occafions.  Mais  telle  cil  l'indiffé- 
rence des  hommes  pour  les  chofes  qui  leur  font  les  plus 
falutaires,  qu’une  Machine  fort  relfemblante  , ô c qui  efl 
décrite  dans  les  Machines  de  l’Académie  des  Sciences 


298  TABLE  GÉNÉRALE 

pour  Tannée  17  f 4 > a été  entièrement  négligée  ou  ign.o» 
rée  dans  ce  pays-ci  > au  moins  n’avons-nous  pas  appris 
qu'on  en  ait  fait  ufage. 

11  y a encore  d'autres  infpiratoires , mais  d'une  conf- 
tru&ion  bien  moins  commode  , parce  qu’ii  faut  que  la 
perfonne  qui  en  fait  ufage  , foit  debout  ou  affife.  Ce 
font  des  efpeces  de  grandes  cafetières  fort  hautes,  6c 
dont  l'extrémité  étant  coudée  , pour  fç  présenter  plus 
facilement  à la  bouche  , eti  formée  par  une  efpece  de 
petit  pavillon,  comme  celui  d’une  trompette.  On  place 
la  bouche  6c  le  nez  dans  cette  embouchure  , 6c  on  ref- 
pire  la  vapeur  de  l'eau  6c  des  plantes  émollientes  qui 
font  dans  la  cafetiere.  Il  y a un  petit  tuyau  , qui  monte 
le  long  de  cette  cafetiere  , 6c  dont  l’ouverture  efl  vers 
le  fond , pour  laitier  échapper  l’air  qui  fort  par  l'expi- 
ration , 6c  en  fournir  dans  finfpiration. 

Nous  connoiiTons  plulieurs  perfonnes  qui  fe  font  fervies 
de  ces  infpiratoires  pour  des  maux  de  poitrine,  6c  qui  s’en 
font  très  bien  trouvé*  s.  Nous  ne  pouvons  donc  trop  recom- 
mander l’ufage  de  ces  infpiratoires,  comme  nous  l’avons 
dit  dans  la  note  citée  au  commencement  de  cet  article  : 
car  Hippocrate  , Boerrhaave  6c  les  plus  grands  Mé- 
decins modernes , ont  tous  recommandé  de  tâcher  de 
porter,  dans  les  Maladies  despoumons  , du  canal  de  la 
refpiration  6c  de  la  gorge  , des  remedes  locaux  , 6c  qui 
agi  dent  immédiatement  fut\  ces  parties.  Nous  confeil- 
lons  en  conféquence  à tout  le  monde  d’avoir  de  ces 
infpiraroires  chez  foi,  comme  on  a des  feringues  pour 
des  lavements.  Car  on  ne  fauroit  croire  l’embarras  3 la 
difficulté,  6c  meme  l'impoflibilité  de  faire  refpirer  aux 
malades , dans  des  efquinancics } des  fluxions  de  poitri- 
nes, ou  autres  Maladies  de  ce  genre,  la  vapeur  de  l’eau 
Ample  , ou  chargée  de  particules  émollientes  : dans  ces 
moments  critiques , comme  nous  l’avons  vu  plulieurs 
fois , on  perd  la  tête.  Le  temps  paile  > 6c  le  malade  n’eifc 
pas  fecouru. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d’ajouter  à ce  fujet, 
qu’il  feroit  fort  à fouhaiter , en  attendant  que  Tufage  de 
ces  Machines  devienne  plus  commun  5 que  les  Apothi- 
caires eu  lient  chez  eux  de  ces  infpiratoires , pour  que 
les  malades  puiffent  en  faire  ufage  dans  l’occafion  y 
comme  autrefois  ils  avoient  des  feringues,  avant  que 
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Tufage  en  fût  devenu  Ci  général,  que  tout  le  monde  en 
ait  dans  fa  maifon. 

L’ulage  de  Finfpiratoire  preferit , Tome  II , pages  104  , 
264  , 3 1 1 , 3 2. 8 , 3 3 9 , 3 46.  Tome  III , pages  6 S , note  ; 
77.  Tome  IV,  pages  164,  276,  277,4415473. 

INSUFFLATION  d’air.  Introduction  de  l’air  par  le  moyen 
du  iouffle  dans  la  bouche  , dans  les  narines,  6cc. 

Prefcrite  , Tome  IV  , pages  166,  42  3 , 424,  475-  , 479. 

INTEMPÉRANCE.  ( de  V ) Tome  I , pages  260-270. 

INFERMISSION  ; intervalle  entre  deux  accès,  ou  redou- 
blements de  fievre  ou  de  toute  autre  Maladie  , pendant 
lequel  les  malades  fe  trouvent  foulagés.  ( Voyez  Fievres 
intermittentes.  ) 

INTERMITTENCE  : ce  mot  s’explique  allez  de  lui-même  : 
il  lignifie  celïation.  Ainli  on  dit  qu'il  y a intermittence 
dans  une  fievre,  quand  , au  lieu  d’être  continue  , elle 
lailîèau  malade  quelques  heures , quelques  jours  de  libres. 
On  fe  fert  encore  du  mot  intermittence,  à l’égard  du 
pouls , lorfqu’il  n’a  pas  fes  battements  dans  des  inter- 
valles égaux.  ( Voyez  Pouls.)  . ' 

INTERMITTENT , intermittente  , épithete  qu’on  donne 
aune  efpece  de  pouls  6c  de  fievre.  (Voyez  Pouls  6c 
Fievres  intermittentes .) 

INTESTINAL,  inteftinale  , fe  dit  de  tout  ce  qui  a rapport 
aux  inteflins.  (Voyez  ce  mot.) 

]NTESTINS.  On  donne  ce  nom  a la  totalité  des  boyaux  : 
ils  commencent  à l’orifice  , inférieur  de  l’cftomac  , & 
finifiènt  à l’anus.  On  divife  les  inteflins  en  deux  parties 
principales , dont  Tune  s’appelle  inteflins  grêles , ou  petits 
inteflins , ôc  l’autre  , gros  inteflins.  Les  inteflins  grêles 
font  fubdivifés  en  trois  autres  parties  : la  première  s’ap- 
pelle duodénum,  la  fécondé  jéjunum  , & la  troilîemc 
iicon  : les  gros  inteflins  font  également  clivifcs  en  trois  3 
le  premier  s’appelle  cæcum  , le  fécond  colon  , 6c  le  troi- 
iieme  reélum.  (Voyez  Inflammation  des  inteftins.) 

Symptômes  de  l’engorgement  des  inteflins  , Ionie  III, 
page  42  y.  Les  premières  Maladies  des  enfants  ont  leur 
ixege  dans  les  inteflins , Tome  IV  , page  213.  Symptômes 
des  aphtes  dans  les  inteflins,  page  223.  Il  faut  fe  hâter 
de  faire  rentrer  l’intellin  dans  les  defeentes  , page  394. 

ÏNIUS-SUSCEPTION.  (Voyez  ce  qu’on  entend  par  cette 
expreflion  , Tome  III,  page  96.) 

IPKlACUANHA,  ou  Racine  du  BréJU.  On  connoît  trois 
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efpeces  de  racines  qui  portent  ce  nom  : l’ipécacuanha  gri» , 
Je  brun  ôc  le  blanc.  Le  plus  eftimé  ôc  celui  dont  on  doit 
faire  ufage,  eft  l’ipécacuanha  gris,  appelle  par  les  Bota- 
niftes  Ipecacuanha  cinerea  , Ipecacuanha  Peruviana  , offi » 
cinar.  C’eft-à-dire  , Ipecacuanha  cendre  y Ipecacuanha  du 
Pérou  , des  Boutiques.  C’eft  une  racine  épailTe  de  deux 
ou  trois  lignes , tortueufe  ôc  comme  entourée  de  rugoft- 
tés  ÿ d’un  brun  clair  ou  cendrés  denfe,  dure  , caftante  , 
rélineufe  s ayant  dans  toute  la  longueur  de  Ion  intérieur  » 
un  filet  qui  lui  tient  lieu  de  moelle  , mais  dure  lorfque 
la  racine  eft  feche  : cette  racine  eft  d'un  goût  un  peu  âcre 
ôc  amer,  d’une  odeur  foible.  Les  Efpagnols  nous  l’ap- 
portentdu  Pérou  , où  elle  croît  naturellement  aux  environs 
des  mines  d’or  : cette  racine  , dit  M.  Vogel  , eft  le  plus 
doux  ôc  le  plus  sûr  des  émétiques.  On  ne  fera  pas  étonné 
de  le  voir  prefcrire  li  fouvent  dans  cet  Ouvrage  , puis- 
que c’eft  le  feul  émétique  qui  ne  puifte  point  nuire  , lorf- 
qu’il  ne  s’agit  que  d’évacuer  les  matières  qui  embar- 
raftentl’eftomac;  indicationque  préfententnombre  de  Ma- 
ladies, fur-tout  les  ftevres  intermittentes  dans  leurs  com- 
mencements. En  général , l'ipécacuanha  doit  être  le  vo- 
mitif des  perfonnes  foibles  ôc  délicates,  ôc  de  la  plupart 
des  femmes.  (Voyez  Cabaret  , Herbe  ci  P aris  y Tithy- 
male  ôc  Violette,  plantes  qui  ont  les  vertus  émé- 
tiques ôc  purgatives  de  l’ipécacuanha , ôc  qu’on  peut  lui 
fubftituer.) 

Dofe  à laquelle  il  faut  donner  l’ipécacuanha , Tome 
II  , page  4 1 . Comment  il  faut  le  faire  prendre  , page  41 , 
note.  Prefcrit , pages  74  , 1 10 , 149,  19  19  6 y note  ; 

3 27,  3 y 3 , note  ; 360  , 361,  367.  Maniéré  de  faire 
prendre  l’ipécacuanha  aux  enfants , ibid.  Prefcrit , pages 
424, 434;  Tome  III , pages  49  5 1 3 > I 8 , 8 6 , 1 1 2 , 127  > 
233,  note.  Il  agit  moins  dans  l’afthme  comme  vomitif, 
que  comme  antifpafmodique  ôc  relâchant , ibid.  Pref- 
crit , pages  238,262,  2 . 6 j , 33Iî37Iî  note  3 448  , 1 00  • 
Tome  IV  , pages  49  , 140  ,2.14.  Autre  maniéré  de  l’ad- 
miniftrer  aux  enfants , idem  , page  237.  Prefcrit  'y  pages 

238,  244  , 2.77)  *9f>4°9>497. 

IRIS  , partie  du  milieu  de  l’œil,  ronde,  compofée  d’un 
cercle  de  différentes  couleurs , tantôt  verd,  tantôt  bleu, 
ôc  percé  d’un  trou , qu’on  appelle  pupille  ou  prunelle  : 
l’iris  eft  la  partie  colorée  de  l’œil.  (Voyez  (Eil.  ) ^ 

Iris  de  Florence , plante  qui  croît  naturellement  en  Tof- 
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cane*  & dont  on  nous  apporte  la  racine  feche  , en  mor- 
ceaux oblongs  , genouillés , un  peu  applatis , de  Vé- 
paitl'eur  d’un  ou  deux  pouces , blancs,  dépouillés  de  leur 
écorce  Ôc  de  leurs  fibres;  ayant  une  odeur  de  violette 
bien  marquée , «5c  une  faveur  peu  piquante  : la  plante  fe 
nomme  Iris  alba  Florentin  a y C.  B.  «5c  Turnef.  Iris 
flore  albo  y J.  B.  Iris  Florentina  y Linn.  C'efi>à-dire , 
Iris  blanche  de  Florence  y félon  C.  Bauhin  & Tour- 
nefort.  Iris  à fleur  blanche  y félon  J.  Bauhin.  Iris  de 
Florence , félon  Linné.  Elle  eft  delà  neuvième  clalfe , 
deuxieme  fedion , troilieme  genre  de  Tournefort;  de 
la  triandrie  monogynie  de  Linné  , <5c  de  la  huitième 
famille  des  liliacées  d’Adanfon.  On  la  cultive  dans  des 
jardins  de  Botanique.  La  racine  coûte  quatre  fols  l'once. 

Prefcrite  , Tome  III , pages  n>  193,  2J2,  note . 

IRRITABILITÉ,  terme  dont  fe  fervent  les  Médecins, 
d’après  Glisson  5c  M.  de  Haller,  pour  défigner  un 
mode  particulier  de  contradilité  générale  des  parties 
organiques  des  animaux. 

IRRITABLE , fe  dit  des  parties  du  corps  fufceptibles  d’ir- 
ritabilité. 

IRRITANT  : ce  qui  excite  ou  met  en  jeu  l’irritabilité. 

IRRITATION;  affedion  qu'éprouvent  les  parties  irritables 
à raifon  de  leur  contradilité  ou  fenfibilité  : ou , ce  qui 
revient  au  meme , fenfibilité  réduite  en  ade. 


ISCHURIE,  Maladie.  ( Voyez  Suppression  d’urine . ) 
IscHURiE  rénale.  1 . 

ISCHURIE  veflcale.  j (Vo?cz  Suppression  d’urine.  ) 


IVRESSE,  (de  V)  Tome  IV , pages  466-473. 

IVROGNERIE  (/’)  efl  une  des  caufes  de  la  confomption, 
Tome  I , page  2 66.  Elle  ruine  la  fanté  ôc  conduit  à l’im- 
bécillité, page  26 S.  Vices  affreux  dont  l’ivrognerie  eft  la 
fource  y page  269.  Maladies  qui  font  les  fuites  de  l’ivo- 
gnerie,  ibid. 


JACÉE,  Violette  de  trois  couleurs  y Herbe  delà  Trinité  y 
Penjee.  Viola  tncolor  hor'tenjis  repens , C.  B.  <5c  Turnef, 
Jacea  tricolor y five  Trinitatis  flos  , J.  B.  C’eft-à-^dire , 
Violette  de  trois  couleurs  des  jardins  , rampante  , félon 
C.  Bauhin  «5c  Tournefort.  Jacée  de  trois  couleurs  y 
ou  fleur  de  la  Trinité  y félon  J.  Bauhin.  Sa  racine  effc 
fibreufe  : il  en  poulie  des  feuilles , dont  les  unes  font 
arrondies  <5c  les  autres  oblongues  , dentelées  furj,cuts 
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bords.  Ses  fleurs  font  compofées  de  cinq  pétales  peintes» 
de  trois  couleurs,  favoir  , de  bleu,,  de  pourpre  ou  de 
blanc  , 6c  de  jaune  : elles  font  inodores.  Il  leur  fuccede 
des  coques  ou  font  renfermées  de  menues  graines.  Cette 
plante  fe  cultive  dans  les  jardins , à caufe  de  la  beauté 
de  fes  fleurs,  fous  le  nom  de  penfée. 

La  jacée  eA  le  fpécifique  de  la  croûte  laiteufe  des 
enfants,  Tome  IV  , page  in»  Maniéré  d’en  employer 
les  feuilles  fraîches,  ou  feches  en  poudre,  ibid»  Maniéré 
de  faire  prendre  ce  remede  à l’enfant,  page  z)6.  Effets 
de  ce  remede  dans  les  premiers  huit  jours , dans  la  fé- 
condé femaine,  ibid.  Il  faut  continuer  le  remede  encore 
huit  jours  apres  que  les  croûtes  font  tombées , ibid.  La 
jacée  eA  un  remede  très- doux,  incapable  de  nuire  à 
une  perfonne  en  fanté  , page  2.  59. 

JALAP.  Jalapa  officin, , fruclu  rugojo  , Turnef.  Bryonia 
mechoacana  , nigricans  , vel  Solanum  Mexicanum  , C.  B. 
Convolvuliïs  Americanus , Jalapium  diclus , Ray  - HiA. 
C’eA-à-dire  , Jalap  des  Boutiques , à fruit  plein  de  ru~ 
gofnés  j félon  Tournefort.  Biyone- Meckoacan  noirâ- 
tre , ou  Solanum  du  Mexique  , félon  C.  Batjhin.  C’o/z- 
vclvulus  di  Amérique  y appelle  Jalap , félon  Ray. 

Il  faut  choiiîr  cette  racine  réflneufe  , compaéle  , dure 
au  point  de  fe  cafl'er  plutôt  avec  le  marteau,  que  de  céder 
à l’aclion  feule  des  mains;  noires  l’extérieur,  brillante 
dans  l’intérieur , &*  non  blanchâtre  , farineufe  & ver- 
moulue, comme  on  la  rencontre  quelquefois  chez  les 
Apothicaires.  Ce  n’eA  pas  qu’en  cet  état  elle  foit  moins 
purgative  ; c’eA  ,,  au  contraire  , parce  qu’alors  elle  l’eA 
trop  ; car  les  vers  ne  touchent  point  à la  réfme,  qui  eA 
la  feule  partie  qui  purge  dans  cette  racine.  On  fentqiflon 
feroit  embarraflé  fur  la  dofe  , parce  qu’il  eA  difficile  de 
calculer  la  quantité  de  la  partie  gommeufe  5 mangée 
par  les  vers. 

Le  ialap  , bien  choifi , purge  très -bien  feul  : mais  il 
ne  convient  pas  â tout  le  monde  > fur  - tout  aux  perfonnes 
délicates,  dont  ii  irriteroit  les  fibres,  6c  à qui  il  oc- 
caflonneroit  des  convultions.  Voici  une  maniéré  sûre  de 
l’adminiArer  a ces  mêmes  perfonnes , recommandée  par 
M Lieutaud. 

Prenez  de  racine  de  jalap,  en  poudre,  vingt- quatre 

grain  s. 

Partagez  en  trois  prifes  égales;  mettez  une  de  ces  pn'ts 
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«dans  un  verre  d’eau  de  veau,  de  poulet  ou  de  tifane 
avalez  : une  heure  après , prenez  une  fécondé  prife  , de 
la  meme  maniéré  ; &c  une  heure  après , la  troilieme. 
Quelques  perfonnes  font  purgées  à la  fécondé  ; d'autres 
ïie  le  font  pas  même  à la  troiileme.  Il  faut  alors  qu'elles 
en  prennent  une  quatrième  , mais  peu  font  obligées  d'en 
venir  à une  cinquième.  On  peut  prendre  chaque  dofc 
de  cette  poudre  , délayée  dans  une  cuillerée  d'eau , ÔC 
boire  immédiatement  après , le  verre  d’eau  de  veau  > de 
poulet  ou  de  tifane.  Pour  les  perfonnes  qui  ont  les  en- 
trailles très  - irritables , on  peut  ajouter,  à chaque  dofe  , 
la  quatrième  ou  fixieme  partie  d’un  grain  d’opium. 

Le  jalap  en  poudre  , mêlé  avec  un  peu  de  fucre,  effc 
un  purgatif  très  - commode,  6c  d’un  ufage  très- commun 
pour  les  enfants,  auxquels  on  en  donne  depuis  un  grain 
jufqu’à  iix  , proportionnément  à l’âge  & à la  conditution. 
Par  exemple , on  peut  en  faire  prendre  un  grain  à un 
enfant  nouveau  - né  ; deux  grains  à celui  qui  a paflé  uri 
an;  trois  grains  à celui  qui  a deux  ans,  êcc  : le  jalap 
fe  donne  encore  dans  les  potions  purgatives  : mais  nous 
confeillons  de  n’en  faire  ufage,  de  cette  maniéré,  que 
d’après  i’ordonnance  d’un  Médecin,  ou  d'après  celles  de 
M.  Buchan.  Quant  à la  féline  de  jalap,  c’ed  un  re- 
rnede  violent , qui  ne  peut  être  pris  que  d’après  l'avis 
d’un  Médecin  éclairé.  Le  jalap , en  poudre , fe  vend  un 
fol  le  gros.  (Voyez  Belle  - de : nuit > & Gratiolb 
ou  herbe  à pauvre  homme  : plantes  indigènes , qu’on  peut 
fïïbilituer  au  jalap,  6c  dont  l’ufage  eft  plus  sûr  , parce 
qu’elles  ne  font  pas  expofées  à être  lophiftiquées.  ) 

Le  jalap  preferit , Tome  II  , pages  43  , zz6  , 378  , 
3)6  y note  ; Tome  III,  pages  97,  104,  12.7,  137  s 
2 orne  IV,  pages  \z  , 199. 

Jalap  d’Europe.  (Voyez  Belle-de-nuit.) 

JARDINAGE.  Importance  du  jardinage  pour  la  conferva- 
tion  de  la  fanté , fur -tout  des  ouvriers  lédentaires , 
Tome  I , pages  1 3 o & j'uiv.  ; dans  les  vents  de  l’eilomac  , 
Tome  III,  page  87  3 dans  la  mélancolie  , la  nodalgie 
£c  la  folie , page  290. 

JARRE  FIERES.  Dangers  des  jarretières  trop  ferrées , Tome  1 7 
page  z s 6. 

JAUNISSE,  (de  la)  Tome  III,  pages  108-117. 

Jaunisse  ( caracleres  de  la  ) noire . Idem , page  108. 
JEJUNUM  j nom  que  porte  le  fécond  des  inteftins  grêles > 
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paice  qu’on  le  trouve  toujours  moins  plein  que  les  autre» 
à l’ouverture  des  cadavres  : il  commence  au  duodénum 
& finit  à l’iléon.  (Voyez  Intestins.) 

JEU.  Idée  qu’on  doit  fc  faire  du  jeu,  Tome  I , page  237; 

fes  inconvénients , ibid  & note . 

JEUNE.  Il  ne  convient,  ni  aux  jeunes  gens,  ni  aux  vieil- 
• lards,  Tome  I,  page  201.  Obfervation  fur  un  goutteux s 
guéri  par  un  jeune  auftere , Tome  III,  page  iy  y , note, 
JOUBARBE.  ( grande)  Sedum  majus  vulgarc , C.  B.  J.  B. 
6c  Turnef.  Semper  vivum  tedorum  , Linn.  C’eft  - à-  dire  , 
grande  Joubarbe  commune  , félon  C.  Bauhin  > J*  Bauhin 
Ôc  TouRnefort.  Joubarbe  vivace , qui  vient  Jur  Us 
toits  , félon  Linné.  Elle  eft  de  la  fixieme  dalle  , feptieme 
feéfion,  premier  genre  de  Tournefort;  de  la  dodé- 
candrie  de  Linné;  de  la  trente -troilieme  famille  des 
joubarbes  d’Adanfon.  La  racine  de  cette  plante  eft  pe- 
tite , fibreufe  : elle  poulie  plufieurs  feuilles  oblongues * 
étoffes,  grades,  pointues,  charnues,  pleines  de  fuc  , 
attachées  contre  terre  à leur  racine  , rangées  circulai- 
rement  en  forme  de  petit  globe,  à-peu-pics  comme 
celles  du  fruit  de  l’artichaut , convexes  en-dehors , ap- 
platies  en-dedans,  tant  loir  peu  velues  en  leurs  bords: 
il  s’élève  de  leur  milieu  une  tige  d’un  pied  6c  plus  de  haut , 
droite,  allez  groflé , rougeâtre,  moëlleufe  , revêtue  de 
feuilles  femblables  à celles  d’en -bas , mais  plus  étroites 
éc  plus  pointues,  qui  la  rendent  comme  ecaiileufe  : cette 
tige  fe  divife , vers  fon  lommet , en  quelques  rameaux 
réfléchis,  qui  portent  une  fuite  de  fleurs  à cinq  pétales 
en  rofes , ou  ctoilces , de  couleui  purpuiinc  , avec  dix 
étamines,  à fommets  arrondis  : loifque  ces  fieuis  font 
pallées , il  leur  fuccede  des  fruits  compotes  de  plufieurs 
graines , ramaBces  en  maniéré  de  tetes , 6c  remplies  de 
femences  fort  menues  : cette  plante  croît  fur  les  vieux; 
murs  3 fur  les  toits  des  maifons  ou  chaumières  : elle 
fleurit  en  Juillet,  6c  fa  tige  fe  feche  en  automne  quand, 
fa  graine  eft  mûre.  Il  y a deux  autres  efpeces  de  joubarbe , 
qu’on  emploie  indifféremment  avec  la  grande. 

Prefcrite  y Tome  IV,  page  zi6.  , 

JOURNALIERS.  ( des)  Maladies  auxquelles  ils  font  expofes: 
moyens  de  les  prévenir  , 'Tome  1 , pages  103-113. 
JOURS  critiques . On  nomme  ainfi  les  jours  où  fe  font  les 
crifes  dans  les  Maladies  aiguës.  ( Voyez  Crise.)  On  ob- 
fervera  que  les  jours , en  Médecine,  doivent  le  compter  , 
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dans  les  Maladies  aigues , par  redoublement  ; qu’en  con- 
féq  uence  ils  peuvent  avoir,  ou  moins,  ou  plus  de  vingt* 
quatre  heures. 

Jour  où  fe  décide  la  ùevre  continue  aiguë  , Tome  II , 
page  7 U 

JUGULAIRE  externe  y nom  que  porte  une  veine  Taillante 
de  la  gorge  , qu’on  apperçoit  le  long  du  cou  , fur-tour 
dans  les  perfonnes  qui  font  dans  une  forte  aéiion , qui 
font  en  colere.  Le  peuple  , dans  ce  cas , donne  le  nom  de 
corde  à cette  veine.  ( Voyez  Veines  jugulaires.) 

JULEP.  On  appelle  julep  un  médicament  liquide  , dont  la 
bafe  eft  l’eau  commune  , ou  une  eau  diftillée  fimpîe  , 
à laquelle  oli  joint  un  tiers  ou  un  quart  d’eau  diftillée 
fpiritueufe  , ôc  autant  de  lucre  ou  de  firop  qu'il  eft  né* 
ceftaire  pour  rendre  cette  mixture  agréable  : quelque- 
fois on  l’acidule  avec  des  acides , Toit  végétaux  , Toit 
minéraux  ; d’autres  fois  on  y joint  d’autres  médica- 
ments, appropriés  à l’indication  qu’on  a à remplir. 
(M.  B.) 

Julep  camphré  , ou  de  camphre. 

Prenez  de  camphre , un  gros  ; 

de  gomme  arabique  > demi-once  ; 

de  fucre  royal , une  once  ; 

de  vinaigre  , une  chopine. 

Pilez  le  camphre  avec  quelques  gouttes  d’efprit-de-vin 
reébifie , jufqu’à  ce  qu’il  Toit  devenu  mou  ; alors  ajou- 
tez la  gomme  que  vous  aurez  auparavant  fait  diiloudre 
dans  une  demi  - once  d’eau,  ôc  pilez  le  tout  enfemble 
jufqu’à  ce  que  le  mélangé  foit  parfaitement  uniforme  ; 
verfez  enfuite  peu-à-peu  le  vinaigre  , dans  lequel  vous 
aurez  fait  fondre  le  fucre  , en  continuant  toujours  de 
piler. 

On  donne  une  cuiller  à bouche  de  ce  julep  , une  ou 
deux  fois  par  jour , meme  plus  fouvent  Ci  l’eftomac 
peut  le  fupporter  , dans  les  affrétions  hyftériques , ôc  dans 
les  autres  Maladies  qui  exigent  l’adminiitration  du  cam- 
phre. ( M,  B . ) 

Julep  cordial . 

Prenez  à! eau  de  canelle  J impie , quatre  onces; 

àjeau  de  poivre  de  la  J amadoue  , deux  onces  ; 
à’ejprit  volatil  aromatique , 1 de  chaque  deux 
d 'if prit  compoj'é  de  lavande , J gros  ; 

de  Jirop  d'écorce  d'orange  , que  once. 

Tome  K.  V 
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Mêlez.  Ce  julep  fe  donne  à la  dofe  de  deux  cuillerées, 
trois  ou  quaire  fois  par  jour,  dans  les  plus  grandes  foi- 
bled'es , les  proftrations  de  forces  , 6cc.  ( M.  B.) 

Prefcrit , Tome  lll  j pages  347,  369. 

Julep  expectorant . 

Prenez  d'emulfion  de  gomme  ammoniac  > quatre  onces  ; 
de  Jirop  fcillitique . deux  onces. 

Mêlez. 

On  donne  deux  cuillerées  de  ce  julep  , toutes  les  trois 
ou  quatre  heures > dans  les  toux  , dans  l’afthme  &c  dan^les 

demi-gros  ; 
demi-once  ; 

de  chaque 
deux  onces  ; 
deux  gros. 

Triturez  enfemble  le  mufcle  & le  fucre  ; ajoutez  peu-à- 
peu  les  eaux  de  candie  & de  menthe  poivrée  <5 c refpric 
volatil  aromatique.  Ce  julep  fe  donne  à la  dofe  de  deux 
cuillerées,  toutes  les  deux  ou  trois  heures,  fur  la  fin  des 
ü.evres  nerveufes , dans  le  hoquet , les  convullions  ôc  au- 
tres alfeétions  fpafmodiques.  ( M.  B,  ) 

Julep  J al  in. 

Prenez  de  fel  de  tartre , / deux  gros. 

Faites  ditlbudre  dans  trois  onces  de  fuc  de  citron  , fran- 
chement exprimé.  Lorfque  PcfFervefcence  fera  celléc , 
ajoutez  d’eau  de  menthe  Jimple  , 1 de  chaque  deux 

d’eau  de  canelle  fimple  , J onces  j 

de  Jirop  commun  , une  once. 

Ce  julep  calme  les  angoitles  de  l'eftomac,  modéré  les  vo- 
millémens  > excite  la  tranfpiration  : c’eftun  bon  remede 
dans  les  fievres , fur-tout  inflammatoires.  ( M.  B.) 

Prefcrir , Tome  II,  pages  *29 , 419, 

Julep  vomitif. 

Prenez  de  tartre  ftibie  , quatre  grains  ; 

d'eau  y huit  onces. 

Ajoutez  de  Jirop  dyceillet  , demi  once. 

On  donne  ce  julep  dans  le  commencement  des  fievres, 
qui  ne  font  point  accompagnées  d'inflammation  locale, 
à la  dofe  d'une  cuiller  à bouche  , tous  les  quarts-d’heure  > 
jufqu’à  ce  qu’il  opère.  Les  vomitifs  antimoniaux  font  uti- 
les , non-feulement  pour  évacuer  les  matières  contenues 


obftruéfions  de  poitrine.  (M.  B.) 
Julep  mujqué  , ou  de  muje. 

Prenez  de  muj'c  , 
de  J'ucr e , 

d'eau  de  canelle  fimple  , | 

d'eau  de  menthe  poivrée  fimple , J 
d'ej'prit  volatil  aromatique  , 
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dans  l’eftomac,  mais  encore  pour  follicirer  les  différentes 
excrétions  ; aufli  dans  les  fievres  ont  - ils  à-peu- prés  les 
memes  effets  que  la  poudre  de  James.  ( M,  B.  ) 

Prefcrit  , Tome  II,  pages  149,  36 1. 

JUS  de  régliffe  ; c’eft  la  même  chofe  que  Suc  d’Efpagne , 
ou Juc  de  réglijje  d’Efpagne.  ( Voyez  ces  mots.) 

JUSQUIAME  noire  y ou  Hdnnebanne.  Hyofcyamus  vulga - 
ris  vel  niger  y C.  B.  &:  TuRnef.  Hyofcyamus  vulgaris  , 
J.  B.  Hyofcyamus  niger,  Linn.  C'eft-à-dire , Jufquiame 
commune  , noire  , félon  C.  Bauhin  ôc  TouRnefort. 
Jufquiame  commune  y félon  J.  Bauhin.  Jufquiame  noire, 
félon  Linné*  Cette  plante  eff  de  la  deuxieme  clalfe,  pre- 
mière feétion , quatrième  genre  de  TourneFort;  de 
la  pentandrie  monogynie  de  Linné  , 6c  de  la  vingt-fep- 
tieme  familLe  des  perfonnées  d’Adanfon. 

Sa  racine  eft  un  pivot  garni  de  quelques  fibres  y ridée  , 
longue,  ép  aille  , brune  en-dehors , blanche  en-dedans: 
les  tiges  s’élèvent  d’un  pied  ôc  demi  : elle  font  droites  , 
cylindriques  , couvertes  d’un  duvet  épais  : les  feuilles 
font  grandes  , molles  , cotonneufes  , vifqueufes  , d’un 
verd  gai  , découpées  profondément  ôc  inégalement  ; elles 
embralfent  la  tige  par  leur  bafe  , où  elles  fe  terminent 
en  deux  efpeces  d’oreilles  ; les  rameaux  forcent  des  aif- 
felles  des  feuilles  > portent , à leur  fommet , des  fleurs 
rangées  en  épi , ôc  enveloppées , pour  ainfî  dire  , dans  un 
amas  de  feuilles  femblables  à celles  de  la  tige  : les  épis 
ne  s’alongent  qu’à  mefure  que  les  fruits  fe  forment , ôc 
ne  font  bien  diftin&s  qu’à  leur  maturité  : les  fleurs  font 
en  entonnoir,  divifées  en  cinq  fegments  obtus , jau- 
nâtres à leurs  bords  , marquées  de  veines  purpurines, 
mais  d’un  pourpre  noirâtre  au  milieu  ; le  fruit  relié  m- 
ble  à une  marmite  dont  le  couvercle  eld  fermé  exaCte^ 
ment  ; il  eft  rempli  en-dedans  de  plufîeurs  petites  graines 
cendrées,  arrondies,  ridées,  applaties  3 toute  cette  plante 
a une  odeur  forte  ôc  défagréable  ; elle  eff  fort  commune 
aux  environs  de  Paris. 

Les  feuilles  vertes  de  cette  plante  entrent  dans  la  com- 
pofition  du  baume  tranquille  de  M.  Chomel.  ( Voyez 
Baume  tranquille  de  M.  Chômez,  ôc  Tome  II , page 
320,  note . 

Prefcrites,  Tome  III,  page  392. 


V 4 
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KALI.  (Voyez  Soude.) 

. K ARABE.  ( Voyez  SuCCin.  ) 

KERMÈS  minerai , ou  Poudre  d or  des  Chartreux , ou  AurU 
fique  minéral  : c’eft  ainfi.  qu’on  appelle  une  poudre  d’un 
rouge  brun  , qui  fe  précipite  , après  qu’on  a fait  bouillir 
quelque  temps  enfemble  de  l’antimoine , réduit  en  poudre 
très-fine,  & de  l’alkali  fixe,  difl'ous  dans  de  l’eau. 
( Voyez  les  Elémens  de  Pharmacie  de  M.  Bàumé.  ) Il 
coûte  fix  deniers  le  grain. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  jCi , note  ; 107,  note;  Tome 
I II , page  1 3 6. 

KINA  , ou  Kinakina.  ( Voyez  Quinquina.) 

KISTE,  capjule , poche  ; fac  membraneux,  dans  lequel  effc 
renfermée  la  matière  de  certaines  tumeurs , qu’on  appelle, 
pour  cette  raifon,  tumeurs  enkidées  : telle  ed  une  efpece 
de  tumeur  de  la  poitrine,  appelléc  vomiques  une  efpece 
d’hydropifie  du  bas-ventre  , nommée  hydropifie  enkidéc, 
&c.  (Voyez  HydrOpisie  enkiftee.) 

\ V 

LABDANUM,  ou  Ladanum,  fuc  rédneux  de  la  confif- 
tance  d’emplâtre  ou  d’extrait  fec,  d’une  odeur  de  ré- 
Irne  très-marquée , lorfqu’on  le  met  fur  des  charbons  ar- 
dents , ôc  d’une  couleur  noirâtre  : il  découle  des  feuilles 
d’une  efpece  de  cyde  qui  croît  en  Grece , dans  l’Ifle  de 
Crete  & autres  de  l’Archipel.  Il  faut  le  choifir  pur , mou  , 
gluant  , en  grande  mailè , qui  donne  une  odeur  agréable 
& s’amollifie  facilement  par  la  chaleur  ; il  faut  rejetter 
celui  qui  ed  en  forme  de  pain  tortillé  , & qu’on  appelle  , 
pour  cette  raifon,  labdanum  in  tords,  qui  ed  d’une 
odeur  foible  6c  d'une  couleur  noire,  parce  qu’il  ed  mêlé 
d’une  quantité  prodigieufe  d’un  petit  fable  noir. 
Prefcrit,  Tome  III,  page  41 1. 

LABOUREURS.  Maladies  auxquelles  font  expofés  ces  hom- 
mes utiles  3 moyens  de  les  prévenir  , Tome  T pages  103 
& Suivantes, 

LAINE.  Ses  avantages,  Tome  II  , pages  3 1 T , 3 2.°,  3 3 2 > 
3343  Tome  III , page  1 y 1.  De  quelle  efpece  de  laine  il 
faut  fe  fervir  , & maniéré  de  l’appliquer  dans  la  goutte, 
ibid. 

LAIT.  Tout  le  monde  connoît  cette  fubdance  naturelle  3 
liquide  , d’un  blanc  mat , qui  réfulte  du  mélange  de  trois 
principes  très  - differents , ôc  qui  ne  font  lies  enfemble 
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que  par  une  adhérence  très-imparfaite  : ces  principes 
font , i.°  une  graille  fubtile  , connue  fous  le  nom  de 
beurre;  i.°  une  fubftance  muqueufe  , appellée  fromage; 
3.0  une  liqueur  aqueufe  , chargée  d’une  matière  faline  <5 c 
muqueufe  , qu’on  nomme  petit-lait.  On  peut  extraire; 
cette  matière  faline  muqueufe  du  petit-lait  3 6c  alors  on 
la  nomme  fel  ou  fucte  de  lait.  Le  lait > employé  comme 
médicament  , doit  être  pris  au  degré  de  chaleur  qu’il  a 
quand  il  vient  d’être  trait  : on  ne  doit  donc  jamais  le 
faire  bouillir. 

Il  vaut  mieux  donner  à un  enfant  du  bon  lait  d’animaux, 
que  de  le  confier  à des  Nourrices  mercenaires , Tome  I , 
page  37.  L’ufage  du  lait  eft  avantageux  aux  Doreurs  en 
or  moulu , page  ioo.  Pourquoi  le  lait  ne  paroît  pas  tou- 
jours convenir  dans  les  commencements  de  fon  ufage  , 
Tome  II 9 p.  1 1 s . Précaution  dont  il  faut  ufer  en  commen- 
çant le  lait  comme  remede , ibid.  Il  faut  en  faire  le  prin- 
cipal de  fa  nourriture  le  plus  tôt  qu’il  eft  poilible  , ibid.  Il 
ne  faut  jamais  faire  bouillir  le  lait , ibid.  Il  faut  avoir 
attention  à la  nourriture  de  l’animal  qui  fournit  le  lait  , 
page  n6  , note . Plante  dont  doivent  fe  nourrir  les  ani- 
maux qui  fournillènt  le  lait  aux  puimoniques,  ibid . 

Lait  aigre.  ( Voyez  fes  propriétés , Tome  III , page  2^9.) 

Lait  ammoniac  > ou  dijj'olution  de  gomme  ammoniac . Ma- 
niéré de  le  préparer  , Tome  II,  page  94.  Prefcric , ibid . 
6c  page  1 3 o. 

Lait  d’ânejje.  Ce  lait  ne  contient  que  très-peu  de  prin- 
cipes ap pelles  beurre  & fromage  ; mais  il  abonde  en  fubf- 
tance  fucrée  ; (Voyez  Lait.)  ce  qui  le  rend  en  meme- 
temps  , 6c  très-facile  à palier  , 6c  très-nourrilfant  : car , 
dit  M.  Venel  , la  fubftance  fucrée  eft,  dans  le  lait  , la 
matière  nutritive  par  excellence.  Le  fromage  11e  mérite 
que  le  fécond  rang,  6c  le  beurre  n’eft  point  nourriilant , 
au  moins  le  beurre  pur.  C'eft  , par  conféquent , une  erreur 
que  de  croire , comme  on  le  fait  allez  généralement,  que 
le  lait  le  plus  épais  eft  le  plus  nourriilant,  puifque  c’eft 
le  beurre  qui  le  rend  épais  : cette  opinion  a empêché 
d’eflayer  l’ufage  du  lait  d’âneffe  pour  toute  nourriture. 
M.  Buchan  eft  donc  fondé  à preferire  cette  efpece  de 
lait  à plus  grande  dofe  qu’on  ne  le  donne  ordinairement  , 
6c  de  confeiller  qu’il  falïê  une  grande  partie  de  la  nour- 
riture du  malade  dans  la  pulmonie. 

Tome  V * * V y 
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Prefcrit,  Tome  II , page  122,  A quelle  chaleur  6c  danî 
quelle  quantité  il  doit  être  pris,  page  123.  Ce  qu’il  faut 
faire  quand  il  purge  , ibid.  Prefcrit,  pages  116  , 1 66  ÿ 
Tome  III , pages  2 3 G , 293  î Tome  IV  3 page  133. 

Lait  de  beurre . ( Voyez  Beurre.) 

Prefcrit  ^ Tome  II , p.  98,  124.  Il  faut  que  le  malade 
en  vive  uniquement,  ibid,  Prefcrit  3p.  210,  26^,28)-, 
404  ,413;  Tome  III,  p.  16  y in  , 189,  z y 8 5 Tome 
IV,  p.  3f8. 

Lait  de  brebis . Les  qualités  de  ce  lait  le  rendent  propre  ï 
fuppléer  aux  laits  de  chevre  6c  de  vache  : aufli  l’emploie* 
t on  aux  memes  ufages  _dans  les  pays  où  les  chevres  6c 
les  vaches  ne  font  pas  communes.  (Voyez  Lait  de  chevre 
& de  vache . ) 

Lait  de  chevre.  Ce  lait  ed  très-analogue  au  lait  de  vache  ; 
ôc  dans  les  pays  où  les  chevres  font  plus  communes  que 
les  vaches,  on  ufe  de  leur  lait,  fans  obferver  des  diffé- 
rences bien  marquées  dans  leurs  effets.  Il  ed  meme  peu 
évident,  dit  M.  Venel  , que  le  lait  de  chevre  foit  plus 
peétoral,  plus  vulnéraire  que  le  lait  de  vache* 

Prefcrit , Tome  IV , page  133. 

Lait  de  femme.  Ce  lait  ed  préférable  à tout  autre  dans  les 
Maladies  3 comme  étant  le  plus  analogue  à nos  humeurs. 

Maniéré  de  le  prendre  comme  remede;  obfervations 
fur  fes  bons  effets  dans  la  pulmonie , Tome  II , pages  123, 
6c  1 24 , note. 

Lait  de  mere.  Le  lait  d’une  mere  faine  ed  la  meilleure  nour- 
riture des  enfans,  puifque  c’ed  la  Nature  elle-meme  qui 
a ppis  foin  de  le  préparer  pour  fa  confervation  6c  fon 
accroilfement , Tome  I , page  3 6.  Utijité  du  premier  lait 
de  la  mere  : ce  que  c’ed  que  ce  premier  lait  : fes  ufages  s 
page  38.  C’ed  le  purgatif  le  plus  sûr  qu’on  puiifc  ad- 
minidrer  aux  enfants  qui  viennent  de  naître,  ibid.  Caufes 
du  lait  de  la  mere  dans  le  fein  , Tome  IV , page  198, 
Toute  femme  qui  a du  lait  doit  nourrir  , ou  au  moins  fe 
faire  tetter,  page  201.  Le  meilleur  remede,  lorfque 
l’enfant  n’a  pas  évacué  le  méconium  (Voyez  ce  mot.)  dans 
le  temps  prefcrit,  ed  le  lait  de  la  mere,  page  217*  Ce 
qu'il  faut  faire  lorfque  la  condipation  de  l’enfant  ed  duc 
à ce  que  le  lait  de  la  mere  ed  trop  épais,  page  220. 

Lait  de  vache  , le  plus  commun  de  toutes  les  efpeces  de 
laits 3 celui  dont  il  ed  toujours  quedion  , lorfque  les  Me* 
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decins  ordonnent  le  lait  en  général , fans  en  déterminer 
l’efpece  : il  poflfede,  en  effet,  le  plus  grand  nombre  des 
qualités  génériques  du  lait.  ( Voyez  ce  mot  ) 

Moyens  de  le  rendre  léger  , Tome  U,  page  124.  Pref- 
crit,  pages  228  , 2S  y , 302  , uz,  350  , 3^7  , 361  ? 
403  , 462 , 467  ; Tome  III  , pages  17  , 26,  30,  45, 
14»  ig7,  188,  19}  , 218,236,  294»  3i8.  Obferva- 
tion  fur  fes  avantages  dans  l’épilepfie  , ibid.  Prefcrit  , 
3 34  > 348  > 3 69  , 404,  41 1 , 4H  > 4U  » 414»  4f  6 , 
477>  479  >48I»  494,  128  3 Tome  IV,  pages  1 0 , 41  , 
I2»  I33»  14°»  ioi,  302,411,  416,  464,  joy.  At- 
tention qu’il  faut  avoir  en  prenant  ce  lait , y 06. 

LAITUE.  Tout  le  monde  connoît  cette  plante  potagère  , 
dont  il  y a fur-tout  deux  efpeces  : celle  qu’on  appelle 
laitue  pommée  , ôc  celle  qu’on  appelle  laitue  romaine  ou 
chicon:  elles  font  défignées , chez  les  Botanifles , par  les 
noms  îuivants  : i.°  Lachica  fativa , capitata  , J.  B.  Lac - 
tuca  fativa  , foliis  rotundis  , Linn.  CJeft-à-dire,  Laitue 
pommée , cultivée félon  C.  Bauhin  & Touknefort. 
Laitue  commune  , pommée  & cultivée  > félon  J.  Bauhin. 
Laitue  cultivée  à feuille  ronde , félon  Linné. 

2.0  Lactuca  romatia  , longa  , dulcis  , J.  B.  & Tu  R nef. 
Lacluca  y folio  objeurius  virente , femine  nigro  , G.  B. 
C’efl-à-dire  , Laitue  romaine  douce  , à feuille  longue , fé- 
lon J.  Bauhin  & Touknefort.  Laitue  , a feuille  dfun 
verd  objeur  & à femences  noires  , félon  C.  Bauhin. 

Prefcrite  en  aliment,  Tome  II,  page  461  ; dans  les 
bouillons.  Tome  III,  page  ^4;  en  aliment , pages  190  , 
1915  dans  les  bouillons  aux  herbes,  page  16.0  3 en  décoc- 
tion , Tome  IV , page  209. 

LAMPES.  Accidents  occafionnés  par  la  vapeur  des  lampes , 
des  chandelles,  &c. , Tome  IV  , page  438 . 

LANGUE.  Traitement  de  la  paralyiîe  de  la  langue  , Tome 
III,  page  307.  Maniéré  de  la  nettoyer , lorfque les faletés 
dont  elle  eft  couverte  émouilént  l’organe  du  goût , idem  > 
page  417. 

Langue  de  cerf  (Voyez  Scolopendre.) 

Langue  de  chien . ( Voyez  Cynoglosse.) 

LAPIDAIRES.  Maladies  auxquelles  ils  fontexpofes;  moyen 
qu  ils  doivent  mettre  en  ufage  pour  les  prévenir , Tome  I , 
pages  ii)  & fuiv antes. 

LARD  ( moiccau  de  ) propofé  pour  remédier  à La  féclae- 
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rc (Te  de  l’oreille  , caufe  de  la  dureté  de  l'ouie , Tome 
III , page  404. 

LARMOIEMENT,  (du)  ou  des  yeux  baignes  de  féro fîtes. 

( Maladie.)  Tome  III,  pages  39 6--197* 

LARYNX  , nom  que  portent  pluiîeurs  cartilages  , dont  l’af- 
femblage  compofe  la  tête  de  la  trachée-artere  , 6c  qui  eft 
Torgane  principal  de  la  voix  : c’eft  ce  corps  qui  forme 
l’éminence  antérieure  du  cou,  qu’on  appelle  vulgaire- 
ment nœud  delà  gorge,  ou  morceau  d’Adam,  6c  qui  eft 
plus  apparente  dans  les  hommes  que  dans  les  femmes. 

Caraétere  de  l’inflammation  de  la  gorge  , qui  occupe  le 
larynx , Tome  II , page  308  6c  309. 

LATRINES.  L’air  méphitique  des  latrines  , qui  tue  fi  fré- 
quemment les  Vuidangeurs,  fe  nomme  plomb.  (Voyez 
ce  mot.  ) 

LAVANDE.  La  lavande  dont  on  fait  le  plus  d’ufage  dans 
ce  pays , eft  celle  qui  eft  appelléc  lavande  femelle  ou 
commune.  Lavandula  anguflijoiia  > C.  B.  6c  TuRnef. 
Lavandula  fpica,  foliis  lanceolatis , integns  , Jpicis  nu -> 
dis,  Limn.  C’eft-à-dire  , Lavande  à petites  feuilles  , fé- 
lon C.  B au  h in  6e  Tournefort.  Lavande  en  épi  , a 
Jeuilles  lancéolées , entières  , & dont  les  épis  font  fans 

feuilles,  félon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  quatrième 
dalle  , troilieme  genre,  onzième  feétion  de  Touknl- 
jort  ; de  la  didynzmie  gymnofpermie  de  Linné  ; de  la 
vin^t-cinquieme  famille  des  labiées  d’Adanfon. 

Sa  racine  eft  ligneufe  : c’eft  un  pivot  garni  de  groffes 
fibres  qui  s’attachent  fortement  en  terre  : les  tiges  s’élèvent 
de  deux  pieds  : elles  font  ligneufes,  grêles  , quadran- 
gulaires  6c  brlnchucs  : les  feuilles  font  oppofées,  deux  à 
deux  , le  long  de  la  tige  6:  des  branches , alternative- 
ment difpofécs  en  croix  : elles  lent  longues,  étroites, 
enticres  & terminées  en  pointe  : les  branches  Torrent 
des  aiflelles  des  feuilles  : les  fleurs  naiflênt  au  fommec 
de  la  tige  6c  des  branches,  rangées  en  épis,  difpofces 
par  anneaux,  accompagnées  à leur  bafe  par  des  feuilles 
florales,  quelquefois  Semblables  6c  quelquefois  différentes 
de  celles  de  lâ  tige  : ces  fleurs  font  labiées  > c’eft-à- 
dire,  en  gueule,  d’une  feule  piece , bleues  ; toute  cette 
plante  a une  odeur  forte,  agréable.  Les  fleurs,  infufées 
"clans  de  l’eau-de-vie,  donnent  la  liqueur  vulnéraire  6c 
commune  appelléc  eau-de-vie  de  lavande  j infuiecs  dans 
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de  l’huile  d’olive  j elle  donne  l'huile  nommée  huile  de 
fpic  ou  d’afpic , &c.  (Voyez  Esprit  de  lavande  Jimple  & 
compoje . ) 

Les  feuilles  de  lavande  prefcrites  en  vapeurs  & en  fric- 
tion, Tome  IV  y page  2 90, 

LAUDANUM  liquide  de  Sydenham  y ou  Teinture  thé- 
bai  que. 

Prenez  d’opium  crud , deux  onces; 

d’eau  fpiritucufc  aromatique  , "1  de  chaque  dix 
de  vin  d’EJ pagne , J onces. 

Coupez  menu  l’opium  ; faites  digérer  dans  le  vin  d’F.f- 
pagne  à une  chaleur  douce , ayant  foin  de  remuer  trcs- 
fouvent,  pendant  douze  ou  quinze  jours;  ajoutez  l’eau 
fpiritueefe , ôc  paflèz.  Comme  vingt-cinq  gouttes  de  cette 
teinture  peuvent  contenir  environ  un  grain  d’opium , la 
dofe  peut  aller  de  vingt  à trente  gouttes.  (M.  B.)  Voyez 
Opium. 

Le  laudanum  eft  dangereux  aux  enfants.  Tome  I,  page 
84.  Propofe  comine  capable  de  modérer  les  accès  d’une 
fîevre  intermittente,  Tome  II,  page  39,  note . Circonf- 
tances  qui  l’indiquent,  page  30 2.  Avec  quelles  précau- 
tions il  faur  adminiftrer  ce  remede  , ibid , note.  Cas 
où  il  eft  indiqué , pages  349,  3y6,  363  , 377,  388, 

39/,  396,  4°  1 > 41 9 , 42°,  4 z7  , 42  8,  438,  446  ; 
Tome  III,  pages  28,  32,  yo , 72,  78,  153»  161, 
1 6 9 î 337,  3/2,  373,411;  Tome  IV , pages  y 1 , y 9 , 

127,  1 92  , 1 9 3 , 226,  23  9 , 246  , 28  2 , 3 2 (j  . 

LAVEMENT  ou  clyftere  ; nom  que  portent  toutes  les  ef- 
peces  de  médicaments  liquides  qu’on  introduit  dans  le 
bas-ventre,  par  l’anus,  avec  une  feringue. 

cc  Cette  dalle  de  remedes  eft  d’une  plus  grande  im— 
50  portance  qu’on  ne  fe  l’imagine  ordinairement.  Les  la- 
^ vements  fervent , non-feulement  à évacuer  les  matières 
oo  contenues  dans  les  inteftins,  mais  encore  à introduire, 
w dans  la  circulation,  des  remedes  très-a&ifs.  On  peut, 
» par  exemple,  adminiftrer  l’opium  de  cette  maniéré^ 
33  dans  le  cas  où  l’eftomac  ne  peut  pas  s’en  accommo- 
wder  : on  a,  en  outre,  l’avantage  de  le  donner  à plus 
03  grande  dofe  à-la-fois,  qu’on  ne  pourrait  faire  fi  on 
03  le  failoit  prendre  par  la  bouche.  Un  lavement  lîmple 
03  eft  rarement  capable  de  nuire,  & il  eft  nombre  de 
03  cas  ou  il  peut  Dire  beaucoup  de  bien  ; meme  un 
03  lavement  d’eau  tiede , en  tenant  iieu  de  fomentation 
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35  aux  inteftins,  peut  etre  d’un  trcs-grand  avantage  dans 
3)  les  inflammations  de  la  vellie  , du  bas-ventre,  &c.  Il 
j>  y a des  fubftances,  telle  que  la  fumée  de  tabac,  qu’on 
» ne  peut  introduire  , dans  les  inteftins,  qu'a  la  maniéré 
30  des  lavements  ; & on  en  vient  facilement  à bout 
3>par  le  moyen  d’un  foufflet , auquel  on  adapte  un  bout 
' do  propre  à cet  effet.  L’ufage  des  lavements  ne  fe  borne 
30  pas  aux  médicaments  ; ils  fervent  encore  à introduire 
»des  aliments.  On  a vu  des  perfonnes,  qui  ne  pou- 
rvoient avaler,  etre  nourries,  pendant  un  temps  con- 
oo  hdéïabie , par  le  fecours  des  lavements  compofés  d’a- 
rliments.  » ( M.  B.  ) 

Préjugés  furie  compte  des  lavements,  Tome  I,  page 
334.  Symptômes  qui  les  indiquent , Tome  II , pages  93, 
io 6y  110,  171»  196»  J 46  > 37*  > 37f  > «379  > 3$7> 
3S8  , 39  f > 4 1 9 , 42.2;  Tome  III , pages  48  , 69 , 72  > 
99,  1 6 1 , 168  , 2.  J 9 > 2 6 J , 293,  294  , 321  , 3M> 
338,  348,  369,  4ÎJ  > 482,  po7  , f o 9 , no,  129  > 
Tome  IV , pages  20 1 , 209  , 27;  ,29;,  416,428, 440  > 
479  , 49  3 > 49 7 3 4*2. 

Lavement  anodin.  (Voyez  Lavement  émollient ,) 
Lavement  aromatique . (Voyez  Tome  II,  page  449») 
Lavement  astringent.  (Voyez  Lavement  d empois.) 

La  vement  çarminatif. 

Prenez  de  fleurs  de  camomille  y une  once  > 

de  gravie  d\mis  ÿ demi-once» 

Faites  bouillir  dans  trois  demi-feptiers  d’eau  , jufqu’a  ce 
qu’il  ne  refte  plus  que  chopine.  On  adminifhre  ce  lave-, 
ment  dans  les  affeétions  hyftériques  & hypocondriaques, 
au  lieu  du  lavement  fétide,  dont  l’odeur  eft  li  désa- 
gréable pour  certains  malades.  ( M.  B.) 

Lavement  diurétique.  (Voyez  Lavement  de  térében- 
thine. ) • * 

Lavement  émollient. 


Si  on  ajoute  à ce  lavement  cinquante  ou  foixante  gouttes 
de  laudanum  liquide,  on  aura  un  lavement  anodin, 
qui  pourra  très-bien  fuppléer  à celui  qui  porte  ce  nom. 

(M.  B ) , 

De  quelle  importance  font  les  lavements  émollients. 
Tome  U y page  9 3 3 preferits  * pages  10  j,  18  J,  ***** 


de  lait  frais, 

Meiez. 


de  chaque  flx 
onces. 
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ni  , 214,  283,  403  , 407  , 4*7  , 46 3 ; Tome  IÏI , 

19  ? 3 2 , 3 3 » 37  , T 6 , 161  , 168  , 348  , 48  y , 

y 07  ; Tome  IV , pages  14,  4 y , 43,  180,  188,  191» 

231,  240  , 264,  2S1,  29  y , 302,  3 y 1 j 382,  39^, 

464  , y 13. 

Lavemhnt  d'empois. 

Prenez  à' empois,  quatre  onces; 

d y huile  de  lin  , demi-once. 

Faites  liquéfier  l’empois  fur  un  feu  doux  3 ajoutez  l’huile. 
On  adminidre  ce  lavement  dans  les  dysenteries  6c  fîux 
de  fang  , lorfque  les  Telles  font  ralenties  , pour  guérir 
les  ulcérés  des  inteltins,  6c  émouiler  l’acretédes  humeurs 
corrofives.  On  peut  , félon  les  circondances , y ajouter 
quarante  ou  cinquante  gouttes  de  laudanum  liquide , 
6r  alors  il  remplit  l’indication  du  lavement  adringent. 
(M.  B.) 

Prefcrit,  Tome  III,  page  49  ; Tome  IV  , p,  192,246". 
Lavement  fébrifuge.  (Voyez  Lavement  de  quinquina.) 
Lavement  d'huile  6’  de  gros  vin.  Maniéré  de  le  prépa- 
rer , 2 ome  II,  page  39  y,  note.  * 

Prefcrit  j ibid.  6c  Tome  III,  page»  y 4. 

Lavement  huileux. 

Prenez  de  decoBion  commune , ] de  chaque  quatre 

d'huile  d'olive  de  Provence  , J onces. 

Melez.  Ce  lavement  ed  tres-avantageux  pour  chaflèr  les 
petits  vers  logés  dans  la  partie  inférieure  du  canal  ali- 
mentaire. Si  le  malade  ed  un  enfant,  on  proportionnera 
la  dofe  à fon  âge.  ( M.  B.) 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  160,  411. 

Lavement  laxatif. 

Prenez  de  lait,  1 

d'eau,  J ^e  c’laclue  fix  onces; 

d'huile  d'olive  , v 

ou  de  beurre* frais , l de  chaque  deux  onces, 

de  cajjonade  rouge  , J 

Melez.  Si  à ces  ingrédients  on  ajoute  une  once  de  fel  de 
Glauber , ou  de  fel  de  cuifine  ou  marin,  on  aura  ce  qu’on 
appelle  un  lavement  purgatif.  (M.  B.) 

Prelcrit,  Tome  U,  pages  74,  iy4,  293,  37y,  37^, 
412  ; lome  III  , pages  1 y 2 , 232  , 245  , 247  , 253, 
294  , 300,  y 1 2 j y 2 3 ; Tome  IV  , pages  1 20  , 443. 
Lavement  nourrijfant.  Prefcrit,  Tome  II , pages  193,322; 
Tome  IV  y pages  133, 4,c.  . 
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Lavemênt  purgatif.  (Voyez  Lavement  laxatif) 

Lavement  purgatif  fort . (Voyez  Tb/ne  II  , page  39  j , 

7Z0ÉC.  ) 

Lavement  Je  quinquina.  Prefcrit  , Torae  II*  37. 

Lavement  fpiritueux.  (Voyez  la  maniéré  de  le  préparer, 
Tome  IV,  page  418.) 

Lavement  Je  térébenthine. 

Prenez  de  décoBion  commune , dix  onces; 

de  térébenthine  de  Venifey  difloute  dans  un  jaune 
d’œuf,  demi-once; 

déhuile  dé  olive  de  Provence , une  once. 

Mêlez.  Ce  lavement  diurétique  convient  dans  les  obftruc- 
tions  des  voies  urinaires,  & dans  les  douleurs  de  colique 
qui  accompagnent  la  gravelle.  (M.  B.) 

Prefcrit,  Tome  IV  , page  440. 

Lavement  de  tabac , prefcrit  avec  la  fumée  de  ce  végé- 
tal, Tome  IV,  page  396  ; avec  la  décodion  : maniéré 
de  la  préparer , pages  409  , 410;  avec  la  fumée,  page 
4 *7,  43  3. 

La  vement  de  vinaigre.  Pour  faire  ce  lavement,  il  ne 
s’agit  que  de  mêler  trois  onces  de  vinaigre  avec  cinq 
onces  d’eau  de  gruau  : il  peut  fuppléer  au  lavement 
lîmple  ou  d'eau.  Il  a de  plus  l’avantage  d’être  ftnguliére- 
ment  utile  dans  les  Maladies  inflammatoires  & putrides , 
fur-tout  dans  ces  dernieres. 

Prefcrit,  Tome  Ul  3 pages  14,  y 10,  y 2. 3 ; Tome  IV  , 
page  209. 

Lav  ements  antivénériens.  Méthode  d’adminiftrer  le  mer- 
cure infoluble  , conjointement  avec  les  lavements  anti- 
vénériens , Tome  IV  , page  60.  Circonflances  qui  de* 
mandent  qu’on  préféré  les  lavements  antivénériens  au  fu- 
blimé  corrofif,  ibid.  Méthode  d’adminiftrer  lesfridions , 
conjointement  avec  les  lavements  antivénériens  5 page 
66.  Cas  qui  demandent  nécessairement  cette  méthode 
combinée,  ibid . Maniéré  dont  opèrent  les  lavements 
antivénériens  , ibid.  Dofe  des  lavements  antivénériens , 
page  67.  Méthode  d’adminiftrer  le  mercure , par  le  moyen 
des  lavements  antivénériens  feuls , page  71.  Circonftances 
qui  néceflitent  cette  méthode  , ibid.  Symptômes  qu’011 
guérit  par  cette  méthode  ypage  7 2. , ibid.  Elle  réuflît  fur- 
tout  contre  les  gonorrhées  _,  ibid.  Idce  qu’il  faut  fe  faire 
des  lavements  antivénériens , ibid , Conditions  neceflaiies 
îfu  fucccs  de  ces  lavements , ibid . Malades  à qui  ils  ne 


DES  MATIERES.  317 

conviennent  pas , page  7 ) . Moyens  d’en  faciliter  l’ufage  , 
ibid.  Caraéleres  extérieurs  de  la  liqueur  mercurielle  qui 
compofe  ces  lavements,  ibid.  Dofe  ibid.  Dofe  des  lave- 
vcments  par  jour  , ibid.  La  méthode  des  lavements  an- 
tivénériens eft  celle  qui  convient  aux  femmes  grolîes  y 
pages  96  , 97.  Les  lavements  antivénériens  peuvent  être 
adininiftrés,  même  pendant  les  régies,  ibid.  Avantages 
de  la  méthode  des  lavements  antivénériens  pour  traiter 
la  verole  chez  les  femmes  grolfcs,  page  307. 

NB.  Je  crois  inutile  de  donner  un  plus  grand  nombre 
d’exemples  de  cette  clade  de  médicaments,  rien  n’étant 
aulîl  facile  que  d’introduire,  dans  un  lavement,  les  in- 
grédients qui  fe  trouvent  indiqués  par  les  fymptômcs 
inftants  de  la  Maladie.  ( M.  B.) 

LAXATIF,  épithete  qu’on  donne  aux  médicaments,  tant 
iî  m pie  s que  compofés ,,  qui  lâchent  légèrement  le  ventre  : 
tels  font  les  pommes  cuites , les  pruneaux  , les  tama- 
rins, la  creme  de  tartre,  l’éledtuaire  lénitif,  la  manne, 
1 infuiîon  legere  de  féné,  <5cc.  ( Voyez  tous  ces  mots.) 

Les  laxatifs  prefcrits , Tome  II , pages  106,  110,  171, 
U 6 > 3oo,  3 1 8 3 6T  , 387,  412,  43H  Tome  II[, 

pages  z.6 y 68,  84^  IJ2,,  160,  171  , 244,  2^4,  zy8, 
330,  4?7,  4 77»  1*9  j Tome  IV5  pages  189,  191, 
224  » 348  > 3 S o , 3 ] 8 , n 3. 

LENTE.  (Fièvre)  (Voyez  Fievrb  lente.) 

LEPRE,  [de  la)  Tome  III,  page  19 6. 

LESSIVE.  On  donne  le  nom  générique  de  lellîvc  à une 
eau  faline  quelconque,  chargée,  par  le  lavage,  des  fels 
dont  font  abondamment  fournies  les  cendres  des  bois 
à brûler  & des  autres  végétaux  : telle  eft  la  ledive  des 
bianchilïeufes , qui  n’efl:  autre  chofe  qu’une  did'olution 
des  fels  qui  fe  trouvent  dans  les  cendres  du  bois  neuf. 

Frefcrite  pour  boidon_,  Tome  III,  pages  448  & 449. 

Lessive  des  Javonniers.  On  donne  ce  nom  à une  ledive 
dalkali  fixe,  rendue  cauflique  par  la  chaux  vive.  Pour 
faire  cette  ledive , on  prend  deux  parties  de  foude,  de 
potail'e,  ou  des  cendres  gravelées , 6c  une  partie  de  chaux 
vive,  ou  pai  ries  égalés  de  fel  alkaii  & de  chaux  vive  : on 
les  met  cians  un  vafe;  on  verfe  deflus  douze  ou  quinze 
fois  autant  d’eau  pure3  6c  on  laide  éteindre  la  chaux: 
entuite  on  fait  bouillir  le  tout  pendant  quelques  mo- 
ments : on  filtre  cette  ledive  toute  chaude,  à travers  le 
papier  gris,  foutenu  fur  une  toile,  6c  on  laide  çva- 
Tome  \\  « 
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porer  fur  le  feu , à tel  degré  qu’on  juge  à propos 
fuivant  l’ufage  auquel  on  la  deftine.  (Voyez  Alkali  cauf- 
tique,  & Tome  U,  page  4 66.) 

LEVAIN,  ou  levure.  Ce  que  c’efl  : manière  de  s’en  pro- 
curer de  bon,  Tome  I,  page  193  , note.  Ce  qu'on  en- 
tend par  faire  lever  la  pâte  dans  la  fabrication  du  pain  , 
page  19  u Moyen  de  fe  procurer  le  levain  de  la  cuiflbn 
prochaine,  page  196.  Caractères  auxquels  on  reconnoit 
que  la  pâte  eft  allez  levée  , ibid.  Caractères  de  la  pâte 
faite  avec  la  levure  de  biere,  page  197. 

LEUCOPHLEGMATIE.  C’eft  la  même  chofe  qu ’anafarque* 

( Voyez  Anasarque.) 

LEVRES.  Tout  le  monde  connoît  les  levres,  dont  eft  bor- 
dée l’ouverture  de  la  bouche:  c’efl  par  analogie,  qu’on 
appelle  également  levres,  les  deux  rebords  charnus  qui 
bordent  l’ouverture  de  la  vulve  chez  les  femmes  3 les  deux 
bords  de  l’ouverture  d’une  plaie  , &c. 

LEVURE.  (Voyez  Levain.) 

LIE.  (Voyez  ce  que  c’efl,  Tome  I , page  18  f,  dans  leçon* 
rant  de  la  note.) 

LIEGE,  (fragments  de)  arrêtés  dans  l’œfophage  : moyens 
de  les  en  retirer,  Tome  IV  , pages  40 j &fuiv. 

LIENTERIE.  ( de  la)  Tome  III,  pages  16-60. 

Lienterie  (de  la)  des  enfants  , Tome  IV  , page  247. 

LIERRE  terreftre , Terrette , Herbe  de  Jean  , Rondette.  He - 
dera  terreftns  vulgaris , C.  B.  Calamintha  humitior  y 
folio  rotundiore , Turnef.  Glecoma  hederacea , foliis 
reniformibus  crenatis , Linn.  Cefl-a-dite,  Lierre  ter- 
re fre , commun , félon  C.  Bauhin.  Petit  Calament , à 
feuilles  rondes  , félon  Tournefort.  Lierre  terreftre , à 
feuilles  en  forme  de  rein  , crenelees  , fclon  Linné.  Cette 
plante  eft  de  la  quatrième  clafTe , troifîeme  feétion  , 
quatrième  genre  de  Tournefort  ; de  la  didynamie 
gymnofpermie  de  Lînné  3 de  la  vingt-cinquieme  famille 
des  labiées  d’Adanfon. 

Le  lierre  terreftre  fe  multiplie  par-tout  * le  long  des 
ruifïeaux , dans  les  haies,  dans  les  près , dans  les  lieux 
humides  & ombrageux,  par  le  moyen  de  fes  jets  qua- 
drangulaires , rampants  & garnis  de  Ebresml  poulie  des 
tiges  quadrangulaires  > petites , balles , grêles  èc  ram- 
pantes : fes  feuilles  font  oppofées  deux  à deux,  arrondies, 
larges  d’un  pouce,  un  peu  velues,  découpées  ôc  créne- 
lées, portées  fur  de  longues  queues  : à chaque  aiiïeiie 
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des  feuilles  naiflént  de  petites  fleurs  bleues , en  gueule  , 
découpées  en  deux  levres  : ces  fleurs  font  remplacées  par 
quatre  graines  fphériques  6c  liiles  : il  fleurit  en  Avril.  Les 
fleurs  6c  les  feuilles  de  cette  plante  font  d’ufage. 

Prefcrit,  Tome  II , page  116  , note  ; Tome  III , pages 
63  , 174  5 189. 

LIEVRE.  ( Obfervation  fur  la  rage  communiquée  par  un  ) 
Tome  III,  page  487. 

LIGAMENT , partie  blanche , fibreufe , ferrée .,  compare  > 
plus  Ample  & plus  flexible  que  les  cartilages , difficile  à 
rompre  ou  à déchirer , ne  prêtant  prefque  point  lorl- 
qu’on  la  tire. 

Ligaments  ronds  de  la  matrice.  On  donne  ce  nom  à deux 
faifeeaux  vafculeux  , réfultants  de  Taflémblage  <3 c de  la 
réunion  des  vaiilèaux  fanguins  & lymphatiques , de  nerfs , 
&c.  liés  6c  entrelacés  enfemble  , au  moyen  du  tiflu  cel- 
lulaire : ils  nailVent,  un  de  chaque  côté,  des  parties  la- 
térales du  fond  de  la  matrice  : ils  pallent  par  les  an- 
neaux des  mufcles  du  bas-ventre,  6c,  divifés  en  plu  fi  Durs 
portions,  ils  vont  fe  perdre  dans  Pépaifléur  de  la  peau 
& de  la  graille  qui  concourent  à former  les  grandes  lè- 
vres 3 6c  dans  les  membranes  qui  couvrent  les  parties iu- 
périeures  des  cuilfes. 

LIGATURE  , bande  roulée  6c  ferrée  autour  de  quelque  par- 
tie du  corps. 

Prefcrite,  Tome  III , pages  io,  16  , 33,  24.7,  322, 
HI  > 17 4 5 Tome  IV  , pages  1 3 3 17  > 34  3 , 388. 

LIGNE  blanche:  nom  que  porte  une  ligne,  elfeâiivement 
blanche , formée  par  la  réunion  des  tendons  des  mufcles 
obliques  6c  tranfverfcs  , qui  fe  joignent  au  milieu  du 
ventre  : cette  ligne  commence  au  fternum  , 6c  fe  continue 
dans  une  direction  droite  jufqu’au  pubis.  ' 

LIMAILLE  d'acier,  ou  de  fer  : ce  nef!  autre  chofe  que 
de  l’acier  ou  du  fer,  réduit  d’abord  en  poudre  grof- 
fiere  par  le  moyen  d’une  lime  , enfuite  porphyrifée , c’elt- 
à*dirc  , broyée  entre  deux  marbres  , 6c  réduit  en  poudre 
fine.  Elle  coûte  deux  fois  le  gros. 

Prefcrite  , Tome  II,  page  Go  , note;  Tome  III  , page 
3 f6  3 Tome  IV  , page  11  S.  Maniéré  de  l’adminitfrer  . 
ibid. 

Limaille  de  fer,  (Voyez  Limaille  d'acier.) 

LIMON  6c  Limonnicr.  Limon  vulgaris  , Turnef.  Malus 
Linionia  acida > C.  B,  G’efl-à  dire  t Limonnier  commun  f 
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félon  Tournefort.  Arbre  qui  porte  des  Limons  acides , 
félon  C.  Bauhin.  Cet  arbre  3 qui  approche  beaucoup  du 
citronnier  , eft  plus  rare  : aufti  les  limons  font-ils  moins 
communs  que  les  citrons  ; ce  qui  fait  qu’on  fubftitue  le 
plus  fouvent  ces  derniers  fruits  aux  premiers , ayant  ef- 
fentiellement  les  memes  vertus  rafraîchiilantes.  Les  li- 
mons font  cependant  plus  acides  que  les  citrons.  (Voyez 
Citron. 

L1MONNADE  > boilïon  rafraîchiilante connue  de  tout 
le  monde.  Pour  faire  de  la  bonne  limonnade , il  faut  , 
dit  M.  VenEl,  prendre  des  citrons  frais  &c  bien  fains , 
les  partager  par  le  milieu,  en  exprimer  le  fuc , en  les 
v ferrant  entre  les  mains  ; étendre  ee  fuc  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau  pour  qu’elle  n’ait  qu’une  faveur 
aigrelette  légère,  ou  une  agréable  acidité;  palier  cette 
liqueur  fur-le-champ  à travers  un  linge  très  - propre  pour 
en  féparer  les  pépins , & une  partie  de  la  pulpe  qui  peut 
s’être  détachée  des  citrons  , en  les  exprimant , Ôc  qui  , 
en  féjournant  dans  la  liqueur  , y porteroit  une  amer- 
tume défagréable;  enfuite  on  édulcore  la  liqueur  avec 
quantité  fufHfante  de  fucre , dont  on  aura  frotté  une 
partie  contre  l’écorce  de  ces  citrons  , pour  l’aromatifer. 

Prcfcrite,  Tome  U,  page  275  ; Tome  III , pages  54  > 
19 1 > 271  > 348  » 48z  > I24)  Tome  IV  , pages  y 2 , 440  , 
466 , 49  3 j 499  > H3. 

LIN.  Linum Jativum,  C.  B.  &Turnef.  Linum  ufitatijjïmumy 
foliis  lanceolatis  altérais , caule Jubjolitario  , Linn.  C’eft- 
à-dire,  Lin  cultivé,  félon  C.  Bauhin  & Tournefort. 
Lin  d’un  très -grand  ufage , à feuilles  lancéolées  alternes  , 
dont  la  tige  eft  prejque  fans  rameaux  , félon  Linné. 
Cette  plante  eft  de  la  huitième  dalle  , première  fedion, 
^quatrième  genre  de  Tournefort  ; de  la  pentandrie 
pentagynie  de  Linné  ; de  la  trente  - lèptieme  famille  des 
amarantes  d’Adanfon.  La  graine , qui  eft  la  feule  partie 
dont  on  faile  ufage  en  Médecine,  eftoblongue,  applatie, 
fe  terminant  d’un  côté  en  pointe;  d’une  couleur  fauve, 
tirant  fur  le  pourpre  : elle  contient  un  mucilage  fort 
abondant  3 qui  fe  dépofe  dans  l’eau  chauffée , & même 
dans  l’eau  froide  , ft  elle  y infufe  allez  long -temps;  il 
ne  faut  donc  point  la  faire  bouillir,  lorfqu’on  l’emploie 
en  tifane  , parce  qu’elle  rendroit  la  boiilbn  gluante  ; 
qualité  qu’il  ne  faut  donner  qu’aux  décodions  prifes  en 
lavements. 


Prcfcrite, 
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Prefcrite,  Tome  II, pages  2.63  , 3 3 8 , 376 , 4 62  > 4 £7$ 
Tome  III,  4*7;  Tome  IV,  pages  10,  1.1,  4^ 
Lin  purgatif.  Linum  catkarticum  officin.  Linitm  pratenfe , 
floribus  exiguis  } C.  B.  6c  Turnef . Linum  catkarticum  > 
Linn.  C’efl: -à-dire  , purgatif  des  Boutiques  : Lin 
des  près,  a fleurs  très  - petites  , félon  C.  Bauhin  6c 
TouRnEFORT.  Lin  purgatif , félon  Linné.  Sa  racine  eft 
menue  , blanche  , ligneufe , garnie  de  quelques  fibrilles. 
Ses  tiges  lont  fort  grêles  , un  peu  couchées  fur  terre. 
Bientôt  après,  elles  s’élèvent  à la  hauteur  de  près  d’un 
pied.  Elles  font  cylindriques , rougeâtres  3 branchues  a 
leur  fominet  6c  penchées  : fes  feuilles  inférieures  font 
arrondies , 6c  terminées  par  une  pointe  moufiè.  Celles 
qui  font  au  haut  des  tiges,  font  oppofées  deux  à deux 3 
nombreufes , petites,  longues  d’un  demi -pouce,  larges 
de  deux  ou  trois  lignes , lifies , fans  queues.  Ses  fleurs 
font  portées  fur  de  longs  pédicules.  Elles  font  blanches  ^ 
à œillets,  à cinq  pétales,  pointues,  entières,  garnies 
de  cinq  étamines  jaunes  , renfermées  dans  un  calice  X 
cinq  feuilles.  Les  capfules  féminales,  qui  fuccedent  à la 
fleur  , font  petites,  cannelées,  6e  contiennent  une  graine 
luifante  applatie , oblongue  , femblable  à celle  du  lin. 
Toute  cette  plante  a une  faveur  amere,  6c  qui  caufe  des 
naufées:  elle  vient  d’elle- meme  dans  les  environs  de  Paris. 

Nous  en  avons  vu,  difent  les  Auteurs  des  EJJais  dé 
Matière  médicale  indigène,  cités,  Tome  il , p,  47,  note, 
fuccéderdes  évacuations  allez  fréquentes  6c  allez  eopieufes 
chez  un  homme  à qui  fon  Médecin  l’avoit  preferit  > à la 
dofe  de  deux  gros  pour  quatre  onces  d’infufion.  Cependant 
Tintention  de  celui  qui  l’avoit  prefcrite,  étoit  de  rendre 
cette  potion  diurétique  3 car  on  y avoir  ajouté  une  demi- 
once  de  firop  des  cinq  racines  apéritives.  Nous  n’avons 
pas  répété  cette  expérience  ; mais  nous  avons  cru  devoir 
citer  cette  obfervation  pour  engager  d’autres  à la  faire* 
Plufieurs  Auteurs  attribuent  à cette  plante  la  vertu  pur- 
gative : il  efl:  évident  que  l’épithere  qu’elle  porte  eft 
conféquente  à l’obfervation  qui  en  avoir  été  faite. 

LINGE.  Indifférence  qu*on  a pour  le  linge.  Raifon  de  cette 
indifférence  , lome  I , p.  zyi.  Maladies  occafionnées  A 
parce  qu  on  ne  change  pas  allez  fouvent  de  linge , ibid. 
Avantages  de  changer  tous  les  jours  de  linge,  p . 272. 
Préjugés  fur  le  linge  blanc  de  lelfive , relativement  aux 

malades , p.  281.  Moyens  d’y  remédier , p,  2 8 2 . Le  linge 
2 ome  V,  x 
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qui  n’a  pas  été  à la  leffive  ne  doit  jamais  erre  porté , 
qu’il  n’ait  été  féché  au  feu  , p.  34*.  11  faut  changer 
fouvent  le  malade  de  linge  , Tome  II  , pages  19  * , note  ; 
209;  Tome  III  j pages  43  3 210  ; Tome  IV  , pages 
233,  2*0. 

LINGERES  3 la  vie  fédentaire  qu’elles  mènent  6c  la  poftura 
dans  laquelle  elles  travaillent,  font  contraires  à la  fanté. 
Maladies  auxquelles  elles  font  expofées  comme  per- 
fonnes  fédentaires  ; moyens  de  les  prévenir  , Tome  I , 
pages  123  6’  fuiv antes. 

UNIMENT  3 nom  que  porte  un  remede  externe  , qui  fert 
à oindre  6c  frotter  quelque  partie  du  corps  : le  Uniment 
eft  , ou  iimple  , ou  compofé.  L’huile  , la  graiffe  , un 
baume  , 6cc.  employés , chacun  à part , font  des  liniments 
Umples  : U ces  fubftances  font  mêlées  enfemble , ou  avec 
d’autres  ingrédients  > on  a des  liniments  compofés. 

Liniment  T ail.  Maniéré  de  le  préparer  6c  de  l’employer  , 
Tome  II,  pp.  363  , 364. 

Liniment  blanc.  Il  fe  prépare  avec  les  mêmes  fubftances 
ôc  de  la  même  maniéré  que  l’onguent  blanc,  (Voyez  ce 
mot  ) à l’exception  qu’il  n’y  entre  qu’une  once  de  cire. 

On  s’en  fert  dans  les  cas  d’excoriation , lorfqu’elle 
a trop  de  fuperücie  pour  permettre  d’ufer  de  l’onguent 
de  plomb  ou  de  calamine.  ( M.  B.  ) 

Liniment  carminatif , ou  contre  les  vents  (Voyez- en  la 
recette  6c  l’indication,  Tome  III , p.  3*3.) 

Liniment  contre  les  hemorrko'ides . 

Prenez  d'onguent  émollient , deux  onces; 

de  laudanum  liquide  y demi -once. 

Mêlez  ces  ingrédients  avec  un  jaune  d’œuf  , ôc  battez 
bien  le  tout  enfemble. 

Prefcrit,  Tome  III,  pages  20,  6 1. 

Liniment  d'huile  camphrée.  ( Voyez  Huile  camphrée.) 

Liniment  de  Tringles.  ( Voyez  Liniment  volatil.  ) 

Liniment  fpiritueux,  ( Voyez  - en  un  exemple  3 Tome  II,. 
p.  4*0.) 

Liniment  volatil. 

Prenez  d'huile  d'olive , une  once  ; 

dé  e/prit  volatil  de  corne  de  cerf , demi  once. 
Mêlez  6c  battez  le  tout  enfemble  : fi  on  met  parties 
égales  d’efprit  de  corne  de  cerf  & d’huiles  d’amandes 
douces  , on  aura  un  liniment  très- efficace , pourvu  que 
la  peau  du  malade  puiffe  le  fupporter. 

Le  Chevalier  Pri^gles  obferve  que  , dans  l’efquinancie 
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inflammatoire  , un  morceau  de  flanelle  imbibé  de  ce 
Uniment  , appliqué  fur  la  gorge  , &c  renouvellé  toutes 
les  quatre  ou  cinq  heures , eit  un  des  remedes  des  plus 
paillants.  Il  ajoute  , qu’apres  la  faignée  , il  ne  manque 
jamais , foie  de  calmer  , foit  d’enlever  abfolument  la 
douleur.  ( M.  B.  ) 

Prefcrit,  Tome  II  , pp,  91,319;  Tome  III , pp.  301  , 
308  ; Tome  IV , p,  389. 

LIQUEUR  minérale  anodine  d'Hoffmann  : ce  fl  un  mélange 
d’efprit-  de  - vin  très -reâifié,  d’éther  6c  d’un  peu  d’huile 
douce  de  vitriol.  ( Voyez  le  Dictionnaire  de  City  mie.  ) 
On  peut  fe  palier  , 6c  plulîeurs  bons  Artiiles  fe  pallenc 
d’huile  douce  de  vitriol > 6c  donnent  pour  liqueur  mi- 
nérale anodine  d’Hoffmann,  les  deux  premiers  produits 
du  bon  procédé  de  l’éther.  ( M.  Ve-nel  , Cours  de  thymie * ) 
Cette  liqueur  efl  très -limpide , blanche  6c  d'une  odeur 
d’éther  très-fuave.  Elle  coûte  quatre  fols  le  gros. 

Prefcrite,  Tome  III  ^ p.  30 y ; Tome  IV  , p.  18;. 

Liqueurs  faljifiées.  Maladies  caufées  par  ces  liqueurs  * 
Tome  I,  p.  1 7 y , nota.  Moyens  de  reconnoître  lorfque  les 
vins  font  falfifiés  avec  les  préparations  de  plomb,  p.  177. 

Liqueurs  fermentées.  On  nomme  ainlî  toutes  les  liqueurs 
qui  ont  fubi  une  fermentation  quelconque.  (Voyez  Fer- 
mentation & liqueurs  J'piritueuJes . ) 

Liqueurs  en  fermentation.  Dangers  d’entrer  dans  les  lieux 
ou  i 1 y a des  liqueurs  en  fermentation,  Tome  IV,  page 

4 3 7*  Ce  que  c efl  que  la  vapeur  des  liqueurs  en  fermen- 
tation , ïbid.  , note. 

Liqueurs  en  fermentation.  {Secours  qu'il faut  adminifirer 
à ceux  qui  font  juffoqués  par  la-  vapeur  des  ) Tome  IV  , 
pp.  444—446. 


Liqueurs  fortes.  On  donne  ce  nom  aux  efprits  tirés,  par 
la  dilhllation  , des  liqueurs  fpiritueufes.  L’eau-de-vie  , 
le  rum,  l’arrack  , &c.  , font  des  liqueurs  fortes. 

Combien  les  liqueurs  fortes  font  pernicieufes  aux  enfants, 
2 orne  I , page  49.  On  peut  être  fort  & robuftelans  boire 
de  ces  liqueurs,  page  178.  Effets  de  l’ufagê  des  liqueurs 
fortes, pp.  179,  264,  zS7.  Elles  nuifent  fur  tout 

aux  jeunes  gens,  p.  2 69.  Dangers  des  liqueurs  fortes 
pour  fc  guérir  de  fievres  intermittentes , Tome  II , page 
J4  ; du  rhume , p.  3 39.  Elles  font  cependant  un  excellent 
remede  dans  les  premiers  inftants  de  la  colique  ven- 
teule,  p.  3 S 3.  Il  faut  que  les  goutteux  renoncent  aux 

X 2 
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liqueurs  fortes , Tome  IÏI  , p.  \j6.  Elles  font  des  poifor.s 
pour  les  -pcrfonnes  nerveufes,  pages  2.80  , 289. 

Liqueurs  généré uj es  , nom  que  portent  les  liqueurs  fpiri- 
tueufes  qui  font  fortes  en  efprits,  ou  qui  , par  la  vê- 
tu fié  , ont  acquis  les  qualités  néceflaire3  pour  les  rendre 
fortifiantes  & cordiales.  ( Voyez  Liqueurs  fpiritueufes, 
& 'Tome  I , p.  184  , dans  le  courant  de  la  note.) 

Liqueurs  JpiritueuJ’es  , nom  que  porte  toute  liqueur  qui 
a fubi  la  fermentation  fpiritueufe  , (Voyez  ce  mot.) 
tels  que  le  vin,  la  biere  , le  cidre,  le  poire,  ôcc. 

Pourquoi  les  liqueurs  fermentées  <5e  fpiritueufes  font 
nuifibles  à la  fanté  , Tome  I , page  17  f.  Dangers  des 
* liqueurs  fermentées  trop  fortes,  page  ij6.  Chaque  fa- 
mille devroit  préparer  elle-même  fes  liqueurs  fpiritueufes  , 
page  182.  Maladies  occasionnées  par  les  liqueurs  fpiri- 
tueufes fouvent  répétées  , quoiqu’on  n’aille  pas  jufqu’à 
l’ivre  fie  , page  2 66.  Suites  funeftes  de  la  boifi'on  à la- 
quelle fe  livrent  les  malheureux  pour  fe  confoler  , page 
2 67.  Les  excès  des  liqueurs  fpiritueufes  conduifent  à la 
pulmonie , Tome  il,  page  1 1 f ; à la  confomption  , page 
142.  Dangers  de  ces  liqueurs  dans  le  premier  temps 
de  la  petite  vérole  , page  206.  Elles  peuvent  occafionnet 
l’éréiîpele,  page  27  6.  Elles  font  mortelles  dans  l’inflam- 
mation de  l’eflomac  , page  368  3 dans  l’apoplexie  fan- 
guinc,  Tome  III  , page  248  ; dans  l’indigeftion , page 
z 6 y ; aux  perfonnes  nerveufes , page  280.  Elles  peuvent 
être  utiles  contre  le  hoquet  caufé  par  des  aliments  ven- 
teux , p . 334;  dans  la  fyncope  caufee  par  les  peitcs , les 
fatigues , ôcc. , p.  3475  dans  l’affeûion  hyftérique , p.  369. 
Liqueurs  fpiritueufes  ,*(  Traitement  de  la  courbature  oc - 
cafionnéc  par  les  j prifes  avec  exces,  Tome  IV  , pages 
49  5—49 8 ' ' 

LIQUIDES.  ( Voyez  ce  qu’on  doit  entendre  par  les  liquides 
du  corps  humain,  Tome  I,  page  6 o,  note.  ) 

LIS  des  vallées.  (Voyez  Muguet.) 

LISERON  , ( grand)  ou  Lijer.  Convolvulus  major  , officia» 
Convolvulus  major  albus  , C.  B.  & TurnEF.  Convolvu- 
lus foliis  figittatis  , poflice  truncatis  , Linn.  C’efi-à- 
dire  , grand  Convolvulus  des  Boutiques  ; grand  Convoi - 
valus  blanc  , félon  C.  Bauhin  Ôc  TournefOrt.  Con- 
volvulus à feuilles  en  forme  de  fléchés  , tronquées  pofie- 
rieurement  9 félon  Linné.  Sa  racine  eft  longue,  menue, 
blanche  , garnie  de  fibres , vivace  , d’un  goûtun  peu  acte» 
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Elle  poufle  des  tiges  longues  , grêles , farmenteufes , can- 
nelées , qui  s’élèvent  fort  haut  en  grimpant  , 6c  fe  lient 
par  leurs  vrilles  autour  des  arbres  6c  arbrifleaux  voilîns. 
Ses  feuilles  font  en  cœur  , plus  grandes  , plus  molles  6c 
plus  douces  au  toucher  que  celles  du  lierre  , pointues  , 
lifles,  vertes  , attachées  à de  longs  pédicules.  Ses  fleurs 
ont  la  figure  d’une  cloche  , 6c  font  blanches  comme  neige  , 
portées  fur  un  allez  long  pédicule  qui  fort  des  aiflelles 
des  feuilles  , foutenues  par  un  calice  ovale  , divifé  en 
cinq  parties,  avec  autant  d’étamines  à fommets  applatis. 
Quand  ces  fleurs  font  tombées  , il  leur  fuccede  des  fruits 
prefque  ronds,  gros  comme  de  petites  cerifes , membra- 
neux , enveloppés  du  calice  , qui  contiennent  deux  fe- 
mences  anguleufes  ou  pointues , de  couleur  de  fuie  , on 
d’un  noir  tirant  fur  le  rougeâtre.  Cette  plante  , qui  rend 
du  lait  comme  les  autres  efpeces  du  meme  genre,  croît 
prefque  par-tout  dans  les  haies  6c  parmi  les  brouflailles  , 
aux  lieux  un  peu  humides  ce  cultivés.  Elle  fleurit  en  été, 
6c  fa  femence  mûrit  en  automne. 

Le  liferon  fournit  un  médicament  qui  peut  être  fubf- 
ti tué  à la  feammonée  , 6c  qui  n’en  a aucun  des  incon- 
vénients. On  pile  cette  plante  , on  exprime  le  fuc  , 6c 
on  le  laifie  évaporer  jufqu’à  confiflance  d’extrait  : voilà 
toute  la  préparation  qu’elle  demande.  Nous  avons  em- 
ployé , difent  les  Auteurs  des  EJfais  de  matière  médicale 
indigène,  cités.  Tome  II  , p.  47  , note , le  fuc  de  cette 
plante  très-commune  , évaporé  en  extrait  , que  M.  de 
NeCker  , Hiftoriographe  de  l’Eleéfeur  Palatin,  &c., 
nous  a donné  comme  un  bon  purgatif  hydragogue  , 6c 
fe  s promefies  n’ont  point  fruftré  notre  attente.  Nous 
l’avons  donné  à quatre  hydropiques  , à la  dofe  moyenne 
d’un  fcrupule  : ils  s’en  font  très-bien  trouvés.  Deux  d’entre 
eux  l’ont  réitéré  trois  fois  avec  le  plus  grand  fuccès , 6c 
fansv  avoir  éprouvé  le  moindre  des  inconvénients  qu’on 
reproche  à la  feammonée.  Nous  l’avons  employé  pour 
deux  femmes  âgées  , qui  étoient  dans  un  état  de  ca- 
chexie , à la  fuite  de  vieux  ulcérés  , fuccelîîvement  fup- 
primés  6c  renouvellés.  Ce  remede  a produit  un  fort  bon 
efiet.  Il  efl:  évident  qu’on  peut  lui  attribuer,  en  l’em- 
ployant à une  dofe  un  peu  plus  conlidérable , toutes  les 
bonnes  qualités  de  la  feammonée  , 6c  qu’on  ne  peut  l’in- 
culper de  l’edet  irritant  qu’on  obferve  prefque  toujours 
dans  ce  fuc  exotique. 

X j. 
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LISIERES.  Dangers  des  lifieres , lome  I , page  y 8. 

LIT.  Les  lits  ne  doivent  ctre  refaits  qu'aprc?  avoir  etc  ex- 
pofés à l’air  toute  la  journée  , lome  I , page  21  y.  Dan- 
gers  de  refter  au  lit  trop  long- temps  , p.  1 34.  On  ne 
doit  coucher  dans  les  lits  des  malades,  qu’après  qu’ils  ont 
été  expofés  à la  vapeur  du  foufre  , page  289.  Comment 
les  lits  deviennent  humides  , page  344.  Les  voyageurs 
en  rencontrent  fouvent  de  tels  , ibid . Les  lits  d’amis  font 
fouvent  humides.  Comment  ? ibid.  Maladies  cauiees 
par  le?  lits  humides,  p . 34 y.  Les  perfonnes  délicates  ne 
doivent  jamais  coucher  dans  ces  lits  , ibid. 

Il  faut  afperger  le  lit  du  malade  avec  des  fucs  acides 
dans  la  iîevre  maligne  , Tome  II , page  168.  Le  malade 
doit  fe  tenir  au  lit  chaudement  dans  le  rhume  , p.  3 38* 
Comment  doivent  ctre  compofés  les  lits  pour  ceux  qui 
ont  éprouvé  la  colique  néphrétique  , ou  l’inflammation 
des  reins , page  4 06.  Les  femmes  grotfes  préviennent  allez 
fouvent  le  vomiiTement , en  déjeunant  dans  leur  lit , page 
43  1.  Le  lit  du  malade  doit  être  dur  dans  le  diabètes , ou 
flux  exceflîf  d’urine,  p.  4473  pour  ceux  qui  font  expofés 
à la  fuppreflîon  ou  rétention  d’urine  , page  4 y 8 . 

Repos  du  lit  dans  les  hémorrhagies  caufées  par  la  fup- 
prcflïon  de  la  tranfpiration  , Tome  III,  page  7.  Les  lits 
humides  font  une  descarufes  de  la  dyfl'enterie,  page  41.  Le 
lit  du  malade  doit  être  dur  dans  l’hydropifie  , page  116, 
Dangers  pour  les  perfonnes  nervenfes  de  refler  au  lit  trop 
long- temps  , page  282,  Obfervation  fur  une  pleuréiie 
mortelle  caufée  par  un  lit  humide  , page  3 1 9. 

Il  faut  que  le  malade  garde  le  lit  dans  la  gonorrhée 
virulente,  pour  peu  que  l’inflammation  foit  confidérable  > 
Tome  IV,  p.  10;  dans  le  gonflement  des  teflicules , &c. , 
p.  34,  37.  Comment  doit  être  compofé  le  lit  dans  les 
pertes  de  fang,  p.  1 3 1.  Importance  du  repos  du  lit  pour 
les  plaies  &c  les  ulcérés  des  jambes , p.  3 y 8 3 dans  les  frac- 
tures , p.  383. 

L1THARGE.  On  donne  ce  nom  à du  plomb  qui  a perdu 
une  grande  partie  de  fonphlogiftique  par  l’aélion  du  feu  , 
ôc  qui  eft  dans  un  état  de  vitrification  imparfaite.  Lorf- 
qu’on  affine  l’argent  a la  coupelle,  avec  le  plomb,  ce 
dernier  métal , qui  fe  fcorifïe  & qui  feorifie  avec  lui  les 
autres  métaux  alliés  avec  l’argent , fe  transforme  en  une 
matière  figurée  en  petites  lames  brillantes , demi-tranf- 
parentes , qui  ont  quelque  reffemblance  avec  du  mica  : 
c’eff:  ce  qu’011  nomme  litharge,  La  litharge  elt  plus  ou 
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moins  blanchâtre  ou  rougeâtre  , fuivant  les  métaux  qui 
étoient  alliés  à l’argent.  On  nomme  la  première  litharge 
d’argent  3 &c  la  fécondé  litharge  d’or.  ( Voyez  le  Diction - 
n aire  de  Chymie.  ) 

La  litharge  eft  une  préparation  de  plomb  dont  on  fe  fert 
le  plus  fouvent  pour  falhfier  les  vins  , fur  tout  ceux  qui 
tournent  à l’aigre.  ( Voyez  Tome  I , p.  176  > noce  3‘  ôc 
p.  1 S 7 , dans  le  courant  de  la  note.  ) 

LlTHARGlRE  , épithete  qu'on  donne  anx  boitions  fpiri- 
tueufes  faliitiees  avec  la  litharge. 

Les  vins  lithargirés  font  de  vrais  poifons  , Tome  III  > 
p.  48  1. 

L1THONTRIPTIQUE  , épithete  qu’on  donne  aux  médica- 
ments qu’on  croit  propres  à brifer  la  pierre  dans  les  reins 
&c  dans  la  veille. 

Les  remedes  propofés  jufqu’à  préfent  contre  la  pierre  > 
• ne  font  pas  de  vrais  lithontriptiques,  Tome  II  , pape  469» 
H n’en  exitie  pas  encore  de  ce  genre,  ibid . 

LITHOTOME;  efpece  de  biflouri,  avec  lequel  on  fait  à 
la  veille  une  ouverture  , pour  tirer  la  pierre  qui  y eft 
contenue. 

LITHOTOMIE  , opération  chirurgicale  qui  efl:  la  meme 
que  celle  appellée  tulle.  ( Voyez  Taille.  ) 

LOBE  3 portion  de  quelque  vifeere  j comme  du  poumon , du 
foie  , du  cerveau  , &c. 

LOBULE  , peçic  lobe  , diminutif  de  lobe. 

LOCHIES  , purgation  ou  écoulement  apres  l’accouchement  ; 
vuidanges;  évacuation  de  fang  & d’humeur  , qui  fortenc 
de  la  matrice  immédiatement  après  l’accouchement. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  les  vuidanges  ou  lochies  font 
trop  abondantes , Tome  IV  > page  1 76.  A quoi  tiennent 
quelquefois  les  lochies  trop  abondantes  , p . 177.  Elles  ne 
demandent  pas  toujours  des  remedes  ; fymptomes  qui  en 
indiquent  } ibid. 

Lochies  (de  la  Jup^reJJïon  des ) ou  vuidanges.  Tome  IV> 
pages  180^186. 

Caufesdes  lochies,  Tome  IV , page  198.  Combien  eti: 
ridicule  l’opinion  de  ceux  qui  difent  qu’il  ne  faut  pas 
donner  à tetter  à l’enfant  avant  que  les  lochies  n’aient 
celle  , p.  2.17. 

LQMBMRE,  épithete  qu’on  donne  aux  parties  qui  appar- 
tiennent aux  lombes  : ainii  on  dit  la  région  lombaire , pour 

X 4 
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dire  les  lombes  : les  vertebres  lombaires , pour  délîgner  les 
vertebres  qui  font  dans  la  région  des  lombes. 

TOMBES.  On  entend  par  lombes  , les  parties  poftérieures 
6c  latérales  du  bas-ventre  : les  lombes  occupent  l’efpace 
compris,  pai-derriere  , entre  l’os  facrum  6c  la  derniere 
vertebre  du  dos,  6c  , fur  les  côtés,  entre  la  derniere  fauife 
côte  6c  les  os  des  hanches. 

LOTION  ; aétion  de  laver.  Lotion  fe  dit  encore  de  la  li- 
queur dont  on  fe  lave  les  pieds , les  mains  , la  tête  ; donc 
on  lave  les  plaies  , les  ulcérés,  6cc. 

LOUP  , nom  que  porte  une  efpece  de  cancer  aux  jambes. - 
( Voyez  Tome  III  , page  430.  ) 

Loups  - garoux  , ou  lycanthropes.  (Voyez  ce  que  c’efl  > 
Tome  III  , page  2.88.  ) 

LUETTE  ; c’eft  le  nom  qu'on  a donné  à une  petite  partie 
charnue  , ronde  , alongée , reiTemblante  à peu-près  à un 
grain  de  raidn  , attachée  par  une  efpece  de  queue  à 
l’extrémité  6c  au  milieu  du  palais,  à l’entrée  du  goficr. 

Cara&eres  de  l’efquinancie  de  la  luette  , Tome  II , 
page  309.  Pratique  pernicieufe  du  peuple  contre  le  gom 
flement  de  la  luette,  page  333. 

LUMBAGO,  (du)  efpece  de  rhumatifme  aigu,  Tome III, 
page  166.  Symptôme  du  lumbago  , relfemblance  qu’il 
a avec  la  colique  néphrétique,  page  1 67.  Traitement, 
page  170. 

LUNETTES  qui  conviennent  à la  vue  courte  , lome  III, 
page  3 9 3 ; à la  vue  longue  , ibid. 

LUXATION.  Ce  qu’on  doit  entendre  par  luxation , Tome  IV  , 
page  3 66. 

Luxation  (de  la)  de  la  cheville  du  pied . Tome  IV  , 
page  3 77. 

Luxation  ( delà ) des  cotes.  Idem  , pp.  17- — 2 -73» 

Luxation  (delà)  du  cou.  Idem , pp,  370  — 372.. 

Luxation  (de  la)  du  coude.  Idem , p.  3 7 5. 

Luxation  (de  la)  de  la  cuijje.  Idem , p.  3 7^. 

Luxation  (de  la)  des  doigts . Idem  , pp.  37  5 — 37^. 

Luxation  (de  la)  deVepaule.  Idem , pp.  373  — 374 

Luxation  (de  la)  du  genou.  Idem , p.  377. 

Luxation  (de  la)  de  la  mâchoire.  Idem,  pp.  368-  37°* 

Luxation  ( de  la)  des  orteil t.  Idem , p.  3 77. 

Luxation  (de  la)  des  poignets.  Idem,  pp.  3 7Î-376. 

Luxations  (des  diverfes  ejpeces  de  ) Idem , pp.  ',66-177* 

LYCANTHROPIE,  (Voyez  ce  que  c’eft..  Tome  III , p.  3 8 8.  ) 
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LYMPHATIQUE*  épithete  qu'on  donne  aux  vaifleaux  dans 
lefquels  circule  la  lymphe. 

LYMPHE.  (Voyez  ce  que  c’eft,  Tome  I ; page  Co  , note.  ) 

MACIS  , on  fleur  de  mufcade  : c’eft  ainli  qu’on  appelle 
la  fécondé  enveloppe  de  la  noix  mufcade  : c’efl:  une 
fubflance  membraneufe  5c  comme  cartilagineufe  , réduite 
en  petits  morceaux  , étroits  5c  alongés,  flexibles;  d'une 
couleur  qui  approche  du  fafran  , très -odorant  ; d’une 
faveur  gracieufe  , aromatique  , âcre  5c  un  peu  amere  > 
tirant  fur  celle  de  l’anis.  On  voit  que  le  macis  ne  ref- 
fcmble  en  rien  à des  fleurs,  5c,  qu'à  cet  égard,  il  eft 
mal  dénommé.  Le  macis  coûte  cinq  fols  le  gros.  ( Voyez 
Muscade.  ) 

Prefcrit  Tome  III,  pages  47. 

MACHOIRE  : c’efl  la  partie  des  animaux  où  les  dents  font 
placées , 5c  qui  fert  à mâcher  les  aliments.  On  la  divife 
en  fupérieure  5c  en  inférieure  , relativement  à leur 
lîtuation. 

Mâchoire.  ( de  la  luxation  de  la  ) Tome  IV  , pages 

368-3  70. 

MAGNESIE  blanche . On  donne  ce  nom  à la  terre  blanche 
qui  fe  précipite  des  eaux-meres  du  nitre  5c  du  fel  marin  , 
par  le  moyen  d'un  alkali  fixe.  On  édulcore  enfuite  ce 
précipité  pour  lui  enlever  tout  ce  qu’il  a de  falin.  ( Voyez 
le  Didionnaire  de  Chymie.  ) Cette  fubflance  efl  blanche 
comme  la  craie,  très -légère,  5c  n’a  aucun  goût.  Elle 
coûte  trois  fols  le  gros. 

Prefcrite  Tome  II , pages  74,  417»  4 3 7;  Tome  III , 
pages  276,  2723  Tome  IV  3 pages  14,  21^  217  , 124, 
230,  244,  248 , 281,  29  f . 

MAILLOT.  Dangers  du  maillot  , Tome  I , page  2 2.  La  belle 
proportion  du  corps  des  enfants  ne  dépend  point  du 
maillot,  p.  23.  Caufes  du  danger  du  maillot  , p.  27, 
Ses  mauvais  effets,  ibid.  Opération  de  la  Nature  aux- 
quelles s’oppofe  le  maillot , p.  26.  Le  maillot  efl:  une 
des  caufes  des  convulfions  des  enfants , p . 29.  Il  s’op- 
pofe à l'évacuation  du  méconium,  Tome  IV  , p.  21  S. 
MAISON.  Une  maifon  ne  peut  être  faine,  fi  l’air  n’y  cir- 
cule librement , Tome  \3  p.  214.  Les  maifons  fituées 
dans  des  lieux  marécageux,  près' des  lacs,  5cc. , font 
mal- faines,  p.  218.  Inconvénients  des  bois  plantés  près 
des  maifons,  châteaux;  5cc.,  ibid.  Attention  qu’il  faut 
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avoir  dans  le  choix  du  local  d'une  maifon  , p . 346V 
Maladies  auxquelles  on  s’expofe  , quand  on  habite  de» 
maifons  nouvellement  bâties , ibid.  Maniérés  particulières 
dont  on  rend  les  maifons  humides  dans  certains  cantons, 
p . 347*  Temps  qu’il  faut  laifter  palier  à une  maifon 
neuve  , avant  que  de  pouvoir  l’habiter , ibid . 

MAL  ) fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  oppofé  au  bien  phylîque  r 
il  eft  fynonyme  avec  douleur.  Maladie,  infirmité  cor- 
porelle , &c. 

Mal  (du)  d' aventure  y ou  panaris  de  la  première  efpece  , 
Tome  IV,  pages  312.-3*8.  L’application  fubite  de  la 
chaleur  iur  une  partie  très-froide,  eft  la  caufe  la  plus 
commune  du  mal  d’aventure  , page  419. 

Mal  -caduc,  C’eft  la  meme  chofe  qu  ’EpilepJie.  (Voyez 
Epilepsie.  ) 

Mal  de  cœur , mot  dont  on  fe  fert  vulgairement,  mais 
improprement , pour  défigner  les  naufées , les  envies  de 
vomir , les  foulévements  d’eftomac  , &cc. 

Mal  des  comices.  ( Voyez  Épilepsie.  ) 

Mal  ( du  ) de  dent , ou  de  1 ’odontalgie.  Tome  III  , pages 
71  — 8 1: 

Mal  d’eftomac.  ( Voyez  Douleurs  d’eftomac.  ) 

Mal  d’ Hercule.  1 , ,,  , n 

,,  je-  t 1 ( Voyez  Epilepsie.  ) 

Mal  de  Saint- Jean.  J 

Mal  ( du  ) d’oreille  , ou  de  Yotalgie.  Tome  III  , pages 
81  — St. 

Mal  de  la  terre.  (Voyez  Épilepsie.  ) 

Mal  (du)  de  tête.  Tome  III,  pages  61  — 7 f. 

MALACIA.  ( Voyez  Goût  déprave.  ) 

MALADE.  Précautions  avec  lefquelles  doit  être  élevé  un 
enfant  né  d’un  pere  ou  d’une  mere  malade , Tome  I , 
p.  19.  Il  faut  que  le  foldat  malade  foit  éloigné  de  ceux 
qui  font  en  fanté , p.  iif.  L’air  pur  eft  le  plus  puilTanc 
cordial  pour  un  malade,  p.  zzo.  Moyens  de  rafraîchir 
* l’air  que  refpire  le  malade,  ibid.  L’air  très -froid  feroit 
préférable  pour  le  malade  à l’air  très-chaud,  p.  zzi. 
Négligence  de  ceux  qui  foignent  les  malades,  relati- 
vement à la  propreté,  p.  279.  La  propreté  nécedaire  à 
toute  perfonne  , l’eft  encore  davantage  au  malade,  p.  zSq. 
Elle  eft  aufti  importante  pour  le  malade  , que  l’air  frais 
& pur,  ibid.  Dès  qu’un  malade  eft  fali , il  faut  le  changer 
de  linge,  p.  281.  Les  vifites  font  nuiftbles  aux  malades, 
p.  284.  Dangers  de  coucher  avec  un  malade,  p . 290» 
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Il  faut  écarter  du  malade  tout  ce  qui  efl  capable  de  lui 
infpirer  de  la  crainte,  p.  310.  Le  malade  n’a  befoin 
que  d’une  Garde  , 6c  d’un  aide  quand  on  le  change  , ibid» 
L’ufage  de  pronofliquer  l’iffue  d’une  Maladie  , ne  peut 
être  que  nriiîble  au  malade,  p.  31  a.  Suites  funefles  > 
chez  certains  malades,  de  la  proportion  de  les  faire 
adminiflrer  , p.  3 14  , note.  Quel  moment  il  faut  choiflr 
pour  faire  cette  proportion  , 6c  les  porter  à mettre  ordre 
à leurs  affaires,  p.  3 1 y.  La  compafflon  6c  l’efpérance 
font  plus  utiles  au  malade  que  les  remedes , ibid. 

Première  attention  qu’il  faut  avoir  auprès  d’un  malade , 
Tome  II  ■>  p.  3.  Combien  on  efl  expofé  à être  trompé  dans 
le  rapport  que  le  malade  fait  de  fa  Maladie  , p.  f,  note. 
Il  faut  donc  confulter  non- feulement  le  malade,  mais 
encore  ceux  qui  l’approchent,  p.  6.  Il  ne  faut,  dans 
l’expofé  du  malade  , que  de  la  franchife  6c  de  la  vérité, 
p.  7.  Quellions  qu’il  faut  faire  au  malade,  ibid.  Maniéré 
de  faire  ces  quellions , p.  8.  Il  faut  examiner  l’extérieur 
du  malade,  les  évacuations , l’odeur  qu’il  exhale,  ibid. 
La  propreté  efl  de  la  plus  grande  importance  pour  le 
malade 5 6c  utile  à ceux  qui  le  feignent,  p , 12.  Il  faut 
fouvent  avoir  égard  aux  delirs  du  malade  , p,z%.  Pré- 
caution avec  laquelle  il  faut  procurer  l’air  frais  aux  ma- 
lades, p.  6 9.  Dangers  de  les  fpreharger  de  couvertures, 
ibid.  Il  efl  avantageux  pour  le  malade  d’être  de  temps- 
en- temps  fur  fon  féant,  6c  d’avoir  la  tête  élevée,  ibid. 
Il  faut , mais  prudemment  , flatter  le  goût  &:  les  délits 
du  malade  , p.  71.  Il  n’y  a que  ceux  qui  font  utiles  au 
malade  qui  doivent  l’approcher  , p.  1 61.  Il  efl  important 
de  ne  pas  trop  contrarier  le  malade  , 6c  de  lui  accorder 
une  partie  des  chofes  qu’il  defire  , fur -tout  dans  les 
Maladiestrcs- graves , comme  la  phrénéfie  , 6cc.  }p,  390. 
Combien  il  eft  important  de  flatter  le  malade  de  i’ef- 
pérance  de  guérir  , particuliérement  dans  les  Maladies 
dangereufes  , telles  que  la  dyflênteiie  , 6cc.  Tome  III  , 
page  44. 

MALADIE  : ce  qu’on  doit  entendre  par  ce  terme , Tome  II, 
page  f45  note.  Régime  que  doivent  fuivre  les  per- 
fonnes  attaquées  de  quelque  Maladie  particulière  , Tome  I , 
page  199.  La  crainte  continue  d’une  Maladie  occalionne 
fouvent  cette  maladie  même,  page  307.  L’ufage  de  pro- 
nolliquer  l’iflue  d’une  Maladie  ne  peut  être  que  nuiflble  , 
page  312.  On  ne  doit  qu’une  réponfe  équivoque  fur 
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l’iffiue  d'une  Maladie  , page  3 1 3.  Les  cas  où  il  faut  porte? 
un  jugement  décifif  d'une  Maladie , font  rares , page 
3 14  3 note. 

Maladie.  (De  ce  qu’il  faut  /avoir  avant  de  traiter  une  ) 
Tome  II , page  f . Diverfes  maniérés  de  penfer  des  hommes 
dans  l'état  de  Maladie  àc  fur  leur  Maladie  >page  6 , note . 
Toute  Maladie  affoiblit  les  puiffimees  digeftives  ; excep- 
tion à cette  régie,  page  10.  La  Nature  infpire  fouvent 
le  goût  des  aliments  ôc  des  remedes  convenables  à la 
Maladie  , page  29,  note.  Pourquoi  on  preferit  plufieurs 
boitions  du  même  genre  dans  la  meme  Maladie  , page  67. 
Il  n’eft  pas  de  remede  exclulif  à telle  ou  telle  Maladie  > 
page  343.  Rien  de  plus  capable  de  rendre  mortelle  une 
Maladie  putride  , que  la  crainte  ou  la  frayeur  de  la  mort  3 
Tome  III , page  44.  On  ne  doit  jamais  faire  de  faignées, 
qu’elles  ne  foient  indiquées  par  les  fymptômes  de  la  Ma- 
ladie, Tome  IV  , page  321.  (Voyez  Maladies.) 

Maladie  accidentelle . (Voyez  Accidentelle.  ) 

Maladie  aiguë.  (Voyez  Aigu  , Aigue  & Maladie.) 

Maladie  chronique . (Voyez  Chronique.  ) 

Maladie  çonfiitutionnelle . (Voyez  Constitutionnelle.) 

Maladie  endémique.  ( Voyez  Endémique.  ) 

Maladie  épidémique . (Voyez  Épidémique.) 

Maladie  ejjénticlle.  (Voyez  Essentielle.) 

Maladie  de  mauvais  caractère . On  donne  ce  nom  à toute 
Maladie  accompagnée  de  fymptômes  alarmants,  occa- 
fionnés  par  un  vice  , ou  incurable,  ou  difficile  à guérir. 

Maladie  noire.  (Voyez  Tome  III,  page  33  , note.) 

Maladie  du  pays , ou  noftalgie.  (Voyez  Mélancolie.) 

Maladie  J'acrée  ou  divine.  (Voyez  Epilepsie.) 

Maladie  fymptomatique.  (Vo  yez  Symptomatique.) 

Maladie  (de  la)  vénérienne.  Tome  IV  , pages  i-iof. 

Maladie  (delà)  vénérienne  che{  les  enfants.  Ibid,  pages, 
302-3 10. 

Maladies.  Maladies  qui  feules  exemptent  d'allaiter , Tome 
I,  page  4.  La  négligence  des  Médecins,  relativement 
aux  Maladies  des  enfants,  a été  caufe  que  les  bonnes 
femmes  fe  font  mêlées  de  les  traiter,  page  t 3.  Carac- 
tères des  Maladies  des  enfants , ibid.  Vraies  difficultés 
qu’on  éprouve  dans  le  traitement  des  Maladies  des  en- 
fants , page  14. 

Maladies  (de  l’influence  des)  des  peres  & meres  fur  les 
enfants  , Tome  1,  pages  16-21.  Maladies  occalionnees 
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par  les  cris  des  enfants,  Tome  I,  page  8 6.  Si  la  nour- 
riture des  ouvriers  eft  trop  peu  fubftantielle  , elle  leur 
occaflonne  des  Maladies;  & quelles  font  ces  Maladie^  ? 
page  ni.  La  pauvreté  occalionne  des  Maladies,,  & ag- 
grave celles  qui  exiftent  déjà , ibid.  Impoi  tance  du  ré- 
gime dans  les  Maladies , page  138.  Quelles  font  les  caufes 
de  plusieurs  Maladies  nouvelles  , page  202.  Maladies 
qu’on  prévient  en  fe  lavant  fouvent  les  pieds,  page  278. 
Prefque  toutes  les  Maladies  font  contagieufes , page  28  3. 
Les  Maladies  fe  communiquent  par  ceux  qui  fréquentent 
les  malades , ibid.  Influence  des  pallions  fur  les  Mala- 
dies & fur  leur  guérifon  , page  302.  Effets  de  la  peur 
& de  la  crainte  dans  les  Maladies,  page  30  3. 

Maladies.  ( des)  Titre  général  de  la  fécondé  Partie  de  cet 
Ouvrage  , qui  comprend  les  Tome  I[  , III  & IV. 

La  connoiflance  des  Maladies  n’eft  fondée  que  fur  Tob- 
fervation  6c  l’expérience  , Tome  II , page  1.  Ce  qu’il  faut 
faire  pour  acquérir  la  connoiflance  des  Maladies  , ibid • 
Sous  quel  afpeét  il  faut  confldérer  les  Maladies,  page^  2. 
Les  Maladies  des  enfants  & des  vieillards  different  efl'en- 
tiellement  entre  elles  , page  3.  Les  femmes  ont  des  Ma- 
ladies que  n’ont  pas  les  hommes,  & demandent  à être 
traitées  avec  plus  de  circonfpe&ion , ibid. 

Maladies,  (du  régime  dans  le  traitement  des)  Tome  II  , 
pages  9- ic. 

Maladies.  ( de  quelle  efpece  doit  être  la  diete  dans  les) 
Idem  y pages  10-11. 

Maladies,  (de  l*  air  dans  le  traitement  des)  Idem , page  12. 

Maladies  (de  V exercice  dans  les)  chroniques.  Idem  , 
page  12. 

Maladies.  ( de  la  propreté  dans  le  traitement  des)  Idem  , 
page  12-13. 

Maladies.  ( de  la  fupériorité  du  régime  fur  les  remedes  dans 
le  traitement  des  ) Idem  , pages  13-14. 

Les  fievres  font  les  Maladies  les  plus  fréquentes  & les 
plus  compliquées,  Tome  II  _,  page  14.  Le  caraélere  des 
Maladies  a changé  avec  la  maniéré  de  vivre  , page  2 6 3 
note . Maladies  particulières  où  la  faignée  eft  mortelle  , 
ibid.  Infpiration  de  la  Nature  dans  les  Maladies  du  genre 
putride,  page  29.  Seule  méthode  de  guérir  fûrementles 
Maladies , page  33.  La  Nature  guérit  les  trois  quarts  des 
Maladies  aigues , page  34,  note.  Habitude  dangereufede 
traiter  de  bagatelle  le  commencement  des  Maladies  3 
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page  6 ) , note , En  quoi  conflfte  le  travail  du  Médecin 
dans  la  plupart  des  Maladies  , page  73  , note.  Méthode 
que  fuivoit  Hippocrate  dans  les  Maladies  aigues , page 
79  , note,  Terminaifons  ordinaires  des  Maladic-s  aiguës , 
page  80.  Loi  générale  pour  l’adminiftration  clesremedes 
dans  toutes  les  Maladies  aiguës  , page  97  , note,  Nou- 
velles preuves  de  la  néceflité  d’être  attentif  aux  fymp- 
tomes  caraétériftiques  des  Maladies.  Fautes  dans  lef- 
quelles  entraîne  la  négligence  de  ce  précepte  , pages  1 y 1 , 
note.  Négligence  qu’on  apporte  dans  le  commencement 
de  toutes  les  Maladies , page  3 31.  Combien  U eft  im- 
portant de  commencer  le  traitement  des  Maladies  graves , 
fur-tout  celles  du  bas-ventre  , par  examiner  il  le  malade 
n’a  pas  de  defeeme  , 6c  avec  quelle  attention  il  faut  faire 
cet  examen  , page  380. 

Maladies  qui  accompagnent  la  goutte  , Tome  III  , 
page  148.  Maladies  à la  fuite  defquelles  la  goutte  eft 
avantageufe , page  149  ; qui  peuvent  être  la  fuite  de  la 
gale  rentrée,  page  209. 

Maladies  qui  font  les  fuites  née  e flair  es  du  régime  que 
mènent  le  plus  grand  nombre  des  femmes , Tome  IV  , 
page  107.  Le  peu  de  précautions  qu’on  apporte  dans 
les  accouchements,  eft  la  fource  d’un  grand  nombre 
de  Maladies  , page  iff.  Il  ne  faut  pas  cependant  que 
ces  précautions  l'oient  portées  trop  loin  , ibid.  L’excès 
de  précautions  eft  nuifible  dans  toutes  les  Maladies  , 
ibid.  Les  premières  Maladies  des  enfants  ont  leur 
iiege  dans  les  inteftins , page  213.  Maladies  où  les  fai- 
gnées  jufqu’à  défaillance  font  néceflaires , page  318.  Dans 
les  Maladies  locales  il  faut  faigner  le  plus  près  qu’il 
eit  poflible  de  la  partie  afteétée , page  320. 

Maladies  occasionnées  par  une  trop  grande  quantité  de 
nourriture  animale  , Tome  1 , page  16  f ; par  les  liqueurs 
faliînées,  page  17  f , note  ; par  le  vin , page  180;  par  le 
défaut  d’exercice  , page  231;  par  les  liqueurs  fouvent  ré- 
pétées, quoiqu’on  n’aille  pas  jufqu’à  l’ivrefl'e  , page  2 66; 
par  l’ivrognerie  , page  269  ; par  la  mal-propreté,  page 
271  ; pour  ne  pas  changer  allez  fouvent  de  linge  , page 
272;  par  le  chagrin,  page  316;  par  la  conftipation  , 
page  3 3 3 ; par  l’urine  retenue  trop  long-temps  dans  la 
veffle  , page  3 3 7 ; par  la  fuppreflîon  de  la  tranfpiration,  , 
page  340;  par  les  variations  de  l’atmofphere  , ibid. 
par  les  habits  mouillés,  page  341  3 par  l’humidité  des 
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pieds,  ibid.  ; par  le  ferein  & l’air  de  la  nuit  , page  343  ; 
par  les  lits  humides,  page  34 j ; par  les  maifons  nou- 
vellement bâties,  page  34 6 ; pour  s’etre  plongé  dans 
l’eau  froide  ayant  chaud,  page  $ji. 

Maladies  (des)  Chirurgicales . TomelV , pages  311-398. 

Maladies  contagieufes.  On  donne  ce  nom  â toutes  celles 
qui  fe  communiquent  par  le  moyen  de  l’air,  de  l’attou- 
chement , de  la  fréquentation  > &c.  (Voyez  Contagion 
ôc  Miasmes.  ) 

Maladies  convuljlves.  (Voyez  Accès  convulfîf.) 

Maladies  cutanées  : c’eft  la  meme  chofe  que  Maladies 
de  la  peau.  (Voyez  Maladies  de  la  peau.) 

Maladies  (des)  des  diverjes  parties  de  la  tête.  Tome  III, 
pages  61  - 74. 

Maladies  (des)  des  enfants . Tome  IV,  pages  212-3 10. 

Maladies  de  l’ejprit.  Pouvoir  de  la  Médecine  fur  ces 
Maladies,  Tome  I,  page  143. 

Maladies  (des)  des  femmes.  Tome  IV , pages  ioS-iïi. 

Maladies  (des)  des  femmes  en  couches.  Idem  > pages  176* 
204. 

Maladies  ( des  ) de  nerfs.  Tome  III , pages  274-3  84. 

Maladies  nervcujes.  ( Voyez  Maladies  de  nerfs.  ) 

Maladies  ( des  ) de  l'organe  du  goût.  Tome  III  , pages 
4 1 6-  4 1 8 « 

Maladies  ( des  ) de  V organe  de  V odorat.  Idem  > pages 

40  6 — 41 6. 

M aiadies  (des)  de  l’organe  de  l’oüie.  Idem , pages  400- 
4° 

Maladies  ( des  ) de  l’organe  du  toucher.  Idem  y pages  418— 
4l9- 

Maladies  ( des  ) de  l’organe  de  la  vue  , ou  des  yeux.  Idem  , 
pages  384-399. 

Maladies  ( des)  des  organes  des  fens.  Idem  , pages  3 8 4 — 

4 1 9. 

Maladies  particulières  aux  gens  inaclifs.  Tome  1 3 page 
ai  J- 

Maladies  particulières  aux  gens  qui  travaillent  en  plein 
air.  idem , page  1 0 3 & Juiv. 

Maladies  particulières  aux  Ouvriers , tant  de  fatigue , 
que  Jédentaires.  (Cherchez  ces  Maladies  par  le  nom  de 
chaque  profeffion.) 

Maladies  de  la  peau.  On  pourroit  donner  ce  nom  à toutes 
les  Maladies  dans  lefquelles  il  fe  ruanifefte  des  éruptions 
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fur  la  peau  ; mais  on  reflreint  cette  dénomination  aux 
Maladies  dans  lefquelles  la  peau  eft  la  partie  eifen- 
tiellement  affeétée;  telles  font  la  gale,  les  dartres , la 
lepre , 6cc. 

Maladies  de  poitrine.  Les  principales  Maladies  de  cette 
clafl'e  font,  lapleurélîe,  la  péripneumonie , la  pulmonie, 
la  toux  de  poitrine,  l’afthme  , le  crachement  de  fang , 
l’hydropilie  de  poitrine,  &c. 

Maladies  des  Jens  externes . (Voyez  Maladies  des  or - 
ganes  des  Jens.) 

Maladies  vaporeufes . (Voyez  Maladies  de  nerfs.) 

Maladies  venteuj'es.  (Vpyez  Vents.) 

MALIGNE.  (Voyez  Fievre  maligne.) 

MAL-PROPRETL.  Voyez  les  Maladies  qu’elle  occafîonne. 
Tome  I , pages  170  — 283. 

Elle  eil  la  caufe  ordinaire  des  chancres  non  véné- 
riens, Tome  IV,  page  42.  Peut-etre  doit-on  la  vérole 
à la  mal-propreté,  page  99. 

MALT,  farine  grolïîere  qu'on  obtient  de  l'orge  que  l’on  a 
féchée  rapidement  au  moment  où  elle  commençoit  à 
germer,  Tome  I,  page  189,  note. 

Prefcrit  comme  un  puiflant  remede  contre  le  cancer  5 
Tome  III,  page  439. 

MAMELON , nom  que  porte  le  bouton  ou  tubercule  qui 
s’élève  du  centre  de  l’aréole  de  la  mamelle. 

Mamelon,  {de  la  gerçure  du)  ou  bout  de  la  mamelle „ 
Tome  IV,  pages  187  — 1 S 8. 

MANIAQUE  , épithete  qu’on  donne  aux  perfonnes  qui  font 
attaquées  de  folie  ou  manie. 

MANIE  ou  folie.  (Voyez  Mélancolie.) 

MANNE , fuc  concret  qui  découle  naturellement  ou  par 
incilion  du  tronc  6c  des  branches  du  frene  6c  de  l’érable, 
qui  croulent  dans  la  Calabre,  en  Sicile,  ôcc.  On  trouve  , 
chez  les  Apothicaires,  trois  efpeces  de  manne  : la  plus 
pure,  fe  nomme  manne  en  larmes 3 la  meilleure  pour 
purger,  quoique  moins  pure  que  la  précédente,  s’appelle 
manne  en  forte  : enfin  la  troilieme  efpece  eft  appellée 
manne  grade,  6c  c’eft  la  plus  intérieure. 

Manne  en  larmes.  Si  cette  manne  nous  venoit  directement 
telle  qu’on  la  recueille  dans  le  pays  où  elle  croîc,  elle 
feroit  préférable  aux  deux  autres;  mais,  comme  elle  eft 
prefque  toute  préparée  dans  les  boutiques,  6c  que  le  but 

eit  fur-tout  de  plaire  aux  yeux,  il  fe  trouve  qu'elle  n’effc 

que 
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que  belle  & point,  ou  très-peu  purgative.  On  la  vend 
fept  fols  l’once. 

Manne  en  Jorte . On  doit  donc  préférer  cette  manne  > qui, 
quoique  moins  blanche,  purge  mieux.  Ii  faut  la  choifir 
la  moins  colorée , la  moins  chargée  d’impuretés , & féche  , 
parce  que  les  corps  doux  le  corrompent  par  l’humidité. 
On  la  vend  quatre  fols  l’once. 

La  manne  en  forte,  preferite,  Tome  II,  pages  77, 
\ î°  > 16  ] 3 32-9,  3^*,  387^4125  Tome  II[,  pages  1 1 , 
3 3 3 37,  H j 69  , 74,  160  , 2 19 , 248 , 2 y 9,  266,291, 
417 , 464;  Tb/ne  IV,  12—  41  , 189  , 217,  230  , 

240  , 271  , 281. 

Manne  grajje  : elle  cft  abfolument  mauvaife,  parce  qu’elle 
efl  prelque  toujours  fraudée  avec  du  fucrc;  fouvent 
meme  il  n’entre  pas  du  tout  de  manne  dans  cette  efpecc  : 
ce  n e(l  que  du  mauvais  fucre,  ou  du  miel  qu’on  rend 
purgatif  avec  de  la  fcammonce  ou  d’autres  purgatifs  vio- 
4ents.  Si  l’on  examinoit,  dit  M.  Baumé,  les  accidents 
qui  arrivent  par  l’ufage  de  certe  forte  de  manne , fou- 
vent  adminilfrée  contre  l'intention  du  Médecin  & con- 
traire à l’état  du  malade,  je  ne  doute  nullement  que  la 
Police  ne  punît  féverement  ceux  qui  fe  mclent  de  faire 
de  pareilles  mixtions.  (Voyez  Eléments  de  Pharmacie , 
page  32.) 

MANQUE  D’APPÉTIT.  (Voyez  Perte  de  l’appétit.) 

MANSTUPRA.TIQN , ou  manuftupration . ( Voyez  Mas- 
turbation.) 

MARASME,  extrême  maigreur,  delféchement général,  con- 
fomption  de  tout  le  corps  : c’efl  le  dernier  degré  de  l’a- 
trophie. 

MARCHER.  Quand  il  faut  apprendre  2.  marcher  aux  en- 
fants, Tome  I,  page  j6,  Maniéré  naturelle  de  leur  ap- 
prendre à marcher,  page  17, 

MARCHANDS  de  fromage.  Maladies  auxquelles  iLs  font 
expofés:  moyens  de  les  prévenir,  dôme  I,  pages  101  «S’ 
Juivantes , 

MARCHANDES  de  modes . La  pofture  dans  laquelle  elles 
travaillent  eft  contraire  à la  fanté.  Maladies  auxquelles 
elles  fonc  expofées , comme  perfonnes  fédentaires  : moyens 
de  les  prévenir,  dôme  I,  pages  123  & Juivantes. 

MARIAGE.  Attention  qu’il  mérite  de  la  part  du  Gouver- 
nement, relativement  a la  fante  des  individus,  d'ome  J, 

page  20,  note.  Conduite  ordinaire  des  peres  meres 
d'ome  V . Y 
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dans  le  mariage  de  leurs  enfants,  page  320.  On  doit, 
dans  le  mariage,  confulrer  fur- tout  l’inclination  de3 
fujets  6c  leur  tempérament,  ibid.  Le  mariage  n’eft  pas 
toujours  le  remede  de  l’épilepfle,  7ome  III,  page  31  y. 
Circonftances  dans  lefquelles  il  peut  guérir  cette  Mala- 
die, ibid . Dans  d’autres  cas,  bien  loin  de  la  guérir,  il 
la  développe,  page  Le  mariage  prefcrit  comme 

remede  dans  les  pâles-couleurs,  Tome  IV,  page  12  f. 

MARINS  , ou  gens  de  me ; : Maladies  auxquelles  ils  font 
expofés;  moyens  qu’ils  doivent  employer  pour  les  pré- 
venir, Tome  l)  pages  116-112. 

MARJOLAINE.  Majorana  vulgaris,  C.  B.  & Turnef, 
fiiajoran.cz  y majori  folio  y ex  Jemine  nata . J.  B.  Origa - 
num  Majorana,  foliis  ovatis , obtufis , fpicis  Jubrotun - 
dis , Linn-  C'eft- à-dire,  Marjolaine  vulgaire,  félon  C, 
Bauhin  (SCjTournefort.  Marjolaine  à grande  feuille > 
qui  vient  de  femence  , félon  J Bauhin.  Origan  Marjo- 
laine, à feuilles  ovales , obtufes , & dont  les  épis  font 
prefque  ronds,  félon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  qua- 
trième cia  Hé , troiheme  feélion,  treizième  genie  de 
Tou  rnefort;  de  la  didynamie  gymnofperme  de  Linn* 
de  la  vingt-cinquieme  famille  des  labiées  d’Adanfon. 

Sa  racine  eft  ligneufe  6c  rameufe  : fes  tiges  qui  s’élè- 
vent d’environ  un  pied  , font  ligneufes , grêles  & bran- 
chues  : les  feuilles  font  oppofées,  deux  à deux,  le  long 
de  la  tige  6c  des  branches:  elles  font  entières,  ovales, 
obtufes,  fans  découpures,  foutenues  par  des  pédicules 
très-courts  : elles  font  couvertes  d'un  duvet  blanc  : elles 
font  d’une  odeur  pénétrante  & agréable,  d’une  faveur 
un  peu  âcre  , un  peu  amere  6c  aromatique  : les  rameaux 
naiilent  dans  les  aiilelles  des  feuilles  , 6c  portent  les 
mêmes  caraéteres  que  la  tige  : les  Beurs  naiilent  au  fom- 
met  des  tiges  6c  des  rameaux,  difpofées  en  épis  courts: 
les  épis  red'emblent  à des  têtes  écailleufes,  arrondies, 
ferrées,  compofcs  de  quatre  rangs  de  feuilles,  placées  en 
maniéré  d’écailles  velues , d’emre  lefquelles  fortent  de 
très  petites  heurs  blanchâtres,  d’une  feule  piece  , en 
gueule,  dont  la  levre  fupérieure  etl  redrellée,  arron- 
die, échancrée  , 6c  l'inférieure  divifée  en  nois  parties: 
le  pillii  eft  accompagné  de  quatre  embryons , qui  fe 
changent  enfuite  en  autant  de  petites  graines,  arron- 
dies, routlès , cachées  dans  une  capiule  qui  fcivoic  de 
calice  à la  fleur.  La  marjolaine  vient  dans  nos  Pvovin- 
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ces  méridionales  : on  la  cultive  facilement  dan»  nos 
jardins  : on  fait  ufage  de  fes  feuilles  & de  fes  Sommités 
fleuries. 

Eau  de  marjolaine  prefcrite,  Tome  III ^ page  408 j 
Tome  IV,  page  23  y.  Feuilles  preferites , page  423, 
MARMELADE  de  Tronchin . 

Prenez  de  pulpe  récente  de  cajfe  > ^ de  chaque  une  once 
de  manne  en  forte,  J & demie; 

de  firop  de  guimauve , une  once  ; 

à’kuilp  d'amandes  douces , quantité  fuffilante  pour 
faire  un  éleétuaire. 

On  augmente , on  diminue  à volonté  la  quantité  d’huile 
d'amandes  douces,  félon  qu’on  veut  que  l’éleéduaire  foie 
plus  ou  moins  mollet  &c  liquide  : quand  on  veut  rendre 
ce  remede  plus  purgatif,  on  fubditue  au  firop  de  gui- 
mauve celui  de  fleurs  de  pêcher,  ou  de  rofes  folutif,  ôcc. 
On  prend  une  cuillerée  à bouche  de  cet  éieébuaire , le 
matin  ou  le  loir,  dans  les  condipations  habituelles,  âc 
deux  fois  par  jour  dans  les  conflipations  opiniâtres. 

Prefcrite  , Tome  II,  pages  2.8  y,  389;  Tome  III, 
page  160. 

MARRONNIER  d'Inde.  Hippocajlanum  vulgare  , Turnef. 
ÆJculus  Hippocajlanum , Linn  . C’eit-à-dire , Marronnier 
d’Inde,  félon  Tournefort  &c  félon  Linné.  Cet  arbre, 
qui  forme  les  belles  allées  de  nos  jardins , elb  fî  connu , 
que  nous  nous  croyons  difpenles  d’en  donner  la  def- 
cription. 

A la  vertu  fébrifuge , reconnue  dans  l’écorce  du  mar- 
ronnier, d’après  des  expériences  réitérées,  rapportées 
Tome  II,  page  49  , dans  le  courant  de  la  note , on  joint 
celle  d etre  antifeptique,  Les  Auteurs  des  EjJais  de  ma - 
tiere  medicale  indigène,  cités  meme  Volume,  page  47, 
note , 1 ont  fubftituee  au  quinquina  dans  une  menace  de 
gangrené  au  bas  de  la  jambe  d’un  hydropique;  ôc  la 
décoction , qui  en  a été  faite  dans  le  vin , n’a  pas  été  fuivie 
de  moins  de  fuccès  qu’auroit  été  celle  de  quinquina.  Le 
marron  d’Inde  ed  adringent.  C’ed  un  bon  dernutatoire 
contre  la  migraine,  &c. 

L écorce  du  marronnier  d’Inde  , à la  quantité  d’une 
once  , traitée  dans  l’eau  , a fourni  une  décoétion  fem- 
blable  a cede  du  quinquina,  d’une  faveur  acerbe  ôc  dip- 
tique,^  laquelle  étant  évaporée,  a donné  près  de  trois 
gros  d extrait-  Le  meme  poids  de  cette  écorce,  macérée 

Y 2 


540  TABLE  GÉNÉRALE 

dans  l’efpïit-de-vin  , a produit  deux  gros  & demi  d’extraiç 
fec  , écailleux , coloré  , luifant  & tranfparent , comme 
celui  qu'on  obtient  du  quinquina. 

MARRUBE.  Il  y a deux  plantes  de  ce  nom  , le  marrubc 
blanc  & le  marrube  noir  , tous  deux  d’ufage  en  Méde- 
cine ; mais  le  dernier  ne  s’emploie  qu’à  l’extérieur  , à 
caufe  de  Ton  odeur  fétide. 

Marrube  blanc.  Marrubium  album  vulgare , C.  B.  & TuR- 
nef.  Marrubium  album , J.  B.  C’eft-à-dirc  , Marrubc 
blanc  vulgaire , félon  C.  Bàuhin  & TouRnefort.  Mar * 
rube  blanc  , félon  J.  Bauhin.  Sa  racine  eft  fimple,  li- 
gneufe,  garnie  de  pluheurs  fibres.  Ses  tiges  font  nom- 
breufes,  hautes  de  plus  d’un  pied  , velues,  quarrées, 
branchues,  garnies  de  feuilles,  oppofées  deux  à deux  à 
chaque  nœud,  arrondies,  blanchâtres,  crenelées  à leur 
bord,  ridées,  portées  fur  des  queues  allez  longues.  Ses 
fleurs  naillent  en  grand  nombre  autour  de  chaque  nœud, 
difpofees  par  anneaux  fans  pédicules,  ou  fur  des  pédi- 
cules très  courts.  Le  calice  eft  velu  & cannelé,  & chaque 
cannelure  fe  termine  ar  une  petite  pointe  : ces  fleurs 
font  très-petites,  blanchâtres,  d’une  feule  piece  engueule, 
dont  la  levre  fupérieure  eft  redrefiée  & à deux  cornes, 
& l’inférieure  partagée  en  trois  : le  piftil  qui  s’élève 
du  calice  eft  attaché  à la  partie  poftérieure  de  la  fleur 
en  maniéré  de  clou , ôc  comme  accompagne  de  quatre 
embryons  qui  fc  changent  enfuite  en  autant  de  graines 
oblongues  , cachées  dans  une  capfule  qui  fervoit  de 
calice  a la  fleur.  Toute  cette  plante  a une  odeur  forte. 
Elle  vient  naturellement  & eft  très-fréquente  dans  les 
grands  chemins , dans  les  terres  incultes  & fur  les  dé- 
combres. 

Marrube  noir.  Marrubium  nigrum fœtidum,  Ballote  Diofi 
coridis  , C.  B.  Ballote,  TurneF.  Marrubium  nigrum , 
J.  B.  C’eft-à-dire  , M arrube  noir  fétide , ou  Ballote , félon 
G.  Bauhi k.  Ballote,  félon  TouRnefort.  Marrube  noir, 
félon  j.  Bauhin.  Sa  racine  eft  ligneufe,  vivace , fibrée. 
Il  en  fort  plufieurs  tiges  hautes  de  deux  ou  trois  pieds, 
velues  & couvertes  dJun  duvet  court  : quarrées , creufes, 
branchues,  rougeâtres,  garnies  de  feuilles  oppofées  fur 
chaque  nœud  , femblables  à celles  de  la  mclille , plus 
arrondies , plus  noires,  velues , molles } ridées.  Ses  fleurs 
naillent  par  anneaux  fur  les  tiges,  dans  l’ai  (Telle  des 
• feuilles.  Elles  font  d’une  feule  piece  en  gueule , raycci 
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de  pourpre.  (Voyez  pour  le  calice  6c  la  graine  le  mar* 
tube  blanc.)  Cette  plante  a une  odeur  très- puante.  Elle 
vient  naturellement  fur  les  décombres  6c  le  long  des 
haies. 

Le  marrubc  eft  une  des  plantes  vulnéraires  balfa- 
miques  qui  doit  fervir  de  nourriture  à l’animal  qui  four- 
nit le  lait  aux  pulmoniques,  Tome  II,  page  12C.  Les 
feuilles  entrent  dans  le  Spécifique  contre  la  morfure  du 
ferpent  à fonnettes  » Tome  III,  pige  J17. 

MARS.  C\ft  la  même  chofe  que  le  fer.  (Voyez  Fer.) 

MASSE  alimentaire.  On  donne  ce  nom  aux  aliments  qui 
font  encore  dans  l’eftomac,  tels  qu’on  les  a pris,,  ou  qui 
n’ont  éprouvé  que  la  maftication  6c  le  mélange  des  fucs 
digeftifs  ; de  forte  qu’ils  ne  font  point  encore  parvenus 
au  degré  de  ténuité  nécetfaire  pour  qu’ils  prennent  le 
nom  de  chyme  ou  chymus . (Voyez  ce  mot.) 

MASTIC  en  larmes.  Réline  d'un  jaune  citronné  , diaphane, 
en  grains,  ou  en  larmes,  qui,  mile  fur  le  feu,  fond 
comme  la  cire  6c  répand  une  odeur  gracieufe  : elle  eft 
fournie  par  un  arbre  appelle  lentifque,  qui  croît  dans 
plulieurs  Ifles  de  l’Archipel.  Le  maftic  de  Chio  eft  plus 
gros  6c  plus  balfamique  que  celui  du  Levant , qui  vient 
par  Marfeille.  Mais  nous  ne  voyons  gucre  que  ce  dernier. 
Il  faut  le  choiiir  en  groifes  larmes,  blanches,  citiines, 
tranfparentes , feches,  fragiles,  odorantes,  craquant  fous 
les  dents,  6c  qui,  un  peu  mâchées,  s’étendent  comme 
la  cire.  11  faut  abfolument  rejetter  celui  qu’on  appelle 
maftic  en  forte.  Le  vrai  maftic  en  larmes  coûte  douze 
fols  l’once. 

Prefcrit,  Tome  III , pages  J 3 , 78 , 407  ,411;  Tome 
IV , pages  111 , 290. 

MASTICATION  ; aétion  par  laquelle  on  mâche  les  ali- 
ments : c’eft  une  atténuation  qui  s’opère  dans  la  bouche, 
& par  le  broiement  des  dents,  6c  par  le  mélange  de  la 
falive. 

MASTURBATION  , ou  manflupratioti  ; vice  honteux,  qu’il 
fufftt  de  nommer.  Un  Auteur  Anglois  l’a  déligné  fous 
le  nom  d’onania,  dérivé  d’Onam , un  des  fils  de  Juda, 
dont  il  eft  parlé  dans  la  Genefe,  Chap.  XXXVIII.,  ÿ. 
9 6c  10.  M.  Tissot  a emprunté  ce  mot  , 6c  a appelle 
onanifme  , un  Traité  excellent  fur  les  Maladies  ter- 
ribles qui  font  les  fuites  de  la  mafturbation.  (Voyez, 
VOnamJ'me.) 
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Combien  les  malades  tombés  en  confomption  par  la 
niaftüvbation , tiennent  à cette  malheureufe  habitude, 
Tome  \l  y page  14?.  Obfervation,  ibid.  La  mafturbation 
eft  une  descaufes  de  la  fievre  lente  nerveufe , page  145  ; 
de  l’incontinence  d’urine,  page  448  ; ôc  il  eft  rare  que 
les  mafturbateurs  en  guériflènt,  page  449. 
Masturbation.  ( traitement  de  la  courbature  occafionnée 
par  la)  Tome  IV  , pages  foo—  fo8. 

MATIERE  médicale.  On  donne  ce  nom  à l’enfemble , au 
fyftême  des  corps  naturels , qui  fournirent  des  médica- 
ments : cette  branche  de  la  Médecine  embrafte  donc  la 
• connoiflànce  de  tous  les  médicaments. 

MATRICE,  vifeere  particulier  à la  femelle  des  animaux, 
dans  lequel  fe  fait  la  conception , ôc  où  le  fœtus  fe 
nourrit , croît  ôc  s’élève  , jufqu’a  ce  que,  ne  pouvant  plus 
prêter  à la  dilatation , la  matrice  , en  fe  contra&ant , 
expulfe  ce  fœtus  qui  la  gêne.  La  matrice  , chez  la  femme  , 
a la  forme  d’une  petite  poire  applatie  devant  ôc  derrière. 
Par  la  pointe  ou  fon  col , elle  eft  contiguë  au  vagin  j 
ôc  par  le  fond  , qui  eft  mobile  , elle  eft  retenue  dans  une 
polîtion  à-peu-près  moyenne,  par  des  cordons  ou  liga- 
ments appelles  ronds  ôc  larges.  Elle  a encore  à fon  fond 
deux  cfpeces  de  tuyaux  flottants , qu’on  appelle  trompes. 
Chacune  de  ces  parties  a fes  fondions , dont  ilfautcher- 
cher  les  détails  dans  les  Ouvrages  d’Anatomie  ôc  de  Fhy- 
üologie.  La  matrice  eft  fïtâée  dans  le  petit  baflin,  entre 
la  veille  Ôc  le  redurn  , de  maniéré  que  le  fond  eft  un  peu 
élevé , ôc  que  le  col  penche  en  en-bas , préfentant  fon 
orifice  à l’extrémité  du  vagin. 

Matrice,  ( de  Vhydropifie  de  la)  Tome  III,  page  144. 

Matrice.  ( de  V inflammation  de  la)  Tome  IV , pages  178- 
180. 

MATURATIFj  épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui  dif- 
pofent  l’humeur  d’un  abcès  à fe  ralfembler  en  un  foyer 
ôc  à fuppurer.  — 

MAUVE.  Malva  vulgaris  , flore  majore  y folio  flnuato  , 
J.  B.  ôc  Turnef.  Malva  Jylveftris  , folio  finuato , C.  3. 
Malva  Jylveflris , caule  ereclo  y herbaceo  , joins  Jèpttm 
lobatis  y acutis y peduticulis petiolifjue pilojïs y Linn.  C eft' 
à dire  j Mauve  commune  3 à grandes  jieurs  y a feuiues 
ondées,  félon  J.  Bauhin  ôc  Tournefort.  Mauve  Juin 
vage , dont  la  tige  eji  droite , herbacee  , dont  les  j'eiUiles 
font  découpées  en  Jept  lobes 3 & dont  les  pédicules  & Us 
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petiotes  font  velus , félon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la 
première  clafTe  , fixieme  feéiion  , premier  genre  de 
Tournefort  ; de  la  monidelphie  polyandrie  de  Linné  , 
& de  la  cinquantième  famille  des  mauves  3 deuxieme  feo 
tion  d’Adanfon. 

Sa  racine  eft  fîmple  , peu  fîbreufe,  blanche»  plongée 
profondément  dans  la  terre  , d'une  faveur  douce  <5c  vif- 
queufe  : il  fort,  de  la  même  racine  , plufieurs  tiges  cou- 
chées 5c  quelquefois  rampantes , longues  d'environ  un 
pied  5c  demi,  rondes,  velues,  moclleufes , garnies  de 
feuilles  découpées  en  fept  lobes,  crcnelées  à leur  bord, 
& couvertes  d’un  loger  duvet  : les  Heurs  fortent  des  aif- 
felîe?  des  feuilles  en  cloche,  blanchâtres  <5c  purpurines, 
portées  fur  de  longs  pédicules,  grêles  5c  velus  : il  fort 
du  fond  de  la  Heur  un  tuyau  pyramidal , chargé  d’éta- 
mines purpurines  : au  bas  de  ce  tuyau  eft  un  pildil  qui 
fe  change  enfuite  en  un  fruit  plat , orbiculaire  , de  la 
même  forme  que  celui  de  la  rofe  d’outremer , ou  tré- 
jnier.  La  mauve  eft  trcs-commune  : elle  croît  d’elle-meme 
le  long  des  haies  &c  des  chemins,  dans  les  lieux  incultes 
Iz  fur  les  décombres  : fes  feuilles  <5 c fes  Heurs  font  d’un 
très-grand  ufage.  La  plante  fuivante  eft  auili  commune, 
& s’  emploie  de  même,  de  forte  qu’elles  peuvent  fe  fup- 
pléer  l’une  à l’autre. 

Les  fleurs  de  mauve  preferires,  Tome  II,  page  403  ; 
Tome  III  -,  page  4 y 2.  Feuilles  de  mauve  prcfcriies>  Tome 
IV  , pages  396,  411. 

Ma  u ve.  [petite)  Malva  vulgaris  , flore  minore  y folio 
rotundo  , J.  B.  <5c  Turnef.  M üva  Jylvefl  is  , folio 
rotundo  , C.  B.  Malva  rotundifoli  1 , Gaule  projlrato  „ 
foliis  cordato-orbiculatis  , qui n que  lobatis  > Linn.  C’eft- 
à-dire  , Mauve  commune , à petite  fleur  d*  à feuille  ronde , 
félon  J.  Bauhin  '5c  Tournefort.  Mauve  J'auvnge  f a 
feuille  tonde  y félon  C.  Bauhin.  Mauve  à feuilles  rondes  > 
dont  la  tige  efl  rampante  , dont  les  Jeuilles  , qui  font  en 
cœur  y font  découpées  en  cinq  lobes , felonLiNNÉ.  Cette 
mauve  ne  différé  de  la  précédente  que  parce  que  toutes 
fes  parties  font  plus  petites , que  fes  feuilles  font  plus 
arrondies,  & qu’elles  ne  font  découpées  qu’en  cinq  lobes, 
au  lieu  que  celles  de  l’autre  le  font  en  fepr. 

MAUX  d* aventure . ( Voyez  Mal  d}  aventure . ) 

Maux  de  cœur.  ( Voyez  Mal  de  cœur . ) 

Maux  d’ejtomac . {des)  Tome  III  ^ pages  8 y — 90* 
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Maux  ( des  ) de  gorge  gangréneux  & avec  ulcérés  y ou  de 
l’E/quinancie  maligne  > Tome  II  , pages  313  — 330. 

Ce  qui  diftingue  l’Efquinancic  maligne  , ou  les  maux  de 
gorge  gangreneux,  de  la  Croup , Tome  IV  , page  274. 

Maux  ( des  ) de  gorge  fimples , ou  de  lafaujje  Efquinancie , 
Tome  II  * pages  3 3 0—3  3 f. . 

Maux  de  tête.  ( Voyez  Mal  de  tête.  ) 

MÉAT  auditif.  Méat  vient  de  meatus , mot  latin  qui  veut 
dire  conduit,  trou,  6cc.  : le  méat  auditif  eft:  donc  le  trou 
de  l'oreille  , comme  le  méat  urinaire , eft  l’uretre  ou  le 
canal  par  lequel  paffent  les  urines. 

MÉCONIUM.  ( Voyez  ce  que  c’eft,  Tome  I y page  38, 
note.  ) 

Méconium  ( des  accidens  caufés  par  le)  retenu  dans  Us 
inteftins  , Tome  IV,  pages  2 16-219. 

MÉDECINE  , ou  phrgation  , ou  potion,  purgative  : ces  trois 
termes  font  fynonymes.  On  dit  d’une  perfonne  qui  a été 
purgée  , qu’elle  a pris  médecine  ou  une  purgation.  (Voyez 
Potion  purgative.  ) 

MÉDICAMENT.  C’eft  la  meme  chofe  que  remede.  (Voyez 
ce  mot.  ) 

MÉDICAMENTEUX,  fe  dit  des  alimens  qui  ont  des  qua- 
lités qui  les  rapprochent,  ou  qui,  dans  certaines  circonf- 
tances , les  égalent  aux  médicaments. 

MELANCOLIE  , [de  la)  de  la  folie  , ou  de  la  manie  & de 
la  noflalgie.  Tome  III , pages  284-296. 

Maladies  qui  font  les  fuites  de  la  mélancolie,  à laquelle  les 
filles  n’ont  que  trop  de  difpofition  , Tome  IV  , page  1 1 3 „ 

Mélancolie  (de  la)  rcligieufe.  Tome  I , pages  2.21-223. 

MÉLASSE,  matière  grade  6c  huileufe,  mais  fluide,  qui 
refte  du  fucre  , apres  le  raffinage  , 6c  à laquelle  on  ne 
peut  donner  qu’une  confiftance  de  firop  5 aufti  l’appelle- 
t-on  quelquefois  firop  de  fucre.  On  en  tire  une  eau-de- 
vie  pevnicieufe.  ( Voyez  Tome  I , page  167  , note.  ) 
Prefcrite  j au  lieu  de  miel,  pour  fucrer  les  aliments, 
Tome  II , page  338. 

MÉLISSE  des  jardins  , Citronnelle  , Piment  des  ruches  ou 
des  mouches  a miel.  Meliffa  kortenjis  > C.B.  & Tuilnbf. 
Meliffa  vulgaris , odore  citri  , J.  B.  MeliJJa  officinalis  > 
Lin  N.  C’efï- à-dire  j Méliffe  des  jardins , félon  C.  B.  6c 
Tournefort.  Me'liffe  commune  , a odeur  de  citron  , fé- 
lon J.  Bauhin.  Mélijfe  d’ufagey  félon  Linné.  Cette 
plante  eft:  de  la  quatrième  clailè  , troifieme  fe&ion  , troi- 
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Iîeme  genre  de  Tournbfort;  delà  didynatnie  gym- 
nofperme  de  Linné  j de  la  vingt-cinquiemc  famille  des 
labiées  d’Adanfon. 

Sa  racine  efl  ligneufe,  ronde,  longue;  fibreufe,  pro- 
fonde : elle  poulie  des  tiges  hautes  d'un  pied  & plus , 
quarrées , prefque  lifles , rameufes , dures,  roides,  fra- 
giles : fes  feuilles  font  oblongues , d'un  verd  brun , allez 
femblables  à celles  du  calament  ou  du  baume  des  jardins, 
luifantes , hériflces  d’un  petit  poil  follet  > dentelées  fur 
leurs  bords  ; d’une  odeur  de  citron  fort  agréable  , <5c 
d’un  goût  un  peu  âcre-  : des  aiflelles  des  feuilles  fortetit 
des  fleurs  verticillées , qui  ne  forment  point  d'anneaux 
entiers  autour  de  la  tige  : elles  font  en  gueule  , petites , 
blanches  ou  d’un  rouge  pâle  : à cette  fleur  fuccedent 
quatre  femences  jointes  enfemble  , prefque  rondes  , ou 
oblongues,  enfermées  dans  le  calice  de  la  fleur:  on  la 
cultive  dans  les  jardins,  & quelquefois  on  la  trouve  dans 
les  haies  aux  environs  de  Paris  : elle  fleurit  en  Juin  , 
Juillet  & Août  : fa  racine  ne  périt  point  l’hiver  : fes  feuil- 
les font  d’ufage  ; mais  il  faut  avoir  foin  de  les  cueillir  le 
printemps,  avant  la  fleur;  carpafféce  temps,  elles  fen- 
tent  la  punaife. 

Prefcrite  , Tome  III , page  30 7. 

MEMBRANE.  ( Voyez  ce  que  c’efl,  Tome  II , page  82, 
note.  ) 

MENINGES  : c’efl  la  même  chofe  que  pie-mere  & dure~ 
mere.  (Voyez  ces  mots,  6c  Tome  II,  page  82,  note.  ) 

MENSTRUE  fe  dit  d’une  liqueur  qu’on  emploie  pour  dif- 
iouclre  en  entier , ou  pour  extraire  feulement  quelques 
fubffances  d’un  corps.  Il  y a plufieurs  efpeces  de  menf- 
trues,  favoir  : i.°  les  aqueux,  comme  l’eau  limple,  le* 
eaux  diftiilées:  ces  menftrues  diflolvent  les  gommes,  les 
fels,  les  extraits  aqueux  , les  favons , âcc.  ; 2.0  les  menf- 
trues  fpiritueux , comme  l’efprit-de-vin  & les  eaux  fpiri- 
tueules  aromatiques  : ils  diflolvent  les  favons,  lesrclines, 
& plus  ou  moins  les  matières  huileufes  3 3. 41  les  menf- 
trues  huileux  , qui  diflolvent  les  réfines,  le  foufre , 6cc.  ; 

4*°  le  feu  , qui  fond  6c  diflout  les  métaux , les  miné- 
raux , <kc. 

Menstrues  , mot  fynonyme  avec  les  régies,  parce  que  les 
femmes  les  ont,  en  général , tous  les  mois.  ( Voyez  le 
mot  Règles.  ) 

MENTHE  aigue , Menthe  a épi  } Menthe  de  Notre-Dame , 
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Menthe  Romaine , ôcc.  Mentha  anguftifoiia , fpicata  , 
C.  B.  ôc  Türnef.  Mentha Jpicata  , jolio  longioie , acuta, 
nigrioii  y J.  B.  Mentha  vin  dis , Linn  Ce  B à dire  Afe/i- 
Me  il  petites  feuilles  & à épi , félon  C.  Badhik  & Tour- 
nefort,  Menthe  à épi , à feuilles  longues,  aigues,  Mun 
verd  noir , félon  J.  Bauhin.  Mienthe  ve  te  , félon  Linné. 
Cette  plante  ed  de  1 quatrième  clafle  , deuxieme  feclion  , 
dixième  genre  de  Tournefort  ; de  la  didvnamie  gym- 
nofperme  de  Linné  , de  la  vingt-cinquieme  famille  des 
labiées  d’Adanlcm. 

Sa  rac.ne  elt  un  pivot  fimple,  articulé  , garni  de  plu- 
fleurs  fibres  rameutes  à chacune  de  tes  articulations:  fes 
tiges  s’élèvent  d’enviion  deux  pieds  : elles  font  droites , 
quadrangolaii  es  ôc  rameutes:  les  feuilles  font  oppofées, 
deux  à deux,  le  long  de  ta  tige,  obiongues  , pointues, 
d'un  verd  brun  , un  peu  velues  ôc  dentelées  en  leurs  bords  : 
les  tleurs  forment  au  haut  de  la  tige,  des  branches  en  épi 
allez  long  : elles  font  petites,  en  gueule,  à deux  levres, 
blanchâtres,  feraées  de  petits  points  rouges,  foutenues 
par  des  calices  faits  en  cornets , & dentelées  tout  autour  : 
à chaque  fleur  fuccedent  quatre  femences  menues , ob- 
iongues , renfermées  dans  le  calice  de  la  fleur.  On  la 
cultive  dans  les  jardins:  elle  a une  odeur  forte  ôc  très- 
agréable  : la  laveur  cib  âcre  ôc  aromatique  : elle  fleurit 

If/  / 

ete. 

Prefcritc  > Tome  II,  pages  184,  204,  263,  299, 
329,  338,  388,  4c  2 , 4I8  > 44  y ; Tome  111 , pages 
3 4 8 3 2 J3  , 3 8 9 3 2 ome  IV  , pages  281,  471. 

Menthe  poivrée  , Miemhe  d’Jlngleter.c , Poivrette . Men- 
tha, Jpicis  brevioriius  & habitior ibus , foins  Mentha  fuf- 
cœ  , javore  fervido  piperis , Ray,  liijt.  Mentha  pipenta  , 
Linn.  c’eft-à-diie,  Menthe,  dont  les  épis  font  cou  ts  & 
bien  fournis  , dont  Us  feuilles  rejjemblent  a celles  de  la 
Menthe  à épi,  & qui  a une  Jiveur  brûlante  de  poivre  % 
félon  Ray,  Hijl.  3 » page  234,  Tome  10,  f.  2.  Menthe 
poivrée  , félon  Linné.  Cette  plante  que  les  Anglcis  cul- 
tivent depuis  un  temps  immémorial , effc  nouvelle  en 
France  : elle  fe  plaît  dans  un  terrein  humide  ôc  léger  : les 
féchereflès  la  font  périr;  ôc  quoiqu’on  la  ranime  parles 
anofements , elle  ne  donne  plus  qu’une  herbe  maigre  ôc 
courte,  quand  elle  eft  attaquée  par  le  hile. 

Sa  racine  efl  un  pivot  médiocre  , garni  de  nombreufes 
libres  rameufes  : les  tiges  s’élèvent  d'environ  un  pied  ôs 
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demi  : elles  font  droites  , quadrangulaires  : les  feuilles 
font  oppofées  , deux  à deux  , le  long  de  la  tige  : elles 
font  portées  par  des  pétioles  courts , fillonnés  dans  leur 
longueur  : leur  forme  eA  ovale  , terminée  en  pointe  , 6c 
dentelées  aflez  régulièrement  tout  autour  : les  rameaux 
fortent  des  aitfelles  des  feuilles , & portent  les  memes 
caraéteres  que  la  tige  : les  fleurs  naiifent  au  fommet  de 
la  tige  6c  des  rameaux,  rangées  en  épis  courts  6c  verti- 
cillés  : elles  font  petites,  en  gueule  , à deux  levres  inéga- 
les , d’un  rouge  pale  : à chaque  fleut  fuccedent  quatre 
femences  femblables  à celles  des  autres  Menthes*  (Voyez 
Eau  de  Menthe  poivrée.  ) 

MENUISIERS.  Maladies  auxquelles  ils  fontexpofés,  comme 
ouvriers-  fédentaires.  Moyens  de  les  prévenir } Tome  I } 
pages  1236'  Juiv. 

MEPHITIQUE,  épithete  qu’on  donne  aux  exhalaifons  vé- 
néneufes,  telles  que  celles  des  mines,  du  charbon,  &c.> 
6c  à l’air  imprégné  de  ces  exhalaifons.  ( Voyez  Tome  IV, 
page  457,  note.  ) 

MERCURE  , fubftance  métallique  , prefque  toujours  fluide, 
t-rès-pefant  3 qui  a l’éclat  de  l’argent , 6c  qu’on  appelle 
vulgairement  vif  argent.  Le  mercure  qu’on  emploie  en 
Médecine , doit  avoir  été  purifié  ; 6c  on  ne  doit  jamais  fe 
fervir  que  de  celui  que  les  Apothicaires  tiennent  fous  le 
nom  de  mercure  revivifié  du  cinabre.  Il  coûte  fept  fols 
l’once. 

Mercure  crud  prefcrit,  Tome  II,  page  379.  Danger 
du  mercure  dans  la  gale,  Tome  III  , page  211.  On  ne 
doit  jamais  employer  le  mercure  comme  remede , qu’avec 
les  plus  grandes  précautions , page  212.  Il  ne  convient 
que  dans  les  maladies  qui  participent  de  la  vérole.  Abus 
qu’en  font  les  ignorants.  Obfervations , ibid.  6c  note, 
Prefcrit  3 pages  327  , y 07. 

Le  mercure  eftle  fpccifique  delà  Maladie  vénérienne  , 
Tome  IV  , pages  1 y 6c  y y.  Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  le 
mercure  purge  ou  donne  des  coliques , page  1 7 : effets  qui 
tiennent  louvent  à ce  que  ce  remede  n’eA  point  revivifié  * 
ou  qu’il  eR  mal  préparé  , ibid.  Moyens  d’empecher  le 
mercure  d’exciter  la  falivation  , page  19.  Mercure  fous 
forme  liquide  , page  20.  Le  mercure  pris  intérieurement 
pendant  un  certain  temps , affoiblit  les  inteflins , page  21. 
Combien  de  temps  il  faut  continuer  l’ufage  du  mercure 
dans  la  gonorrhée  virulente  , page  2 5 . Régime  qu’il  faut 
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prefcrirc  pendant  l’ufage  du  mercure  ibid.  Prefcrit  * 
pages  30,  37,  41,46,48,  y o , y 2 . Le  mercure  guérit 
plus  furement la  vérole , fans  exciter  la  falivation , p.  y y. 
La  préparation  mercurielle  la  plus  fimple  , doit  être  pré- 
férée y page  ç6.  Méthode  d’adminiftrer  le  mercure  info- 
luble  ou  les  pilules  mercurielles,  p.  y 7 ; conjointement 
avec  le  fublimé  corrolîf  , page  ç 9 ; avec  les  lavements 
antivénériens,  page  60.  Méthode  d’adminiftrer  le  mer- 
cure parle  moyen  des  friéfions , page  62.  Maniéré  de  di- 
riger les  frictions,  lorf}ue  le  mercure  porte  à la  bouche  , 
p.  64.  Méthode  d’adminiftrer  le  mercure  par  le  moyen 
des  fumigations , p.  6 8 ; par  ie  moyen  des  lavements  anti- 
vénériens , page  71  ; des  bains  antivénériens,  page  74. 
On  ne  peut  fixer  la  quantité  de  mercure  néceilaire  à 
chaque  méthode  , page  79.  Méthode  d’adminiftrer  le 
mercure  fublimé  corrolîf  , page  80  Le  mercure  feroit 
dangereux  dans  le  cas  de  Maladie  aiguë  , page  9 y ; & 
de  Maladies. chroniques , à moins  qu'elles  ne  foient  dûes 
à la  vérole  , ibid.  ; mais  on  peut  le  donner  lorfqu’elles 
font  peu  dangereufes , page  9 6.  Il  ne  faut  pas  adminiftrer 
de  mercure  dans  le  cas  d’épuifement , pendant  les  régies , 
ni  dans  les  derniers  mois  de  la  grofiefië  , ibid.  Précau- 
tions qu’exige  l’adminiftration  du  mercure  chez  les  en- 
fants , les  vieillards , les  hyftériques  , les  hypocondria- 
ques; ceux  qui  font  fujets  à la  dyllènterie,  à l’épilepfie  > 
aux  écrouelles,  au  feorbut,  &c.  3 page  97.  Saifons  les 
plus  convenables  à l’adminiftration  du  mercure , page  98. 
Néccffité  de  préparer  le  malade  à l’adrainiftration  du 
mercure  , ibid.  Importance  du  régime  pendant  l’ufage  du 
mercure  > page  99.  Accidents  qui  font  les  fuites  du 
peu  de  régime  que  fuivent  les  malades  pendant  l’ulagc 
du  mercure,  p.  103.  Prefcrit , p.  292.  Mercure  infoluble» 
prefcrit,  page  308. 

Mercure  doux  : c’eft  le  fublimé  corrofif  faturé  de  mer- 
cure crud,  àc  privé  , par  ce  moyen  , de  fa  qualité  eor- 
rolîvc.  Il  fe  vend  deux  fols  le  gros. 

Prefcrit  en  pilules  , Tome  III  , page  204  ; en  ditfo- 
lution  , page  41 1 ; en  fumigation  , Tome  IV  , pages  68  , 
70.  Il  faut  préférer  , pour  les  fumigations , le  mercure 
doux  au  cinabre,  ibid. 

Mercure  gommeux  fous  forme  liquide»  ( Voyez-en  la  pré- 
paration 9 Tome  IV  ipage  20,  ) 
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Mercure  gommeux  fous  forme  fecke.  ( Voyea-cn  la  pré- 
paration, Tome  IV , page  20,  note  ) 

Avantages  de  ces  préparations  mercurielles , Tome  IV* 
pages  10  6C  11. 

MERCURIALE  mâle  , Fvirole  , Vi  gnôle  ou  Vignette. 
Mercwialis  tefliculata , fîvemus,  C.  B.  Turnef.  Mer - 
curialis  mas  , J.  B.  Mercurialis  gnnua  , Linn.  C’cft-à- 
dire  j Mercuriale  qui  porte  des  tefiicules , ou  mâle , félon 
C.  Bauhin  6c  Tournefort.  Mercuriale  mâle , félon 
J.  Bauhin.  Mercuriale  annuelle , félon  Linné,  Cette 
plante  eft  de  la  quinzième  claflë  , lîxieme  feéfion  , troi- 
fieme  genre  de  Tournefort  ; delà  dioécie  ennéandric 
de  Linné  i de  la  quarante-cinquieme  famille  des  tithy- 
males  d’Adanfon. 

Sa  racine  eft  tendre  , fibreufe,  annuelle  : elle  pouflé 
des  tiges  qui  s’élèvent  d’environ  un  pied  > anguleufes  , 
genouillées , 1 i il  e s 6c  rameufes  : fes  feuilles  reflëmblcnt 
aflëz  à celles  de  la  pariétaire  : elles  font  oblongues  , 
unies,  d’un  verd  brun  6c  luifant , un  peu  larges*  poin- 
tues, dentelées  fur  leurs  bords,  d'une  faveur  nitreufe  , 
un  peu  chaude  6c  nauféabonde  : des  aiilëlles  des  feuilles 
forcent  des  pédicules  courts , menus , qui  portent  de  pe- 
tites bourfes  en  forme  de  tefticules , ou  des  fruits  à deux 
capfules  , applaties  , rudes  6c  velues  , qui  contiennent 
chacune  une  petite  femence  ovale  ou  ronde  : cette  plante 
croît  par  tout,  le  long  des  chemins , dans  les  cimetières  , 
dans  les  potagers,  les  vignobles,  & autres  lieux  humides 
6c  ombrageux  : elle  clf  une  desplantes  émollientes , ainil 
que  la  fuivante  , qui  a abfolument  les  memes  vertus  , 6c 
qu’on  appelle  : 

Me  r eu  ri  a le  femelle  ou  a e'pi.  Mercurialis  fpicata. , fivc 
femina  , C,  B.  Turnef.  Mercurialis  femina , J.  B. 
C'eft-à-dire  , Mercuriale  à épi , ou  femelle , feion  C.  B. 
& Tournefort.  Mercuriale  femelle  , félon  J.  Bauhin. 
Cette  efpece  eft  abfolument  fcmblablc  à la  précédent® 
par  fa  racine , fes  tiges  6c  fes  feuilles  : la  feule  différence  , 
c’efl  qu’elle  porte  des  fleurs  5 ce  qui  devroic  la  faire  appeller 
mâle  de  préférence  à l’autre. 

Prefcrites  l'une  ou  l’autre  , Tome  III,  page  ifj. 

MERE.  L’ordre  de  la  Nature  eft  que  toutes  les  meres  allaitent 
elles-memes  leurs  enfants , Tome  I , page  5,  Quelles  font 
les  meres  qui  doivent  être  exceptées , ibid.  Caufes  pour 
lefqueücs  certaines  meres  ne  peuvent  nourrir,  page  4* 
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Toutes  les  autres  doivent  remplir  ce  devoir.  Avantages- 
qui  réfulteroient , fi  toutes  les  meres  nourriflbient  leurs 
enfants  , page  7.  Le  devoir  des  meres  ne  fe  borne  pas  1 
nourrir  3 page  8.  Autres  devoirs  des  meres  envers  leurs 
enfants,  ibid.  Ignorance  des  meres  relativement  aux  foins 
qu’elles  doivent  à leurs  enfants,  page  9.  Plaintes  de  Ta- 
cite fur  la  conduite  des  meres  Romaines  envers  leurs  en- 
fants: Plaintes  de  M.  le  Lieutenant-Général  de  Police  de 
Lyon  fur  celle  des  meres  de  cette  Ville  page  9.  Délica- 
tefle  des  meres  ) caufe  des  Maladies  des  enfants  , page  16. 

Confeils  aux  meres  qui  tombent  dans  la  pulmonie 
fymptomatique  pour  allaiter  trop  long-temps , 6c  réflexions 
fur  ce  confeil , T'orne  II , pages  139,  140  & note.  Preuves 
que  les  meres  doivent  nourrir  elles  memes  leurs  enfants , 
page  141.  Combien  efl  expofée  une  mere  qui  allaite  , 
n’ayant  pas  eu  la  petite  vérole  , ôcdont  le  nourriilon  vient 
à avoir  cette  Maladie  )page  2 3 8 .Les  meres  & les  Nourrices 
tranfmettent , avec  le  lait , les  écrouelles  aux  enfants , 
Tome  III  > page  197.  A quel  temps  de  la  couche  on  peut 
entreprendre  de  traiter  une  mere  ayant  la  vérole, Tome  IV y 
pag.  308.  L’enfant  fe  guérit  en  même-temps  que  la  mere  , 
ibid . Avis  aux  meres  au  fujet  des  mailurbatrices , page 
yo8. 

MERIDIENNE.  Ce  qu’on  doit  penfer  de  la  méridienne  , 
Tome  I , pages  2.43  , 244.  Qui  font  ceux  qui  peuvent  en 
retirer  de  l’avantage,  page  244.  Qui  font  ceux  à qui  la 
méridienne  feroit  nuifible  ou  inutile,  page  243.  Circonf- 
tances  qui  rendent  la  méridienne  nécefiaire  à tous  les  in- 
div  idus , page  246.  Temps  que  doit  durer  la  méridienne , 
ibid.  Polîtion  dans  laquelle  il  faut  la  faire  3 ibid * Il  faut 
être  à fon  aife , ôc  fe  défaire  de  tous  les  liens  qui  embar- 
raflent  3 p.  247. 

MESENTERE  , corps  gras  6c  membraneux  , ainfî  appelle 
parce  qu’il  efl  litué  au  milieu  des  inteflins  : il  efl  d’une 
figure  irrégulière  , partagé  en  deux  portions  , dont  l’une 
efl  trcs-large  6c  pelillée  : elle  attache  les  inteflins  grêles  : 
l’autre,  qui  efl  très  longue  6c  contournée,  attache  les 
gros  inteflins.  Par  la  maniéré  dont  le  méfentere  attache 
les  inteflins  3 il  empêche  les  circonvolutions  du  canal 
inteflinal  de  s’embar rafler  les  unes  les  autres  , de  s’en- 
tortiller , ou  de  s’étrangler  par  leurs  différentes  rencontres. 
Il  leur  permet  auffi.  un  frottement  doux  , 6c,  en  meme- 
temps  , borné  par  ccs  attaches.  Ces  deux  portions  du 
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tnéfentere  ne  font  autre  chofe  que  la  continuation  de  la 
lame  membrancufe  du  péritoine  , redoublée  fur  elle*” 
meme  : elles  forment  enfemble  une  efpece  de  rouleau 
fpiral , plus  ou  moins  pelifle  par  fa  circonférence.  La  pre- 
mière de  ces  portions  a retenu  particuliérement  le  nom 
de  méfentere , l'autre  eft  appellée  mcfocolon. 

Symptômes  des  engorgements  5c  tumeurs  fquirrcufel 
du  méfentere  , Tome  IH  } page  4 2 y. 

MÉSOCOLON  , nom  que  porte  la  fécondé  portion  du  mé- 
fentere , & qui  attache  les  gros  inccifins.  ( Voyez  Mé- 
sentère. ) 

MÉTAL,  métaux  , fubftances  pefantes,  dures , éclatantes, 
opaques,  qui  deviennent  fluides,  & prennent  une  furfacc 
convexe  dans  le  feu  , mais  qui  reprennent  leur  folidité 
lorfqu’elles  fo'nt  refroidies  , & qui  s'étendent  fous  le 
marteau:  qualités  que  les  différents  métaux  ont  dans  des 
dégrés  différents.  On  compte  ordinairement  tîx  métaux, 
favoir  , l’or  , l’argent  , le  cuivre  , le  fer,  l’étain  ôc  le 
plomb  ; mais  on  en  a découvert  un  feptieme  que  l’on 
nomme  platine  ou  or  blanc.  ( Voyez  Tome  IV,  pages 
40  y & Juiv.  , les  moyens  de  retiier  les  fragments  de  mé- 
taux arretés  dans  le  goder  ) 

METALLIQUE  , le  dit  de  tout  ce  qui  appartient  aux  mé- 
taux. 

MÉTASTASE.  On  entend  par  ce  mot,  le  changement  d’une 
Maladie  en  une  autre  , qui  lui  fuccede  immédiatement: 
ce  changement  s’opère  par  le  tranfport  de  la  matière 
morbifique  fur  une  partie  circonfcrite  , ôc  autre  que 
celle  qui  étoit  le  foyer  de  la  Maladie. 

METATARSE  , nom  qu’on  donne  à la  partie  moyenne  du 
pied  , qui  eft  entre  les  orteils. & le  tarfe.  Le  métatarfe 
eil  compote  de  cinq  os,  longs  & grcles,  qui,  par  leur 
arrangement,  forment  une  forte  de  vçute  grillée,  donc 
la  difpoiition  répond  a celle  que  font  quatre  os  du  tarfe. 

METEORISME.  ( Voyez  Ce  que  c’eft.  Tome  III } page  3 y0.  ) 

METHODE  a rit  ip  hlogifii  que  ou  catholique  de  traiter  la  co- 
lique des  Peintres  , ou  nerveufe  , Tome  II,  page  393. 
Méthode  forte  de  traiterla  même  Maladie  ,pzge  391  , note . 
Méthode  de  prévenir  la  rage,  propofee  par  M..  Bucham 
Home  III  , page  499.  Méthode  de  traiter  la  rage,  par 
M.  Tissot,  pige  yoy.  Méthode  de  M.  de  La.ssone  , 
page  y 07.  La  vérole  ne  peut  être  guérie  par  une  méthode 
excluiive,  Home  IV  , page  3»  Il  ne  faut  point  multiplier 
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les  méthodes  chez  le  meme  fujet,pug?  y 6.  Expofé  des 
principales  méthodes  de  traiter  la  Maladie  vénérienne, 
page  f7.  Méthode  d’adminiftrer  le  mercure  infoluble , 
ou  les  pilules  mercurielles , ibiJ.  ; conjointement  avec 
le  fublimé  corroEf,  page  39;  avec  les  lavements  anti- 
vénériens,  page  60.  Méthode  d'adminiErer  les  friéiions , 
page  6 1;  combinées  avec  le  fublimé  corroEf,  page  6 y j 
avec  les  lavements  amivénériens , page  66  ; avec  les  fu- 
migations , page  67 . Méthode  d’adminiErer  les  fumiga* 
tions , page  6 8.  Méthode  d'adminiErer  les  lavements 
antivénériens,  page  71  ; les  bains  antivénériens,  page  74  ; 
le  fublimé  corroEf,  page  80.  Méthode  des  fudorifiques, 
page  8 y.  Méthode  de  fe  guérir  de  la  vérole  , particulière 
aux  Naturels  de  l'Amérique , page  9 3 . La  méthode  géné- 
rale de  traiter  les  enfants  dans  leurs  Maladies , expofée 
page  21  y , ell  la  bafe  de  tous  les  traitements  qui  con- 
viennent dans  les  Maladies  des  enfants,  ibid.  Avantages 
de  la  méthode  des  lavements  antivénériens  pour  traiter 
la  vérole  chez  les  femmes  groiTes,  page  307.  Méthode 
qui  convient  aux  enfants  attaqués  de  la  vérole,  page  309. 

METTEURS  en  œuvre . Maladies  auxquelles  ils  font  expofés 
comme  Ouvriers  fédentaires  : moyens  de  les  prévenir  » 
Tome  I ) pages  123  & fuivantes. 

MEURTRISSURE  , ou  contujion.  ( Voyez  Contusion.  ) 

MÉZEREUM,  ou  Meifréon  ,011  Lauréole , ou  Bois  gentil • 
Thymœlea  lauri  folio  deciduo  , five  Laureola  femina  , 
TuRNEF.  Thymœlea  , folio  deciduo  , fiorc  purpureo  > 
officiais  Laureola  femina , C.  B.  Laureola  } folio  deciduo  , 
Eve  Me\ereon  Germanicum  , J.  B.  Daphné  Me\ereum 
floribus  Jejjïlibus , foliis  laneeolatis  décidais  , Linn.  C’eft- 
à-dire,  Méifréon  à feuilles  de  laurier,  tombantes , ou 
Lauréole  femelle , félon  TournefoRT.  Méifréon  à feuilles 
tombantes  , à fleurs  pourpres  , qui  eji  la  Lauréole  femelle 
dyufage  , félon  C.  Bauhin.  Lauréole  à feuilles  tombantes  , 
ou  Mé[éréon  d’ Allemagne  , félon  J.  Bauhin.  Laurier 
Mé\éreon  à fleurs  Jejfiles , à feuilles  lancéolées  & tom- 
bantes , félon  Linné.  Cette  plante  jette  pluEeurs  tiges 
ligneufes  , hautes  de  trois  à quatre  pieds,  pliantes,  cy- 
lindriques, difficiles  à rompre  , couvertes  d’une  double 
écorce  , dont  l’extérieure  eË  mince  , cendrée  , <5c  l’inté-- 
rieure  verte  en-dehors  & blanchâtre  en -dedans  : fes 
feuilles  naiiîènt  par  paquets;  elles  font  plus  petites,  plus 
minces  , plus  molles  & moins  luilames  que  celles  du 

gaioa; 
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garou  : Tes  fleurs  ont  la  meme  forme  : elles  font  purpu- 
rines, garnies  de  quelques  étamines  jaunes , odorantes: 
fes  baies  font  comme  celles  du  garou.  Le  mézéréon  vient 
dans  les  Alpes  ôc  les  Pyrénées  : fa  racine  , fon  écorce  ô C 
fes  feuilles  font  quelquefois  d’ufage. 

Propofé,  Tome  IV,  page  91.  v* 

MIASMES.  On  entend  par  ce  mot  , des  corps  extrême- 
ment fubtils , qu’on  regarde  comme  les  propagateurs  des 
Maladies  contagieufes.  On  a penfé,  allez  naturellement, 
que  ces  petites  portions  de  matières  , prodigieufement 
atténuées , s’échappoient  des  corps  infeétés  de  la  conta- 
gion, ôc  la  communiquoient  aux  corps  non  infeétés,  en 
les  pénétrant,  apres  s’être  répandues  dans  l’air,  ou  par 
des  voies  plus  courtes  , en  paflant  immédiatement  du 
corps  affeété  au  corps  non  malade  : c’eft  ce  qu’on  voit 
tous  les  jours  dans  la  petite  vérole  , ôc  meme  dans  la 
pefte  , ou  le  malade  répand  l’une  ou  l’autre  de  ces 
Maladies  dans  le  lieu  qu’il  habite, 

MIEL,  matière  que  les  abeilles  recueillent  fur  les  fleurs  des 
plantes  , ôc  qu’elles  dépofent  dans  les  rayons  de  cire  , 
qu’elles  ont  conftruits  à cet  effet,  dans  leurs  ruches.  Pour 
retirer  le  miel,  on  rompt  les  rayons  , on  les  met  fur 
des  nattes  d’olîer  , fous  lefquelles  on  a mis  des  vailLeaux 
de  terre,  propres  à recevoir  le  miel  qui  découle  ôc  qui 
acquiert  bientôt  de  la  confiftance  : le  miel  qu’on  obtient 
de  cette  maniéré  , eft  nommé  miel  vierge  : il  eft  le  plus 
pur  ôc  le  plus  eiflimé.  Lorfqu’on  s’apperçoit  qu’il  ne 
coule  plus  de  miel , on  enveloppe  les  rayons  dans  des 
facs  de  toile  , ôc  on  les  met  à la  prefle  : le  miel  qu’on 
obtient  par  ce  moyen,  n’eft  pas  aulH  pur  que  le  premier  : 
il  contient  toujours  quelques  parties  de  cire  : cependant 
il  eft  encore  aflez  blanc.  Enfin  on  met  ces  rayons  dans 
de  l’eau  furie  feu;  ôc,  après  une  légère  ébullition,  on 
les  remet  à la  prefle  : le  miel  qu’on  retire  par  ce  troi- 
fieme  procédé,  eft  jaune,  ôc  contient  beaucoup  de  cire 
ôc  d’  autres  matières  étrangères. 

Le  miel  de  France  , le  meilleur  , eft  celui  du  Lan- 
guedoc, qu’on  appelle  miel  de  Narbonne  , parce  qu’on 
en  recueille  beaucoup  aux  environs  de  cette  Ville  : il  eifc 
très-blanc  ôc  d’un  goût  agréable.  Mais  le  miel  qu’on  voit 
le  plus  ordinairement  à Paris,  eft  celui  que  nous  tirons 
du  Gâtinoii:  il  eff,  pour  la  bonté  > immédiatement  après 
Tome  V \ Z 
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le  miel  de  Narbonne.  On  doit  le  choifîr  d'une  confif- 
tance  qui  ne  foit  point  trop  liquide , épais  & grenu.  Le 
plus  blanc  eft  toujours  à préférer  : fon  odeur  & fa  faveur 
doivent  être  douces , agréables  , & légèrement  aroma- 
tiques : c’eft  celui  que  les  Apothicaires  vendent  commu- 
nément fous  le  nom  de  miel  de  Narbonne  , quatre  fols 
l'once.  Il  faut  rejetter  celui  qui  laiflé  quelque  chofe  de 
pâteux  dans  la  bouche,  parce  qu’alors  il  a été  falfiné 
avec  de  l’amidon  pour  le  rendre  plus  blanc.  Auflï,  lorf- 
qu'on  doit  employer  le  miel  dans  les  boitions,  eft-il  de 
la  plus  grande  importance  de  ne  l'acheter  que  chez  les 
Apothicaires. 

Importance  du  miel  pour  les  enfants  : Maladies  qu’il 
prévient,  Tome  I,  page  yi.  Prefcrit,  Tome  II,  pages 
8 6 , i oC.  Il  ne  faut  pas  faire  écumer  le  miel , page  i 2 y . 
Prefcrit , pages  130 , 137»  ü4j  , 272  » 292  , )i6> 

318»  34 7 y 3 1 9 > 3*2  > 4Ii  i Tomc  111  > Paies  97» 
ni  , 113  , note  ; 114,  190,  19  5 , 234  > 2 17  » M8  , 
28  9,  292,417,  y 12  ; Tome  IV  , pages  217  , 220  , 
12  y,  227  >283,  3 13»  318,430,  4jy. 

Miel  mercuriale  Prenez  parties  égales  de  miel  blanc  , <5c 
de  fuc  dépuré  de  feuilles  de  mercuriale  ; faites  cuire 
jufqu’à  confîftance  de  lirop  : ce  miel  ne  s'emploie  qu'en 
lavement , à la  dofe  de  trois  ou  quatre  onces.  Il  coûte  , 
tout  préparé , un  fol  l'once. 

Mibl  rofat. 

Prenez  de  rofes  de  Provins , fans  onglets  & féchées , 


On  met  les  rofes  & les  calices  dans  un  vaifleau  peu 
évafé  3 on  verfe  par-deilus  l’eau  bouillante  3 on  couvre 
le  vaiffeau  exactement.  On  tient  l'infufâon  dans  un  endroit 
chaud  pendant  douze  heures.  On  pafle  à travers  un 
linge  avec  exprelïion  ; on  mêle  cette  liqueur  avec  le  miel; 
on  clarifie  avec  le  blanc  d'œuf  3 on  écume  au  premier 
bouillon  ; on  fait  cuire  jufqu’à  confiftance  de  fîrop  , &: 
on  paffe  à travers  une  flanelle, 

Prefcrit  en  injeétion  dans  l'abces  de  l'oreille , Tome  III  > 
gage  84;  dans  i’ozenc  avec  de  l'eau  d'orge,  page  411  ; 


de  calices  de  rofes  récentes , 

6! eau  bouillante , 

de  miel  blanc  de  Gâtinois , 


une  livre, 
demi -livre  ; 
quatre  livres; 


iîx  livres. 
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dans  les  aphtes  des  enfants  avec  le  fuc  de  raves , Tome  I V ? 
pages  2.2 .6  , 2 8 j . 

Miel  fcillitique. 

Prenez  d * oignon  de  J cille  féché,  lîx  gros; 

d'eau  3 chopine. 

LailFez  infufer  douze  heures , fur  un  bain  de  cendres 
chaudes  ; faites  énfuite  bouillir  pendant  quelques  mi- 
nutes; pafiez;  exprimez  fortement  ; ajoutez  de  bon  miel 
blanc  huit  onces  ; clarifiez  le  tout,  & faites  cuire  jufqu’à 
condftancc  de  lirop.  On  le  vend,  tout  prépare,  deux 
fols  l’once.  On  peut  fubftituer  le  miel  fcillitique , au  vi- 
naigre fcillitique , lorfque  ce  dernier  paroît  irriter , 6c 
fur -tout  au  Jlrop  fcillitique . (Voyez  ce  mot.) 

MIGRAINE.  Caraderes  de  la  migraine , Tome  III , page  6z , 

Migraine,  (traitement  de  la)  Tome  III,  pages  6$—  71. 

MILIAIRE  , épithete  qu’on  donne  aux  Maladies  qui  font 
accompagnées  d’éruption,  dont  les  boutons  ou  pullule» 
font  très- fins,  ou  de  la  grodèur  des  grains  de  millet. 
( Voyez  Fievre  miliaire.  ) 

Ce  qui  diftingue  le  miliaire  des  pétéchies.  ( Voyez 
Tome  II , page  17.  ) 

MILLE-FEUILLE.  Herbe  au  Charpentier , ou  herbe  a la  cou- 
pure. Mille- folium  vulgare  y album  , C.  B.  &c  Turnef. 
Mille  - folium  ftratiotes } pennatum  , J.  B.  Achillea  Mille- 
folium  , Linn.  C’ed-à-dire  , Mille - feuille  commune , 
blanche , félon  C.  Bàuhin  ôc  Tournefort.  Mille-feuille 
dont  les  feuilles  Jont  ailées , félon  J.  Bauhin.  MilU- 
feuilhy  félon  Linné.  Cette  plante  efl  de  la  quatorzième 
cladé , troifieme  fedion } huitième  genre  de  Tour- 
nefort ; de  la  lyngénéfie  polygamie  fuperflue  de  Linné  ; 
de  la  feizieme  famille  des  compofées  d'Adanfon. 

Sa  racine  eft  ligneufe  , dbreufe  6c  traçante  : fes  tige» 
s’élèvent  d'un  pied  6c  demi  : elles  font  menues , cylin- 
driques , cannelées , roides , velues  6c  rameufes  : fes  feuilles 
font  découpées  menu,  reflémblantes  5 en  quelque  ma- 
niéré , à celles  de  la  camomille  , ailées , découpées  pro- 
fondément, ou  plutôt  compofées  d’un  grand  nombre  de 
folioles,  oppofées  par  paires,  & terminées  par  une  im- 
paire, lefquelies  font  elles-memes  divifées  en  plulîeurs 
dentelures  : toutes  ces  divifions  des  feuilles  , dont  le 
nombre  efl  infini , ont  fait  donner  à la  plante  le  nom  de 
Mille-feuille  , 6c  ce  caradere  la  rend  très-reconnoiilable: 
les  rameaux } femblables  à la  tige , forcent  des  ailïtlle* 

Z 2 
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des  feuilles  : les  fleurs  naiflent  au  fommet  de  la  tige  & 
des  rameaux  en  parafol  , ou  bouquets  fort  ferrés , ronds  : 
chaque  fleur  efl  petite,  blanche,  ou  un  peu  purpurine  > 
ayant  un  pi-ril  jaune  dans  fon  milieu  , odorante  , fou- 
tenue  par  un  calice  écailleux,  cylindrique,  ou  oblong  : 
aux  fleurs  mccedent  des  femences  menues.  Cette  plante 
efl:  des  pins  communes  ; on  la  trouve  par-tout  6c  dans 
prefque  tous  les  pays  : elle  fleurit  en  Mai,  Juin  6c  pen- 
dant tout  l*été.  U efl:  une  autre  mille-feuille,  dont  les 
fleurs  font  purpurines  : ce  caraébere  efl:  la  feule  diffé- 
rence qui  exifle  dans  ces  deux  plantes  : elles  s’emploient 
toutes  deux  aux  memes  ufages. 

Prefcrite,  Tome  III,  page  785  Tome  IV,  pages  12 (T, 

I3i. 

MILLE-PERTUIS.  Hypericum  vulgare , C.  B.  6c  Turnef. 
Hypericum  vulgare  five  perforata , caule  rotundo , fo- 
liis  glabris , J.  B.  Hypericum  perforatum , foüis  obtu - 
fis,  pellucido punâatis , Linn.  C’eft-à  dire  , Mille-per- 
tuis commun , félon  C.  Bauhin  6c  Tournefort.  Mille- 
pertuis commun  ou  perforé , à tige  ronde  & à feuilles 
liJJ'es  , félon  J.  Bauhin.  Millepertuis  perforé  à feuilles 
obtufes , piquées  de  points  tranj parents  , félon  Linné. 
Cette  plante  efl  de  la  iixieme  clafle,  cinquième  feébion, 
premier  genre  de  Tournefort  5 de  la  polyadelphie 
polyandrie  de  Linné  ; de  la  famille  des  cilles  de  Juflieu. 

Sa  racine  efl:  fibreufe,  ligneufe  éc  jaunâtre  : fes  tiges 
font  nombreufes,  roides , ligneufes,  cylindriques,  rou- 
geâtres , branchues  6c  hautes  d’un  pied  6c  demi  : les  feuilles 
naiflent,  deux  à deux,  le  long  des  tiges  6c  des  branches, 
oppoiees  , fans  queues,  longues  d’un  demi -pouce  6c 
plus,  larges  de  trois  lignes,  lifles , veinées  dans  toute 
leur  longueur , 6c  paroill'ent  percées,  d’outre  en  outre, 
d’un  grand  nombre  de  petits  trous , quand  on  les  ex- 
pofe  entre  la  lumière  6c  l’œil,  d’où  lui  vient  le  nom 
de  perforé  6c  de  mille-pertuis  : mais  ce  ne  font,  ni  des 
trous,  ni  des  permis  j ce  ne  font  que  des  véficules, 
couvertes  d’une  pellicule  extrêmement  fine,  6c  remplies 
d’un  fuc  huileux,  très-limpide  : les  fleurs  font  en  grand 
nombre  à l’extrémité  des  tiges  6c  des  branches  : elles 
font  en  rofe,  compofées  de  cinq  pétales  jaunes,  dont 
le  milieu  efl:  occupé  par  un  grand  nombre  d’étamines 
jaunâtres  : à ces  fleurs  fuccedent  des  capfules , parta- 
gées en  trois  loges,  remplies  de  graines  menues  , lui' 


DES  MATIERES.  357 

fantes  , oblongues  ; d'un  brun  noirâtre  ; d’une  faveur 
amere,  réflneufe  ; d’une  odeur  de  poix.  Cette  plante  efl: 
très-commune  aux  environs  de  Paris  : fes  feuilles  Ôc  fes 
fleurs  font  d’ufage. 

Prefcrite  , Tome  III , page  41 1 ; Tome  IV  .pages  111 , 

3f  y. 

MINES.  Dangers  de  defcendre  dans  des  mines  fermées 
depuis  long-temps,  Tome  IV , page  4 38.  Moyens  de 
reconnoitre  que  l’air  des  mines  efl  mal-fain  ou  méphi- 
tique , rbid. 

MINERAL,  minéraux . On  comprend  généralement  fous 
ce  nom , toutes  les  fubftances  qui  appartiennent  à la 
terre,  ôc  que  l’on  tire  du  fein  de  la  terre  : mais,  dans 
un  fens  plus  particulier , on  entend  par  minéral,  un 
corps  terrcftre  qui  renferme , ou  des  pyrites,  ou  des 
fels , ou  des  bitumes,  des  foufres,  ôcc. , ou  des  parties 
métalliques,  foit  de  demi-métaux,  foit  de  métaux. 

Minéral  efl:  pris  adjeéKvement  dans  ce  fens  : régné  mi- 
néral, fubftance  minérale,  eau  minérale,  ôcc. 

MINEURS,  ouvriers  qui  travaillent  dans  les  mines  : exha- 
laifons  mortelles  auxquelles  ils  font  expofés  ; moyens  de 
les  éviter,  Jome  I,  pages  96,  97,  9g. 

MINCR^TIb  : c efc  la  meme  chofc  que  laxatif  : c’eA  un 
purgatif  legei  , qui  r.e  produit  qu’une  évacuation  mo- 
delée ; qui  ne  fait  que  diminuer  la  quantité  des  hu- 
meurs, fans  y exciter  de  trouble  ou  de  mouvement 
confidérables.  (Voyez  Laxatifs.) 

MISERERÉ,  (Voyez  Colique  de  Miséréré.) 

MIXTE,  fe  dit  de  tous  les  corps  naturels  compofcs. (Voyez 
Tome  II,  page  21,  dernier  alinéa  de  la  note.)  ■ 

MIXTURE,  efpece  de  remedes  qui  diiferent  des  juleps, 
en  ce  qu’il  entre  dans  leur  compolition,  non-feulement 
des  fels , des  extraits  ôc  toute  autre  fubftance  dilfoluble 
dans  l’eau , mais  encore  des  terres , des  poudres  Ôc  autres 
fuuftances  qui  ne  s y diüolvent  pas  : une  mixture  efl 
rarement  un  remede  élégant  ô:  agréable  ; cepenaant  elle 
devient  ncceflaire  , parce  qu’il  efl:  des  perfonnes  qui 
prennent  volontiers  une  mixture  , & qui  ne  pourroient 
avaler,  ni  bols,  ni  éleéluairc.  (M.  B.) 

Mixture  antiémétique , ou  propre  à calmer  le  vomiiTe- 
ment.  (Voyez-en  la  recette  & l’indication,  Tome  II  v 
pzgt  17  U 
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Mixture  afiringente. 

Prenez  d 'eau  de  candie  /impie  A . , 

d'eau  commune  , J dc  chacîuc  trols  onccsî 

d'eau  de  canelle  JpiritueuJe  , une  once  <5e  demie; 
de  confection  du  Japon  , demi-once. 

Mclez.  Dans  les  dyifenteries  qui  n’exiftent  pas  depuis 
long  - temps , ôc  après  les  évacuations  néceftaires , on 
donne  une  ou  deux  cuillerées  à bouche  de  cette  mix- 
ture , toutes  les  quatre  heures , ayant  foin  de  faire  prendre, 
tous  les  deux  ou  trois  jours , une  dofe  de  rhubarbe.  (M.  B.) 

Mixture  calmante  & afiringente,  ( Voyez- en  la  recette  ôc 
l'indication,  Tome  IV  , page  177.) 

Mixture  d’eau  de  chaux  & d’huile  contre  les  brûlures . 
( Voyez-en  la  recette  ôc  l’indication.  Tome  IV  , page  3 ji .) 

Mixture  diurétique . 

Prenez  d'eau  de  menthe , 

de  vinaigre  jcillitique  , 
à'cjpiit  de  nitre  dulcifié  > 
de  Jirop  de  gingembre  , 

Melez.  On  donne  deux  cuillerées  de  cette  mixture  , deux 
ou  trois  fois  par  jour,  dans  les  embarras  des  voies  uri- 
naires. (M.  B.  ) 


cinq  onces  ; 

fix  gros  ; 
demi-once  5 
une  once  ôc  demie. 


Mixture  laxative  abfirbante. 

Prenez  de  magnéjie  blanche  , un  gros  ; 

de  la  meilleure  rhubarbe , dix  ou  douze  grains  ; 
d'eau  commune  > trois  onces  ; 

d'eau  de  canelle  fimplc  > 
de  fnop  commun, 

Triturez  la  magnéfie  «S c la  rhubarbe  dans  un  mortier  ; 
ajoutez  les  eaux  Ôc  le  ftrop  : cette  mixture  convient 
dans  la  plupart  des  Maladies  des  enfants , accompagnées 
d’acidités  : elle  remédie  à ces  affections,  ôc  lâche  le 
ventre.  La  dofe  eft  d’une  cuiller  à café,  répétée  trois 
fois  par  jour.  A un  enfant  très-jeune  , une  feule  cuil- 
lerée par  jour  fuffit.  Lorfqu’on  donne  cette  mixture 
dans  l'intention  de  purger  , il  faut  ou  augmenter  la 
dofe  , ou  doubler  la  quantité  de  rhubarbe;  elle  eft  un 
des  remedes  que  j’ai  trouvé  le  plus  convenable  aux  en- 
fants , «5c  que  j’ai  employé  le  plus  fouvent,  (M.  B.  ) 
Prefcrite  , Tome  IV  , page  z 30, 

Mixture  J ali  ne , 

Prenez  de  Jd  de  tartre  3 


de  chaque  une  once* 


un  gros. 
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faites  diffoudre  dansquatre  onces  d’eau  bouillante  *.  quand 
elle  fera  refroidie  , verfez , goutte  à goutte  , de  l'efprit 
de  vitriol , jufqu’à  ce  que  l’eîfervefcence  foit  celîce  ; alors 
ajoutez , à' eau  de  menthe  poivrée  , deux  onces  ; 

de  firop  commun  , une  once. 

Mêlez.  Lorfqu’on  ne  peut  fc  procurer  des  citrons  frais , 
cette  mixture  peut  très-bien  tenir  lieu  du  julep  falin , 

( Voyez  ce  mot.  ) ( M.  B.  ) 

Prefcrite  3 Tome  II , pages  342;  Tome  IV,  p.  3 fl* 

Mixture  fcillitique. 

Prenez  d 'eau  de  candie  fimplc  , cinq  onces  ; 

de  vinaigre  fcillitique  3 une  once  ; 

de  firop  de  guimauve , une  once  6c  demie» 

Mêlez.  Cette  mixture  , propre  à faciliter  l'expe&orationôc 
la  fécrétion  des  urines,  eft  encore  utile  aux  aflhmatiques 
6c  aux  hydropiques.  On  en  prend  une  cuillerée  ordinaire 
fouvent  dans  la  journée.  ( M.  B.  ) 

MOFFETTE,ou  mouffette , nom  que  portent  les exhalaifons 
ou  vapeurs  malfaifantes  & meurtrières  qui  empoifonnent 
leslieux  fouterreins , & particuliérement  les  mines , dans 
lefquelles  l’air  ne  circule  point , ou  n’eft  point  fuffifam- 
ment  renouvellé.  ( Voyez  Tome  1 3 page  97,  ) 

MOIS  des  femmes  ; c’cftla  même  chofe  que  régies  (Voyea 
ce  mot.  ) 

MORBIFIQUE , épithete  qu’on  donne  h la  matière  & à la 
caufe  qui  ont  occafionné  , ou  qui  entretiennent  une  Ma«» 
ladie. 

MORSURE  des  animaux  venimeux . ( Voyez  Rage  6c  Sbr» 
pent  à fonnette.  ) 

MORTIFICATION.  ( Voyez  GànGREne.  ) 

MORT.  En  quoi  confîfte  la  mort.  Tome  IV , page  43  6. 

Mort  {de  la)  apparente  3 caufée  par  une  chiite  , des  coups  3 
&c.  Tome  IV,  pages  43  f"4f6. 

Mort  ( de  la)  apparente  , caufée  par  la  fubmerfon . Tome 
IV,  pages  418-43 

Morts  ( des  ) fubites.  Tome  IV  y pages  480-48  f. 

MOUCHES  3 nom  que  les  femmes  donnent  aux  douleur» 
légères  qui  précédent  celles  de  l’enfantement.  ( Voye* 
Tome  IV , page  160.) 

Mouches  à miel.  ( Voyez  abeilles.  ) 

MOULES,  (des  accidents  occafionnés  par  Us  ) Tome  Hla 
pages  j2,o-ju, 

* 4 
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MOUSSEUX  : ce  qui  rend  les  vins  moulfeux.  ( Voyez  Tomt 
I,  page  i863  dans  le  couvant  de  la. note.) 

MOUT,  nom  qu’on  donne  aux  fucs  lucres  des  fruits  3 fuf- 
ceptibles  de  fermentation  fpiritueufe  , &:  particuliérement 
à celui  de  raifin,  avant  qu’il  ait  commencé  à fubir  cette 
fermentation.  ( Voyez  Tome  I,  page  183,  dans  le  courant 
de  la  note.  ) 

Le  mont  de  biere  pâlie  pour  un  fpécifique  dans  le  fcor- 
but , Tome  III , page  1S9. 

MOUTARDE , Seneve.  Sinapi , rapi  folio , C.B.  &:  Turnef. 
S inapi  Jiliquâ  latiufculâ  glabrâ  , Jemine  rufo  , five  vuU 
gare , J.  B.  S inapis  nigra  , filiquis  glabris  tetr agonis , 
Linn.  C’eft-à-dire  3 Moutarde  a feuille  de  raves , félon  C. 
Bauhin  6c  Tournefort.  Moutarde  dont  les  fil  i que  s , 
un  peu  larges  , J ont  lifies  y dont  les  Jemcnces  font  rovfjes , 
ou  Moutarde  ordinaire , félon  J.  Bauhin.  Moutarde  noirey 
dont  les  (iliques  font  lifies  & à quatre  angles , félon  Linné. 
Cette  plante  eft  de%  la  cinquième  dalle  3 quatrième  fec- 
tion  3 fixieme  genre  de  Tournefort;  de  la  tétradynamie 
filiqueufe  de  Linné  ; de  la  cinquante-deuxieme  famille 
des  crucifères  d’Adanfon. 

La  racine  eid  blanche  , ligneufe , übreufe  , annuelle  : 
elle  pouffe  une  tige  à la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds , 
moëlleufe  , velue  par  en  bas } divifée  en  plulîeurs  ra- 
meaux : fes  feuilles  font  larges , allez  femblables  à celles 
de  la  rave  ordinaire  , mais  plus  petites  6c  plus  rudes  : les 
fommités  de  la  tige  6c  des  branches  font  garnies  de  petites 
fleurs  jaunes  à quatre  feuilles  rangées  en  croix  : à ces 
üeurs  fuccedent  des  filiques  liffes  6c  fans  poil , à quatre 
angles.,  pointues,  remplies  de  femences  prefque  rondes_, 
roulfes  ou  noirâtres  3 d’un  goût  âcre  6c  piquant  : cette 
plante  eft  des  plus  communes  : elle  croît  naturellement 
fur  les  bords  des  folles , parmi  les  pierres  6c  dans  les  terres 
nouvellement  remuées.  On  la  cultive  dans  les  champs  6c 
dans  les  jardins  : elle  fleurit  en  Juin  : fa  graine  efb  d’ufage 
dans  la  cuilîne  6c  en  Médecine. 

Prefcrite  , Tome  II,  page  3 3 3 ; Tome  HI pages  78  , 
12.Î,  ia8,  H9>  174.5  3015  307  ; Tome  IV, p.  16 2. 

MUCILAGE , fe  dit  d’une  liqueur  épaillë  6c  gluante , comme 
le  blanc  d’œuf,  non  cuit. 

MUCILAGINEUX , épithete  qu?on  donne  aux  fubfbnces 
qui  ont  les  qualités  des  mucilages  : ces  qualités  leur  font 
procurées  par  des  plantes  0 des  racines , des  graines , ôcc. , 
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telles  que  la  racine  de  guimauve  , la  graine  de  lin  , 6cc. 

Seuls  cas  qui , dans  les  maladies  de  poitrine  , indiquent 
les  remedes  mucilagineux.  Fautes  que  l’on  commet  tous 
les  jours  dans  l’emploi  de  ces  remedes,  Tome  II  ^ p.  348» 
note. 

MUCOSITÉ.  ( Voyez  Mucus.  ) 

MUCUS  , mot  Latin  qui  lignifie  morve.  On  s’en  fcrt  quel* 
quefois,  ou  de  mucofité , pour  défigner  une  humeur  fem- 
blable  à du  blanc  d’œuf,  qui  enduit  différentes  cavités  du 
corps. 

Mucus  du  ne%  , ou  morve.  Tout  le  monde  connoît  cette 
fubftance  vifqueufe  6c  fluide,  qui  a été  féparée  dans  les 
glandes  de  la  membrane  pituitaire,  6c  qu’on  eft  obligé, 
plus  ou  moins  Couvent,  de  recevoir  ou  d’expulfer  dans  un 
mouchoir  , en  Ce  mouchant. 

Mucus  ( de  l’epaijjïjjement  du  ) du  ne^  chez  les  enfants. 
Tome  IV,  p.  234-2.3  y. 

MUETS.  Les  fourds  6c  muets  ne  font  pas  incapables  d’édu- 
cation, Tome  III,  p.  400.  Preuves,  p.  401.  Inftruétions 
pour  les  fourds  6c  muets,  indiquées  ibid.  note. 

MUQUEUX,  muqueuse  , fe  dit  de  tout  ce  qui  a du  rapport 
au  mucus. 

MUGUET  , ou  Lis  des  vallées.  Tout  le  monde  connoît  les 
fleurs  de  cette  plante  : leur  odeur  fuave  les  met  au  rang 
de  celles  dont  on  aime  le  parfum.  Les  Botaniftes  l’appel- 
lent Lilium  convallium  album , C.  B.  6c  Turnef.  Lilium 
convallium  vulgo , J.  B.  C'eft- à-dire , Lis  blanc  des  vaL 
le'es , félon  J.  Bauhin  6c  Tournefort.  Lis  commun  des 
vallées  , félon  J.  Baudin.  Les  fleurs  du  muguet  font 
les  feules  parties  de  cette  plante  qui  foient  d’ufage. 

Prefcrit , Tome  III , page  6 8 . 

ML^SC,  fubftance  grumeleufe,  feche,  mais  qui  paroît  onc* 
tueufe  au  toucher  3 d’une  couleur  tannée  ou  brune , ref- 
femblant , au  premier  coup  d’œil,  à du  fang  delféché  ; 
d’une  laveur  un  peu  âcre , avec  un  peu  d’amertume  ; d’une 
odeur  très  forre,  trés-pénétrante , agréable  pour  quelques 
perfonnes,  infupportable  pour  d’autres.  L’animal  qui  four-, 
nit  le  mufe , eft  encore  peu  connu.  Les  uns  difcnt  que 
c’eil  une  efpece  de  chevre  ou  de  gazelle  qu’on  trouve 
dans  le  Thibet  6c  le  Tonquin;  d’autres,  que  c’eft  un  che- 
vreuil de  la  Chine.  On  nous  apporte  le  mufe  , enferme 
dans  des  veiïïes. 

On  doit  le  choifir  bien  fec  : l’enveloppe  ou  la  vefllc 
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doit  être  mince , 6c  le  poil  qui  la  recouvre  , de  couleur 
brune  : c’eft  à cette  marque  qu’on  connoît  le  mufc  de 
Tonquin,  qui  eft  le  plus  eftimé.  Tous  les  autres  font  in- 
férieurs , fur-tout  celui  qui  vient  de  Ruflte.  On  falfifîe 
fouvent  le  mufc  avec  de  la  terre  : on  peut  s’appercevoir 
de  cette  fraude  , parce  que  le  mufc  qui  eft  pur  , s’en- 
flamme 6c  brûle  entièrement , au  lieu  que  celui  qui  eft 
ainft  altéré,  a peine  à prendre  feu,  6c  laide  un  réfidu  : 
le  mufc  pur,  jetté  fur  une  pelle  rougie,  s’évapore  en  en* 
tier  ; celui  qui  eft  falfifié,  y laide  un  charbon.  Il  eft  plus 
difficile  de  reconnoître  d’autres  fraudes , telle  que  le  fang 
defféché , les  excréments  de  plufieurs  animaux  , &c. , 
qu’on  mêle  au  mufc. 

Le  mufc  eft  un  excellent  antifpafmodique  fortifiant  , 
céphalique  , cordial , alexitere,  ôcc . On  l'emploie  , avec 
fuccès , contre  la  paralyfie  , les  Maladies  nerveufes  6c 
convulfives , 6c c. , même  centre  la  rage.  Il  arrive  fouvent, 
dit  le  Doéfeur  W hytt  , que  les  effets  du  mufc  font  peu 
fenfibles , parce  que  celui  qu'on  emploie  n’eft  pas  bon , 
ou  qu’il  a été  pris  à trop  petite  dofe.  Riviere  dit  que  , 
de  fon  temps , on  le  donnoit , avec  fuccès , à la  dofe 
de  trente  grains  > 6c  aujourd’hui  il  n’eft  pas  rare  de  voir 
preferire  cette  dofe,  6c  meme  plus  forte  , trois  ou  quatre 
fois  par  jour. 

Prefcrit,  Tome  II,  p . i f 5 ; Tome  III,  pages  191  y 
331»  3 3^>  338,  374  > 390)  4°  1 > 491» 

112.. 

MUSCADE  , ou  Noix  mufeade  ; ce  noyau,  ferme  , com- 
pare 6c  aromatique  , eft  d’un  ufage  trop  fréquent  dans 
nos  cuifines , pour  mériter  une  defeription  : il  eft  fourni 
par  un  arbre  appelle  Nux  mofehata  , fructu  rotundo  , 
C.  B.  C'e ft- à-dire  , Mufcadier  a fruit  rond , félon  C. 
Bauhin.  Cet  arbre  eft  cultivé  à Benda  , Ifle  d’Afîe  , qui 
appartient  aux  Hollandois. 

Prefcrit , Tome  III , pages  3 y 3 , $ y £. 

MUSCLES.  Les  mufcles  font  les  parties  charnues  du  corps  : 
c’eft  ce  que  le  peuple  appelle,  en  générai,  chair.  Tous 
les  mouvements  du  corps  humain , foit  naturels , foit 
contre  nature  , font  exécutés  par  des  organes  ; 6c  ce  font 
ces  organes  auxquels  on  a donné  le  nom  de  mufcles,  qui 
fe  trouvent  par-tout  où  ces  mouvements  peuvent  avoir 
lieu.  Les  mufcles  font  compofés  de  filaments  longs , grê- 
lés, déliés  j connus  par  les  Anatomiftes  fous  le  nom  de 
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fibres.  Ces  fibres  font  élafaques,  c’efaà-dire3  qu’après  avoir 
été  alongées  par  quelque  caufe  > cette  caufe  ceflant,  elles 
fe  remettent  dans  leur  état  naturel.  Mais  comme  elles 
doivent  cette  propriété  , en  partie  , au  fluide  nerveux  qui 
circule  dans  leurs  interfaces,  & que  le  fluide  nerveux  effc 
une  fubflrance  très-fubtile  , il  s’enfuit  que  les  fibres,  ôc  les 
mufcles  qui  en  font  compofés,  ne  peuvent  être  en  ac- 
tion j fans  éprouver  une  diflipation  prompte  de  ces  ef- 
prits , & par  conféquent  fans  perdre  promptement  de 
leur  élafacité 3 d’où  fuit  la  laflîtude  ; & cet  effet  eft 
toujours  en  proportion  de  l’exercice  que  ces  mufcles  ont 
éprouvé  : de-là  la  néceflîté  du  repos  après  la  fatigue  , 6cca 
( Voyez  Tome  I , page  104  & fuiv.  ) 

Muscles  extenfeurs , nom  que  portent  les  mufcles  qui  fer- 
vent à étendre  la  partie  à laquelle  ils  font  attachés. 

Muscles  fléchijfeurs  : ce  font  les  mufcles  qui  fervent  à plier 
ou  à fléchir  la  partie  à laquelle  ils  font  attachés. 

Muscles  intercoftaux  > foufcoflaux  , Jiircojlaux . ( Voyez 
Tome  II  page  99  , note.  ) 

Muscles  obliques . On  donne  ce  nom  à deux  mufcles  de 
l’abdomen  , parce  que  leurs  fibres  font  dans  une  direc- 
tion oblique  : ils  font  fort  larges , éc  placés  un  de  chaque 
côté  : ils  couvrent  la  totalité  du  ventre,  & une  partie  de 
la  poitrine  : ils  concourent  à former , vers  l’os  pubis  , 
par  l’écartement  de  leurs  fibres , ce  qu’on  appelle  anneaux 
des  mufcles  du  bas-ventre. 

Muscles  de  la  poitrine.  ( Voyez  Tome  II , page  99  , note . ) 

MUSIQUE.  Avantages  de  la  mufique  , Tome  I,  page  1 y 1 ; 
Tome  II 3 pages  12.9  , 290;  Tome  III 3 pages  290  , 3 8 2. 

MYOPIE  , c’eft  la  même  chofe  que  vue  courte . ( Voyez 
Vue  courte.  ) 

MYRRHE,  fubftance  gommo-réfineufe , en  morceaux  de 
différentes  groflêurs,  tantôt  comme  une  aveline  , & tantôt 
comme  une  noix  ; de  couleur  jaune  , rouffe  ou  ferru- 
gineufe  , quelquefois  tranfparente  & brillante  : fa  faveur 
eft  amere  , un  peu  âcre  <5c  aromatique  , qui  caufe  des 
naufées  : fon  odeur  eft  aromatique  , mais  fade  & peu 
agréable.  On  doit  choifir  celle  qui  eft  en  belles  larmes, 
friables  3 légères , d’une  même  couleur  de  tous  côtés  , 
amere,  âcre  6c  odorante.  On  rejette  celle  qui  eft  noire, 
pefante  3 pleine  d’ordures.  On  nous  apporte  la  myrrhe 
d’Ethiopie.  Elle  coûte  deux  fols  le  gros. 

Prçfcriçc , Tome  III  > page  411, 
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NARCOTIQUE , épithete  qu'on  donne  à toute  fubf- 
tance  iimple  ou  compofée  , qui  provoque  le  fommeil. 
Mais  on  entend  fur -tout,  par  ce  mot,  les  fomniferes 
les  plus  actifs , tels  que  ceux  qui  fe  tirent  de  toutes  les 
parties  du  pavot  6c  l’opium.  Ces  remedes  ne  peuvent 
opérer  leurs  effets , fans  produire  fur  les  nerfs  une  ef- 
pece  de  ftupeur  y qui  émoufle  le  fentiment  : on  ne  doit 
donc  y avoir  recours  qu’avec  la  plus  grande  réferve  > 
puifqu’ils  différent  peu  de  ce  qu’on  appelle  poifon  , 
agiflant  avec  la  plus  grande  promptitude  , quoique 
donnés  en  petite  quantité. 

Les  narcotiques  font  dangereux  aux  enfants,  Tome  I> 
page  84.  Prefcrits,  Tome  II , page  301.  Avec  quelle  pré- 
caution il  faut  les  adminilfrer  , ibid , note.  Dangers  des 
calmants  narcotiques  dans  la  goutte , Tome  III , page  1 f 3 . 
Prefcrits,  page  169.  Comment  il  faut  traiter  les  fymp- 
tomes  apoplectiques , caufés  par  les  narcotiques  pris  à 
trop  forte  dofe,  page  1^4.  Prefcrits  , pages  Z93 , 418; 
rTome  IV  , page  73. 

NARD -fauvage.  (Voyez  Cabaret.) 

NATURE.  Ce  mot  fe  rencontre  il  fouvent  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage  , que  nous  croyons  devoir  donner  le 
fens  dans  lequel  il  eff  pris  en  Médecine.  Nous  enten- 
dons par  Nature , le  principe  de  la  vie  ; l’accord  , l’har- 
monie , l’ordre  dans  lequel  les  fondions  naturelles  vi- 
tales 6c  animales  fe  fuccedent  ; la  dépendance  qui  les. 
fubordonne  les  unes  aux  autres  > 6c  le  fecours  qu’elles 
fe  prêtent  mutuellement  pour  concourir  au  meme  bute 
La  Nature  eft  le  principe  vivifiant,  préfent  dans  toutes 
les  parties  de  l’animal , qui  produit  tous  fes  mouvements^, 
qui  les  foutient,  qui  les  modéré,  qui  les  dirige  , 6c  qui, 
Ii  l’on  nous  pardonne  cette  exprefïïon,  dit  M.de  Voul- 
xonne,  les  fait  tous  converger  vers  la  longévité.  Hip- 
pocrate eft  le  premier  qui  ait  donné  le  nom  de  Na- 
ture à ce  principe.  Van-Helmont  l’appelle  archée,  6c 
plufieurs  Médecins  modernes  le  nomment  fimplement 
principe  vital.  Nous  lui  avons  confervé  le  nom  de  Na- 
ture , tant  par  refpeCt  pour  le  pere  de  la  Médecine,  que 
pour  nous  conformer  au  langage  le  plus  généralement 
reçu.  Ainii  donc  , quand  nous  employons  le  mot  Natune, 
nous  voulons  lignifier  ce  principe  de  tous  les  mouve- 
ments, de  tontes  les  réfiif ances , de  tous  les  efforts  qui. 


/ 


DES  MATIERES.  365 

dans  Tanimal , ne  dépendent  point  de  la  volonté,  & fup- 
pofent  efl'entiellement  la  vie.  (Voyez  au  refie  le  Mé- 
moire qui  cl  remporté  le  Prix  au  jugement  de  P Aca- 
démie de  Dijon,  le  18  Août  1776  , fur  la  Médecine 
expectante  6c  agijjante , &c. , par  M.  de  Voullonne.  ) 
NAVET.  L’ufage  familier  de  cette  racine  potagère  ne  laiffe 
aucun  doute  fur  fes  caraéteres  : la  plante  qu’elle  produit 
s’appelle  Napus  fativa  , radice  albâ , C.  B.  Napus , J.  B. 
6c  Turnef.  BraJJïca-napus  , Lïnn.  C’efl- à-dire , Navet 
cultivé , dont  la  racine  tfl  blanche,  félon  C.  B.  Navet , 
félon  J.  B.  6c  Tournefort.  Chou-navet , félon  Linné. 
Elle  efl  de  la  cinquième  claffe  > quatrième  fedtion , 
douziemej genre  de  Touf.nefort  ; de  la  tétradynamie 
fiîiqueufe  de  Linné;  de  la  cinquante -deuxieme  famille 
des  crucifères  d’Adanfon, 

Prefciit  en  aliment , Tome  II,  page  461;  Tome  III, 
page  66. 

NAUSEES  : c'efl  la  meme  cnofe  qu’envies  de  vomir 3 que 
mal  de  cœur:  c’efl,  à proprement  parler,  ce  fouléve- 
ment  d’eflomac  qu'éprouvent  ceux  qui  fe  trouvent  > pour 
la  première  fois,  fur  un  vaiflfeau  , 6cc. 

NAUSEUX  , épithete  qu’on  donne  aux  fubflances  dont  rô- 
deur ou  le  goût  défagréable  , occalionnent  des  envies 
de  vomir. 

NÉGUS , boiffon  familière  en  EcofTe , même  en  Angleterre  : 
elle  efl  compofée  de  parties  égales  d’eau  6c  de  vin  blanc , 
acidulée  avec  du  fuc  de  citron,  édulcorée  avec  du  fucre, 
6c  aromatifée  avec  de  la  mufcade.  On  fent  que  la  diffé- 
rence du  fort  au  foible  négus  ne  doit  coniîfler  que  dans 
la  proportion,  plus  grande  ou  plus  petite  , de  vin,  de 
fuc  de  citlon  6c  de  mufcade. 

Prefcrit , Tome  II , pages  98,  149,  iq,  169,  178, 
326,3^9,419,  4)8;  Tome  III , page  1 jo. 

NEIGE.  Il  faut  frotter  avec  de  la  neige  les  membres  en- 
gourdis par  le  froid  , Tome  IV  3 page  4J  6.  ( Voyez  Eau 
de  neige.  ) 

NÉPHRÊSIE.  ( Voyez  Inflammation  des  reins . ) 

Néphrésie  calculeufe.  (Voyez  Colique  néphrétique.) 

NERF.  On  donne  ce  nom,  qui  lignifie  force,  vigueur,  à 
des  cordons  blanchâtres  6c  cylindriques , qui  partent  du 
cerveau  , du  cervelet  3 de  la  moelle  alongée  6c  de  la. 
moelle  épiniere  , enveloppés  de  la  dure-mere,  6c  qui 
fe  diflribuent  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Ils  font 
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formés  par  l'aflemblagc  de  petits  filets  fort  fins,  mai* 
creux,  ou  difpofés  de  maniéré  qu'il  y coule  une  matière 
très-déliée , très-fubtile , qu'ils  reçoivent  du  cerveau  & 
des  autres  endroits  de  leur  origine.  C'efi:  par  le  moyen 
de  cette  liqueur , appcllée  efprit  animal , efprits  animaux , 
fluide  nerveux  , &c. , que  les  nerfs  font  le  principe  du 
mouvement  & du  fentiment.  ( Voyez  Maladies  de  nerfs.  ) 
NERVEUX  , nerveujè , épithete  qu’on  donne  à tout  ce  qui 
appartient  aux  nerfs,  ainfi  qu'aux  perfonnes  attaquées 
de  Maladies  de  nerfs. 

NERVIN  , épithete  qu'on  donne  aux  remedes  qui  font 
propres  à calmer  les  douleurs  de  nerfs. 

NICOTIANE.  (Voyez  Tabac.) 

NIDOREUX,  nidoreufe  y fe  dit  de  tout  ce  qui  a une  odeur 
& un  goût  d'œufs  couvés , de  pourri , &c. 

N1TRE  , Jalpêtre  , Jel  de  nitre , fel  neutre  y compofé  d'un 
acide  particulier  , appelle  acide  nitreux  , d’alkali  fixe  <3c 
d'un  peu  de  matière  calcaire.  ( Voyez  Dictionnaire  de 
Chymie .)  On  tire  ce  fel  des  platras  & des  décombres  des 
vieilles  maifons , des  terres  <k  des  endroits  qui  contien- 
nent des  matières  végétales  & animales  qui  font  en  pu- 
tréfaction ; telles  que  les  étables,  les  latrines,  &c.  Ce 
travail,  qu'on  appelle  purification  du  falpêtre,  efl  très- 
long  : il  fe  fait  en  grand,  dans  des  manufactures,  d’où 
les  Apothicaires  tirent  le  nitre.  Ils  prennent  celui  de  la 
troifieme  cuite  , & le  purifient  encore  , pour  les  ufages 
de  la  Médecine  & de  la  Chymie.  Il  faut  le  choifir  en 
beaux  cryftaux  blancs , qui , mis  fur  les  charbons  ardents , 
fufent  , fans  éclat  , fans  décrépiter  , & y deviennent 
fluides  ; <5 c qui , pofés  fur  la  langue  , produifent  un 
fentiment  de  froid  , fuivi  d’amertume.  11  coûte  un  fol 
le  gros. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  16 8,  a 83,  29  3,  3°i,  3*9» 
Tomelll , pages  11,  27,. 7 3,76,84,  106,  129,  13a, 
no,  194-,  P 2 , 095  Tome  IV  , pages  46 , 48  , j 2 , 
1 y 3 , 180  , 189  , 276  , 3 37,  3 0, 44°  , 47  , 493  , 
r 2 a.  ^ 

Nitre  purifie:  ce  n'cft  autre  chofe  que  le  nitre  très- pur. 

Prefcrit  Tome  II,  pages  94,  319,  412;  Tome  III 3 
pages  19,  38,  2.91,  49  1,  I°°j  2 orne  IV  , page  178. 
NODUS  , tumeur  qui  vient  fur  les  os,  laquelle  procédé  , 
pour  l’ordinaire,  d’une  caufe  vénérienne.  ( Voyez  Ma- 
ladie vénérienne .) 


DES  MATIERES.  367 

NOIRPRUN  ou  Nerprun  , Bourg -Epine.  Rkammus  ca- 
tkarticus , C.  B. , J.  B.  &TuRnef.  Rfiamnus 3 ramis  fpind 
terminatis  y floribus  quadrifidis  , Linn.  C’efl- à-dire , 
Noirprun  purgatif  > félon  Caspàrd  Bauhin  > Jean 
Bauhin  & TournefoRT.  Noirprun  , dont  les  rameaux 
font  terminés  par  une  épine  , & dont  les  fleurs  font  à 
quatre  feuilles , félon  Linné.  Sa  racine  efl  longue  , dure, 
ligneufe  : elle  poude  un  arbrifïeau  , qui  croît  quelquefois 
à la  hauteur  d’un  arbre , dont  le  tronc  efl  de  grodèur 
médiocre  , couvert  d’une  écorce  femblable  à celle  du 
cerider  , d’un  bois  jaunâtre.  Ses  branches  font  garnies 
de  quelques  épines  pointues , comme  celles  du  poirier 
fauvagc.  Ses  feuilles  font  allez  larges , d’un  verd  noi- 
râtre, rondelettes , plus  petites  que  celles  du  pommier, 
fort  approchantes  de  celles  du  prunier  , finement  den- 
telées en  leurs  bords , d’un  goût  aflringent.  Ses  fleurs 
font  petites,  de  couleur  herbeufe  ou  jaunâtres,  6c  naif- 
fent  plulieurs  à côté  les  unes  des  autres  comme  par 
paquets  le  long  des  branches , en  forme  de  petits  enton- 
noirs à pavillon , recoupé  en  quatre  parties  rabattues , 
le  plus  fouvent,  fur  les  côtés,  avec  autant  d’étamines. 
Lorfque  ces  fleurs  font  palïces,  il  leur  fuccede  des  baies, 
molles,  grolTes  comme  celles  du  genevrier  , vertes  au 
commencement,  lefquelies  noircilfent  à mefure  qu'elles 
mûrident , 6c  deviennent  luifantes  étant  remplies  d'un 
fuc  noir  , tirant  fur  le  verd , un  peu  amer  , 6c  de 
quelques  femences  arrondies  fur  le  dos , prefque  femblables 
à des  pépins  de  poire , dont  l’écorce  efl  noirâtre  6c  prefque 
cartilagineufe.  Cet  arbrifTeau  croît  fréquemment  dans 
les  haies , dans  les  bois  6c  autres  lieux  incultes  : il  aime 
les  fodes  , les  ruideaux,  les  endroits  humides  6c  pleins 
de  broudailles.  Il  fleurit  en  Mai,  6c  fes  baies  font  mûres 
en  automne,  vers  le  mois  d'O&obre,  ou  le  temps  des 
vendanges  : on  les  cueille  alors,  étant  beaucoup  en  ufage 
pour  la  teinture  6c  dans  la  Médecine.  On  doit  choifir 
les  grains  gros , bien  nourris , luifants , noirs  , glutineux, 
récemment  i cueillis , fucculents.  La  maniéré  de  l’em- 
ployer en  Médecine  efl  en  drop  , qui  ell  d’un  ufage 
très- fréquent  dans  les  hydropides  , les  enflures  , les 
œdemes , ôcc.  ( Voyez  Sirop  de  noirprun . ) 

NOIX  de  Galle . On  donne  ce  nom  à des  excroiffanccs  con- 
tre nature  , qui  fe  forment  fur  divers  chênes , en  divers 
pays , à i’occadon  de  la  piquurc  de  quelques  infeéles.  La 
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noix  de  galle  eft  à-peu-près  de  la  grofteur  ôc  de  la  forme 
de  la  noix  mufeade  rmais^  au  lieu  d’être  toujours  unie, 
elle  eft  le  plus  fouvent  anguleufe  ou  épineufe  ; d’ailleurs 
elle  n’en  a,  ni  l’odeur,  ni  la  couleur,  ôcc.  ôcc. 

Les  vertus  mdicinales  de  cette  fubftance  font  d’être  af« 
tringente.  C’eft  en  cette  qualité  qu’elle  eft  preferite  , Tome 
III , page  4M  > Tome  IV 3page  28.  Mais  M.  God art > 
Médecin  des  Hôpitaux  de  Nervier  , Membre  des  Acadé- 
mies Royales  ôc  Impériales  de  Dijon  ôc  de  Bruxelles,  les 
emploie  avec  fuccès  dans  les  afFe&ions  venteufes.  Il  a 
conligné  dans  le  Journal  de  Médecine  , mois  de  Mars 
ôc  d’Avril  1778  , une  fuite  d’obfervations  auxquelles  les 
gens  de  l’Art  doivent  mettre  le  fceau  de  l’authenticité. 
Nous  les  invitons  donc  à répéter  ces  expériences  dans 
ces  mêmes  cas  , ainfi  que  dans  les  douleurs  du  bas  des 
lombes  & du  fondement , occafionnées  par  le  relâche- 
ment des  fibres  ; dans  le  météorifme  du  bas-ventre  des 
nouvelles  accouchées  , &c. 

Noix  mujcade.  (Voyez  Muscade.) 

NOLI-ME-TANGERE.  On  donne  ce  nom  à une  efpece  de 
cancer  du  vifage.  ^ Voyez  Tome  III , page  430.) 

NOMBRIL  ou  Umbilic , nom  que  porte  le  nœud  placé  au 
milieu  du  ventre  , ôc  formé  de  la  réunion  ôc  cicatrifation 
des  extrémités  des  vailfeaux  umbilicaux  , que  l’on  coupe 
à l’enfant  aufii-tôt  qu’il  eft  né. 

NOSTALGIE  3 ou  Maladie  du  pays.  ( Voyez  Mélanco- 
lie. ) 

NOUEURE.  C’eft  la  meme  chofe  que  Rachitis . ( Voyez 

RaChitis.  ) 

NOURRICES.  Manie/e  dont  fe  comporte  le  peuple  dans 
le  choix  des  nourrices,  Tome  I,  page  Maniéré  dont 
les  nourrices  tranfportent  les  enfants  à leur  deftination  , 
page  G.  Les  peres  ôc  meres  qui  choifiifcnt  les  nourrices 
font  fouvent  trompés , page  7.  Plaintes  fur  les  nourrices, 
page  y,  il  vaut  mieux  donner  à un  enfant  du  bon  lait 
d'animaux  , que  de  le  confier  à une  nourrice  mercenaire , 
page  37.  Comment  les  nourrices  doivent  porter  les  en- 
fants, page  ff.  Superftition  des  nourrices  relativement 
au  bain  froid 3 page  7 j . 

Nourrices.  ( des  defauts  des  ) Tome  l3  pages  8 3- — 91. 

Dangcreufe  habitude  qu’ont  les  nourrices  de  ne  jouer 
avec  les  enfants,  qu’en  les  effrayant  , Tome  I , page  30  j. 
Dans  quel  temps  de  la  journée  il  faut  tetter  une  nour- 
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lice.  Tome  II } page  124.  Il  ne  faut  pas  qu’elle  couche 
avec  un  enfant  attaque  de  la  petite-vérole  , page  207,  Les 
nourrices  tranfmettent  les  écrouelles  aux  enfants , Tome 
III,  page  1 97;  ainli  que  les  dartres  ,page  11 6.  Elles  doi- 
vent avoir  attention  de  ne  pas  fe  laiffer  tetter  par  des  per- 
fonnes  attaquées  de  la  verole  , par  des  enfants  gâtes  > 
ôcc.  , Tome  IV,  page  40.  Ce  qu’il  faut  donner  à l’en- 
fant lorfqu’on  le  confie  a une  nourrice  étrangère , page 
218.  Habitude  dangereufe  des  nourrices  de  iaillér  les 
enfants  s’endormir  au  tetton  , page  224.  Régime  de  la 
nourrice  dans  les  tra  nchées  ôc  les  coliques  dv  s enfants  , 
page  231.  C’eft  la  faute  delà  nourrice  quand  l’enfant  a 
le  dévoiement  , page  24;.  Il  ne  faut  pas  donner  un 
enfant  aux  nourrices  qui  ont  eu  autrefois  la  c-oute  lai- 
teufe  page  1 ï 7*  Les  pallions  violentes  des  nourrices  font 
des  caufes  fréquentes  de  convulsions  chez  les  enfants  , p. 
294.  Signe  que  préfente  l’enfant  , qui  a gagné  la  vér. 
rôle  de  fa  nourrice,  page  30  6.  Il  ne  faut  pas  s’amufer  à 
retirer  l’enfant  d’une  nourrice  gâtée  ; il  faut  la  guérir  , 
page  308.  La  négligence  de  la  nourrice  expofeles  enfants 
à étouffer,  pige  474. 

NOURRISSAGE  , expreflîon  qui  lignifie  tous  les  foins  qu’on 
doit  à l’enfant , depuis  le  moment  de  fa  naillance  juf- 
qu’au  fevrage  : ainli  on  entend  par  ce  mot  , la  maniéré 
de  nourrir  l’enfant , de  le  vêtir,  de  l’exercer,  ôcc. 

NOURRITURE.  Les  enfants  n’ont  befoin  que  d’une  petite 
quantité  de  nourriture  les  premiers  jours  de  leur  naillance, 
dôme  I , pages  39  ôc  40,  Dangers  de  nourrir  trop  peu 
les  enfants  , pages  4 7 Ôc  48.  Négligence  des  ouvriers, 
relativement  à leur  nourriture,  page  108.  Nécelfité  de 
ne  pas  faire  d’excès  dans  le  manger  , démontrée  par  la  ca- 
pacité de  l’eftomac,  page  no,  note.  Si  la  nourriture  des 
ouvriers  eft  trop  peu  fubflancielle  , elle  leur  occafionne 
des  Maladies,  page  ni.  Maladies  qui  réfultent  de  la 
mauvaife  nourriture  pour  laquelle  font  , en  général  , 
paiîionnées  les  filles  à l’âge  d’être  réglées , Tome  IV  , 
page  112. 

NOYES  ( Jecours  qu’il  faut  administrer  aux)  pour  les  rap- 
peller  a la  vie,  Tome  IV  , pages  41  8-43  j. 

NUMMULAIRE.  ( Voyez  Herbe  aux  e'eus.  ) 

NUTRITION  , fonction  de  la  Nature  , par  laquelle  le  fuc 
nourricier  , que  les  aliments  fourriifienr , cil  ailimilé  par 
la  digelâion  , <5c  converti  en  notre  propie  fubftance  » 
Tome  V.  a* 
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pour  réparer  les  pertes  continuelles  que  fouffrent  > fans 
celle  , les  différentes  parties  de  notrecorps. 

NYMPHES  , nom  que  portent  deux  efpeces  de  crêtes , une 
de  chaque  côté  , d’un  rouge  vermeil  dans  lesjeunes  filles; 
qui  defcendent  en  grofliflant  jufques  vers  le  milieu  de  la 
vulve.  On  lésa  appellées  nymphes,  parce  qu’on  a cruqu’elles 
dirigeoient  le  cours  de  l’urine  : elles  font  couvertes  par  les 
grandes  levres  ; aulîi  les  appelle-t  on  quelquefois  petites 
levres. 

NYMPHOMANIE  , ou  fureur  utérine . ( Voyez  Fureur. 
utérine . ) 

OBLITÉRATION  , fermeture  d’un  vailfeau  , par  l’union 
de  fes  parois  , de  forte  que  ce  vailfeau  ne  peut  plusfe 
rouvrir , ce  qui  diftingue  l’oblitération  de  Vobflrucïion, 
( Voyez  ce  mot.J 

OBSTRUCTION,  rétréciffement  des  vaiffeaux , qui  empêche 
la  circulation  des  fluides , fains  ou  morbifiques  , qui  a pour 
caufe  la  dilproportion  qui  fe  trouve  entre  le  volume  du 
liquide  & le  diamètre  du  vaifieau  : elle  peut  donc  être  oc- 
calionnée,  ou  par  l’étroite  capacité  du  vailfeau  , ou  par 
la  grandeur  de  la  malfe  qui  doit  y palier  , ou  par  le  corn 
cours  de  l’une  & de  l’autre. 

Traitement  de  l’hydropifie  caufée  par  l’obftruéHon  des 
vifceres , Tome  III , page  1 3 
Obstructions,  (des  J Tomelll , pages  420-430. 

Ce  qui  donne  lieu  de  foupçonner  les  obftruétions  chez 
les  enfants,  Tome  IV,  page  a+o.  Traitement  du  vomif- 
fement  des  enfants  caufé  par  les  obflruéfions  , ibid. 
ODONTALGIE.  C’eft  la  même  chofe  que  mal  de  dent . 
( Voyez  Mal  de  dent.  ) 

ODORAT.  ( Voyez  Maladies  de  V organe  de  V odorat.  ) 
CF-DEME.  On  entend  par  ce  mot  , une  tumeur  en  géné- 
ral; mais  on  s’en  fert  particuliérement  pour  défigner  une 
tumeur  phlegmatique  , molle  , froide  <5c  fans  douleur  , 
qui  cede  à l’imprelfion  du  doigt  , qu'elle  retient  pendant 
quelque  temps  : elle  affeéte  toutes  les  parties  du  corps 
indifféremment,  & quelquefois  tout  le  corps  entier:  dans 
ce  dernier  cas , elle  prend  le  nom  de  leucophlegmatie  » 
ou  d’hydropilie  univerfclle  : quand  elle  n’attaque  qu’uni 
partie,  comme  les  pieds,  les  mains,  &c.>  on  dit  qu'ils 
font  œdémateux  ou  enflés. 

CEIL.  Organe  de  la  vue.  Tout  le  monde  fait  que  les  yeux 
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font  au  nombre  de  deux,  placés  dans  deux  cavités,  ap« 
pellees  orbites , 6c  voilées  par  deux  membranes  mobile* 
nommées  paupières.  Sur  la  furface  interne  des  paupières 
6c  furie  cartilage  , appellé  tarfe,  qui  en  forme  les  bords» 
font  parfemees  des  glandes  fébacées , qui  fournirent  la 
matière  de  la  chaflîe. 

Dans  1 intérieur  de  l'orbite  6c  hors  du  globe  de  l’œil 
font  deux  corps  : l'un  eft  nommé  caroncule  lacrymale  $ 
il  eft  place  au  grand  angle  de  l'œil.  Cette  caroncule  eft  une 
glande  fébacée,  conglomérée,  pleines  de  follicules,  qui 
donnent  une  cire  qui  fort  par  divers  petits  trous.  L'autre 
corps  eft  une  glande  appellée  lacrymale  , qui  fépare  les 
larmes  6c  les  verfe  par  des  conduits  excréteurs  qui  s'ou- 
vrent fous  la  paupière  fupérieure.  Cette  glande  eft  fituée 
au-deflus  du  petit  angle  de  l'œil.  Au  grand  angle  de  l'œil 
vers  1 extrémité  des  tarfes,  font  deux  petites  ouvertures, 
appellées  points  lacrymaux  , qui  vont  obliquement  fe 
réunir  vers  le  nez  , derrière  la  jonction  des  paupières , 
en  un  feul  conduit  fort  court , large  , en  forme  de  poche, 
a laquelle  on  a donne  le  nom  de  fac  lacrymal. 

Le  globe  de  l'œil  eft  compofé  , i.°  de  lix  mufcles, 
au  moyen  dcfquels  il  eft  mu  en  tous  fens  ; 2.°  de  deux 
membranes,  la  conjonctive  6c  l'albuginée , appellées  ac- 
ceiîoires,  parce  qu'elles  ne  couvrent  qu'une  partie  du 
globe  de  lœil  ; 3.0  de  trois  autres  membranes,  la  fcléro- 
tique , la  choroïde  6c  la  rétine  : celles-ci  font  nommée» 
communes , parce  qu’elles  forment  à elles  trois  la  coque 
de  l'œil;  4 ? de  deux  tuniques,  favoir  , la  membrane 
vitree  6c  la  cryftalline,  y. 0 d’une  humeur  très  * abondante , 
appellée  aqueufe  , contenue  dans  les  deux  efpaces , 
nommes  chambres  anterieure  6c  poftérieure  de  l'œil j, 
entre  la  cornée  tranfparente,  qui  eft  une  portion  de  la 
fclerotique,  6c  l’iris , 6c  entre  l'iris  6c  le  cryftallin;  6.°  du 
cryftalhn , petit  corps  lenticulaire  , d'une  certaine  confié 
tance  & d'une  tranfparence  à -peu  - prèsfemblablc  à celle 
du  cryftal  logé  dans  une  cavité  , fur  la  face  antérieure 
du  corps  vitré,  6c  retenu  dans  cet  efpace  par  la  lame 
externe  de  ce  meme  corps  vitré  qui  le  couvre;  7.0  & 
enfin  du  corps  vitré,  qui  eft  une  humeur  ou  liqueur  géla- 
tineufe  tres-claire,  très-liquide,  & qui  reïfemble  à du 
verre  fondu.  C'eft  la  plus  abondante  des  trois  humeurs  de 
1 œil,  dont  elle  occupe  le  fond  ; elle  eft  immédiatement 
appliquée  fur  la  rétine* 

Tome  V . 
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On  obferve  encore  dans  l'œil  ce  qu'on  appelle  le  blanc, 
formé  par  la  conjonctive  ; l’iris , eu  partie  colorée  de 
l’œil,  formée  par  la  choroïde  ; 6c  la  prunelle  ou  pupille, 
c’eft-à-dire,  le  trou  rond  , percé  au  milieu  de  l'iris,  quife 
re  lierre  6c  fe  dilate  par  le  moyen  des  fibres  mufçulaires 
de  l’iris. 

D’après  cette  Ample  énumération  , il  efl  aile  de  voir 
de  combien  de  Maladies  doivent  être  fufceptiblcs  les 
yeux  , 6c  combien  font  téméraires  ces  ignorants  qui  fe 
propofent  hardiment  pour  guérir  les  yeux  de  quelque  mal 
qu’ils  foient  affectés  , lors  meme  qu’ils  ne  connoiffent, 
ni  la  forme  , ni  la  lituation , ni  le  nojai  des  parties  dont 
l’œil  eft  formé. 

ŒILLET,  L'œillet  , dont  on  fe  fert  en  Médecine  , cft  celui 
dont  les  fleurs  ont  une  odeur  douce,  de  clou  de  girofle. 
Tout  le  monde  le  connoît , étant  cultivé  dans  les  jardins, 
pour  la  beauté  de  fes  pétales , qui  font  de  couleur  de 
chair,  d’écarlate,  blanche,  noirâtre,  ou  panachée: 
quelquefois  ces  pétales  font  au  nombre  de  cinq;  d’autres 
fois  il  y en  a fix  ou  davantage  , variétés  qui  dépendent 
de  la  culture.  On  en  fait  le  drop  d’œillet,  une  con- 
ferve  > 6cc. 

ŒSOPHAGE.  (Voyez  cequec’efl,  Tome  I,  page  ioS, 
dans  le  courant  de  la  note.  ) 

Œsophage.  ( des  accidents  mortels  occajionnes  par  des 
corps  arretés  dans  V ) Tome  IV , pages  401-417. 

OIGNCin  , plante  potagère  , trop  connue  pour  mériter  une 
defeription. 

Prefcrit  en  aliment , Tome  II  , page  461  ; 6c  comme 
yemede  , ibid , Prefcrit  en  aliment  , Tome  III  , pages 
12 f,  187.  (Voyez  Cataplasme  maturatif , & 
Cataplasme  d’oignon.  ) 

Oignon  de  Jcille . ( Voyeæ  Scille.  ) 

OLIBAN,  ( Voyez  Encens.  ) 

OLIVE,  fruit  de  l'olivier  , arbre  très-commun  en  Langue- 
doc,  en  Provence  , en  Efpagne  , en  Italie  , 6cc.  Il  n’efl 
gueres  de  personnes  qui  ne  connoiiïènt  les  olives,  pour 
en  avoir  mangé,  après  qu’elles  ont  paffédans  une  leffive 
de  chaux  6c  de  farments , 6c  enfuite  dans  de  Peau  douce  , 
pour  leur  ôter  le  goût  âpre  6c  amer  qu’elles  ont  na-< 
turellement. 

L’olivier  , arbre  toujours  verd  , s’appelle  OUafaiiva > 
Ç,  B.,  Qha  fruçlu  maximo  > Tu&nef.  Oka  Eurogœa, 
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foliis  lanceolatis , Ltnn.  C’eft-à-dire' , Olivier  cultive  , 
félon  C.  Bauhin.  Olivier  a gros  fruit  y félon  Tour- 
ne fort.  Olivier  d'Europe  y à feuilles  lancéolées  , félon 
Linné.  Cet  arbre  cft  de  la  vingtième  dalle,  deuxieme 
fe&ion  , deuxieme  genre  de  Tournefort;  deladiarî- 
drie  monogynie  de  Linné  , de  la  vingt-neuvieme  famille 
des  jafmins  d’Adanfon.  ( Voyez  Huile  d} olive,  ) 
OMOPLATES,  nom  que  portent  deux  os  très-larges , très- 
plats,  de  figure  triangulaire,  placés  à plat  fur  le  dos, 
- à la  partie  poftérieure  6c  fuperieure  de  la  poitrine  : ils 
font  articulés  avec  l'humérus , ou  l'os  du  bras. 
ONCTION , aébion  d’oindre  une  partie  du  corps , ou  tout 
le  corps  ; de  le  frotter  de  quelque  liqueur  ondueufe,  de 
le  grailler  , <5cc. 

Dangers  des  ondions  dans  l’éréfipele , Tome  II , page 
281. 

ONCTUEUX , épirhete  qu’on  donne  aux  fubifances  qui 
font  grades , huileufes  6c  vifqueufes. 

ONGUENT.  On  donne  ce  nom  à un  médicament  externe, 
ondueux  , de  confiftance  moyenne  entre  le  liniment 
&c  l’emplatre.  Les  onguents  font  compofés  d’huile  > de 
graille  , de  fuif,  de  moelle  , de  mucilage  ou  de  matières 
femblables,  auxquelles  on  ajoute  des  fubdances  végétales, 
animales  &c  minérales,  félon  les  indications  qu’on  a à 
remplir.  Ils  ont  des  noms  relatifs  à leurs  vertus,  à l’in- 
giedient  qui  en  eft  la  bafe  y a leur  couleur  , ou  au?? 
Auteurs  qui  les  ont  imaginés. 

cc  Malgré  les  éloges  extravagants  qu’on  a donnés  aux 
3}  diverfes  préparations  de  ce  genre  , relativement  à leur 
33  efficacité  dans  la  guérifon  des  plaies , il  eft  certain  que 
33  le  meilleur  onguent  pour  les  plaies  récentes,  eft  du 
33  linge  fec.  Mais , quoique  les  onguents  ne  guérillcnt  point 
33  les  plaies  6c  les  ulcérés,  ils  fervent  pourtant  à lesdé- 
33  fendre  de  l’impreffion  de  l'air  extérieur  , 6c  à faciliter 
*>les  moyens  d’y  appliquer  des  fubdances  capables  de 
33  fécher , déterger  , confumer  les  chairs  baveufes  , &c. 
33  C’eft  en  conféquence  de  ces  propriétés , que  nous  allons 
33  donner  la  recette  des  onguents  les  plus  limples  ; il  fera 

33  facile  d’y  ajouter  les  ingrédients  qu’indiqueront-  Its 
33  circonftances.  3)  ( M.  B.  ) 

Dangers  des  onguents  dans  l'éréfipelc  , Tome  II , page 
2&1.  A quoi  fervent  les  onguents  dans  la  guérifon  d’une 
plaie,  Tome  IV , page  341.  Dangers  des  onguents  dans 
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la  goutte-rofe , page  513.  Inutilité  des  onguents  contre 
les  cors  aux  pieds , pages  y 18-529. 

Onguent  d'althéa  , ou  de  guimauve.  (Voyez  Onguent 
émollient . ) 

Onguent  bajîlicum  jaune . 

Prenez  de  cire  jaune , 


de  refîne  blanche  , V de  chaque  trois  onces. 
d'encens,  J 

Mettez  le  tout-  fur  un  feu  doux  : quand  il  fera  fondu , 
ajoutez  douze  onces  de  fain  doux  ; paflez  l’onguent , tan- 
dis qu’il  eft  encore  chaud.  On  fe  fert  de  cet  onguent  pour 
nettoyer  ôc  favorifer  la  guérifon  des  plaies  &c  des  ulcérés. 
( M.  B ) 

Prefcrit5  Tome  II 3 page  302;  Tome  III,  page  205; 
Tome  IV  , pages  38,  327,  3 28  ^ 3 34,  343,  347,  3 1©  » 
3*i. 

Onguent  blanc . 

Prenez  d'huile  d’olive  , une  livre  J 

de  cire  blanche , ^ . 

...  . , . . de  chaque  trois  onces, 

de  blanc  de  b aie  inc  y 3 

Faites  fondre  à une  douce  chaleur;  remuez  conftamment 
& fortement,  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  refroidi  : lî  on 
ajoute  aux  ingrédients  ci- delfus,  deux  gros  de  camphre  , 
qu’on  aura  auparavant  battu  avec  un  peu  d’huile  , on 
aura  ce  qu’on  appelle  onguent  blanc  camphré.  (M.  B.) 
Onguent  de  calamine , ou  cérat  de  Turner. 

Prenez  d'huile  d’olive , 
de  cire  blanche , 
de  pierre  calaminaire  préparée  & 
en  poudre  fine , 

Faites  fondre  la  cire  dans  l’huile;  èc  } aufïi-tot  que  ce 
mélange  aura  oris  un  peu  de  confiftance  , faupoudrez  la 
pierre  calaminaire  , ayant  attention  de  remuer  conftain- 
ment,  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  refroidi  : cet  onguent, 
connu  vulgairement  fous  le  nom  de  cérat  de  Turner , eft 
un  bon  remede  externe,  contre  les  brûlures  & les  exco- 
riations, quelle  qu’en  foit  la  caufe.  ( M.  B.  ) 

Prefcrit , Tome  IV,  pages  262,  349,  350. 

Onguent  a cautere , ou  onguent  véjicatoire  adouci. 

Prenez  de  cantharides , en  poudre  fine  , demi-once  ; 
d'onguent  bafilicum  jaune  > fix  onces. 

Mêlez. 

JL’ufage  de  cet  onguent  eft  confaçré  à panfet  les  véfi* 


} 


trois  livres 

de  chaque 
fix  onces. 
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catoites  ; & par  fon  moyen , on  entretient  l'écoulement 

tant  que  Ton  veut.  ( M.  B.  ) 

Prefcrit , Tome  II , pages  301,  3 64  ; Tome  III  , page 

2. 9 - • 

Onguent  contre  la  gale . ( Voyez  la  maniéré  de  le  préparer 
& de  l’adminiffrer , Tome  lll,page  2.093  6c  Onguent 
de  foufre.  ) / 

Onguent  émollient . 

Prenez  à' huile  de  palme  > vingt-quatre  onces; 

d’/W/e  d’olive  , tiente-lîx  onces; 

de  cire  jaune  , lîx  onces  ; 

de  térébenthine , trois  onces. 

Faites  fondre  la  cire  dans  les  huiles  , fur  un  feu  doux  ; 
mêlez  la  térébenthine , & pafléz  : cet  onguent  fupplée 
à celui  d’althéa.  On  s’en  fert  pour  oindre  les  parties  en- 
flammées. ( M.  B.  ) 

Prefcrit,  J'orne  III,  page  41 1. 

O N gue nt  mercuriel. 

Prenez  de  mercure,  revivifie  du  cinabre , deux  onces; 
de  fain-doux , trois  onces; 

de  Juif  de  mouton  , une  once. 

Triturez  le  mercure  avec  une  once  de  fain-doux,  dans 
un  mortier  chaulfé,  jufqu’à  ce  que  les  globules  de  mer- 
cure foient  entièrement  difparus  ; enfuite  ajoutez  le  relie 
du  fain-doux  & le  fuif  de  mouton,  que  vous  aurez  au- 
paravant mêlés  enfemble  ; battez  le  tout  fortement.  Le 
principal  ufage  de  cet  onguent , eft  d’introduire  le  mer- 
cure dans  le  fang,,  par  le  moyen  des  friétions  qu’on  fait 
fur  la  peau.  ( M.  B.) 

Prefcrit,  Tome  III , ptfgrs  4 } 4 , 49 6,  yoo3  y 07  3 Tome 
IV  > pages  ai,  56  , 63,  64,  6]  , 67  y.  68,  278. 

Onguent  de  la  mere. 

Prenez  de  fain-doux , 
de  beurre  frais  , 
de  cire , 

de  Juif  de  mouton  , 
de  litharge  préparée , 
à' huile  d’olive , 

Mettez  le  tout  , excepté  la  litharge  , dans  un  v ai  il 'eau 
de  terre  vernitlé  ; faites  chauffer  jufqu’à  ce  qu'il  fume  : 
alors  ajoutez  la  litharge,  bien  féchée  ; remuez  jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  entièrement  difloute  : enfuite  laitlèz 
ehaufler,  jufqu’à  ce  que  ce  mélange  ait  acquis- une  cou- 
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de  chaque  une  livre  ; 


deux  livres. 
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leur  brune  , tirant  fur  le  noir  ; la  liiez  refroidir  à de- 
mi , 6c  verfez  dans  un  pot  , tandis  qu’il  efl  encore 
liquide.  M.  Buchan  ne  parle  pas  de  cet  onguent; 
mais  nous  avons  cru  devoir  en  donner  la  recette,  étant 
d un  ufage  très-familier,  & pouvant  remplacer  la  plu- 
part des  autres  onguents  fuppuratifs.  Il  coûte  trois  fols 
l'once. 

Prefcrit,  Tome  IV , pages  3 27  , 329. 

Onguent  nervin  de  la  Pharmacopée  d’Edimbourg.  (Voyez 
Baume  anodin  de  Bâtes.) 

Prefcrit,  l'ome  III  , page  308. 

Onguent  de  plomb , ou  de  Saturne . 

Prenez  d 'huile  d’olive  , huit  onces  ; 

de  cire  blanche  , deux  onces  ; 

de  fucre  de  Saturne,  ou  de  plomb  , trois  gros. 
Triturez  le  lucre  de  Saturne,  réduit  en  poudre,  avec 
un  peu  d’huile  ; enfuite  ajoutez  le  refie  de  l’huile  6c 
la  cire,  que  vous  aurez  auparavant  fait  fondre  enfemble, 
ayant  foin  de  remuer  , jufqu’à  ce  que  le  tout  foit 
refroidi  : cet  onguent,  rafraîchiffant  & légèrement  af- 
tringent , convient  dans  tous  les  cas  où  il  faut  fécher  6c 
cicatrifer  quelque  partie,  comme  dans  les  brûlures,  6cc, 
(M.  B.) 

Onguent  gris.  (Voyez  Onguent  mercuriel .) 

Onguent  de  fvufre , ou  contre  la  gale . 

Prenez  de  J ai  n- doux , quatre  onces; 

de  fleurs  de  foufre , une  once  6c  demie; 

de  fel  ammoniac  crud > deux  gros; 

d’ejjence  de  citron  , dix  ou  douze  gouttes. 
Faites  du  tout  un  onguent.  On  l’emploie  dans  la  gale> 
qu’il  guérit , pour  l’ordinaire  , en  en  frottant  les  par- 
ties malades  : il  efl,  dans  ce  cas,  le  meilleur  6c  le  plus 
fûr  remede  ; 6c  quand  il  efl  fait  de  la  maniéré  que  nous 
venons  de  le  preferire , il  n’a  pas  de  mauvaife  odeur. 
(M.  B.) 

Prefcrit,  Tome  III , page  z 09. 

Onguent  pour  les  yeux  , ou  de  tuthie . 

Prenez  de  fai  n- doux , quatre  onces; 

de  cire  blanche  , deux  gros  ; 

de  tuthie  préparée  , une  once. 

Faites  fondre  le  fain-doux  6c  la  cire , à petit  feu  ; fau- 
poudrez  la  tuthie,  en  remuant  toujours  jufqu’à  ce  que 
l’onguent  foit  refroidi.  On  rendra  cet  onguent  plus  cf£U 
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tace  6c  d’une  conflftance  plus  appropriée , fi  on  y joint 
deux  ou  trois  gros  de  camphre , broyé  auparavant  avec 
un  peu  d’huile,  5c  enfuite  mêlé  intimement  avec  les 
autres  ingrédients.  ( M.  B.) 

Prefcrit , Tome  IV  , page  209. 

Onguent  pour  les  yeux  y d’une  autre  efpece. 

Prenez  de  camphre , 'v  , , 

de  pierre  calaminaire  préparée  6c  en  J-  er  C acluc 

poudre,  J flx  SrOS  ; 

de  verd-de-gris , bien  apprêté  , deux  gros  ; 

de  fain-doux . 1 , , , 

, Jr  r j ' r de  chaque  deux  onces, 

de  Juif  de  mouton  , J 1 

Broyez  le  camphre  avec  la  pierre  calaminaire  6c  le  verd- 
de  gris  ; enfuite  mêlez  avec  le  fain-doux  6c  le  fuif , en 
continuant  de  triturer,  jufqu’à  ce  que  le  tout  ldit  par- 
faitement mêlé  : cet  onguent  a été  long-temps  eftimé 
pour  les  Maladies  des  yeux  ; cependant  il  n’en  faut  ufer 
qu’avec  précaution , fur-tout  lorfque  les  yeux  font  en- 
flammés, 6c  que  la  vue  effc  tendre.  (M.  B.) 

On  guent  véjicatoire.  (Voyez  Emplâtre  véfecatoire.) 

Onguent  véjicatoire  adouci.  (Voyez  Onguent  a eau - 
tere . ) 

OPACITÉ  : qualité  d’un  corps  opaque  , c’ell;  à-dire  , im- 
pénétrable à la  lumière. 

OPAQUE,  qui  la’efl  point  tranfparent , qui  ne  donne  point 
lieu  au  pafl'age  des  rayons  de  la  lumière.  Les  corps 
opaques  font  ceux  qui  ne  tranfmettent  point  la  lumière , 
parce  qu’ils  n’ont  point  de  pores  droits  difpofés  en  tout 
fens. 


OPHTHALMIE  ; c’eft  la  même  chofe  quTnflammation 
des  yeux.  ^ Voyez  Inflammation  des  yeux.) 

OPIAT  3 nom  donné  par  les  anciens  aux  remedes  dans 
lefquels  il  entroit  de  l’opium.  Mais  aujourd’hui  on  donne 
ce  nom  , par  abus,  à des  remedes  mous,  qui  font  de 
vrais  éleétuaires , 6c  dans  lefquels  il  n’entre  point  d’o- 
pium. Il  y a trois  fortes  d’opiats  s il  y en  a de  purgatifs, 
de  corroboratifs  6c  d’altérants. 

OPIUM  : c’eft  un  extrait  gommo-rélîneux  3 qu’on  a pré- 
paré avec  le  fuc  exprimé  des  feuilles , des  tiges  6c  des 
têtes  de  pavots  blancs.  Il  nous  vient  d’Egypte  6c  de 
Turquie. 

On  doit  le  choifîr  compare  , pefant , le  plus  net 
qu  il  efl  poiftble , vifqueux  > d’une  couleur  tirant  fur  le 
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toux  > d’une  odeur  naufeux  ; d’un  goût  amer  & un  peu 
âcre.  Comme  cet  extrait  eft  un  mélange  d’une  grande 
quantité  de  matières  étrangères,  de  feuilles,  de  tiges 
brifées,  de  fable,  &c. , on  le  purifie  avant  de  l'em- 
ployer en  Médecine.  Pour  cet  effet,  on  coupe  la  quan- 
tité qu’on  veut  d’opium  par  tranches  ; on  le  fait  iiqué* 
fier  au  bain-marie,  dans  la  plus  petite  quantité  d’eau 
poflible  s on  coule  la  liqueur , avec  forte  exprefifion , àc 
on  la  fait  épaifiîr  , toujours  au  bain-marie  , jufqu’à  con- 
finance  d’extrait  : c’eft  dans  cet  état  que  les  Apothicaires 
le  vendent. 

Mais  on  peut  faire  de  l’opium  avec  des  pavots  blancs 
de  nos  jardins.  Ayez , par  exemple 3 des  têtes  de  pavots; 
jettez  toute  la  graine  > pilez  les  coques , jufqu  à ce  qu  elles 
foient  réduites  en  poudre  fine  ; prenez-en  une  once  ; 
laiffez  infufer  à froid,  pendant  deux  jours,  dans  deux 
pintes  d’eau  ; paflez  avec  expreffion  ; faites  evaporer,  au 
bain-marie,  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  fou  réduite  à ua 
demi-fctier  ; filtrez  ; verfez  fur  des  affiettes  de  faiance* 
6c  laitlez  évaporer  jufqu’à  ficcité  ; détachez  cet  extrait  > 
fortement  collé  aux  affiettes,  & renfermez- le  dans  une 
bouteille  bien  bouchée  : cet  opium  , de  meme  que  celui 
d’Egypte,  provoque  le  fommeil , calme  les  douleurs  ^ 
favorife  la  tranfpiration , arrête  le  cours  de  ventre,  les 
vomifiements  «5c  les  pertes. 

L’expérience  nous  a appris,  dit  M.  Lieutaud,  qui! 
étoit  moins  dangereux  que  l’opium  d’Egypte  , qu  ii  agiiloit 
plus  tranquillement  & plus  fûrement.  Delà  vient  que 
ceux  qui  le  connoifient  3 le  préfèrent,  avec  rai  ! on  , à 
tous  les  autres  narcotiques.  On  le  donne  à la  dofe  de 
deux  à quatre  grains,  feul  ou  mele  à d autres  médica- 
ments , fuivant  les  vues  qu’on  a a remplir.  D apres  ce 
que  nous  venons  de  dire,  ne  pourroit-on  pas  prepaiet 
le  laudanum  liquide  (Voyez  ce  mot.)  avec  ce  dernier 
opium  ? Si  feul  il  eft  plus  doux,  plus  fur  que  l’opium 
de  Turquie,  les  préparations  qu’on  enferoit,  auroient,, 
fans  doute,  les  memes  avantages.  Le  cadoreum,  félon 
M.  Likutaud,  eft  le  meilleur  corre&if  de  l’opium. 
(Voyez  Castoreum.) 

L’opium  preferit , Tome  II  , page  $7$  ? Tome  III* 
pages  6 9 , 78  , 117.  Comment  il  faut  traiter  les  fymp- 
tomes  apople&iques  caufés  par  l’opium  pris  à trop  forte 
dofe  , page  z 54.  Il  a rendu  quelquefois  plus  furieux, 


de  chaque  flxgros; 
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page  194.  Prefcrit  .pages  327*  3*8,  3^2,  37*>  373* 
Il  eft  plus  échauffant  que  le  caftoreum  & le  mufc , 
ibid.  Prcfcrit,  pages  374,  440,  4f8,  yo8  ; Tome  IV, 
pages  140,  3 16. 

Opium  , ( de  V empoisonnement  occafionné  par  V ) pris 
intérieurement  a trop  forte  do  je.  Tome  III,  pages  y 2 2 — 
12-4. 

OPODELDOC  , ou  Baume  opodeldoc  liquide . 

Prenez  de  racine  feche  de  guimauve , 

de  confoude  , 

de  gentiane  y 

d’ arifioloche 

ronde  y 

d’ angélique  , 

de  fommités  fleuries  de  fauge  y deux  onces; 

de  fleurs  de  lavande ,]  ,1  1 . 

...  , > de  chaque  deux  onces; 

de  baies  de  genievre,  J 1 

ae  cafloreum,  pulvérifé,  j dech  deux  gros; 

de  feuilles  récentes  de  fanicle , h decha« 

de  pied  de  lion  y j que 
de  pilofelle  y V deux 

de  langue  de  ferpent  9 J gros  & 
de  pervenche  y j demi  ; 

de  romarin  , une  once  ; 

V 

de  femences  de  cumin , quatre  gros; 

à’efprit-  de -vin  reéHflé  , deux  livres. 

On  coupe  menu  les  feuilles  êc  les  fommités  ; on  concaflb 
les  racines,  les  femences  de  cumin,  le  caftoréum  «3c  Je 
camphre;  on  écrafe  les  baies  de  genievre  ôc  les  fleurs; 
on  met  toutes  ces  fubftances  dans  un  matras  avec  l’efprit- 
ce  - vin  ; on  bouche  le  vaiffeau  ;.on  laide  digérer  pendant 
vingt-quatre  heures,  fur  un  bain  de  fable  chaud;  on 
p2d'e  avec  expreflion  , &c  l’on  ajoute  huit  onces  de  favon 

blanc  ; on  fait  digérer  de  nouveau  jufqu’à  ce  que  le  favon 

foit  entièrement  didous  ; on  conferve  ce  baume  dans 
une  bouteille  qui  bouche  bien  : quelque  temps  après  qu’il 
cft  fait  j une  partie  du  favon  fe  précipite  fous  la  forme 
d’un  coagulum  ; il  faut  donc  l’agiter  toutes  les  fois  qu’on 
veut  s’en  fervir.  Il  coûte,  tout  préparé,  douze  fols  l’once. 
( Eléments  de  Pharmacie  de  M.  Baumé.  ) 

L’opodeldcc  entre  dans  le  Uniment  confeilié,  Tome  III, 
page  404.' 
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OPPRESSION,  ou  opprejjion  de  poitrine , difficulté  conlî- 
dérable  de  refpirer  : ce  fymptôme,  allez  commun  dans 
les  fievres  & dans  les.  Maladies  nerveufes , eft  défavo- 
rable en  proportion  de  fon  intenfité. 

OR  , métal  d’un  jaune  plus  ou  moins  vif  : fa  pefanteur 
furpaife,  non- feulement  celle  de  tous  les  autres  métaux, 
mais  même  de  tous  les  autres  corps  de  la  Nature.  L’or 
eft  Exe  5c  inaltérable  dans  le  feu  , dans  l’eau  ôc  dans 
Pair  : c’eft  de  tous  les  métaux  celui  qui  a le  plus  de 
du&ilité,  de  malléabilité  , ôcc.  : c’eft  le  plus  parfait  des 
métaux. 

ORANGE,  Oranger.  On  emploie  deux  efpeces  d’oranges 
en  Médecine;  l’orange  douce,  5c  l’orange  amere  ou 
aigre,  appellée  encore  bigarade.  La  première  eft  le  fruit 
d’un  arbre  que  tout  le  monde  connoît , parce  qu’il  fait 
l’ornement  de  nos  jardins.  On  l’appelle  Aurantium  , dulci 
medullâ  y vulgare  y Turnef.  Cyftus  Aurantium  petiolis 
alatis  , faliis  acuminatis , Linn.  C’eft-à-dire,  Oranger 
commun  y dont  le  fruit  eft  doux  y félon  Tournefort. 
Cyfie  Oranger , dont  le  pétiole  des  feuilles  eft  accompagné 
de  deux  petites  ailes , & dont  les  feuilles  Jont  en  pointe  , 
félon  Lin  ne.  L’oranger  qui  porte  l’orange  aigre  ou  amere, 
ou  bigarade  , fe  nomme  Aurantium  y acri  medullâ y vuU 
gare  y Turnef.  Malus  Aurantia  major , C.  B.  Aurantia 
malus  , J.  B.  C’eft  - à - dire , Oranger  commun  dont  le  fruit 
eft  aigre  y félon  Tournefort.  Grand  oranger  y félon 
C.  Bàuhin.  Oranger , félon  J.  Bauhin.  Il  n'y  a aucune 
différence  entre  les  feuilles  & les  fleurs  de  ces  deux 
efpeces  d’oranger. 

L’écorce  d’orange  preferite , Tome  I,  page  122.  Le 
fuc  d’orange  preferit,  Tome  II , page  39.  Ecorce  d’o- 
range, pages  4 6,  j 9.  Suc  d’orange,  pages  66  , 110. 
Les  oranges , page  1 3 1.  Suc  d’orange  ordonné,  page  148. 
Ecorce  d’orange,  page  1 s 6.  Ecorce  d’orange  fraîche, 
page  16Z.  Suc  d’orange,  ihid.  <5 c pages  169,  18 j, 212, 
338.  Confiture  d’orange  , preferite,  page  43 6.  Suc  d’o- 
range, Tome  III,  pages  44,  i2f.  Ecorce  d’orange, 
page  1 j 4.  Oranges  comme  aliments , page  187.  Suc  d’o- 
range, pages  191  , 1 9 2- • Ecorce  d’orange,  pages  i6z  , 
28  3.  Feuilles  d’oranger  , preferites , pages  327  * 
Ecorce  d’orange,  page  348.  Infufion  de  feuilles  d’oranger , 
page  çii.  Ecorce  d’orange  preferite  , Tome  IV , page  2393 
en  infufion  , page  2475  en  poudre,  page  248. 
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ORBITES,  grandes  cavités,  ficuées  une  de  chaque  côté, 
aux  parties  latérales  & fupérieures  du  nez,  dans  lefquelles 
les  yeux  font  placés.  ( Voyez  (Eil.  ) 

ORCHIS.  ( Voyez  O RQU1S.  ) 

ORDONNANCE  de  Médecine  : c’efl  la  meme  chofe  que 
formule.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

ORDURES  ( des  ) entrées  dans  les  yeux.  Tome  III  , 
page  399.  ' 

OREILLE.  Des  Maladies  de  l’oreille.  ( Voyez  Maladies  de 
V organe  de  Voiiie.  ) 

Moyen  de  connoître  lorfque  l’oreille  eft  trop  feche  ou 
trop  abreuvee  de  fcrolîtés  , Tome  JII,  page  404.  Les 
Maladies  de  l’oreille , ainlî  que  celles  des  yeux , demandent 
beaucoup  de  prudence  & de  fagacite,  page  40 

0 reille  de  Judas  , ou  Champignon  de  fureau.  Agaricus 
oriculœ  firmâ.  Efpece  de  champignon  , ainlî  nommé  parce 
qu’il  a la  figure  , &c  fouvent  la  grandeur  d’une  oreille 
d homme.  Il  croît  fur  le  fureau  , qui  fournit  à ce  cham- 
pignon le  fuc  qui  lui  eft  propre  pour  fon  accroilfement. 
Il  y a des  Auteurs  qui  le  recommandent  dans  l’inflam- 
mation de  la  gorge.  (Voyez  Tome  II,  page  320.  ) 

OREILLE FTe.  ( Voyez  Cabaret.  ) 

Oreillettes  du  cœur.  (Voyez  ce  que  c’eft  , Tome  I, 
page  27  note.) 

OREILLONS.  Ce  que  c’eft  que  cette  Maladie.  ( Voyez 
'Tome  11  , page  3 3 3 , note . ) 

ORGANE.  On  entend , en  Médecine,  par  ce  mot,  une 

1 partie  qui  eft  capable  d’exécuter  telle  ou  telle  aétion  ; 
de  produire  telle  ou  telle  opération.  Toutes  les  parties 
du  corps , meme  les  plus  firnples  , peuvent  donc  erre 
dénommées  organes  ou  parties  organiques  : ainlî , les 
mufcles  font  les  organes  du  mouvements  l’œil  eft  l’or- 
gane de  la  vue  ; l’oreille  , l’organe  de  l’ouïe  3 la.  peau  , 
l’organe  du  toucher  , dcc. 

Organes  de  la  digeftion . ( Voyez  quels  ils  font.  Tome  I, 
page  108  , dans  le  courant  de  la  note.) 

ORGANIQUE,  fe  dit  de  tout  ce  qui  appartient  aux  or- 
ganes. ( Voyez  Organe.) 

ORGASME.  ( Voyez  Turgescence.) 

ORGE.  Hordeum  polyftichum  Hybernum , C.  B.  de  Turnef. 
Hordeum  polyftichum  , J.  B.  Hordeum  vulgare , Lin  N. 
Orge  d’Irlande  , felonC.  Bauhlm  de  Tournefort.  Orge, 
félon  J,  Bauhin.  Orge  commun. , félon  Linné,  La  plante 
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qui  fournit  l’orge  , eft  trop  commune  6c  trop  connue 
pour  mériter  une  defeription.  Nous  dirons  feulement 
qu’on  emploie  l’orge  , en  Médecine  , fous  trois  formes 
différentes  : forge  tel  qu’on  le  recueille  , l’orge  mondé 
6c  l’orge  perlé.  La  première  efpecc  ne  reçoit  aucune  pré- 
paration; la  fécondé,  ou  l’oige  mondé,  eft  de  forge 
écrafé  légèrement  , pour  lui  enlever  fon  écorce,  & qu’on 
conferve  ainfi  pour  i’ufage  ; l’orge  perlé ^ ainfi  nommé  , 
parce  qu’il  reflemble  à des  perles,  par  fa  blancheur,  fa 
figure  6c  fa  grofleur , qui  eft  celle  des  grains  de  millet , 
fe  prépare  , en  Flandre  , avec  de  forge  mondé.  Lorfque  , 
dans  cet  Ouvrage,  on  ne  fpécifie  pas  l’efpece  d’orge 
qu’il  faut  employer,  on  entend  parler  de  forge  mondé. 

Déco&ion  d’orge  preferite,  J'orne  U,  pages  39,  66 , 
8 6,  104,  10$,  204,  210,  263,  2.80,  291,338,369, 
374,  371  , 402 , 404,  41 1 , 41 3 , 42  y , 462  ; Tome  III , 
pages  il,  26,  28,  29,  34, 48,  66,  84,  2943  4Hj 
4 ï 2 , 4 y 6 ; Tome  IV  , pages  10,4  6 , 113,100,226, 

2.9 1 , Hh  4M,  4 1 ^ > 46i>  4H  > 47 1 > 49  9. 

ORGBAT  , efpece  d’émulfion  , qui  ne  différé  de  celles  des 
Apothicaires  qu’en  ce  qu’étant  uniquement  deftinée  à 
flatter  le  goût , on  fe  propofe  de  la  rendre  plus  agréable 
que  falutairè  : l’orgeat  différé  encore  de  l’émulfion  or- 
dinaire , en  ce  qu’il  entre  dans  fa  compofition , environ 
un  huitième  d’amandes  ameres  3 au  lieu  que  , dans 
l’émulfion , on  n’emploie , généralement , que  des  amandes 
douces.  Mais  on  peut  avancer  avec  confiance  , dit 
M.  Venel  , qu’excepté  peut-être  le  cas  d’inflammation 
actuelle  de  l’eftomac  & des  inteftins , l’orgeat  le  plus 
agréable,  eft  aufli  falutairè  qu’une  émuliîon  plus  fade, 
6c  qu’ainli  on  peut  accorder  au  malade  l’innocente  con- 
folation  d’une  boiifon  plus  gracieufe  , dans  les  cas  or- 
dinaires , où  l’émulfion  des  boutiques  eft  indiquée. 

Prefcrit,  Tome  III , pages  19  f,  294;  Tome  IV  , pages 
T 2 , 209,  499,  î 1 3 ? y22. 

ORPIMENT»  lubftance  combinée  de  foufre  6c  d’arfenic  , 
ordinairement  de  couleur  jaune  3 &c , dans  ce  cas , il  n’y 
a qu’une  dixième  partie  de  foufre  : on  l’appelle  encore 
orpin  , réalgar  jaune  , ou  arfenic  jaune.  Quelquefois  cette 
combinailon  eft  rouge  3 c’eft  qu’alors  il  n’y  eft  entré 
qu’une  cinquième  partie  de  foufre  3 6c  on  le  nomme 
réalgar  rouge  , fandaraque , arfenic  rouge,  àcc, 

ORPIN.  (Voyez  Orpiment.) 
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ORQUIS  mâle , Satyrion . Orchis  motio  mas , foliis  ma- 
culatis , C.  B.  TurnEF.  Orchis  major } tota  purpurea  , 
maculojo  folio , J.  B.  Orchis  majcula , Linï*.  C’eft-à- 
dire  , Orquis  mâle  , dont  les  feuilles  font  tachetees  , 
félon  C.  Bauhin  ôcTou  rkefokt. Grand  orquis , pourpre, 
dont  les  feuilles  font  tachetées , félon  J.  Bauhin.  Orquis 
mâle , félon  Linné. 

Sa  racine  eft  compofée  de  deux  tubercules  prefque 
ronds , charnus , gros  comme  des  noix  mufcades  , dont 
l’un  eft  plein  & dur,  l’autre  ridé  & fongueux,  accom- 
pagné de  grolles  libres.  Elle  poulie  d’abord  fix  a fept 
feuilles , &c  quelquefois  davantage , liiîès , femblables  à 
celles  du  lis , mais  plus  petites , ordinairement  marquées 
en-dellous  de  quelques  taches  d'un  rouge  brun,  ôc  quel' 
quefois  fans  taches.  Sa  tige  eft  haute  d'environ  un  pied, 
ronde  , (triée  , embraflce  par  une  ou  deux  feuilles  , ôc 
porte  à fon  Commet  un  long  épi  de  fleurs  agréables  i 
la  vue  , purpurines  , membreufes  , un  peu  odorantes  , 
blanchâtres  vers  le  centre  , parfemées  de  quelques  points 
d’un  pourpre  foncé.  Chaque  fleur  eft  compofée  de  fîx 
feuilles  inégales,  dont  les  cinq  fupérieures  forment,  en 
fe  courbant,  une  maniéré  de  coëffe.  La  feuille  inferieure 
efl;  plus  grande  qne  les  autres  : elle  commence  par  une 
maniéré  de  cafque  , ôc  finit  par  une  queue  ou  pointe 
aiguë  comme  un  éperon.  Les  fleurs  font  plus  ou  moins 
ferrées  dans  l’épi.  Quand  la  fleur  efl:  paflée  , le  calice 
devient  un  fruit  femblable  à une  lanterne  à trois  côtés, 
qui  contient  des  femences  femblables  à de  la  fciure  de 
bois.  Cette  plante  fleurit  en  Mai.  On  la  trouve  fré- 
quemment dans  les  broufl’ailles  , les  bofquets  ôc  les  prés 
aux  environs  de  Paris. 

Prefcrit,  Tome  II , page  132. 

La  racine  bulbeufe  de  cet  orquis, ainfi  que  celle  des  autres 
cfpeces , peut  très-bien  fournir  le  falep  qui  nous  vient  de 
Perfe , ôc  qui  donne  une  nourriture  li  faine  ôc  il  agréable 
auxconvalefcentsôc  aux  poitrinaires.  (Voyez  S alep  , pour 
la  maniéré  de  le  préparer  avec  nos  orquis.  ) 

Tous  les  orquis  ont  un  caracfere  très-reconnoilTable  : 
c’efl  celui  de  la  racine  , qu’il  efl  impoflible  de  ne  pas  re- 
connoitre,  pour  peu  qu’on  en  ait  vu  , de  quelque  efpece 
que  ce  foit.  Mais  il  faut  choifir  , dans  le  grand  nombre 
d’orquis , les  efpeces  inodores , ôc  rejetter  celles  qui  ont 


384  TABLE  GÉNÉRALE 

une  odeur  forte  , fétide  , de  bouc  , 6c  par  conféquent  très- 
défagréable. 

ORTIE.  Il  y a un  grand  nombre  d’efpeces  d’orties  , fans 
compter  celles  connues , en  Médecine  , fous  le  nom  de 
Galéopiîs } dont  il  n’eft  pas  ici  queftion.  Les  orties  font 
diviiéesen  deux  dalles  ; en  orties  piquantes,  6c  en  orries 
mortes  ou  qui  ne  piquent  point.  Les  plus  employées  de 
ces  deux  efpeces , font  celles  appellées  : 

Ortie  vulgaire  ou  commune , Ortie  vivace  , grande  Ortie 
piquante.  Urtica  urens  maxima  , C.  B.  6c  Turnef.  Urtica. 
yulgaris  major , J,  B.  Urtica  foliis  cordatis , Linn.  C’eft- 
à-dire , grande  Ortie  piquante  , félon  C.Bauhin  6c  Tour- 
nefort.  Grande  Ortie  commune , félon  J Bauhin.  Ortie 
à feuilles  cordées  , félon  Linné. 

Sa  racine  eft  menue,  fîbrée  > ferpentante  au  loin  , de 
couleur  jaunâtre.  Elle  poulTe  des  tiges  à la  hauteur  de 
trois  pieds  3 quarrées , cannelées , roides  , . ouvertes  d’un 
poil  piquant,  creufes  , rameufes;  revêtues  de  feuilles, 
oppofées  deux  à deux,  oblongues  , larges,  pointues  , 
dentelées  en  leurs  bords , garnies  de  poils  fort  piquants 
6c  occalîonnant  une  douleur  brûlante,  attachées  à des 
queues  un  peu  longues.  Ses  fleurs  naifl'ent  aux  fommités 
des  tiges  6c  des  rameaux  dans  les  aiilelles  des  feuilles , 
difpofées  en  grappes  branchues , composes  chacune  de 
pluiieurs  étamines,  foutenues  par  un  calice  à quatre 
feuilles  de  couleur  herbeufe.  Cette  plante  croît  prelque 
par-tout  en  abondance,  particuliérement  aux  lieux  in- 
cultes 6c  fablonneux  , dans  les  haies  , dans  les  toiles  , 
contre  les  murailles  , dans  les  bois  même  6c  dans  les 
jardins.  Elle  fleurit  en  Juin.  Ses  feuilles  fe  flétriilent  or- 
dinairement tous  lesans  l’hiver  ; mais  la  racine  ne  périt 
point  , 6c  repoufle  de  nouvelles  feuilles  clés  le  printemps 
fuivant.  On  fe  fert  en  Médecine  de  fes  feuilles , de  fes  fe- 
mences  6c  de  fes  racines. 

Ortie  morte  , Ortie  blanche , Ortie  qui  ne  pique  point. 
Lamium  vulgare  album  , fore  albo  , Turnef.  Lamium 
altum  y nonfœtens , folio  oblongo  , C.  B.  Galeopfis , fve 
urtica  iners , floribus  albis , J . B.  C’eft  à-dire,  Ortie  blanche 
commune  , à fleurs  blanches  ^ félon  Tournefort.  Ortie 
blanche  qui  ne  pique  point , a feuilles  oblongues  , lelon 
C.  Bauhin.  Galeopfis  3 ou  Ortie  morte  à fleurs  blanches  > 
félon  J.  Bauhin. 
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Scs  racines  font  nombreufes  6c  fibreufes.  Elles  s'étendent 
aulli  beaucoup  par  un  grand  nombre  de  rejetions  qui 
rampent  obliquement  fur  terre  , prefque  comme  la 
menthe.  Ses  tiges  font  hautes  d’un  pied  &c  plus , quarrées, 
allez  groilès  , plus  grêles  6c  plus  foibles  cependant  vers 
la  terre , ce  qui  fait  qu’elles  ont  peine  à fe  foutenir  , 
creufes  , un  peu  velues  , branchucs , entrecoupées  de 
quelques  nœuds,  purpurines  vers  la  terre  , dans  les  lieux 
expofés  au  foleil.  Ses  feuilles  font  deux  à deux  6c  op- 
pofées,  femblables  à celles  de  l’ortie  commune.  Celles 
qui  font  au  bas  des  tiges  , font  portées  fur  de  longues 
queues,  6c  celles  du  haut  les  ont  plus  courtes,  6c  garnies 
d’un  duvet  court  qui  ne  fait  point  de  mal.  Ses  Heurs 
naifl'ent  des  nœuds  6c  par  anneaux  autour  des  tiges.  Elles 
font  allez  grandes , d’une  feule  picce  , blanches , en 
gueule  , 6c  plutôt  pâles  en  dehors  que  jaunes.  La  levre 
fupérieure  ou  le  cafque  efr  creufée  en  maniéré  de  cuiller, 
garnie  de  points  fur  les  bords  , renfermant  en  dedans 
quatre  petites  étamines,  deux  plus  longues  & deux  plus 
courtes  : la  levre  inferieure  efl  pâle,  &:  n’efl  point  poin- 
tiliée  , échancrée  en  cœur , terminées  l’une  6c  l’autre  en 
maniéré  de  gorge  bordée  d’un  feuillet.  Les  fommets  des 
étamines  font  bordés  de  noir,  âc  repréfentent  en  quelque 
forte  un  8 de  chiffre.  Leur  piflil  cil  un  filet  fourchu  placé 
entre  les  étamines  : il  s’élève  du  fond  du  calice  , 6c  efl  at- 
taché à la  partie  poiléricure  en  maniéré  de  clou  : la  bafe 
fe  change  en  quatre  graines  triangulaires  unies  enfemble  , 
cachées  dans  une  caplule  qui  fervoit  de  calice  à la  fleur. 
On  trouve  cette  plante  , dont  l'odeur  efl  un  peu  forte  , le 
long  des  haies,  des  chemins  &c  des  murailles,  dans  les 
décombres  6c  les  huilions  , 6c  fouvent  dans  les  jardins  qui 
ne  font  pas  bien  cultivés.  Ses  feuilles  6c  fes  fleurs  font 
d’ufage. 

Ces  deux  efpeces  d’orties  podêdent , à peu  de  chofe 
près,  les  mêmes  vertus  : aufîi  les  emploie  t-on  indiffé- 
remment. Leur  grande  propriété  efl  d’être  vulnéraire  , 
confondante,  6c  d’arrêter  les  hémorrhagies  : audi  les 
avons  nous  mifes  au  rang  des  plantes  qui  doivent  fervir 
de  nourriture  à l’animal  qui  fournit  le  lait  aux  pulmo- 
niques.  ( Voyez  Tome  II , page  , dans  le  courant  de 
la  note.  ) 

Orties  fraîches  piquantes , preferites,  Tome  III , page 
41  9 J en  tifane  , Tome  IV  , pages  116,  ï 32. 

Tome  V.  E b 
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ORTEILS,  (de  la  luxation  des  ) J'orne  IV  , page  3 77. 

Obfcrvation  fur  un  déplacement  fingulier  du  gros  or- 
teil , Tome  IV  , page 

OS.  Les  os  font  les  parties  du  corps  les  plus  dures  6c  les 
plus  fermes  3 ils  fervent  d’appui  aux  parties  molles  :deft 
la  charpente  du  corps , auquel  ils  donnent  de  la  fermeté  : 
ils  en  Contiennent  les  organes  , 6c  maintiennent  l’ani- 
mal dans  toutes  les  iituations  convenables  à fes  fonc- 


tions. 

Os  ( Fragments 
ù Vefloniac  ; 


d’  ) arretés  dans  le  gofier , entre  la  bouche 
moyens  de  les  retirer,  Tome  IV  , page 


404-4.17. 

OSEILLE  j plante  potagère,  dont  il  n’eft  perfonne  qui  ne 
connoifle  le  port  6c  le  goût.  Les  Botanifies  1 appellent 
Acetofa  rotundifolia  y hortenjîs  , C.  B.  6c  Iurnee. 
Vx  alis,  folio  rctundiore  > repens , J.  B.  Rumex  feutatus  , 
Lin  N-.  C’eft-à-dire,  Ofeille  des  jardins  , à feuilles  rondes, 
félon  C.  B-auhin  & Tournefort.  Ofeille  rampante  , 
à feuilles  rondes , lelon  J.  Bauhin.  Ofeille  , dont  les 
feuilles  ont  la  forme  de  boucher  , félon  Linné.  Cette 
plante  eft  de  la  quinzième  dalle  , deuxieme  fedtion  , pie- 
mier  genre  de  Tournefort  de  1 hexandiie  trig^nie  de 
Linné;  de  la  trente-neuvieme  famille  des  periîcaires 
d’Adanfon. 

Prefcrite  , Tome  II  ,page  444  j Tome  III  , pages  y 4 , 
ï z y , Importance  de  i’oleiile  dans  le  feorbut  , pages  i(jo , 
19  y ; prefcrite  , page  z6o  ; Tome  IV  > page  302. 

OTALGIE.  (Voyez  Mal  dd  oreille,  ) 

OVAIRES  , nom  que  portent  deux  petits  corps  particuliers 
à la  femme  : ils  font  ovales  , ayant , à-peu-pres , la  figure 
d’une  petite  grappe  d’œufs , d’ou  vient  leur  nom  : ils 
font  placés , un  de  chaque  côté  , derrière  les  trompes 
de  la  matrice  , dans  une  duplicatui  e des  ligaments  lai  gv.; . 
c’eil  proprement  ce  que  les  anciens  ont  entendu  , en  par- 
lant des  tcfticules  de  la  femme.  (Voyez  Hydropisie  des 
ovaires.  ) 

OUÏE  ( de  V ) dure  & de  la  far  dite.  Tome  III  , pages 


400-40  <j . 

OURLES.  ( Voyez  ce  que  c’eft  que  cette 


Maladie  , Tome  II  j 


page  333,  note . ) 

OUVRIERS  ( des  ) en  général.  Tome  I , pages  91-103. 
Ouvriers  (des)  qui  s'occupent  de  travaux  pénibles.  Idem  , 

pages  103-113. 
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Ouvriers  (des)  fedentaires.  Idem,  pages  122-134* 
OXYCRAT  : ce  n’eit  autre  chofe  qu’un  mélangé  d’eair  & 
de  vinaigre , dans  la  proportion  d’une  partie  de  vi- 
naigre fur  cinq  ou  lîx  d’eau. 

Prefcrit , Tome  III , pages  11  , 482*  1245  Tome  IV  , 
pages  386  , 493  > 499  > M 3* 

OXYMEL  fciilitiquc . 

Prenez  de  miel  blanc  de  Gâtinois  > une  livre  3 

de  vinaigre  Jcillitique  , demi-livre. 

Faites  cuire  , à feu  doux  , jufqu’à  conlîftance  de  firbp  , 
ayant  foin  d’enlever  l’écume  qui  fe  forme  au  premier 
bouillon  : cette  préparation  ne  doit  fe  faire  que  dans 
des  vailfeaux  de  terre  vernilîés  ou  d’argent.  L’oxymel 
fciilitique  , tout  préparé,  coûte  quatre  fols  l’once. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  93  , 107  , 1 1 1 , 347  ; 
Tome  III,  pages  127,  ijif,  23)  > 448  ; Tome  IV  , 
pages  2 77  , 429. 

Oxymel  [impie . 

Prenez  de  miel  blanc  de  Gâtinois , huit  onces  ; 

de  vinaigre  ) quatre  onces* 

Mettez  le  tour  dans  un  poêlon  d’argent  ; faites  cuire  à une 
douce  chaleur  jufqu’à  confiftance  de  lirop  3 enlevez  l’écume 
qui  fe  forme  au  premier  bouillon,  il  coûte,  tout  préparé  , 
deux  fols  l'once. 

Prefcrit.,  Tome  III,  pages  131,  482,  4855  Tome 
IV  , pages  276  , 3 13. 

OZENE  , ( de  /’)  ou  de  VUlcere  du  nc^.  Tome  III  > pages 
409-412. 

PAIN.  Le  bon  pain  léger  eft,  après  le  lait,  le  meilleur 
aliment  pour  les  enfants  , Tome  I , page  41.  Manière 
de  donner  le  pain  aux  enfants , page  44.  On  devroit  faire 
foi-meme  fon  pain  , page  186.  Qualités  qui  condiment 
le  meilleur  pain  , page  191.  De  quoi  dépend  la  bonne 
qualité  du  pain  > page  193  , dans  le  courant  de  la  nOte. 
Moins  l’eau,  employée  au  pétritlage  , eft  chaude,  plus 
le  pain  eft  délicat , ibid.  Comnrent  on  reconnoît  que  le 
pain  eft  bien  cuir  , page  196  , dans  le  courant  de  la 
note.  Caraéteres  du  pain  fait  avec  la  levure  de  biere  , 
197. 

PALAIS  , nom  que  porte  la  voûte  de  la  bouche.  Il  coîiî‘ 
prend  toute  la  concavité  de  l’efpace  qui  eft  environné 
du  bord  alvéolaire  & de  toutes  les  dents  de  la  mâchoire 
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fupérieure , 6c  qui  s’étend  jufqu’à  la  grande  ouverture  ds 
pharynx. 

Caraéleres  de  l’inflammation  de  la  gorge  qui  occupe 
le  voile  du  palais , Tome  fl , page  ) 09. 

PALES-COULEURS  3 {des)  Maladie.  Tome  IV  , pages  111 - 
1 2-  f . 

PALLIATIF  , palliative , épithete  qu’on  donne  à des  re- 
mèdes 6c  à une  cuve  qui  ne  calment  6c  n’appaifent  que  les 
fymptômes  <5 c les  accidents  urgents  des  Maladies  3 fans 
en  détruire  les  caules.  lied  des  cas,  où  il  n’ed  permis 
d’entreprendre  qu’une  cure  palliative  : ces  cas  font  ceux 
où  il  feroit  dangereux  de  guérir  la  Maladie  , parce  qu’on 
l ifqueroit  d’encaufer  une  plus  conlidérabie.  Par  exemple  ^ 
la  guérifon  des  vieux  ulcérés , deshémôrrhoides  anciennes, 
des  dartres  opiniâtres , des  gales  habituelles  5 6c  de  cer- 
taines évacuations  périodiques , cauferoit  un  très-grand 
défendre  dans  l’économie  animale  6c  meme  la  mort , dans 
certaines  circondances,  li  onl’entreprenoit.  On  ne  peut 
alors  qu’adoucir,  pallier  le  mal  par  quelques  remedes  ap- 
propriés 5 ce  font  ces  remedes , c’ed  ce  traitement  qu’on 
nomme  palliatifs. 

PALPITATIONS  de  cceur.  Symptômes  ordinaires  des  Mala- 
dies de  nerfs , mais  particuliérement  de  l’affeétion  hydé- 
iique  , Tome  III , page  $66.  Le  traitement  ed  le  meme 
que  celui  des  Maladies  de  nerfs  6c  de  Taffeétion  hydé- 
tique  , page  368  &Juiv. 

PAMOISON.  On  donne  ce  nom  à une  diminution  fubite 
ôc  conhdérable  des  forces  du  corps  6c  de  l’efprit , ac- 
compagnée d’un  pouls  petit , foible  6c  ianguiflant , d une 
refpiration  prefque  infenlible  , de  pâleur  6c  de  froid  aux 
extrémités  : c’ed  le  premier  dégré  de  hjyncope.  ( Voyea 
ce  mot.  ) 

PANACÉE  , mot  qui  lignifie  remede  univerfel  : titre  pom- 
peux que  les  Charlatans  ont  donné  à leurs  remedes  , 
comme  capables  de  guérir  toutes  les  Maladies.  De  tous 
les  remedes  qui  ont  porté  ce  nom , les  Médecins  n’ont 
confervé  que  celui  qui  ed  appellé  panacée  mercurielle  , 
qui  ed  en  effet  bon,  quand  on  fait  l appliquer;  mais 
qui  , n’étant  utile  que  dans  certaines  Maladies , n edrien. 
moins  qu’une  panacée. 

Panacée  mercurielle  : c’ed  le  mercure  doux  , encore  fu- 
blimé  neuf  fois  : c’ed  donc  du  mercure  prefque  pur  6c 
qui  ne  contient  d’acide  marin  , que  ce  qu  il  lui  en  faut 
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pour  l’empêcher  d’avoir  fa  forme  de  mercure  crud  , 5c 
pour  qu’il  conferve  une  ftmple  apparence  d'une  matière 
faline.  Elle  coûte  fix  fols  le  gros. 

Prefcrite,  Tome  III , page  ioo  , 104,  foo. 

PANADE  ( la ) doit  être  préférée  à la  bouillie  , Tome  T , 
page  44.  Ses  avantages , ibid.  Prefcrite  , Tome  II  > pages 
68,  148,  169,  184,  210,  280,  291,  338  , 401  , 
427  î Tomelll , pages  16 , 44,  99  ; Tome  IV , pages  10  , 
176. 

PANARIS,  {des  ) Tome  IV, pages  328-333. 

PANCRÉAS,  corps  glanduleux,  long  6c  plat,  de  l’efpecc 
des  glandes  qu’on  appelle  conglomérées  : il  eft  placé  dans 
le  ventre , fous  l’eftomac,  entre  le  foie  6c  la  rate  , à la- 
quelle il  eft  attaché  par  l’épiploon  jufqu’au  duodénum  : 
fa  figure  eft  à-peu-pres  celle  de  la  langue  d’un  chien  : 
fon  ufage  eft  de  fournir  un  fuc  3 appellé  pancréatique  y 
qui  fe  répand  dans  le  duodénum  , &c  qui  fert  à la  di- 
geftion. 

PANDICULATION,  inquiétude  , extension  des  membres , 
mal-aife  qui  accompagne  ordinairement  le  fri  lion  d’une 
fievre  intermittente.  On  fuppofe  que  la  pandiculation  pro- 
vient d’une  dilatation  convulflve  des  mu  Cl  es  , par  la- 
quelle la  Nature  tâche  de  rejetter  quelque  choie  qui  la 
gêne;  car  elle  eft  accompagnée  de  bâillement,  d’exten- 
fion  des  bras,  des  jambes  i des  cuifl'es  , &c. 

PARACENTESE.  ( Voyez  Ponction.  ) 

PARALYSIE.  Traitement  de  l’incontinence  d’urine  , occa- 
ftonnée  par  la  paralyfie  de  la  veftie.  Tome  II , page 
44  9 • 

Paralysie,  {delà)  Tome  III , pages  296-309. 

Paralysie  partielle.  Idem  , ibid. 

Par  alysie  univerfelle  , ou  paraplégie.  Idem  , ibid. 

PARAPHIMOSIS  , ( du)  ou  de  V inflammation  du  prépuce. 
Tome  IV,  pages  49—50. 

PARAPHRÉNÉSIE.  C’eft  la  même  chofe  que  l'Inflam- 
mation du  diaphragme.  ( Voyez  Inflammation  du 
diaphragme. 

PARAPLEGIE.  C’eft  la  même  chofe  que  Paralysie  uni - 
verfelle.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

PARFUMEURS.  Maladies  auxquelles  ils  font  expofés.  Moyens 
de  les  prévenir  , Tome  I , pages  123  6*  fuiv. 

PAROTIDE.  On  donne  le  nom  de  parotide  } qui  lignifie 
proche  de  l’oreille  , à deux  grolfes  glandes  falivaires  , 
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blanchâtres  3 oblongues , fituées  entre  l’oreille  & la  partie 
poftérieure  de  la  mâchoire  inférieure. 

Parotide.  En  Chirurgie  , on  donne  ce  même  nom  aux  tu- 
meurs qui  occupent  ces  glandes  dans  certaines  Maladies, 
çomme  dans  les  fievres  malignes,  &c. 

Les  parotides  ou  tumeurs  parotides , font  des  effets  cri- 
tiquesdans  les  fievres  malignes,  Tome  II , page  1 66.  Ce 
qu’il  faut  faire  lorfqu’elles  s’annoncent,  page  17 y. 

FAROXISME.  ( Voyez  Accès.) 

PAS  d’ANE  y TuJJilage,  Taconnet,  Herbe  de  Saint  Quirin.* 
TuJJilago  vulgaris  , C.  B.  Tu  R nef.  TuJJilago  , J.  B. 
TuJJilago  farfara  feapo  unifloro  ,foliis  Jubcordatis  , angu * 
latis  , dentatis , Lin  N.  C’eft-à-  dire  , TuJJilage  commun  , 
félon  C.  Bauhin  & Tournefort.  TuJJilage , félon 
J.BauHin.  TuJJilage , Pas-d’âne , dont  la  tige  ne  poite 
qu’une  fleur  , & dont  les  feuilles , qui  ont  prej que  la  forme 
d’un  cœnr , Jont  angulcujes  & dentelées  , félon  Linné. 
Elle  eft  de  la  quatorzième  dallé  , première  feélion,  cin- 
quième genre  de  Tournefort  ; de  la  fyngénéfie  poly- 
gamie fuperflue  de  Linné. 

5a  racine  e£t  longue  , menue  , blanchâtre  , tendre  , 
rampante  : elle  poulie  plulîeurs  tiges  à la  hauteur  d’en- 
viron un  pied  , creufes  en-dedans , cotcnnées , rougeâtres , 
revêtues  de  petites  feuilles  fans  queues,  alongées  , poin- 
tues , placées  alternativement  : ces  tiges  foutiennent  cha- 
cune en  leur  fommet  , une  fleur  ronde  , radiée  , jaune  , 
refiembiant  à celle  du  piflçnlit  , à laquelle  fuccedenf 
plulîeurs  femences  oblongues,  applaties,  garnies  chacune 
d'une  aigrette  : apres  la  fleur  naifiént  les  feuilles , qui  font 
grandes  , larges,  anguleufes , prefque  rondes  , vertes  en- 
de tfus , blanchâtres  &:  cotonneufes  en-deflous.  Cette  plante 
ed  três-eommune  : elle  croît  naturellement  aux  lieux  hu- 
mides, fur  le  bord  des  rivières , des  ruifléaux , des  fon- 
taines, &c.  : elle  fleurit  dés  la  fin  de  Février  , ou  au  com- 
mencement de  Mars , & fa  fleur  ne  dure  pas  long-temps  x 
çe  qui  a fait  croire  qu’ellç  ne  fleyriflbit  ; fleurs  font 
fur  tout  d’ufage. 

Prefçrit  x l'orne  U > pages  ï 3 - > 3 47.. 

PASSA.  3E  ( du)  Jubit  du  chaud  au  froid^  Tome  I , pages 
j 48 - 3 5: a, 

PASSION  : cç  mat  çft  fynonyme  en  Médecine  > avec 
ceux,  dç  (ouffrance  , affç&iofl  , Maladie  : il  efl  particu-. 
liércment  confaçré  à l’efpece  de  colique  , dire  iliaquç  , 
qu’on  appelle  , pour  cette  raifon  3 paillon  iliaque  , ainli 
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qu’aux  accès  des  Maladies  hyftériques  & hypocondria* 
que  s , nommées  paillon  hyftérique  , paillon  hypocon- 
driaque , 6cc. 

Passion  cœliaque.  ( Voyez  Flux  cœliaque . ) 

Passion  iliaque.  (Voyez  Inflammation  du  bas-ventre.) 

Tassions,  ( des  ) comme  caufes  de  Maladies,  Tome  I,  pages 
$02-32$. 

Traitement  des  cours  de  ventre  , occafionnés  par  les 
pallions  violentes.  Tome  II,  page  4 17;  du  vomidement 
caufé  par  les  pallions  vives , page  43  7 ; de  la  courbature 
due  à ces  memes  caufes , Tome  IV  , page  49 S. 

PATE  de  VTard y contre  la  fifiule.  Ce  remede  externe , que 
M.  Buchan  preferit  , Tome  IV  , page  362,  n’eft  décrit,, 
ni  dans  fun  Appendix  , ni  dans  les  Pharmacopées  d’Edim- 
bourg 6c  de  Londres  ; nous  ne  pouvons  donc  en  donner 
la  recette.  Il  faut  recourir  aux  autres  moyens  propcles 
dans  l’Article  qui  traite  delà  flftule. 

PATHOGNOMONIQUE  : c’eft , en  Médecine,  un  fymp- 
tôme  ou  un  ligne  propre  , particulier  à une  Maladie,  de 
maniéré  qu’il  en  eil  infcparable  , 6c  qu’elle  ne  peur 
exifler  fans  qu’il loit  apparent  6c  manifefte.  ( Voyez  Tome 
III , page  180  6c  1 8 1.  ) 

PATIENCE  jauvage , frijee . Lapathum,  folio  acuto  crifpo  , 
C.  B.  6c  T urne  F.  Lapathum  acutum  crijpum  , J.  B.  Ru- 
mex  patientia  cri/pus,  Linn.  C’efl> à -dire.,  Patience,  à 
feuille  aigue  y frijee  y félon  C.  Bauhin  6c  Tournefort,. 
Patience  aiguë , frijee , félon  J.  Bauhin.  Oj  cille  , Pa- 
tience frijee  , félon  Linné.  Sa  racine  efl:  fimple,  quel- 
quefois branchue,  épaiflè,  plongée  profondément  dans  la 
terre,  brune  en  dehors,  jaune  en  dedans  : les  feuilles, 
qui  fortent  de  la  racine  , font  portées  fur  de  longues, 
queues,  6c  celles  qui  font  fur  les  tiges  les  ont  plus  courtes  : 
elles  font  étroites  , longues,  d’un  verd  foncé,  crépues 
eu  frifées  à leur  bord  , fut- tout  près  de  leurs  queues  : les, 
tiges  font  nombreuses,  hantes  cPun  pied  6c  demi,  cy- 
lindriques, cannelées,  légèrement  velues,  remplies  de 
moelle,  branchues. , portant  à leurs  nœuds,  qui  font- 
écartés , des  feuilles  placées  alternativement. 

Les  fleurs  font  au  haut  de  la  tige  6c  des  rameaux , 
rangées  en  longs  épis,  pendantes  à de  longs  pédicules , 
6c  formant  un  grand  nombre  d’anneaux  , de  forte  qu’elles, 
couvrent  6c  cachent  le  plus  Souvent  la  tige  : cçs  fleurs 
n’ont  point  de  pétales:  elles  font  compofces  de  pluiieuï'V.. 

Bb  j-, 

m> 
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étamines,  furmontées  de  fommets  jaunes , 6c  renfermée* 
dans  un  calice  à fix  feuilles,  dont  trois  fe  réunifient , de 
couvrent  la  graine,  de  maniéré  à former  une  capfule  fé- 
minale  : cetre  graine  ell  triangulaire  , rougeâtre  , de  cou- 
leur de  châtaigne  foncée.  Cette  plante  vient  fréquemment 
dans  les  environs  de  Paris;  c’eft  par  cette  raifon  que 
nous  en  avons  donné  la  defeription  , de  préférence  aux 
autres  patiences:  fi  d’ailleurs  on  connoît  bien  celle-là, 
on  connoîtra  facilement  les  autres , qui  ont  entr’elles  le 
plus  grand  nombre  de  caractères  communs.  La  racine 
de  patience  fauvage  frifée  6c  fes  feuilles  font  d’ufage. 

Prefcrite  , Tome  III , pages  192.,  293,  427. 

Patience  d’eau.  Patience  aquatique , ou  P arelle  des  ma- 
rais . Lapatkum  aquaticum  , folio  cubitali , C.  B.  6c  Tur- 
ner. Lapathum  aquaticum  maximum  > five  Hydrolapa- 
thum  y C.  B.  C’ell-ndire  , Patience  aquatique  a feuille 
coudée , félon  C.  Bauhin  6c  Tourne  fort.  Grande  Pa- 
tience aquatique , ou  Patience  d’eau , félon  J.  Bauhin.  Sa 
racine  eft  plus  fibreufe  que  celle  de  la  patience  fauvage  : 
elle  eft  noire  en  dehors,  d’un  jaune  de  buis  en  dedans , 
fort  aftringente  6c  amere  : les  tiges  font  hautes  de  deux 
ou  trois  pieds  : fes  fleurs  6c  fa  graine  font  femblables  à 
celles  de  la  patience  fauvage , mais  plus  groliës  : fes  feuilles 
font  larges,  longues,  femblables  à celles  de  la  rhubarbe 
des  Moines,  mais  plus  longues,  plus  dures,  plus  roides 
6c  plus  droites  , prefque  de  la  longueur  d’un  pied  6c 
plus , terminées  en  une  pointe  aiguë  , légèrement  cré- 
pues à leurs  bords , un  peu  acides  6c  fort  aftringentes  : 
cette  plante  vient  communément  dans  les  lieux  aqueux, 
dans  les  marais  6c  les  foflës  humides:  fes  racines  6c  fes 
feuilles  font  d’u fa ge. 

Prefcrite  Tome  III,  page  192. 

PATTES  d ’Ecrevijjes.  (Voyez  Ecrevisse.  ) 

PAUVRES.  11  faut  que  les  perfonnes  charitables  s’oppofent 
à cc  que  les  pauvres  confient  leur  fanté  aux  Charlatans , 
Tome  I , page  1 12. 

PAUVRETÉ  ( la  ) occafionne  des  maladies , 6c  aggrave 
celles  qui  exiftent  déjà,  Tome  I,  page  1 11.  Des  goutteux 
tombés  dans  la  pauvreté,  ont  été  guéris  de  la  goutte. 
Tome  Ul , page  1 y y.  La  fécondité  paroît  ctre  en  raifon 
de  la  pauvreté  dans  les  campagnes,  6c  meme  dans  les 
Villes,  Tome  IV  , page  10  î . 

PAVOT  blanc . Papaver  hortenfe , femitie  alto,  fativum > 
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Diofcor.  album  Plinii , C.  B.  6c  Turnef.  Papaverfom - 
niferum  , Linn.  C’eft-à-dire  , Pavot  des  jardins , dont  la. 
graine  cft  blanche , Pavot  cultivé  de  Diofcor} de  , Pavot 
blanc  de  Pline , félon  C.  Bauhin  6c  Tournef.  Pavot 
qui  fait  dormir,  félon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la 
lixieme  dallé,  deuxieme  feétion , premier  genre  de 
Tournef.  3 de  la  polyandrie  monogynie  de  Linné  ; de 
la  cinquante-troifieme  famille  des  pavots  d’Adanfon.  Sa 
racine  eft  environ  de  la  gtofléur  du  doigt , remplie  , 
comme  le  refte  de  la  plante  , d’un  lait  amer  : fa  tige  a 
deux  pieds  de  haut  : elle  eft  branchue,  le  plus  fouvent 
lille , quelquefois  un  peu  velue,  fur  laquelle  naiflènt  des 
feuilles  allez  femblables  à celles  de  la  laitue  , mais  oblon- 
gués  3 découpées , crcpues , de  couleur  verd  de  mer  : fes 
fleurs  font  en  rofes,  compofées^  le  plus  fouvent^  de  quatre 
pétales  blancs,  placés  en  rond  , 6c  qui  tombent  bientôt. 
Le  calice  eft  compofé  de  deux  feuilles:  il  en  fort  un  piftil 
ou  une  petite  tête  entourée  d’abord  d’un  grand  nombre 
d’étamines  ; laquelle  fe  change  enfuite  en  un  fruit  ou  une 
coque  de  la  figure  d’un  œuf,  garni  d’un  chapiteau  , ridée 
ou  étoiiée  , munie  intérieurement  de  plulieurs  lames 
minces,  qui  tiennent  à fes  parois  : à ces  lames  font  atta- 
chées des  graines  très  - petites , arrondies  3 blanches,  6c 
d’un  goût  doux  6c  huileux.  ( Voyez  Opium.  ) 

Prcfcrit,  Tome  II  page  376;  Tome  III  3 pages  61  , 
09. 

Pavot  rouge.  { Voyez  Coquelicot.  ) 

PAYSANS.  Négligence  des  payfans  relativement  à la  pro- 
preté , J orne  I,  page  175  ; relativement  aux  habits 
mouillés,  page  3 4 1 . 

PECHE  , Pêcher , fruit  6c  arbre  des  plus  connus.  Le  pecher 
eft  appelle , en  Botanique,  Pèrfica  , molli  carne  & vul- 
garis  viridis  & alba  , C.  B.  6c  Turnef.  Malus  Perfica  , 
J.  B.  Amygdalus  Perfica,  Linn.  C’eft-à-dire  , Pêcher , 
dont  le  fruit  eft  commun  s dont  la  chair  efl  molle  , & 
dont  les  feuilles  font  vertes  & blanches  , félon  C.  Bauhin 
6c  Tournefort.  Pêcher,  félon  J.  Bauhin.  Amandier- 
Pêcher,  félon  Linné.  Les  fleurs  6c  les  feuilles  de  pecher 
font  purgatives  6c  vermifuges. 

Voici  comme  s’expriment  les  Auteurs  des  Ejjais  de 
Matière  Médicale  indigène  , cités  Tome  II , page  47  , 
note.  Le  pecher  fert  non-feulement  à nous  procurer  des 
fruits,  qui  font  les  délices  de  nos  tables,  mais  encore  à 
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nous  donner  des  fleurs  quel’ufage  a mifes  au  nombre  des 
médicamens  les  plus  accrédités  : les  feuilles  nous  ont 
paru  mériter  le  meme  honneur  ; en  effet , tendres , elles 
font  un  très-bon  purgatif,  & préférables  à bien  d’autres, 
par  fa  qualité  vermifuge  bien  marquée. 

Nous  avons  fait  ramaifer  au  printemps  des  bourgeons 
6c  des  feuilles  de  pêcher , à peine  développées;  nous  les 
avons  fait  fécher  avec  foin  ; elles  ont  été  enfuite  enfer- 
mées dans  des  boîtes,  6c  nous  les  avons  preferites  fous 
la  formule  fuivante. 

* t 

Prenez  de  jeunes  feuilles  de  pccher  deflechées  6c  dé- 
coupées, depuis  demi-once  , jufqua  une  once  6c  demie  : 
faites-les  infu'ér  pendant  la  nuit  fur  des  cendres  chaudes, 
clans  un  demi-feptier  d’eau  commune  : le  lendemain  , 
faites  bouillir  deux  ou  trois  bouillons;  paflèz  : ajoutez 
une  once  de  drop  de  fleurs  de  pêcher , ou  une  petite 
cuillerée  de  miel  pour  une  dofe. 

Notre  potion  purgative  a été  donnée  à plus  de  cin- 
quante perfonnes , fans  s’être  démentie  une  feule  fois  par 
un  défaut  total  d’aétion.  Elle  a été  plus  ou  moins  énergi- 
que dans  divers  fujets.  Comme  nous  l’avons  préférée 
pour  ceux  chez  qui  nous  foupçonnions  , ou  nous  con- 
noilïîons  des  vers,  nous  ne  craignons  pas  d’annoncer  ce 
purgatif  comme  un  tres-bon  vermifuge.  Nous  avions  foin 
de  donner  la  veille  , félon  la  force  du  fujet3  un  ou  deux 
fcrupules  d’extrait  aqueux  de  nos  bourgeons , faturé  de 
la  poudre  des  fleurs  dcflèchées  ; 6c  nous  avons  vu  ren- 
dre , par  leur  effet , plus  de  foixame  vers  à un  jeune 
homme  d’une  quinzaine  d’années , ( il  n’en  rendit  pas 
un  feul  par  la  bouche  ) peu  d’heures  après  le  premier 
bol  d’extrait  que  nous  lui  avions  donné.  Dans  l’efpace 
de  douze  jours,  cet  enfant  prit  une  once  de  notre  extrait 
en  vingt-quatre  prifes  ^ & trois  médecines  5 composées 
comme  ci-deffus , où  les  feuilles  de  pêcher  étoient  en- 
trées jufqu’à  une  once.  Il  étoit  d’un  tempérament  allez 
robufte  , difficile  à évacuer.  Nous  obtînmes  cinq  à iîx 
Celles  chaque  fois  ^ 6c  communément  quatre  à cinq  vers 
dans  les  premières.  Il  a été  parfaitement  bien  guéri  fans 
autre  fecours. 

Feuilles  de  pêcher,  preferites  comme  vermifuge , Tome 
II T , page  106. 

PECTORAL  ^ pectoraux,  épithete  qu’on  donne  aux  rcmcd.cs 
falutaires  dans  les  Maladies  de  la  poitrine» 
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Les  remeies  peâoraux  incilïfs , prefcrits , Tome  II  } 

pages  346 5 347.  , . . 

Pectoral  , pectoraux.  On  donne  encore  cette  epitnete  a 
quatre  mufcles  de  la  poitrine  , placés  deux  de  chaque 
côté,  fous  les  mamelles. 

PÉDILUVIUM  ou  pédiluve.  ( Voyez  Bain  de  pied,  ) 

PEINTRES  : Maladies  auxquelles  ils  font  expofés  3 moyens 
de  les  prévenir,  Tome  I,  pages  99  & Jltiv. 

PENDU  rappelle  à la  vie  ; fecours  à employer  envers  ceux 
qui  fe  font  étranglés  ou  pendus  eux-mémes,  Tome  IV  , 
page  4 y 6.  Obfervations  3 ibid. 

PENSÉE.  Plante.  ( Voyez  Jacee.) 

PERES.  Devoirs  des  peres  envers  les  enfants , Tome  I , 
page  Iz.  C’eft  de  la  conftitution  des  peres  que  dépend 
celle  des  enfants , page  16.  L’intempérance  des  peres  cLfc 
une  des  caufes  des  maladies  des  enfants,  ibid.  Impru- 
dence des  peres  qui  exigent  de  leurs  enfants,  plus  que 
leurs  forces  ne  leur  permettent,  page  in.  Les  effets  de 
l’intempérance  des  peres } s’étendent  jufques  fur  leurs  en- 
fants , page  164..  Conduite  ordinaire  des  peres  dans  les 
mariages , page  310. 

PÉRICRANE,  nom  que  porte  la  membrane  qui  couvre 
immédiatement  le  crâne.  ( Voyez  J'orne  II  , page  8z  , 
note.  ) 

PÉRINÉ,  On  donne  ce  nom  à l’efpace  qui  exiffe  entre 
l’anus  6c  les  parties  de  la  génération  > dans  l’un  6>c 
l’autre  fexe. 

PÉRIODE.  On  entend  proprement  par  ce  mot,  en  Mé- 
decine, le  temps  qui  s’écoule  entre  les  accès,  paroxiRnes 
ou  redoublements  des  Maladies  intermittentes  : ainfi , 
la  période  comprend  deux  temps  , celui  du  paroxifme 
& celui  de  la  rémiflîon.  On  nomme  encore  périodes  les 
différentes  époques  d’une  Maladie  : ainfi  le  commen- 
cement, l’augmente,  l’état  6>c  le  déclin  d’une  Maladie, 
font  autant  de  périodes  que  parcourt  cette  Maladie. 

PÉRIODIQUE  , épirhetc qu’on  donne  à certaines  Maladies, 
à certaines  évacuations  qui  ont  des  retours  réglés,  meme 
irrégulières  : telles  font  les  fièvres  intermittentes  ; quel- 
quefois l’cpilepfie  , l’afthme  , la  migraine  ce  d’autres 
Maladies  de  la  tete  ; certaines  hémorrhagies , & fur -tout 
les  régies  chez  les  femmes. 

PÉRIOSTE  > nom  que  porte  la  membrane  ou  pellicule  3 
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qui  recouvre  immédiatement  chaque  os  du  corps.  ( Voyez 
Tome  II  , page  82,  note.) 

PÉRIPNEUMONIE  , ( des  diverfes  efpeces  de  ) on  de  V in- 
flammation des  poumons , ou  de  la  fluxion  de  poitrine  , 
Tome  II,  pages  102  — m. 

Péripneumonib.  ( de  la  ) bâtarde , ou  faujfe  , Tome  II, 
page  1 o 9 — 1 1 1 . 

Péripneumonie  catarrhale , idem  , page  103. 

Péripneumonie  {de  la)  vraie,  Tome  II , pages  102-111, 
Le  crachement  de  fang  eft  un  fymptôme  favorable  dans 
la  péripneumonie  , Tome  III , page  23. 

PÉRISTALTIQUE,  terme  de  Médecine,  qui  fe  dit  par- 
ticuliérement d’un  mouvement  propre  de  naturel  aux  in- 
teftins , par  lequel  leurs  parties  font  comprimées  de  haut 
en  bas  fucceflivement , de  les  unes  apres  les  autres , fem- 
blables  à-  peu  - près  à celui  d'un  ver  qui  rampe  , d'où  vient 
qu’on  l’appelle  auflî  mouvement  vermiculaire  : il  fert 
principalement  à faire  entrer  le  chyle  dans  les  vaifleaux 
laélés , de  à pouffer  les  excréments  dehors. 

PÉRITOINE , nom  d’une  membrane  d’une  grande  étendue  , 
qui  couvre  de  enveloppe  tous  les  vifeeres  du  bas -ventre* 
( Voyez  Tome  II , page  6 2 , note . 

Hydropifle  du  Péritoine  , Tomelll,  pages  139  de  140; 
traitement,  page  142. 

PERRUQUIERS  : Maladies  auxquelles  ils  font  expofés  : 
moyens  de  les  prévenir  , Tome  I , pages  1 2 3 6*  fuivantes , 

PERSICAIRE  amphibie  aquatique,  cc  Cette  plante,  difent  les 
33  Auteurs  des  EJJ’ais  de  matière  medicale  indigène , cités , 
35  Tome  II  , page  47  , note  , eft  vivace;  fa  heur  eft 
33  petite  , ordinairement  rouge  ; quelquefois  , mais  ra- 
33  rement  blanche  , luifante  , à péduncule  , ayant  cinq 
33  étamines  , un  piftil  fourchu.  L’aggrégation  des  fleurs 
33  forme  des  épis,  forts,  cylindriques  de  ferrés,  imitant 
33  ceux  de  la  biftorte , fortant  des  aiflèlles  des  feuilles  qui 
33  fe  trouvent  à la  tige.  Cette  fleur  eft  monopétale , co« 
33  lorce  intérieurement , découpée  en  cinq  fegments  ovales , 
33  obtus,  concaves,  droits;  ce  pétale  fert  de  calice,  en- 
33  fuite  de  capfule  ou  d’enveloppe  à la  femence  : quand 
33  la  plante  vient  en  terre  ferme , les  épis  font  beaucoup 
33  plus  petits,  pâles  de  recourbés,  de  elle  n’en  produit  que 
33  rarement.  Le  fruit  contient  une  graine  dure  , ovale  , 
33  plate , pointue , liffe  , noire , nue  , lenticulaire  de  trian- 
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» gulaire;  la  tige  eft  rampante  fur  l'eau , ôc  droite  fur 
» terre  , haute  d’un  demi  - pied  ou  environ  , ronde , ver- 
» dâtre  , creufe  , lifle , genouillée  , ôc  fouvent  rameufe: 

la  feuille  eft  lancéolée  , ovale  , pétiolée  , alterne  , den- 
oo  tclée  en  fcie , avec  des  glandes  véiiculaires  des  deux 
05 côtés.  Elle  eft  acide  étant  jeune,  ôc  infipide  en  au- 
y>  tourne  j elle  eft  quelquefois  tachetée.  La  racine  eft 
05  articulée,  un  peu  fibreufe , extrêmement  rampante, 
05  fortant  de  terre  , nombreufe  , allez  tendre  au  prin- 
»5  temps , feche  Ôc  plus  ligneufe  en  automne.  Son  ecorce 
» eft  d’un  brun  noirâtre  à l’extérieur , ôc  rougeâtre  en- 
oo  dedans  : le  cœur  eft  blanc  , fe  fendant  ôc  fe  brifanc 
ooaifément,  d’une  faveur  douceâtre,  prefqu’inftpide  ; 
oo  préfentant  enfin  une  efpece  de  ftmiütude  avec  la  fal- 
35  f'cpareille  exotique. 

05  On  obfervera  que  cette  plante  hors  de  l’eau , fubic 
05  une  métamorphofe  ft  grande  > qu’elle  devient  abfolu- 
05  ment  méconnoiflâble  : le  changement  qui  en  réfulte , en 
05  impofe  aux  plus  habiles  Botaniftes.  On  ne  la  prendroit 
oo  jamais  comme  variété  fortie  de  la  perficaire  am- 
sophibie  flottante  : néanmoins  rien  de  li  naturel  que  cc 
05  traveftiflement , qui  eft  occalionné  lorfque  les  chaleurs 
05  d’été  deflêchent  les  rivières,  les  étangs,  les  ruiflèaux, 
oo  & obligent  cette  plante  à fe  nourrir  de  fucs  terreftres. 

oo  Persicaire  amphibie  terre fire.  Le  port  de  cette  plante 
x>  imite  allez  celui  de  la  perfteaire  vulgaire.  Ses  feuilles 
05  reflêmblent  parfaitement  à celles  du  faule  : les  éta- 
05  mines  des  fleurs  font  extrêmement  longues.  Ce  fonr 
05  les  racines  de  celle-ci  qui  font  fubftituées  fl  heurcu- 
oo  fement  à celles  de  la  falfepareille  exotique.  05  (Voyez 
pour  la  maniéré  de  les  adminiftrer  ôc  pour  leurs  vertus. 
Houblon.) 

Comme  nous  n’avons  pas  la  nomenclature  de  la  per- 
fteaire amphibie  , nous  croyons  néceliaire  d’ajouter 
quelques  mots  fur  la  différence  qui  la  diftingue  d’avec 
la  perfteaire  vulgaire;  ôc  fur-tout  d’avec  le  curage  > ou 
poivre  d’eau  , perfteaire  âcre  ou  brûlante  , ôcc.  avec 
lequel  elle  a été  fouvent , Ôc  on  ne  peut  pas  plus  mal-* 
à propos  confondue. 

La  relfemblance  » quoiqu’éloignee  , qu’ont  les  feuilles 
de  ces  plantes  avec  celles  de  pêcher,  leur  a fait  donner 
le  nom  de  perfteaire.  Mais  la  vulgaire  différé  de  l’am- 
phibie , en  ce  que  cette  derniere  eft  vivace  > ôc  que  l’autre 
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eft  annuelle  ; que  la  vulgaire  fleurit  abondamment  Tuf 
la  fin  de  l’été  <5c  en  automne,  6c  qu’il  eft  très- tare 
de  voir  la  perficaire  amphibie  terreftre  en  fleurs  ; & fes 
feuilles  reflémblent  davantage  à celles  du  faille.  Le  curage 
ou  la  perficaire  âcre  , ôcc.  , en  différé  en  ce  que  l’épi  de 
fes  fleurs  eft  plus  grêle;  que  fes  feuilles  font  d'une  faveur 
âcre  6c  brûlante  , «5c  fans  taches. 

PERSIL,  plante  potagère,  trop  connue  pour  mériter  une 
defcription.  Les  Botaniftes  l’appellent  Apium  hortenje } 
feu  P etrojèlinum  vulgo  > C.  B.  & Turnef.  Apium  hor - 
tenj'e  multis , quod  vulgo  P etrojèlinum  y palato  gratum  y 
planum  j crijpum  y J.  B.  Apium  Petrojelinum , foliis  eau- 
Unis  lincaribus  y Linn.  C’eft-à  - dire , Ache  des  jardins  9 
on  vulgairement  P erjif  félon  C.Bauhin  6c  Tournefort. 
Ache  des  jardins  y d'après  plujieurs  Auteurs  y qu’on  ap- 
pelle vulgairement  Perjily  qui  ejl  agréable  au  palais  y & 
dont  les  feuilles  Jont  étendues  & frijées  y félon  J.  Bauhin. 
Ache  Perjii  y dont  les  feuilles  des  tiges  Jont  linéaires  y 
félon  Linné. 

Prefcrit  , Tome  III  , page  y i 8 . Les  feuilles  de  ciguë 
peuvent  être  confondues  avec  celles  du  perfil -.page  jay. 

PERTE  (de  la)  de  l’appétit y Tome  III,  pages  261  — 263. 

Perte  ( delà)  de  Jangy  ou  de  l’hémorrhagie  & du  Juin- 
tement  de  la  matrice  y Tome  IV  , pages  129  — 133. 

PESSAIRE  , efpece  de  .remede  folide  , fait  de  maniéré  à 
être  introduit  dans  le  vagin,  pour  la  guérifon  de  plu- 
fieurs  Maladies  auxquelles  la  matrice  eft  lujette  , fur -tout 
pour  contenir  ce  vilcere  dans  fa  fituation  naturelle. 

Confeillé  , Tome  II  , page  qyo. 

PESTE  , Maladie  épidémique  , très- maligne  6c  très-conta- 
gieufe  , le  plus  fouvent  mortelle , qui  fe  manifefte  par 
des  bubons  , des  parotides , des  taches  pourprées , des 
cardialgies , des  tremblements  , des  fyncopes  , 6c c.  6c 
quantité  d’autres  fyinptômes  qui  font  périr  quelquefois 
les  malades  fubitement.  La  pelle,  proprement  dite,  eft 
allez  rare  en  Europe,  tandis  qu’elle  eft  endémique  en 
Alîe  , meme  a Conftantinoplc.  Mais  la  fievre  maligne 
peut  être  - regardée  comme  la  pefte  d’Europe.  ( Voyez 
Tome  II  , page  1 y 8.) 

PESTIFERE  , qui  eft  attaqué  de  la  pefte. 

PESTILENTIEL  , épithete  qu’on  donne  aux  Maladies  qui 
font  de  la  nature  de  la  pefte  y6c  aux  fymptômes  quica-- 
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ra&érifent  la  peffe  : ce  mot  fe  dit  encore  de  l’air  , des 
aliments  infectés , 6:c. 

PÉTÉCHIALES.  ( Voyez  Pétéchies.  ) Il  y a des  fièvres  pu- 
rement pétéchiales  fans  être  toujours  malignes , T ome  II  > 
page  1 7 > note. 

PÉTÉCHIES,  ou  taches  pétéchiales.  On  donne  ce  nom  a 
des  taches  fuperficielles , rouges , pourprées  , femblablçs 
à des  morfùresxle  puces , dont  la  peau  fe  trouve  plus  ou 
moins  couverte  dans  certaines  Maladies,  fur-tout  dans 
les  fievres  malignes , épidémiques , peftilentiellcs  : c cil 
à caufe  de  leur  dernier  caraétere,  que  les  Italiens  les 
ont  appellées  pétéchies , du  mot  pedechio , qui  veut  dire 
morfure  de  puce. 

Dangers  qu’annoncent  les  pétéchies  dans  les  fievres  : 
en  quoi  ces  taches  different  du  miliaire  6c  du  pourpre, 
Tome  II  , page  17.  Ce  qui  diltingue  les  fievres  malignes 
avec  pétéchies,  d’avec  les  fievres  purement  pétéchiales, 
ibid.  Les  pétéchies  font  de  mauvais  fymptômes  dans  la 
petite  vérole,  page  201.  Ce  qu’il  faut  faire  lorfqu  elles 
fe  préfentent  dans  la  petite  vérole  , page  2.1  J \ dans  la 
rougeole  , page  16 4. 

PETIT  bassin.  ( Voyez  Bassin.) 

PETIT-LAIT.  O11  donne  ce  nom  à la  férofité  du  lait,  debar- 
raflée  du  beurre  6c  du  fromage,  par  le  moyen  de  quel- 
que acide  ou  d’autres  fubihances  qui  ont  cette  pro- 
priété. 

Le  petit-lait  eft  un  médicament  fi  utile  6c  d’un  ufage 
fi  étendu  , qu’il  feroit  à defirer  que  chacun  sût  le  prépare! 
foi-meme  , foit  parce  qu’étant  à la  campagne  , on  n’eft 
plus  à la  portée  des  Apothicaires  qui  en  font  commerce  , 
foit  parce  qu’on  n’eft  pas  toujours  en  état  de  fupporter 
les  frais  dans  lefquels  il  entraîne  , acheté  chez  ces  Ar« 
tilles.  Il  y a pluheurs  efpeces  de  petit-lait.  On  a eu  loin 
de  fpéciher  dans  le  traitement  de  chaque  Maladie  , celui 
qu’il  fulloit  employer,  6c  nous  en  allons  donner  les  re- 
cettes. Mais  comme  tous  demandent  la  meme  manipula- 
tion , nous  n’indiquerons  , dans  ces  recettes , que  les  in- 
grédients , 6c  nous  donnerons  cette  manipulation  à l'ar- 
ticle petit-lait  commun , pour  ne  pas  nous  répéter. 

Petit-lait  T alun. 

prenez  d’alun  , en  poudre  , deux  gros  ; 

de  lait  frais , chopine. 

Faites  bouillir  l’alun  6c  le  lait  3 jufqu’à  ce  que  ce  dernier 


400  TABLE  GÉNÉRALE 

foit  caillé  ; palîez.  (Voyez  Petit-lait  commun . ) On  pref- 
crir  le  petit-lait  d'alun  dans  les  pertes  de  fang  exceffives 
&c  dans  le  diabètes.  La  dofe  eft  de  deux  , trois  ou  quatre 
onces,  félon  que  l’eftomac  peut  le  fupporter  , &c  on  le 
répété  trois  fois  par  jour.  S’il  arrivoit  qu’il  vînt  à faire 
vomir  , il  faudroit  le  couper  avec  de  l’eau.  ( M.  B.  ) 

Prefcrit  , J ome  II,  pages  446 , 449. 

Petit-lait  antifcorb utique. 

Trenez  de  J‘uc  exprimé  de  plantes  antifcorbutiques , demi- 

fetier  ; 

de  lait  frais  , une  pinte. 

Faites  bouillir  ; pailez.  ( Voyez  Petit-lait  commun,)  On 
prefcrit  ce  petit-lait  dans  le  feorbut  s cependant  on  retire 
plus  d’avantage  en  mangeant  ces  memes  plantes,  qu’en 
prenant  le  fuc  qu’on  en  exprime.  (M.B.  ) (Voyez  Plan* 
tes  antifcorb  utique  s,  ) 

Pbtit-lait  commun.  Rien  d’auffi  fimple  à préparer  que  ce 
petit-lait.  Nombre  de  fubftances  ont  la  propriété  de  coa- 
guler le  lait  ; les  acides  fur-tout  jouiil'ent  de  cet  avantage  : 
les  plus  employées  font  la  creme  de  tartre  , la  préfure  , le 
vinaigre , les  fucs  d’orange  , de  citron  , l'acide  vitrio- 
lique  , l’efprit  de  foutre  , le  vin,  , toutes  fubftances 
qui  font  plus  ou  moins  acides.  On  peut  encore  employer 
le  caille  lait  à fleurs  jaunes  «5 c blanches  ; les  fleurs  de 
prefque  tous  les  chardons  ; les  fleurs  de  l’artichaut  , ap- 
pelle chardonnette  ; la  membrane  intérieure  du  géiîer 
des  volailles;  les  matières  que  renferme  ce  géiier  , &c. 
On  peut  donc  faire  du  petit-lait  avec  la  première  de  ces 
fubftances  , qu'on  a fous  la  main  : cependant  , il  on  eft 
dans  le  cas  de  choiftr  , on  préférera  celles  de  ces  fubf- 
tances dont  les  vertus  feront  les  plus  analogues  aux  cir- 
conftances;  vertus  qui  conftituent  les  différentes  efpeces 
de  petit-lait,  &:  que  M.  Buchan  a eu  l’attention  de  dé- 
ftgner  par  le  nom  de  la  fubftance  dont  il  veut  qu’on  fe 
ferve  pour  le  préparer. 

Le  petit  - lait  commun  fe  prépare  de  la  maniéré  fui- 
vante. 

Prenez  de  lait  de  vache  frais > une  pinte. 

Mettez  dans  un  vaille  au  de  terre  verniifé  ; pofez  fur  des 
cendres  chaudes  ; ajoutez  quinze  ou  dix-huit  grains  de 
préfure,  que  vous  aurez  délayée  auparavant  dans  trois  ou 
quatre  cuillerées  d’eau  ; remuez  avec  une  cuiller  : à me- 
fure  que  le  lait  s’échauffe  , il  fe  caille  5 paffez  à travers 

un  linge  5 
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ml  linge  ; laiflez  égoutter  : comme  le  petit  lait  efl  en- 
core blanchâtre  , à faifon  d'une  petite  portion  de  caillé 
qui  a échappé  à la  coagulation  , il  faut  le  clarifier  , comme 
il  fuit. 

Prenez  un  blanc  d’œuf;  battez-le  avec  un  verre  de  ce 
petit  - lait  ; ajoutez  douze  ou  quinze  grains  de  crème 
de  tartre  ; fouettez  ou  battez  fortement  ; jettez  dans  la 
totalité  du  petit-lait,'  faites  bouillir  quelques  minutes  5 
paflèz  à travers  le  papier  gris , arrangé  fur  un  enton- 
noir. Le  petit-lait  paflê  alors  très-clair,  6c  il  a unecôuleur 
verdâtre. 

Prcfcrit , Tome  II,  pages  86,  98,  104  , 137,  204, 
iI°i  26  f > 2-72  , 280  , 28  y , 291,  29  v J,  30*  > 369  * 
374,  402  , 404  ,411,  41  3 , 4M  J 41  y > 428  , 461  5 
Tome  III  , pages  16 , 48  , y4  , 84,  nr  , 132  > 1 yo  , 
168,  171  , 189,  219,  248  , 2 y 8 , 289,293,  3 o y , 
37i  j 387,  41 1 , 427,  4 y2  5 Tome  IV  > pages  10  , 12  , 
48,  yz,  119,209,  217,  302,  3 y 3 , 4 1 y _,  416, 
yzz. 

Pëtit-laïT  du  limon  , ou  au  citron.  : ce  petit-lait  ne  dif- 
féré du  petit-lait  commun,  ( Voyez  ce  mot.  ) qu’en  ce 
qu’on  emploie  du  fuc  de  limon  , ou  de  citron,  au  lieu  de 
crème  de  tartre. 

Prefcrit,  Tome  IV  , page  499. 

Petit-lait  miellé.  Prefcrit , Tome  II  , page  7 y , hôte . 

Petit-lait  à la  moutarde. 

Prenez  de  lait  frais , 1 f , 

d ' eau  commune , ) de  chaque  Chopmc. 

de  graine  de  moutarde  écrafee  , une  once  6c  demie. 
Faites  bouillir  jufqu’à  ce  que  le  fromage  foit  entièrement 
formé;  pâlfez  : ce  petit-lait  eft  le  moyen  le  plus  agréable  , 
6c  en  meme-temps  le  plus  efficace  d’adminiitrer  la  mou« 
tarde  : il  eft  fortifiant  6c  corroborant  : il  provoque  touces 
les  fécrctions  ; auili  convient-il  dans  les  fievres  lentes  ÔC 
nerveufes  , dans  lefquelles  il  peut  fuppléer  au  vin. 
On  peut  egalement  en  faire  ufage  dans  le  rhutnatifme 
chronique  , dans  la  paralyhe  , fhydropilîe  , âcc.  On  le 
rend  plus  agrcable,  en  y ajoutant  un  peu  de  fucré.  La 
doie  ordinaire  eft  une  rafle  à calé  , quatre  ou  cinq  fois  pas 
jour.  ( M.  B.  ) 

Piefcric,  Tome  II , page  148  ; Tome  III,  pages  12  y , 
3oi. 

Petit-lait  a l’orange . Prcfcrit  , Tome  II  , page  39.  Ma^ 
Tome  V \ Ce 
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niere  de  le  préparer,  idem,  page  66,  Prefcrit  , ibid,  6c 
page  1 69  > Tome  III,  page  17  \ Tome  IV  , pages  49  3 , 
49  9- 

Petit-lait  au  vin . Il  Te  prépare  comme  le  petit-lait  com- 
mun , ( Voyez  ce  mot.  ) excepté  qu’on  emploie  du 
vin  au  lieu  d’autre  acide.  On  obfervera  de  n’employer 
que  de  bon  vin  \ celui  de  Bourgogne  paroît  le  mieux 
convenir. 

Prefcrit , Tome  II , pages  39,  jC  ,76,  98  , 148 , 1 f f , 
i8y,  zi  1,  $01,316,  338,  3 j 3 , 3 f 9 , 381,419; 
Tome  III , pages  76,90,  128,  129,  1 yo , 168,  172, 
2 y 3 3 3 34  3 Tome  IV  , page  19 1 , 29 6 , y 00. 

Pbtit-l  ait  au  vinaigre.  Il  ne  différé  du  petit-lait  commun  , 
qu’en  ce  qu’il  eft  préparé  avec  le  vinaigre  au  lieu  d’autre 
acide. 

Prefcrit,  Tome  II,  page  169;  Tome  III  , page  yiy; 
Tome  IV  , page  y 1 3 . 

PETITE-VÉROLE.  ( delà ) Tome  II  , pages  198-228. 

Dangers  qui  accompagnent  communément  la  petite  vé- 
role gagnée  par  contagion  , & que  prévient  l’inoculation  , 
page  1)6.  A quoi  font  expofés  ceux  qui  n’ont  point  eu  la 
petite-vérole  , page  237.  La  petite-vérole  étant  une  Ma- 
ladie épidémique  , il  ne  s’agit  que  de  la  rendre  la  plus 
bénigne  pollible  , 6c  ce  n’efl  qu’à  l'inoculation  qu’on  peut 
devoir  cet  avantage  ,238.  Comparaifon  des  morts  caufées 
par  la  petite-vérole  6c  par  l’inoculation,  page  239.  Il 

‘ meurt  ordinairement  un  fur  fept  de  ceux,qui  ont  la  petite- 
vérole  , ibid.  Celui  qui  n’auroit  jamais  eu  la  petite-vé- 
role , ne  la  reçoit  point  par  l’inoculation  , page  240. 
Autorités  qui  prouvent  que  tout  le  monde  a la  petite  - 
vérole,  & ne  l’a  gueres  qu’une  fois,  page  24 7.  Tableau 
effrayant  que  préfente  fréquemment  la  petite  - vérole  , 
ibid , L'inoculation  met  à l’abri  de  la  petite  - vérole  , 
page  2fo.  Elle  ne  prend  pas  fur  ceux  qui  ont  eu  la  pe- 
tite-vérole, ibid,  Caufes  pour  lefquelles  on  prétend  quç 
ceux  qui  ont  été  inoculés , peuvent  avoir  la  petite-vércle  , 
page  2fi.  Affinité  de  la  rougeole  avec  la  petite-vérole, 
page  2 y 9.  Ce  qui  diifingue  la  rougeole  de  la  petite-vé- 
role, page  z6 1.  On  ne  peut  pas  plus  s’oppofer  à une 
attaque  de  goutte,  qu’à  l’éruption  de  la  petite-vérole > 
Tome  III  , page  153.  Idée  qu’il  faut  fe  faire  de  la  pe- 
tite-vérole, ibid.  Traitement  des  convu liions  des  en- 
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fants } occafionnéesparrçruprionde  la  petite-vérole,  Tome 
IV , page  19  ï. 

PetIth-vérole  confluente.  ( Voyez  Tome  II  , p.  I98*) 

Pltite-vérole  criflalliiie . (Voyez Idem,  p.  19  9.) 

Petite-vérole  difcrete.  (Voyez  Idem  , p.  198.) 

Pftite-vérole  fanguine . (Voyez  Idem  , p.  199.) 

Petite-vérole  volante  , idem  , page  116 , note. 

Cara&eres  de  cette  Maladie  , p.  2.17.  Symptômes  & 
caraélcres  des  pullules  , ibid . Des  vefliges  fubflftants 
après  la  chûte  des  boutons , page  21 8.  Traitement  de  la 
petite-vérole  volante  , ibid . 

PETONCLES  , coquillage  du  genre  des  peignes  , que  quel- 
ques Naturalifles  difent  être  le  meme  poitfon  , excepté 
qu’ils  réfervent  le  nom  de  pétoncles  aux  plus  petits  peignes. 
Quoi  qu’il  en  foit  , les  coquilles  des  pétoncles  font  allez 
généralement  connues  , parce  qu’elles  ne  different  de 
celles  dont  fe  parent  les  Pèlerins , qu’en  ce  qu’elles  ont 
les  oreilles  moins  régulières.  ( M.  deRéaumur.J  On 
fait  une  eau  de  chaux  avec  ces  coquilles  calcinées.  (Voyez 
Eau  de  chaux.  ) 

PEUR , {de  la)  confldérée  comme  caufe  de  Maladies.  Tome 
I,  pages  5QJ-1I  U 

PHARYNX , efpece  de  fac  mufculeux  & glanduleux,  en 
forme  d’entonnoir,  placé  au  fond  de  la  bouche  , delfous 
les  arrieres-narines  ; c’efl  le  commencement  de  l’œfo- 
phage. 

Caraéleres  de  l’inflammation  de  la  gorge  qui  oo- 
cupe  le  pharynx.  Tome  II > page  309  j des  aphtes  dans 
le  pharynx  3 Tome  IV  , page  223. 

PHARMACIE  , nom  que  porte  l’Art  qui  enfeigne  la  prépa- 
ration , la  mixtion  des  médicaments,  & qui  donne  la  ma- 
niéré de  les  compofer. 

PHARMACOPEE  : c’eü  la  même  chofe  que  Difpenjaire . 
(Voyez  ce  m-ot.  ) 

PHIMOSIS  , {du)  ou  de  Y inflammation  du  prépuce. Tome 
IV,  pages  49— -y o.  La  méthode  du  fublimé  corroflf  eft 
une  des  meilleures  pour  guérir  le  phimofis , page  83. 

PHLEGMES.  ( Voyez  Tome  I,  page  44  , dans  le  courant 
de  la  note.  ) Traitement  du  vomifl’ement  des  enfants 
caufé  par  des  phlegmes  vifqueux,  Tome  IV  , page  238. 

PHLEGMON  : en  général,  c’eft  une  inflammation , c’efl- 
à-dire  , une  chaleur  immodérée  , contre  nature  , uni- 
verselle ou  partielle,  avec  tumeur  ou  fans  tumeur  : en 

Ce  1 
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particulier  , c’efl:  une  tumeur  inflammatoire  , dure  ^ élc* 
vée , circonfcrite  , accompagnée  de  rougeur,  de  douleur 
6c  de  pulfations,  6c  qui  s’étend  tant  en  longueur  qu’en 
profondeur.  (Voyez  Tumeur  inflammatoire.  ) 

PHLEGMONEUX  , fe  dit  des  tumeurs,  des  dépôts  qui 
tiennent  du  plegmon. 

PHLOGISTIQUE.  Les  Chymifles  défignent  par  ce  mot, 
le  principe  inflammable  le  plus  pur  6c  le  plus  Ample  : 
c’ell  la  meme  chofe  que  le  feu  élémentaire. 
PHLOGOSE.  ( Voyez  Inflammation.  ) 

PHLYCÎENES,  pullules  ou  petites  veilles  qui  s’élèvent  fur 
la  fuperficie  de  la  peau  , 6c  qui  font  occasionnées  par 
une  humeur  plus  ou  moins  âcre  : telles  font  celles  qui 
furviennent  à la  gangrené  , à la  gale  , aux  brûlures  > &c. 

PHRÉNES1E)  c’eil  la  meme  chofe  qu’ Inflammation  du 
cerveau.  (Voyez  Inflammation  du  cerveau.) 

PHTHISIE  , c’efl:  la  meme  chofe  que  pulmonie.  ( Voyez 
Pulmonie.  ) 

PHYSIOLOGIE  , partie  de  la  Médecine  qui  confidere  en 
quoi  confifle  la  vie  s ce  que  c’efl  que  la  fanté  , 6c  quels  en 
font  les  caufes  6c  les  effets  : elle  donne  donc  la  connoif- 
fance  des  divers  principes  qui  conflituent  le  corps  hu- 
main , 6c  des  différentes  parties  qui  le  compofent  : elle 
développe  la  ftruéture  de  ces  parties  , leurs  rapports  , 
leurs  fonctions  y 6cc. 

PICA.  Maladie.  ( Voyez  Goljt  dépravé.) 

PIE-MERE,  nom  d’une  des  membranes  du  cerveau.  (Voyez 
Tomt  II,  page  82  , note.) 

PIED  de  griffon.  (Voyez  Ellébore  blanc  ou  bâtard.  ) 

PIEDS.  Avantages  de  fe  laver  fréquemment  les  pieds, 
Tome  I , page  278.  Maladies  que  prévient  cet  aéle  de 
propreté  , ibid.  Maladies  occaflonnées  par  l’humidité  des 
pieds  : moyens  de  les  prévenir , page  341. 

PIERRE.  ( de  la)  Maladie,  l'orne  II  , pages  4^9—472. 

Pierre  à cautere  : c’efl:  un  fel  alkali  flxe_,  aiguifé  par  la 
chaux,  & privé  de  toute  fon  humidité  par  la  deflica- 
tion  6c  la  fulion.  Elle  coûte  deux  fols  le  gros.  ( Voyez 
Caustique.  ) 

Pierre  calaminaire , Cadmie  foffle:  terre  métallique  d’une 
couleur  cendrée  ou  jaunâtre  : mife  au  feu  3 elle  donne 
une  couleur  verte  à la  flamme,  6c  il  s’en  éleve  une  fu- 
mée blanche  : c’efl:  une  efpece  de  mine  de  zinc^  qu’on 
nous  apporte  d’Allemagne  , 6c  fur-tout  des  environs  d’Aix- 


DES  MATIERES.  4°î 


ia-Chapelle.  On  en  trouve  auffi  près  de  Bourges  : cette 
derniere  eft  d’un  noir  rouge,  2c  parfemée  de  petits  grain  s 
de  fer.  On  la  nomme  calamine  de  Berry  : melée  au  cui- 
vre, mis  en  fulîon  , elle  forme  le  métal  connu  fous  le 
nom  de  Laiton. 

Pierre  infernale  : c’eft  un  cauftique  qu’on  obtient  en 
dépouillant  des  cryltaux  de  lune  de  toute  leur  eau  de 
cryflallifation  par  le  moyen  de  la  fulîon.  Elle  coûte  trente 
fols  le  gros. 

PIGNONS  doux,  (Voyez  Pin.) 

Pignons  d’Inde.  On  donne  ce  nom  au  fruit  d’un  arbreque 
Linné  appelle  Crotnn  Tiglium.  Comme  cette  drogue  cil 
fort  chere  , on  y fubftitue  très  - heureufement  les  grains 
du  Ricin  commun . (Voyez  ce  mot.) 

PILULE.  On  donne  ce  nom  à une  forme  de  médicament 
d’une  confiftance  de  pâte  un  peu  ferme,  en  petites 
malles  de  diverfes  grodeurs , arrondies  3 ôc  de  la  forme 
à-peu-pres,  du  légume  appelle  pois.  La  pilule  différé  du 
bol  en  ce  qu’elle  elt  , 2c  plus  petite  , 2c  plus  folide. 
( Voyez  Bol.  ) 

ccLes  remedes  qui  peuvent  opérer  à petites  dofes  , qui 
55  font  d’un  goût  2c  d’une  odeur  défagréables  , 2c  qu’il 
35  faut  rendre  faciles  à avaler  3 font  commodément  pvef- 
55  cri ts  fous  la  forme  de  pilules  : cependant  , s’il  eil  né- 
53  celfaire  que  les  remedes  agilfent  promptement  , il  ne 
53  faut  pas  les  donner  fous  cette  forme  , parce  que  fou- 
y>  vent  ils  relient  un  temps  conlidérable  dans  l’eldomac  , 
53  avant  que  d’ètre  ditlous  , 2c  , par  conféquent , avant 
vque  de  produire  leurs  effets.  Comme  les  ingrédients  , 
53  qui  entrent  dans  la  compolîtion  des  pilules  , font  , 
53  en  général , tellement  rapprochés , qu’une  pilule } d’un 
53  poids  ordinaire  , peut  contenir  cinq  grains  de  parties 
93  médicamenteufes , en  mentionnant  la  dofe  de  ces  in- 
53grédients  , nous  aurons  foin  de  fpécifier  la  quantité 
53  de  pilules  qu’il  faut  preferire  à-la-fois 5 comme  une, 
33  deux  j trois,  2ec.  ( M.  B.) 

Pilules  aloetiques,  Prefcrites , Tome  III , pages  6 S , 373  , 
379.  Recette  de  ces  pilules,  ibid. 

Pilules  de  Be'lofle. 

Prenez  de  mercure  revivifie  du  cinabre  > une  once. 


de  crème  de  tartre  > 
de  diagrede  , 
de  jalap  en  poudre  , 
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Mettez  dans  un  mortier  le  mercure  & la  creme  de 
tartre  avec  un  peu  de  firop  de  capillaire,  triturez  ce 
mélange  jufqü’à  ce  que  le  mercure  foit  parfaitement 
éteint } ce  qu’on  reconnoît  lorfqu'en  le  frottant  fur  le 
dos  de  la  main  avec  le  bout  du  doigt , il  ne  paroît  au- 
eans  globules  de  mercure , meme  à l’aide  d’une  bonne 
loupe  : alors  ajourez  les  poudres,  <5c  triturez  de  nou- 
veau avec  une  fufïifante  quantité  de  firop  de  capillaire  : 
formez  du  tout  une  mafle  que  vous  diviferez  en  pilules 
de  quatre  grains  chaque. 

Ces  pilules  font  celles  que  M.  Bàumiï  appelle  pilule* 
de  Bellofie  réformées , parce  qu’on  preferit  ici  la  crème 
de  tartre  au  lieu  du  fucre  qut  Bellojîe  employoit , &c 
qui  n’a  pas  du  tout  la  propriété  d’éteindre  le  mercure  » 
comme  M.  Baumé  s’en  eft  alfiuré. 

Pilules  de  Bellofie  prefcrites_,  Tome  I V,  pages 
6 o , 6 1, 

Pilulbs  calmantes . ' 

Prenez  d'opium  purifié , dix  grains  ; 

de  favon  T Alicante , demi-gros. 

Broyez  le  tout  enfemble  , <5c  faites  vingt  pilule^.  On 
donne  une,  deux  ou  trois  de  ces  pilules  , dans  les  cas 
ou  les  potions  calmantes  ne  peuvent  palier.  (M.B.) 

Pilules  de  calomélas  & de  térébenthine . ( Voyez-en  la  re- 
cette & l’indication  , Tome  IV  , pape  30.) 

Pr  lules  de  ciguë . 

Prenez  d'extrait  de  ciguës  la  quantité  que  vous  voudrez; 
de  feuilles  de  ciguë , feches  «5c  réduites  en  poudre  , 
environ  le  cinquième  du  poids  de  l’extrait. 
Mêlez;  faites  des  pilules  d’un  grain.  L’extrait  de  ciguë 
peut  fe  prendre  depuis  un  grain  jufqu’à  plulîeurs  gros 
par  jour.  La  meilleure  maniéré  cependant  de  prendre 
ces  pilules , efi  de  commencer  par  une  ou  deux  , <5c  d’au- 
gmenter graduellement , tant  que  le  malade  pourra  les 
fupporter,  fans  éprouver  3 d’une  maniéré  fenfible  , ni 
fiupeur  , ni  vertige.  ( M.  B.  ) ( Voyez  Tome  III  > 
page  436.) 

Pilules  fétides. 

Prenez  d ' afjafétida  3 demi- once; 

de  firop  commun  , autant  qu’il  efi  nécefiaire  pour 
faire  une  malle  dont  on  fera  des  pilules  , du  poids  de 
fix  grains.  On  donne  quatre  ou  cinq  de  ces  piiuies^  deux 
ou  trois  fois  par  jour  , dans  les  aife  étions  hyfiériques  : elles 
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peuvent  être  également  utiles  aux  afthmatiques.  Lorfqu'iî 
eft  néceflaire  de  tenir  le  ventre  lâche,  on  ajoute  à l’aila- 
fétida , une  quantité  fuffifante  de  rhubarbe  , d’aloès  , 
ou  de  jalap.  ( M.  B.  ) 

Prefcrites , Tome  II  , page  391  ; Tome  III  >page  23  y. 
Filules  fondantes.  ( Voyez-en  la  recette  <$c  l’indication. 
Tome  III , page  204.) 

Pilules  fortifiantes. 

Prenez  d 'extrait  de  quinquina  A Je  ch  dcmi.once. 
de  fel  de  Mars  , J 

Faites  des  pilules  de  ilx  grains.  On  peut  donner  deux  de 
ces  pilules  , trois  fois  par  jour  , dans  les  foibleilès  excefli- 
ves , dans  les  Maladies  caufées  par  relâchement , comme 
les  paies-couleurs , 6cc.  ( M.  B.  ) 

Pilules  incifives  perforâtes.  (Voyez-en  la  recette  & 1 in- 
dication , Tome  II , page  13°.) 

Pilules  laxatives  & carminatives.  (Voyez-en  la  recette 
6c  l’indication,  Tome  III,  pages  3 14») 

Pilules  mercurielles  communes. 

Prenez  de  mercure  revivifié  du  cinabre  > \ de  chaque  une 
de  miel , J once* 

Triturez  dans  un  mortier  jufqu’à  ce  que  les  globules  de 
mercure  foient  entièrement  difparus  ; ajoutez  : 

de  favon  d’Alicante  , deux  gros  ; 

de  poudre  de  réglifi'e , ou  de  mie  de  pain  , quan- 
tité fuffifante  pour  donner  à la  maffe  une  confiftance 
propre  à faire  des  pilules  de  ftx  grains.  Lorfqu’il  eft  ne- 
ceffaire  de  rendre  ces  pilules  plus  mercurielles  , on  peut 
augmenter  la  dofe  du  mercure  , meme  du  double.  La 
dofe  de  ces  pilules  eft  différente,  fuivant  les  indications 
qu'on  a à remplir.  Si  on  ne  les  donne  que  comme  alté- 
rantes , deux  ou  trois  fois  par  jour  fuffifent  : mais  pour 
exciter  la  falivation  , il  en  faut  quatre  ou  cinq. 

En  ajoutant  une  quantité  de  rhubarbe  , en  poudre  j 
égale  à cette  maffe  de  pilules  , 6c  autant  de  firop  com- 
mun qu’il  fera  néceffaire,  6c  faifantdu  tout  de  nouvelles 
pilules  , on  a les  pilules  mercurielles  laxatives  ou  pur- 
gatives. ( M.  B.  ) 

Prefcrites,  Tome  III,  page  43  y ; Tome  IV , page 
Méthodes  d’adminiftrer  les  pilules  mercurielles  com- 
munes, dans  la  vérole  confirmée,  Tome  IV , pages  y 7,  y 9, 
60 , 308. 

Pilules  mercurielles  laxatives . (Voyez  Pilules  mercu - 

Gc  4 
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ri  elles  communes.  ) Prefcrites , Tome  III , page  3 8 9 ; Tome 
IV  , pages  19  , 59  , 60* 

Pilules  de  mercure  fublimé  corrofif. 

Prenez  de  fublimé  corrofif,  quinze  grains; 

de  dtjj'olution  bien  Jaturée  de  fiel  ammoniac  crtid , 

deux  gros* 

Faites  didoudre  le  fublimé  corrofif  dans  cette  dillolution  * 
& faites  une  pâte,  dans  un  mortier  de  verre,  avec  quan- 
tité fuffiiante  de  mie  de  pain  ; faites  de  cette  mafle  cent 
vingt  pilules  : ces  pilules,  qui  font  la  forme  la  plus 
agréable  lous  laquelle  on  puill'e  preferire  le  fublimé  cor- 
rofif, ont  été  éprouvées  comme  très-efficaces,  non-feu- 
lement pour  la  guérifon  des  Maladies  vénériennes,  mais 
encore  pour  tuer  6c  chaflcr  les  vers,  meme  après  que 
les  îemedes  les  plus  puilfiants  avoient  été  preferits  en- 
vain,  ( Voyez  le  Mémoire  du  Doéleur  J.  Gardener  , dans 
les  / [fiais  de  Médecine  fy  de  Littérature  d'Edimbourg . ) 
Dans  les  Maladies  vénériennes , on  prend  quatre  de  ces 
pilules  deux  fois  par  jour  ; 6c  lorfqu’on  ne  les  prend  que 
comme  altérantes  trois,  deux  fois  par  jour,  fuffifent: 
maison  n’en  prend  que  deux,  deux  fois  par  jour3  lors- 
qu'il s’agit  de  chaffier  les  vers.  (M.  B.) 

Pilules  de  Plumier , 

Prençz  de  calomélas , 1 de  chaque  trois 

de  foufre  doré  d9 antimoine  , J gros; 

dé  extrait  de  réglijfie  , deux  gros. 

Broyez  bien  enfemble  le  calomélas  6c  le  foutre  d’anti- 
moine ; ajoutez  l'extrait  de  réglifle  5 6c  avec  une  quan- 
tité fuffifante  de  mucilage  de  gomme  arabique,  faites  des 
piiules  de  îix  grains.  On  a éprouvé  ces  pilules  comme 
un  remede  altérant  très  purifiant  6c  très-sûr,  dans  les 
Maladies  opiniâtres  de  la  peau  ; 6c  elles  ont  complété 
une  guérifon,  que  la  faiivation  avoit  manquée  : elles 
font  d’un  excellent  effet,  meme  dans  le  cas  de  Maladie 
vénérienne.  On  en  donne  deux  ou  trois  matin  6c  foirj 
il  faut  que  le  malade  fç  tienne  raodéitment  chaud,  6c 
qu’il  boive  fur  chaque  dofe,  un  verre  de  décoétion  des 
bois  fudorifiques  ou  de  falfepareille,  (M,  B.) 

Pilules  purgatives  aloétiques. 

Prenez  d ’aloès  fuçcotrin  « 

de  favon  d9 Alicante , 
de  Jirop  commun  , quantité  fuffifante  pour  faire 
des  pilules  de  fix  grains  chaque  : quatre  ou  cinq  de  çe* 


} 


de  chaque  deux  gros; 
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pilules  fufîïfent,  en  général,  pour  purger.  Lorfqu’on  ne 
veut  que  tenir  le  ventre  libre  ^ on  n’en  donne  qu’une 
le  matin  6c  une  le  foir.  Il  eft  d’obfervation  que  ces  pi- 
lules font  défobflruantes  6c  ftotnachiques,  de  forte  qu’elles 
peuvent  fuppléer  à celles  du  Docteur  Anderson  , dont 
le  principal  ingrédient  efl:  l’aloès.  Lorfque  l’alocs  eft 
contre-indiqué,  on  prépare  les  pilules  purgatives  de  la 
maniéré  fuivante. 

Pilules  purgatives  fans  alo's . 

Prenez  d'extrait  de  jalap , 1 , . , 

de  tartre  vitriolé,  j de  cha(Ue  deux  Sros; 
de  firop  de  gingembre , quantité  fufïifante  pour 
faire  une  maffe  de  confifïance  propre  à faire  des  pilules 
du  poids  des  précédentes,  6c  qu'on  donne  à la  meme 
dofe.  (M.  B.) 

Pilules  purgatives  & calmantes.  (Voyez-enla  recette  6c 
l’indication,  Terne  II , page  37S.) 

Pilules  relâchantes  & fortifiantes.  ( Voyez-en  la  recette  6c 
l’indication,  Tome  III , page  2.60.  ) 

Pilules  Javonneufis , ou  contre  la  jauni  (Te.  (Voyez-enla 
recette,  Tome  III , page  113.) 

Pi  lu  les  Jcillitiques. 

Prenez  de  fcille  feche  , en  poudre,  un  gros  6c  demi; 
de  gomme  ammoniac  y 1 de  chaque 

‘ de  graine  de  cardamome  en  poudre , J trois  gros  ; 
de  Jirop  commun y quantité  fufïifante. 

Faites  des  pilules  de  cinq  à iîx  grains.  On  donne  deux 
ou  trois  de'ces  pilules  deux  fois  par  jour,  ou  plus  fou- 
vent , fi  l’eftomac  peut  les  fupporter,  dans  l’hydropifie 
6c  dans  l’afthme.  ( M.  B.  ) 

Pi  iules  fiomackiques. 

Prenez  d’extrait  de  gentiane , ' deux  gros; 

de  rhubarbe  en  poudre , 1 , , 

de  tartre  vitriolé,  f de  cha<lue  un  Sr°s  ! 

d’huile  de  menthe  y trente  gouttes  ; 

de  firop  commun  , quantité  fufïifante. 

Faites  des  pilules  de  cinq  à fix  grains  : trois  ou  quatre 
de  ces  pilules,  prifes  deux  fois  par  jour,  fortifient  l’ef- 
tomac  6c  tiennent  le  ventre  libre.  (M.  B.) 

PIMENT.  (Voyez  Poivre  d'Inde  ou  de  Guinée  y 6 cc.  ) 
PJN  cultivé.  Pinus  fativa , C.  B.  6c  Turnef,  P inus  y offi- 
culis  duris  } foliis  oblongis , J.  B.  Pinus  Pinea,  Linn-. 
Ç’efbà-dire  y Pin  cultivé y félon  C.  Bauhin  6c  Tourne- 
FQrt.  Pin  , dont  les  ojjelas  font  durs  9 & les  feuilles 
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oblongues , félon  J.  Bàuhin.  Pin  , qui  porte  la  pomme 
de  Pin  y félon  Linné.  Cet  arbre  eft  de  la  dix-neuvieme 
dafle , troifteme  feétion,  cinquième  genre  de  Tourne- 
fort  ; de  la  monœcie  monadelphie  de  Linné  ; de  la 
cinquante-feptieme  famille  des  pins  d’Adanfon.  Le  pin  eft 
droit , branchu  & touffu  : fon  écorce  eft  raboteufe  , ger- 
cée & rougeâtre  : fon  bois  eft  ferme,  jaunâtre,  odorant 
<&  réftneux  : fes  branches  fortent  du  pourtour  du  tronc  & 
par  intervalle  : elles  font  garnies  d'un  grand  nombre  de 
feuilles  toujours  vertes,  fortant  enfemble 3 deux  à deux  > 
de  la  meme  gaîne  de  fept  à huit  pouces  de  longueur , 
très-étroites , creufées  en  gouttière  du  côté  qu’elles  fe 
touchent,  fermes,  roides,  très-pointues.  Les  fleurs,  qui 
font  mâles  & femelles  fur  le  meme  pied  , naillent  en 
grappe  an  hatit  des  branches  : les  fleurs  mâles  font  com- 
pofées  d’un  grand  nombre  d’étamines , fur  un  axe  com- 
mun , formant  enfemble  un  chaton  alongé  : les  fleurs 
femelles  font  un  alfemblage  d’ovaires , foutenus  par  un 
calice  oileux  , raiîemblés  également  autour  d’un  axe 
commun  : il  leur  fuccede  un  fruit,  connu  vulgairement 
fous  le  nom  de  pomme  de  pin  : les  graines,  qu’on  trouve 
en  décompofant  la  pomme  de  pin , font , ce  qu’on  appelle 
pignons  doux  : cet  arbre  croît  naturellement  en  Langue- 
doc & en  Provence  : il  ne  peut  fupporter  le  froid  : c’eft 
du  pin  qu’on  tire  la  poix  réftne. 

La  décoction  de  bourgeons  de  pin  forme  un  médica- 
ment indiqué  dans  tous  les  cas  où  il  faut  dépurer  k fang 
& en  émou  lier  l’acrimonie.  Elle  procure  des  excrétions 
par  les  pores  de  la  peau  ôc  pat  les  urines.  Lile  eft:  fur-tout 
recommandée  dans  le  feorbut,  dans  tontes  les  Mala- 
dies des  glandes  & de  la  peau  , dans  la  phrhiiie  com- 
mençante , dans  tontes  les  langueurs  chroniques  , & 
contre  les  ulcérés.  Mais  les  bourgeons  du  pin  Jauvage  j 
Pinus  fylveftris  > félon  Linné  , font  également  bons. 

Ecorce  de  pin  en  poudre  , preferite  contre  la  chûte  de 
l’anus,  Tome  IV,  page  221. 

PIQUURE  ( traitement  des  accidents  occafionnes  par  la) 
des  couleuvres . Tome  III,  page  fi7. 

Piquuitb  ( des  accidents  occafionnes  par  la  ) des  injectes. 
Idem , pages  ji8  — f2o. 

Piquuhe  ( traitement  des  accidents  occafionnes  par  la  ) des 
Jerpents . Idem,  pages  114—117. 

Piquuïte  ( traitement  des  accidents  occafionnes  par  la)  de 
la  vipere . Idem  , pages  514 — 
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PISSEMENT  {du)  de  fan  g.  Tome  III , pages  H- 3 9. 

PISSENLIT  on  Dent  de  Lion . Dens  leonis  , latiore  folio  > 
C.  Bauhin  ôc  Turnef.  Leontodon  Taraxacon  , Linn. 
C’eft-à-dire  , Dent  de  Lion  , à feuilles  larges  , félon  G. 
Bauhin  ôc  Tournefort.  Dent  de  Lion  , Taraxacum  , 
ou  PiJJ'cnlit,  félon  Linné.  Sa  racine  eft  de  la  grofleur 
du  petit  doigt,  laiteufe  : fes  feuilles  font  oblongues , poin- 
tues , découpées  profondément  des  deux  côtés  comme 
celles  de  la  chicorée  fauvage  , mais  plus  liftes , ôc  cou- 
chées fur  terre  : cette  plante  n’a  point  de  tige  , mais 
des  pédicules  nuds,  fiftuleux,  longs  de  neuf  pouces  ÔC 
plus , quelquefois  velus  ôc  garnis  d’un  duvet  qui  s’emporte 
aifément , rougeâtres , portant  chacun  une  fleur  , com- 
pofée  de  demi- fleurons  > évafés , jaunes,  dont  les  ex- 
térieurs font  d’un  brun  roufsâtre  en  deflous  ; renfermes 
dans  un  calice  , lifte  , découpé  en  plufteurs  parties , dont 
la  bafe  eft  garnie  de  quatre  ou  cinq  feuilles  verdâtres , 
réfléchies  : à chaque  fleuron  fuccede  une  femence  rouge 
ôc  citrine,  garnie  d'aigrette  blanche.  Lorfque  la  femence 
clt  mure , elle  tombe  , ou  eft  emportée  par  le  vent  > 
avec  fon  aigrette  : la  couche  fur  laquelle  ces  femences 
étoient  placées,  refte  nue;  ôc  comme  c’eft  une  pellicule 
poreufe  , qui  imite  en  quelque  maniéré  la  tête  chauve 
des  vieillards,  quelques-uns  appellent  encore  cette  plante 
tête  de  Moine.  Il  n’eft  gueres  de  perfonnes  qui  n’aient 
yu  cette  plante  dont  on  fe  plaît  à faire  voler  les  aigrettes 
avec  lefouffle  de  la  bouche  , ôc  qu’on  mange  quelquefois 
en  falade  : elle  eft  très»commune  aux  environs  de  Paris  : 
fa  racine  ôc  fes  feuilles  font  d’ufage  : toutes  fes  parties 
font  ameres  ôc  pleines  d’un  fuc  laiteux. 

Prefcrit  , Tome  III , pages  n>  H3>  *6°. 

PITUITAIRE,  épithete  que  porte  la  membrane  qui  tapifle 
l’intérieur  du  nez.  La  glande  pinéale  s’appelle  aufti  glande 
pituitaire. 

PITUITE  : c’eft  la  meme  chofe  que  phlegme.  ( Voyez  ce 
mot.  ) 

PIVOINE  mâle.  Pione  ou  Pœone.  Pcenia  folio  ni  g tic  ante 
fplendida  3 ques  mas,  C.  B.  Ôc  Tuknef.  Pœonia  mas 
prœcocior , J.  B.  Pœonia  ojficinalis , Linn.  C’eft  à -dire  , 
Pivoine  à feuille  noirâtre , luifante  , ou  celle  qu’on,  appelle 
mâle  , félon  C.  Bauhin  ôc  Tournefort  Pivoine  mâle 
tres-precoce,  félon  J.  Bauhin.  Pivoine  d’ufage,  félon 
Linné. 

Sa  racine  eft  formée  en  navet  , grofle  comme  le  pouce 
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Ôc  quelquefois  davantage  , s'enfonçant  allez  profondé- 
ment dans  la  terre , droite  , fe  divifant  quelquefois  en 
plufieurs  branches  de  couleur  rougeâtre  en  dehors  , blan« 
che  en  dedans.  Elle  pouffe  des  tiges  à la  hauteur  de 
deux  ou  trois  pieds , un  peu  rougeâtres , divifées  en  quel' 
ques  rameaux.  Ses  feuille*  font  larges  ^ compofées  de 
plufieurs  autres  feuilles  prefque  femblables  à celles  du 
noyer,  mais  plus  larges  ôc  plus  épaifles,  d’un  verd  brun 
foncé  , noirâtre  , luifantes,  couvertes  en  delfus  d’un  cer- 
tain duvet,  attachées  à de  longs  pédicules  rougeâtres.  Ses 
fleurs  naifient  aux  fommités  des  tiges , grandes , amples , 
à plufieurs  feuilles  difpofées  en  rofe  , de  couleur  quelque- 
fois purpurine , quelquefois  incarnate  , foutenues  par  un 
calice  à cinq  feuilles  : ôc  au  milieu,  il  y a plufieurs  éta- 
mines purpurines  , qui  portent  des  fommets  fafranés. 
Quand  les  fleurs  font  paflées , il  leur  fuccede  des  fruits 
eompofés  de  plufieurs  cornets  blancs  , velus , luifants , 
recourbés  en  en-bas , lefquels  s’ouvrent  en  mûrifiant , 
& laifiènt  voir  une  fuite  de  femences  grofies,  prefque 
rondes , rouges  au  commencement,  ôc  afiez  femblables 
à des  grains  de  grenade,  enfuite  d’un  brun  obfcur,  ôc 
enfin  noires.  Cette  plante  eft  plus  précoce  , comme  aullt 
plus  rare  que  la  fuivante,  dont  elle  fe  diftingue  aifément 
par  la  différence  notable  de  fes  feuilles  ôc  de  fes  racines, 
a in  fi  que  par  fes  fleurs  qui  font  fimples  dans  la  pivoine 
mâle  , ôc  doubles  dans  la  pivoine  femelle.  Elle  fleurit 
au  commencement  de  Mai,  ôc  fes  fleurs  tombent  pref- 
que aufii-tôt.  On  ne  voit  gueres  cette  plante  que  dans 
les  jardins. 

Pivoine  femelle.  Pæonia  commuais  vel  femina  , C.  B.  ôc 
Turxef.  P a;  onia  femina  vulgatior , J.  B.  C’efi-à  dire  9 
Pivoine  commune  ou  femelle , félon  C.  Bauhin  ôc  Tour- 
nefort.  Pivoine  femelle  très-  commune  , félon  J.  Bau- 
hin. Sa  racine  efl  compofée  de  tubercules  ou  navets 
attachés  à des  fibres.  Elle  poulie  une  tige  allez  haute, 
fans  prefque  aucune  rougeur.  Scs  feuilles  font  découpées, 
tantôt  plus,  tantôt  moins,  d’un  verd  pâle  en-deflus, 
blanchâtres  ôc  un  peu  velues  cn-deflous.  Ses  fleurs  font 
femblables  à celles  de  la  pivoine  mâle  , mais  moins 
grandes  ôc  de  couleur  rouge.  Aux  fleurs  fuccedent  des 
frujts  remplis  de  femences  comme  dans  l’efpece  précé- 
dente , mais  plus  petites , plus  longues,  ôc  qui  noircirent 
en  mûrifiant.  Cette  plante  eft  devenue  très -commune* 
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On  la  cultive  dans  prefque  tous  les  jardins , à caufe  de 
la  beauté  de  fes  fleurs.  Elle  fleurit  en  Mai. 

On  fe  fert  en  Médecine  de  la  racine  de  pivoine.  Les 
Auteurs  prefcrivent  de  préférence  la  pivoine  mâle.  Cette 
derniere  eft  recommandée  fur-tout  dans  répilepfie  <5C 
Taffeftion  hyflérique  , & elle  a paflé  long-temps  pouc 
le  fpécifique  de  ces  Maladies , fur-tout  de  la  première. 
Depuis  Galien,  fon  panégyrifle3  jufqu’à  Fernel  , elle 
a joui  de  cette  réputation;  mais  ce  favant  Médecin , <5c 
après  lui  Sylvius  de  le  Boe  3 Hoffman  , &c. , en 
ont  fait  voir  l’infuffifance  dans  nombre  de  cas,  &c  lui 
ont  fait  céder  la  place  à d’autres  fubflances  d un  fucccs 
beaucoup  plus  certain.  Cependant  on  prefcrit  encore  la 
racine  de  pivoine  avec  avantage  dans  la  paralyiie  avec 
fpafme.  ( Voyez  Tome  III,  page  3°f»  ) 

PLACENTA,  ma  fl'e  charnue,  lpongieufe , tifliie  <5c  entre- 
lacée d’une  infinité  d’arteres  & de  veines,  dont  le  pla- 
centa efl  en  grande  partie  compole  : il  efl  attache  au 
fond  de  la  matrice  des  femmes  grofles  : c’eft  ce  qu’on 
appelle  vulgairement  délivre  ou  arriere-faix . ( Voyez 
ces  mots.  ) 

PLAIES  ( des  ) ou  des  blejfures  y Tome  IV , pages  34e*— 
348.  En  quoi  les  plaies  different  des  ulcères,  idemy  page 
3 S 6. 

PLANTAIN,  ( grand ) ou  Plantain  à bouquet.  Plantago 
latifolia  finuata , C.  B.  & Turnef.  Plantago  major  * 
folio  glabro y J.  B.  Plantago  major , Linn*.  C’efl-à-dire*  , 
Plantain  à larges  feuilles  ondulées , félon  C.  Bauhin  àc 
Tournefort.  Grand  Plantain  a feuilles  lijjes } félon 
J.  Bauhin.  Grand  Plantain  > félon  Linné.  Cette  plante 
efl  de  la  deuxieme  dallé  , deuxieme  fcétion , quatrième 
genre  de  Tournefort  ; de  la  tétrandrie  monogynie 
de  Linné;  de  la  vingt  - neuvième  famille  des  jafmins 
d’Adanfon. 

Sa  racine  efl  courte,  grofTe  comme  le  doigt,  garnie 
de  fibres  blanchâtres  fur  les  côtes;  elle  poufiè  des  feuilles 
larges,  luifantes,  rarement  dentelées  à leurs  bords,  or- 
dinairement fans  poil,  marquées  chacune  de  fept  nerfs 
ou  côtes > fort  apparents,  fur-tout  au  revers  : ces  feuilles 
font  attachées  à de  longues  queues  velues  : au  centre  des 
feuilles,  il  fort  de  la  racine  pluheurs  tiges  nues  angu- 
kufes,  arrondies,  velues,  qui  portent  à leur  fommec 
des  fleurs  rangées  en  épis  longs  ; ces  fleurs  loin  bUn-- 
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châtre*  ou  purpurines  : il  leur  fuccede  un  fruit  ou  une 
coque  membraneufe  , ovale,  pointue  ou  conique,  qui 
s'ouvre  en  travers , 6c  qui  renferme  plufieurs  femences 
menues,  oblongues , de  couleur  rougeâtre.  Cette  plante 
cffc  des  plus  communes  : elle  fleurit  en  Mai  6c  Juin,  6c 
donne  la  femence  en  Août  : les  feuilles  font  d’ufage. 

Prefcrit , Tome  lll  3 page  y 1 7 ; Tome  IV,  page 
1 3*. 

Plantain,  {petit)  (Voyez  Herbe  aux  cinq  côtes,) 
PLANTE.  On  donne  ce  nom  à tout  corps  organifé  qui 
a eflentiellement  une  racine,  6c  qui  produit,  le  plus 
fouvent , des  tiges  , des  feuilles  , des  fleurs  6c  des 
femences. 

Maniéré  de  cueillir  les  plantes . 

En  général , les  plantes  doivent  être  cueillies  dans 
leur  maturité  6c  dans  leur  plus  grande  vigueur.  Il 
faur  toujours  choiflr  celles  qui  ont  le  plus  d’odeur  , 
de  faveur  6c  de  couleur  , lorfqu’elles  font  douées  de 
ces  qualités.  Il  faut  les  cueillir  par  un  temps  fec  6c 
ferein  , le  matin,  lorfque  le  foleil  a diflipé  la  roféc 
6c  l’humidité.  x 

Maniéré  de  cueillir  les  fleurs. 

On  cueille  les  fleurs  lorfqu’elles  commencent  à s’épa- 
nouir : quelquefois  il  faut  cueillir , en  meme  temps,  le 
calice,  parce  qu’il  eft  la  partie  dans  laquelle  réfide  l’o- 
deur : telles  font  celles  de  romarin,  de  lavande,  de  fau- 
ge , 6cc.  ; d’autres  fois  il  ne  faut  cueillir  que  les  pétales, 
comme  les  feules  parties  odorantes  ; telles  font  les  fleurs 
liliacées , comme  les  lis  blanc  6c  jaune , la  tubéreufe  , 
la  jacinthe,  6cc.  U y a des  fleurs  qui  perdent  leur  odeur 
apres  avoir  été  féchées  ; telles  font  les  liliacées  dont  nous 
venons  de  parler:  d’autres,  au  contraire,  acquièrent  de 
l’odeur  par  l’exficcation  ; telles  font  les  rofes  rouges  de 
Provins.  Enfin  il  y a des  fleurs  qui,  étant  trop  petites 
pour  être  confervées  féparément , doivent  être  cueillies 
avec  les  fommités  de  la  plante  : telles  font  celles  de 
l'abfynthe,  de  la  petite  centaurée,  de  l’hyfope,  de  la 
fumeterre,  ôcc. 


» 
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Manière  de  cueillir  les  fruits  & les  femences. 

Les  fruits,  qu'on  doit  employer  frais,  doivent  ctre 
cueillis  dans  leur  parfaite  maturité;  les  autres,  lorf- 
qu’ils  ne  font  pas  encore  tout-à-fait  mûrs.  Il  faut  tou- 
jours que  les  femences  ou  graines  foient  parfaitement 
mûres  avant  que  d’être  cueillies,  5c  on  doit  préférer 
celles  qui  font  bien  nourries,  groiïès,  entières,  bien 
odorantes  5c  de  faveur  bien  marquée,  lorfqu’elles  doi- 
vent avoir  de  l’odeur  5c  de  la  faveur  : les  femences 
perdent  beaucoup  en  vieilliflant;  les  vers  5c  d’autres  in- 
feétes  les  attaquent  : il  faut  donc  rejetter  toutes  celles 
qui  donnent  de  la  poufftere,  en  les  fecouant  : il  n’en 
faut  jamais  acheter  qui  ne  foient  dans  leurs  capfulcs 
ou  enveloppes. 

Maniéré  de  cueillir  les  racines  y les  bois  & les  écorces. 

Il  faut  cueillir  les  racines  lorfqu’elles  font  fans  tiges, 
en  automne  ou  au  commencement  du  printemps.  II  faut 
qu’elles  foient  entières  5c  bien  nourries.  Les  bois  rélî- 
neux  doivent  être  choilîs  pefants,  fans  aubier,  allant 
au  fond  de  l’eau,  au  lieu  de  nager,  comme  font  les 
autres  bois  : ils  doivent  être  pris  du  tronc  des  arbres  de 
moyen  âge.  Quant  aux  bois  qui  ne  font  point  rélîneux, 
ou  qui  le  font  peu , il  faut  toujours  les  choidr  pefants 
5c  odorants,  colorés,  5cc.,  s'ils  doivent  l’être  : les  écor- 
ces doivent  être  prifes  fur  de  jeunes  arbres,  en  automne 
pour  celles  qui  ne  font  point  rélîneufes , 5c  au  printemps 
pour  celles  qui  le  font. 

On  preferit  les  plantes,  ou  feches,  ou  fraîches.  Nous 
avons  eu  foin  de  fpécifier  celles  qu’il  falloit  employé* 
de  l’urve  ou  de  l’autre  maniéré.  On  doit  apporter  une 
double  attention  dans  le  choix  des  plantes  feches,  parce 
que  les  Herboriftes  ignorent  autant  la  vraie  maniéré  de 
les  conferver , que  l’art  de  les  choifîr. 

Maniéré  de  fécher  les  plantes. 

En  général , il  faut  faire  fecher  les  plantes  promp- 
tement au  foleil , ou  dans  un  lieu  chaud , comme  dans 
«ne  étuve , ou  fur  le  four  d’un  pâtifCer , ayant  foin  de 
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les  étendre  fur  des  toiles , afin  que  l’air  puiiTe  circule? 
autour  , & de  les  remuer  plufieurs  fois  par  jour  , afin 
de  renouveller  leurs  furfaces  ; 6c  on  les  laide  expofees 
de  cette  maniéré  , jufqu’à  Ce  qu’elles  foient  parfaitement 
feches.  Si  c’efl:  au  foleil  qu’on  les  fait  fecher , orl  a 
foin  de  les  retirer  le  foir  , pour  les  préferver  du  ferein 
de  la  nuit.  Les  plantes  féchées  rapidement  6c  de  cette 
maniéré,  confervent  leurs  couleurs  vives  6c  brillantes, 
leur  odeur  6c  leurs  autres  propriétés.  Il  y a cependant 
des  fleurs  qui  perdroient  leur  couleur  , fî  on  les  faifoit 
fécher  à l’air  libre  ; telles  font  celles  de  petite  cen- 
taurée , de  violette  , 6cc.  : mais  il  fuflit  de  les  mettre 
en  petits  paquets,  6c  de  les  envelopper  dans  de  petits 
facs  de  papier;  6c  féchées,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  elles  confervent  leur  couleur:  les  oignons  doivent 
être  féchés  au  bain-marie  , après  avoir  été  éfeuillés. 

Quant  aux  fcmences  farineufes,  ii  fuflit  de  les  expofer 
dans  un  endroit  fec  6c  modérément  chaud  : mais  les 
femences  huileufes  6c  émullives  ont  befoin  d’être  ex- 
pofées  à l’abri  du  foleil,  6c  de  toute  chaleur  plus  forte 
que  celle  qui  régné  dans  les  beaux  jours  de  l’automne. 
On  les  étend  par  lits,  peu  épais,  6c  on  les  remue  de 
temps  en  temps  : il  faut  qu’elles  foient  dans  leurs  en- 
veloppes. Les  plantes , ainlî  féchées , font  friables  , 6c 
n’ont  que  peu  ou  point  d’odeur  dans  les  commencements  ; 
mais , avec  le  temps  , elles  ramollifl'ent  , deviennent 
moins  fragiles  , 6c  acquièrent  beaucoup  d’odeur. 

Maniéré  de  conferver  les  plantes . 

Pour  les  conferver,  il  faut  les  remuer  6c  les  fecouer 
fur  un  tamis  de  crin  , pour  en  féparer  le  fable  6c  les 
iufeédes , ou  leurs  œufs , que  la  chaleur  qu’on  a employée 
pour  les  fécher  , n’a  pas  toujours  été  capable  de  détruire; 
enfuire  on  les  met  dans  des  bouteilles  de  verre  bien 
bouchées.  En  général,  les  plantes  ne  peuvent  fe  conferver 
qu’une  année. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  maniéré  de 
cueillir  6c  de  conferver  les  plantes,  exigeroit  des  détails, 
que  les  bornes  étroites  de  notre  table  nous  interdifenr. 
Ceux  de  nos  Leéteurs  qui  délireront  en  favoir  davan- 
tage fur  cet  objet,  confulteront  les  Eléments  de  Ekar-  I 

maeiç- 
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mâcie  de  M^Baumé  , depuis  la  page  44  jufqu’à  la 
page  64. 

Plantes  amères.  On  comprend  fous  cette  dénomination, 
la  camomille,  le  lierre  terreffre  > la  gentiane  y la  pe~ 
rite  centaurée  , le  trelîe  d'eau  , la  fumeterre  , l’abfyn- 
the  j &c. 

Prefcrites , Tome  II  , pages  39,  1 3 x > 2.8  f. 

Plantes  antifeorbutiques  : les  plus  employées  font  , le 
crciïon  , le  bécabunga,  le  cochléaria  , le  raifort  fauvage  y 
les  oranges  atneres  , l’ofeille  , &c.  ( Voyez  le  Chapitre 
qui  traite  du  feorbut,  Tome  III  , pages  191  6'  Juiv.  ) 

Plantes  émollientes,  11  y a ur>  grand  nombre  de  plantes 
auxquelles  on  donne  cette  épithete  : les  plus  en  ufage  , 
celles  que  donnent  les  Herboriftes , lorfqu’on  leur  de- 
mande des  plantes  émollientes  , font , la  mauve  , la 
guimauve,  la  mercuriale  , la  pariétaire , la  violette,  ôcc. 
(Voyez  Emollient.) 

Attention  qu’il  faut  avoir  quand  on  applique  les  plantes 
émollientes  fur  le  ventre,  Tome  II  > page  4 y y . Elles 
font  préférables  à l’eau  ou  décoction  dans  laquelle  elles 
ont  bouilli  , ibid. 

PianteS  hépatiques . ( Voyez  Tome  111 , ppge  J3.) 

Plantes  indigènes.  ( Voyez  Indigène.) 

Plulieurs  plantes  indigènes  pourroient  guérir  les  fîevres 
intermittentes,  Tome  II , page  4 7,  note.  Quelles  font 
ces  plantes,  page  48.  Plantes  dont  doit  fe  nourrir  l’a- 
nimal qui  fournit  le  lait  aux  pulmoniques,  page  116, 
Ces  plantes  fe  trouvent  par- tout  page  127. 

Plantes  potagères.  ( Voyez  Herbes  potagères.) 

Plantes Jïomachiqucs  ameres . ( Voyez  1 orne  III , page  1 <j7.) 

Plantes  ( de  V cmpoijonnement  occajionné  par  les  ) véné-' 
neujes.  Tome  III  , pages  527—^30. 

PLATINE,  ou  or  blanc  : fubftance  métallique,  blanche 
comme  l’argent  , analogue  aux  métaux  parfaits,  fur- tout 
à l’or  , avec*  lequel  elle  a un  grand  nombre  d’affinités  <5c 
de  propiictés  communes.  ( Voyez  Métaux  & Or.  ) 

PLÉTHORE.  On  entend  par  ce  mot , une  quantité  de 
fang  louable  , plus  grande  qu’il  ne  faut  pour  que  les 
fonéfions  vitales  , naturelles  & animales  , puiilent  avoir 
lieu  fans  occalionner  de  Maladie. 

Ceux  qui  font  fujets  aux  hémorrhagies  , ou  qui  ont 
éprouvé  beaucoup  de  faignées , font  le  plus  difpofés  à la 
pléthore  , T'orne  III  , page  G,  Traitement  de  l’hémor- 
Tome  V . Dd 


4i8  table  générale 

thagie  eau  fcc  pal*  la  pléthôre  , ibid.  Prcfervatif  du  fai- 
gnement  de  nez  dû  à la  pléthôre  , page  n.  Traitement 
du  hoquet  caufc  par  la  pléthôre  , page  3 j j ; de  la  fup- 
prelfion  des  régies  due  à la  meme  caufe  , Tome  IV  , 
page  118. 

PLEVRE,  ou  pleure.  ( Voyez  ce  que  c’eft,  Tome  II,  page 

8 1 , note.  ) 

PLEURÉSIE  (de  la)  bâtarde  ou  faujje.  Tome  II , pages 

9 8 — 100. 

Pleurésie  (de  la)  vraie.  Idem,  pages  81  — 98. 

Obfervation  fur  une  pleuréhe  mortelle  occafionnée 
par  l’humidité  d’un  lit,  T'orne  III,  page  319. 

TLEURO- péripneumonie.  ( Voyez  Tome  II,  page  103.  ) 

PLOMB  , ou  Saturne , métal  imparfait , blanc  , plus  fombre , 
plus  mou  que  l'ctains  le  moins  duélile,  le  moins  fonore 
& le  moins  élaftique  des  métaux. 

Prefcrit  en  nature  , pour  introduire  dans  une  dent 
cariée  , Tome  III,  page  78. 

Plomb  ( de  V empoisonnement  occafionné par  le  ) & fes  pré- 
parations s pris  intérieurement.  Tome  III , pages  480—48  3 . 

Plomb:  Maladie  à laquelle  font  expofes  les  Vuidangeurs  : 
elle  conlîfte  dans  une  fuffocation  5c  une  afphyxie  fu- 
bites,  occafionnéespar  les  vapeurs  méphitiques  des  privés. 

Secours  qu’il  faut  adminiiher  aux  afphyxiques  de  cette 
efpcce.  Tome  IV , pages  444  — 449.  Moyens  de  détruire 
l’air  méphitique  des  .latrines , idem,  pages  430  — 4^4. 

PLOMBIERS  : Maladies  auxquelles  ils  font  expofés;  moyens 
de  les  prévenir,  T'orne  l,  pages  99  & Juiv.;  Tome  II, 
pages  3916’  fuivantes. 

PLUMACEAUX  de  charpie.  On  donne  ce  nom  à des  brins 
de  charpie  unis  les  uns  aux  autres,  repliés  par  leurs  ex- 
trémités, 5c  applatis  entre  le  dos  d’une  main  5c  la  paume 
de  l’autre.  (Voyez  le  mot  Tente.) 

PODAGRE  : c'eit  le  nom  qu’011  donne  à la  goutte  lors- 
qu'elle attaque  le.s  pieds.  ( Voyez  Tome  III,  page  14!. 

POIL,  (du)  Maladie  des  mamelles . Tome  IV  , pages 
101  — 103. 

POINT  de  côte.  (Voyez  ce  que  c’efl,  Tome  II , page  8 y.  ) 

Points  lacrymaux  , petits  trous,  un  à chaque  paupière, 
par  lequel  s'écoulent  les  larmes,  5c  qui  conduit  à un 
petit  fac  , appelle  fac  lacrymal,  (Voyez  (]£il.  ) 

POIREAU  : c’eft  la  meme  chofe  que  verrue.  ( Voyez  ce 
mot.  ) 
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Pcireau,  ou  Porreau , légume  d’un  ufage  trop  commun 
pour  n’etrc  pas  connu  de  tout  le  monde.  On  l’appelle 
Porrum  commune  capitatum , C.  B.  6c  TuRNEF.  Porrunt 
J.  B.  C’eft -.à-dire  , Porreau  commun  a tète  , félon  C« 
Bauhin  6c  Tournefort.  Porreau , félon  J.  Bauhin. 

Prefcrit,  Tome  II,  page  461;  Tome  III,  pdges  2.0, 

M7. 

POIRÉE  , ou  Bette.  Cette  plante  n’cfl  pas  moins  commune 
que  la  précédente.  On  cultive  trois  efpeccs  de  bettes  : 
la  blanche,  la  rouge,  & la  bette -rave.  La  première  s’ap- 
pelle Beta  alba,  vel  palej'cens , C.  B.  6c  Iurnef.  Beta 
candida  y J.  B.  Beta  vulgaris  , Linn.  C eft>  à -dire , Bette 
blanche  ou  un  peu  pâle  ÿ félon  C.  Bauhin  6c  Tour- 
nefort. Bette  blanche  y félon  J»  Bauhin.  Bette  com - 
mune  y félon  Linné.  La  fécondé  eft  appellee  Beta  rubra 
vulgaris  y C,  B.  6c  TuRnef.  Beta  rubra , J.  B.  Celt-a- 
dire  , Bette  rouge  commune , félon  C.  Bauhin  & Tour- 
nefort.  Bette  rouge  y félon  J,  Bauhin.  Et  la  troilieme 
cft  nommée  Beta  rubra , radice  rapœ , C.  B.  6c  Turnef. 
Beta  y radice  rubra  y crajja , J,  B.  C’eft-à  -dire , Bette 
rouge  y à racine  de  rave  y félon  C,  Bauhin  6c  TouR- 
nefort.  Bette  dont  la  racine  ejl  rouge  ù forte , félon 
J.  Bauhin. 

Prefcfiite  } Tome  III,  page  16 o;  Tome  IV,  pages 
49  3 > fi*. 

POIS.  Légume  d’un  ufage  univerfel  > 6c  qu’il  fumt  de 
nommer.  Maniéré  de  faire  féchcr  les  pois.  ( Voyez 
Tome  III  , page  87  , note.  ) 

POISONS.  Traitement  du  hoquet  caufé  par  des  poifons , 
Tome  IJT,  page  334.  Opinion  funeite  du  vulgaire  fur 
les  poifons  , page  44 1.  Poifons  que  fournit  le  régné 
minéral,  page  443  3 le  régné  animal , ibid. , le  régné 
végétal,  ibid.  ( Voyez  Empoisonnement.) 

POISSON.  Maniéré  la  plus  faine  de  manger  le  pcitTon  , 
Tome  I , page  1 y 6.  Obferva^ion  fur  une  fievre  maligne 
caufée  par  du  poifl’on  gâté,  Tome  II  , page  160,  note  ; 
fur  un  empoifonnement  caufé  par  du  poillon  cuit  dans 
du  cuivre  , Tome  III  , page  4 77. 

POISSONNIERS.  Maladies  qui  leur  font  particulières  2 
moyens  de  les  prévenir,  Tome  I , page  10  1 & fuir. 

POITRINE.  Nom  que  porte  la  partie  fupérieure  du  trône 
des  animaux.  Chez  l’homme  elle  commence  où  finit  le 
çou 3 6c  finit  antérieurement  6c  poftérieurement  avec  les 
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• côtes,  où  commencent  le  bas-ventre  6c  les  lombes.  La 
poitrine  fert  de.  cage  au  poumon:  elle  eft  formée  d’une 
charpente  oiTeufe  , compofée  de  vingt- quatre  côtes, 
douze  de  chaque  côté,  attachées  par-derriere  à autant 
de  vertebres,  dont  eft  compofée  la  portion  moyenne 
de  l’épine  du  dos,  6c  par-devant  à un  os  long  6c  étroit, 
appelle  fternum  , 6c  à des  cartilages.  Les  attaches  des 
côtes  aux  vertebres  ne  font  point  fixes , mais  mobiles  3 
pour  que  les  côtes,  dans  le  jeu  de  la  refpiration,  puiffent 
s’élever  , fe  bailler  , s’avancer , fe  reculer.  Elles  font  aidées 
dans  ces  mouvements  par  un  grand  nombre  de  mufclcs, 
connus  fous  le  nom  de  fur-coftaux  r inter-coftaux  <$c 
fous-coftaux. 

D’après  cette  dcfcription  , on  ne  fe  perfuadera  plus 
que  la  poitrine  ne  confifte  que  dans  cette  partie  anté- 
rieure du  tronc , fur  laquelle  font  placées  les  mamelles. 
Pour  fe  faire  une  idée  de  la  poitrine,  il  faut  fe  la  figu- 
rer comme  une  efpece  de  cône  ou  de  hotte  renverfée  , dont 
la  partie  plate  eft  repréfentée  par  le  dos  : les  parties  bom- 
bées 6c  demi-circulaires  font  formées  par  les  cotés  6c  le 
devant  de  la  poitrine. 

Hydropilîe  de  poitrine,  Tome  III,  page  t 3 3 . Symp- 
tômes des  aphtes  dans  la  poitrine,  Tome  IV.,  p.  223. 

POIVRE,  aromate  d’un  ufage  très-familier  dans  la  cuifîne. 
On  en  vend  de  deux  efpeces  3 le  noir  6c  le  blanc  : le 
noir  eft  une  grime  delléchée,  petite,  de  la  grofleur  d’un 
pois  moyen,  fphérique , dont  l’écorce  eft  ridée,  noire 
ou  brune.  On  nous  l’apporte  des  côtes  de  Malabar,  des 
Ifles  de  Sumatra  6c  de  Java,  où  l’arbre  qui  porte  ce 
fruit  croît  naturellement.  Le  poivre  blanc  n’eft  que  le 
noir  dont  on  a Ôté  l’écorce  ridée.  On  dit  cependant  qu’il 
y a un  arbre  qui  porte  du  poivre  blanc  ; mais  il  ne  nous 
vient  pas  de  ce  poivre.  Celui  dont  nous  faifons  ufage  eft, 
comme  nous  venons  de  le  dire  , le  poivre  noir  dé- 
pouillé. 

preferit,  Tome  III,  page  494. 

Poivre  d’Inde  , de  Guinée  , ou  du  Erejil  ; Piment  , 
Poivre  d’Ejpagne  } de  Portugal  y en  gonfles  ; Corail  des 
jardins , 6cc.  Cette  plante , qu’on  cultive  6c  qu’on  éleve 
aifément  de  graine  , dans  les  pays  chauds , comme  en 
Portugal,  en  Efpagne  , en  Provence,  en  Languedoc  6c 
dans  quelques-uns  de  nos  jardins , pour  la  belle  couleur 
rouge  de  lés  cap  fuie  s,  croît  naturellement  dans  les  Indes, 
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particuliérement  en  Guinée , ainfï  qu’au  Brcfil  : ce  poivre 
n’eft  guere  d’ufage  en  Médecine;  cependant,  comme 
M.  Buchan  le  fait  entrer  dans  i’emplâtie  flomachique , 
nous  allons  donner  les  noms  fous  lefquels  les  Botaniftes 
l’ont  caraétérifé.  Piper  Indicum  vulgatijjimum  , C.  B. 
6c  Ray.  Piper  Indicum , five  Calecuticum , fîve  Piper 
JiliquaJïrum , J.  B.  Capjicum  Jiliquis  longis  propenden - 
tibus  y Turnef.  Capjicum  annuum , caule  herbaceo  > 
pedunculis  Johtariis  , Linn.  C’eff-à  dire  , Poivre  d’Inde  , 
très-commun  , félon  C.  Bauh.  6c  Ray.  Poivre  d’Inde 
ou  de  CaLicut , ou  Poivre  a Jiliqucs , félon  J.  Baudin. 
Piment  , dont  les  Jîliques  J ont  longues  6'  pendantes  , 
félon  TouRnefort.  Piment  annuel , dont  la  tige  ejl 
herbacée  , & les  péduncules  folitaires  , félon  Linné.  II 
faut  choifir  lescapfules  longues  6c  groflès  comme  le  pouce , 
droites,  nouvelles,  entières,  6c  d’un  rouge  très-foncé. 
(Voyez  Emplâtre  Jlomachique . ) 

Poivre  de  la  Jamaïque;  Poivre  de  Thevet  pToutesépices>m 
On  donne  ces  trois  noms  au  fruit  d’un  arbre  qui  croît 
dans  les  forêts  de  la  Jamaïque,  6c  dans  plufieurs  de 
nos  Mes  Antilles , telles  que  la  Martinique  , la  Gua- 
deloupe , 6cc.  : c’eft  une  baie  brune  , luifante  , 6c  garnie, 
a fon  extrémité  , d’une  efpece  de  petite  couronne  : elle 
renferme  des  graines  noirâtres,  d’une  odeur  6c  d’une 
faveur  très-aromatiques  6c  très-agréables,  qui  tiennent 
de  celles  du  girofle,  de  la  canelle  6c  de  la  mufeade. 
(Voyez  Eau  de  poivre  de  la  Jamaïque .) 

POIX , fubflance  réfïneufe  qu’on  tire  d’un  arbre  connu 
fous  le  nom  de  pin  , 6c  dont  il  y a différentes  efpeces , 
qui  ne  font  dues  qu’à  la  préparation  qu’on  donne  à ce 
fuc  réfineux. 

Poix  de  Bourgogne . La  véritable  poix  de  Bourgogne , ou 
poix  grade , eft  compofée  de  réfine  blanche , fondue 
avec  de  la  térébenthine  6c  de  l’huile  de  térébenthine. 

Qualités  qu’elle  doit  avoir  pour  ctre  bonne,  Tome 
II  > Pabe  3Io,  note,  (Voyez  Emplâtre  de  poix  de 
Bourgogne,  ) 

POLYGALA  Virginiana , (Voyez  Sénékà.) 

POLYPE,  nom  qu’on  donne  à une  excroiiîance  charnue, 
molle  , ordinairement  rouge  , quelquefois  blanchâtre  * 
elle  le  répand  en  différentes  branches , qui  font  comme 
autant  de  pieds,  par  lefquelles  elle  repréfente  un  poillon 
de  mer , appelle  polype  , dont  elle  a pris  le  nom. 
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Polype  ( du ) du  ne\,  Tome  III , pages  411—41(2. 

Polype  ( du)  utérin  , ou  de  la  matrice  & du  vagin  , Tomâ 
IV  , pages  1 3 3 — 1 36. 

POMMADE  mercurielle.  (Voyez  Onguent  mercuriel.) 

POMMES.  Fruit  que  tout  le  monde  connoît. 

Pretcrires , Tome  U,  pages  66 , 68,  74,131,  184, 
no,  2 1 f ; Tome  III  , pages  44,  46,  66,  ni,  i68> 
171,  187  j 2 y 7 ; Towe  IV  , pages  348,  382. 

Pommes  de  terre  , Trafics  rouges,  Artichauts  des  Indes  > 
Batadc  commune  des  jardins.  Ces  racines , également 
connues,  font  appcllées  par  C.  Bauhin  ce  Tourne^ 
fort,  Solanum  tuberofum  efculentum.  C’efl:  - à - dire  > 
Solanum , dont  la  racine  efttubéreufe  & bonne  ci  manger . 

On  fait  combien  cette  Plante  eft  commune  , 6c , 
d’après  les  Ouvrages,  de  M.  Parmentier,  les  ufages 
économiques  qu’on  en  peut  faire.  On  en  lait  du  pain  > 
qui  ne  le  cede  point  à celui  de  froment.  On  en  pré- 
pare un  Jalep  , & un  fagou  , qu’on  peut  fubftituer  à 
ceux  qui  nous  viennent  des  Indes.  (Voyez  les  mots  Sale? 
6c  Sagou.) 

Prcfcrites,  Tome  II,  page  461.  / 

PONCTION,  ou  Paracentefe.  Opération  chirurgicale,  qui 
contifle  à faire  une  ouverture  à l’abdomen  , avec  un 
inftrument  piquant,  pour  donner  fortie  à l’eau,  comme 
dans  l’hydropifie  afeite. 

Caraéleres  que  doit  avoir  l’eau  tirée  par  la  ponéfion, 
pour  être  un  fymptôme  favorable.  Tome  III , page  12  y. 
Temps  de  faire  la  ponéfion  dans  l’alcite  , page  130. 
Ponéfion  de  la  poitrine,  page  137.  H n’y  a qu’un 
Médecin  qui  puilte  la  preferire , 6c  qu’un  Chirurgien 
qui  pniffe  la  faire,  ibid.  Comment  doit  être  faite  la 
ponéfion  dans  les  hydropifi'es  enkiftees,  page  141  ; dans 
rhydropfde  du  péritoine, page  142.  Prefcrite,  Tome  IV, 
page  300. 

PORE  , p adage  , petit  trou  , ouverture  prefqu’impercep- 
tîble  de  la  peau,  par  lefquels  fort  la  matière  de  la  tranf- 
piration  inlenlîble  6c  la  fueur. 

PORTER , efpece  de  bière  qui  différé  de  Taile  6c  de  fa 
biere  pâle  ou  blanche , en  ce  qu’il  eft  préparé  avec  de 
l’orge  très-defféchée.  (Voyez  Tome  I, pages  189  6c  190, 
dans  le  courant  de  la  note.  ) 

FOSSET,  boilTon  d’ufage  en  Angleterre.  Voici  la  recetts 
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qu’en  donne  l'Encyclopédie,  & que  m’a  certifiée  véri- 
table un  Anglois. 

Prenez  de  lait  bouillant,  deux  pintes. 

Verfez  fur  une  chopine  de  vin  blanc  ; édulcorez  avec 
deux  ou  trois  onces  de  fucre  ; paficz.  On  voit  que  cette 
boilfon  revient  allez  au  petit-lait  au  vin.  Cependant 
M.  Buchan  le  met  au  rang  des  délayants  dans  plu- 
fleurs  circonftances.  Par  exemple  , dans  la  colique  ven- 
teufe , Tome  II,  page  38+,  il  prefcrit  l’eau  de  gruau , 
ou  le  polfiet , ou  l’eau  pannéc , &c  5 plus  loin , page  3 8 f a 
il  le  confeille,  ou  de  l’eau  chaude  ; & plus  loin  encore, 
page  3«;o,  il  le  prefcrit  au  lieu  d’infuflon  de  camomille, 
pour  nettoyer  l’eftomac  dans  la  colique  hyftérique.  Si 
la  recette  que  nous  donnons  ici  eft  véritable,  comme 
on  l’attefte,  il  eft  bien  difficile  de  concevoir  comment 
du  lait  & du  vin  peuvent  ntttoyer  l’eftomac  dans  le 
cas  de  vomilfement  ou  d’indigeftion.  Nous  avons  tra- 
duit ce  mot  toutes  les  fois  qu’il  s’cft  préfenté  3 mais 
comme  cette  boiflon  n’cft  jamais  ou  prefque  jamais  pref- 
crite  feule , nous  n’imaginons  pas  qu’on  s’avife  de  la 
préférer  aux  boitions  prefcrites  en  même-temps , telles 
que  l’eau  de  gruau,  l’eau  de  camomille,  l’eau  pannée, 
l’eau  chaude  , fur-tout  lorfqu’il  s'agit  d’aider  le  vomiile- 
ment  ou  de  nettoyer  reftomac. 

POTASSE  , nom  que  porte  un  alkali  fixe  , afiez  fort  , 
mais  très-impur,  qui  réfulte  de  la  combuftion  de  bois 
& plantes  mêlés  enfemble.  On  donne  même  le  nom 
de  potafle  aux  cendres  de  ces  plantes  qui  contiennent 
cet  alkali. 

POTION  , efpcce  de  médicament  liquide,  prefcrit  dans 
l’intention  d'opérer  fur-le-champ  , 6c  qui,  en  général, 
n’a  pas  befoin  d’être  répété  fouvenc  : tels  font  les  pur- 
gatifs, les  vomitifs,  & quelques  autres  qui  doivent  être 
pris  en  une  fois  : mais  lorfqu’il  eft  nécetlaire  de  répéter 
la  potion  plufieurs  fois,  ou  d’en  continuer  l’ufage  pen- 
dant quelque  temps,  au  lieu  de  la  faire  recompofer  à 
chaque  fois,  il  vaut  mieux  en  preferire  tout  de  fuite 
une  certaine  quantité  ; ce  qui  épargne  .de  rembarras  6c 
de  la  dépenfe.  ( M.  B-,  ) 

Potion  anodine. 

Prenez  de  laudanum  liquide,  vingt-cinq  gouttes? 
à' eau  de  candie  Jimplc > une  once  à 

de  Jirop  çommun  j deux  gros, 
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Mêlez.  On  prefcrit  cette  potion , dans  les  douleurs  ex- 
cedîves  qui  n’exigent  point  la  faignée  ; dans  les  infom- 
nies  , accompagnées  de  trouble  ôc  d'agitation  : on  la 
répété  félon  les  circonftances.  (M.  B.) 

Potion  atuip  ara  lytique.  ( Voyez-en  la  recette  & l'indica- 
tion, Tome  III,  page  307. 

Potion  calmante.  Modèle  d'une  potion  calmante  , Tome 
III , page  331. 

Potion  cordiale , Modèle  d’une  potion  cordiale  , Tome II, 

page  39  6 ^ note . 

Potion  diurétique , 

Prenez  de  fel  de  nitre  , quarante  grains  ; 

de  jîiop  de  pavot , deux  gros; 

d'eau  de  canelle  (impie  » 1 , , 

,,  ? de  chaque  une  once, 

d eau  commune  , J ^ 

Mêlez.  Cette  potion  convient  dans  les  fuppreOîons  & les 

rétentions  d'urine.  (M.B.) 

Potion  purgative  , ou  , pour  parler  vulgairement  j Mé- 
decine. 

Prenez  de  manne  en forte  , une  once; 

de  tartre  Joluble  , ou  de  fel  de  la  Rochelle  , 

trois  ou'quatre  gros. 
Faites  fondre  dans  trois  onces  d’eau  bouillante;  ajoutez  , 
d'eau  de  poivre  de  la  Jamaïque  > demi-once. 
Comme  il  arrive  quelquefois  que  la  manne  a de  la  peine 
à palier,  on  peut  y fuppléerpar  une  once,  ou  dix  gros 
de  fel  catharélique  amer  , diiïous  dans  quatre  onces  d’eau  : 
pour  les  perfonnes  qui  ne  peuvent  faire  ufage  de  fels , on 
preferira  la  potion  fuivante. 

Prenez  de  jalaptn  poudre , vingt  grains  ; 

d'eau  commune  , une  once  ; 

de  teinture  aromatique  , lîx  gros. 

Broyez  le  jalap  avec  deux  fois  autant  de  fucre  ; mêlez  l’eau 
& la  teinture.  (M.B.) 

Potion  ( autre  ) purgative,  (Y  oyez-en  la  recette  , Tome  II , 
pages  43  & 77.) 

Potion  purgative  de  fel  amer,  ( Voyez-en  la  recette  , Tome 

II  y page  377.) 

Potion  purgative  en plufieurs  verres.  ( Voyez-en  la  recette. 
Tome  II  , page  39  j , note  ; & Tome  III  , page  74.  ) 
Potion  purgative  en  un  verre.  (Voyez-en  la  recette  , Tome 

III  , pages  69  & 166 .) 

Potion  jaline,  Prefcrite  , Tome II , pages  2.71 , 3 S 8 , 439. 
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Manière  de  la  préparer  , ibid.  Prefcritc  , Tome  III  , 

page  75. 

Potion  fudorifique. 

Prenez  d’ejprit  de  Mendererus  , deux  onces  ; 

de/e/  de  corne  de  cerf , cinq  grains  ; 

d‘ezu  de  candie  fimpU , ] dechiiquedeml  dnce. 
du  Jirop  de  pavot ,) 

Mêlez. 

Cette  potion  eft  utile  dans  les  rhumes  récents  5c  dansle* 
douleurs  du  rhumatifme  : mais , pour  en  favorifer  l'effet  > 
il  faut  que  le  malade  boive  d’une  tiane  de  gruau  chaude  j 
ou  de  toute  autre  boiilon  légèrement  délayante  , mais 
chaude.  ( M.  B.  ) 

Potion  vomitive. 

Prenez  d 'ipécacuanha  , en  poudre,  vingt  grains; 

d'eau  commune,  une  once  ; 

de  firop  commun.  , un  gros. 

Mêlez. 

Les  perfonnes  qui  voudront  un  vomitif  plus  fort , peuvent 
ajouter  à cette  potion  , un  demi-grain  , même  un  grain 
de  tartre  ftibié.  Ceux  qui  ne  voudront  point  prendre 
l’ipécacuanha  en  poudre  , prendront  , à fa  place  , dix  gros 
de  vin  d’ipécacuanha , ou  une  demi-once  de  ce  vin,  6c 
autant  de  firyp  fcillitique.  (M.  B.  ) ( Voyez  Vin  d' ipéca- 
cuanka.  ) 

POUDING  , que  les  Anglois  écrivent  pudding  : c’eft  le  nom 
que  porte  un  ragoût  fort  commun  parmi  les  Anglois , qui 
le  diverfifieflt  a l'infini  : la  baie  en  eft  , ordinairement , 
de  la  mie  de  pain  , du  lait , de  la  moelle  de  bœuf  , 
des  raifins  fecs , du  riz  > des  pommes  de  terre  , ôcc.  , 
qu’on  édulcore  avec  du  fucre  , 6c  qu’on  aromatife  , tan- 
tôt avec  la  canelle  , tantôt  avec  la  iniifcade  , ôcc.  Toutes 
ces  différentes  fubftances  , diverfement  combinées,  for- 
ment autant  de  puddings.  On  allure  que  les  Anglois 
ont  plus  de  cent  maniérés  de  diverfifier  ce  mets.  Voici 
la  recette  du  pudding  à la  mie  de  pain  3 qu’on  appelle 
pudding  des  malades,  parce  que  c.’eft celui  qu’on  donne  , 
le  plus  communément , aux  malades.  Elle  m’a  été  don- 
née par  une  Dame  Angloife,  époufe  d’un  Négociant  de 
cette  Ville. 

Prenez  de  mie  de  pain  rafiîs,  émiettée,  une  livre  ; 

de  /tf/rfrais  , une  pinte. 

Faites  bouillir  le  lait  y ôc  verfez.  fur  la  mie  de  pain  ; 
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laiflez  infufer  pendant  une  heure.  Ayez,  d'un  autre  cêté  , 
dix  jaunes  d’œufs  6c  cinq  blancs  ; bactez-les  enfcmbie  ; 
ajoutez  du  fucre  , au  goût  du  malade.  On  peut  y joindre 
un  peu  d'eau  de  fleurs  d’orange  ^ &c  quelques  amandes 
ameres  pilées  , félon  les  circonftances.  Mêlez  ces  der- 
nières fubdances  avec  la  mie  de  pain  imbibée  de  lait  ; 
mettez  dans  le  coin  d’une  fervietre  , que  vous  aurez 
faupoudrée  de  farine  , pour  en  boucher  les  pores  ; nouez 
cette  ferviette  trcs-fcrrée  , mettez  dans  une  écuelle  pleine 
d’eau  , 6c  faites  bouillir  pendant  deux  heures  ôc  demie. 
Onfert  quelquefois  ce  pudding  fous  une  fauce  3 faite  avec 
du  beurre  , du  vin  6c  du  fucre. 

Prefcrit,  Tome  III  , pages  44  > 4J6. 

POUDRE.  Cette  préparation  eftla  plus  limple  fous  laquelle 
on  puifle  preferire  un  médicament.  Cependant  toutes  les 
fubilances  médicinales  ne  peuvent  point  être  réduites  en 
poudre  , il  y en  a qui  feroient  trop  défagréables  prifes  fous 
cette  forme.  Les  poudres  fines  peuvent  être  données  dans 
une  boiflon  légère  } comme  du  thé  , de  l’eau  de  gruau  , 
6ec.  Celles  qui  font  plus  groflfieres,  demandent  un  vé- 
hicule qui  ait  plus  de  conliftancc  ; tels  que  du  firop  , de 
la  géléc  > du  miel  , 6cc.  Les  gommes  6c  les  autres  fubf- 
tances  qui  le  réduifent difficilement  en  poudre  fine,  doi- 
vent être  pilées  plus  ou  moins  de  teinps , avec  qucl- 
qu’autre  d’une  nature  plus  feche  : au  contraire , celles  qui 
font , par  dJes-mctncs  ? trop  feches  , fur-tout  les  fubftances 
aromatiques  , demandent  qu’en  les  pulvérifant  > on  les 
arrofe  avec  quelques  gouttes  d’eau  appropriée.  Les  pou- 
dres aromatiques  doivent  erre  préparées  en  petite  quan- 
tité à-la-fois,  6c  il  faut  les  tenir  dans  des  vaiiTeaux  bien 
couverts.  En  général,  toutes  les  poudres  ne  peuvent  être 
expofées  à l’air  trop  long-temps  , fans  perdre  , plus  ou 

- ou  moins , de  leurs  vertus.  ( M.  B.  ) 

Poudre  ahjovhantc.  ( Voyez-en  la  recette  6c  l’indication  > 
Tome  III , page  27  t.) 

Poudre  abjorhanle  & fortifiante.  (Voyez-en  la  recette  6c 
l’indication,  Tome  IV,  page  1 48.) 

POUDRE  a canon,  utile  pour  purger  l’air  des  vapeurs  mé- 
phitiques des  puits , des  toiles  d’aifance  , ôcc.  6cc.  (Voyez 
Tome  IV  , page  43  8.  ) 

Poudre  a cheveux . Inconvénients  de  cette  poudre  dansiez 
gerçures,  les  excoriations  ôc  les  écorchures  des  enfants 3 
Tome  IV  , page  133, 
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Poudre  amere.  ( Voyez*en  la  recette  & l’indication,  Tome 
III , page  y î . ) 

Poudre  aromatique  purgative . 

Prenez  de  la  meilleure  rhubarbe  ,a 

de  candie  y l de  chaque  deux  gros. 

de  fucrefiny  J 

Pilez  à part  chacune  de  ces  fubftances  , 6c  melez  enfnite. 
On  prefcrit  une  cuiller  à café  de  cette  poudre  , une  ou 
deux  fois  par  jour  , plus  ou  moins , félon  les  circonf- 
tances,  dans  les  cas  de  vents  accompagnes  de  conftipa- 
tion.  ( M.  B.  ) 

Prefcrite  , Tome  III , page  3 n» 

Poudre  aftringe/ite. 

Prenez  (S! alun  , 

de  cachou f 

Pilez  le  tout  enfemble  , divifez  en  dix  ou  douze  piifes 
égales.  On  peut  preferire  une  dofe  de  cette  poudre  toutes 
les  heures  dans  les  régies  immodérées , ainli  que  dans  les 
autres  hémorrhagiés , 6c  meme  toutes  les  demi-heuies, 
fi  l’hémorrhagie  eid  violente.  ( M.  B,  ) 

Prefcrite,  Tome  II,  pages  446  y 4+9  > Tome  III  j p • 
y 9 i Tome  IV  , p.  i 27  , 1 3 1. 

Poitdre  de  Bol. 

Prenez  de  Bol  d*  Arménie  y deux  onces  ; 

de  canelle , une  once  ; 

de  racine  de  tormentille  , 


| de  chaque  deux  gros. 


J de  chaque  iîx  gros. 


de  gomme  arabique  y 

de  poivre  long , un  gros. 

Réduifez  toutes  ces  fubftances  en  poudre  ; mêlez.  On 
donne  cette  poudre  échauffante,  glutineufe  , aftringente  3 
à la  ddfe  depuis  vingt  grains  jufqu’à  un  demi  gros  , dans 
les  évacuations  excellives , 6c  dans  les  autres  Maladies 
qui  demandent  des  remedes  de  cette  efpece  : h , à ces 
ingrédients  , on  ajoute  un  gros  d’opium,  on  a la  poudre 
de  bol  6c  d’opium , remede  très-efficace:  Onia  donne  à 
la  même  dofe  que  la  première  ; mais  on  ne  doit  pas  aller 
au-delà  de  deux  ou  trois  prifespar  jour.  (M.B.) 

Poudre  carminative , ou  contre  les  vents . 

Prenez  de  graine  de  coriandre  y demi-once  ; 

de  gingembre } * /m  gros  ; 

de  muj'cade , demi-gros  ; 

de  fucre  fin  , un  gros  6c  demi,. 

Réduifcz  le  tout  en  poudre  3 divifez  en  douze  prifes  égales. 
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On  prefcrit  cette  poudre  dans  les  cas  de  vents , caufés  par 
les  mauvaises  digeftions , fur-tout  aux  perfonnes  hyfléri- 
ques  6c  hypocondriaques.  On  peut  meme  la  donner  en 
plus  petite  quantité  aux  enfants  attaqués  de  colique.  On  la 
leur  donne  dans  leurs  aliments.  ( M.  B.  ) 

Poudre  céphalique , ou  Jlernutatoire. 

Prenez  de  feuilles  de  cabaret , féchées , trois  onces  ; 

de  marjolaine  , féchées , une  once. 
Mettez  en  poudre.  Mêlez. 

Prefcrite  , Tome  III , pages  68,82,  3 0 3 , 407 , 40 9 ; 
Tome  IV,  page  300.' 

Poudre  contre  vers . ( Voyez  Semen  contra  6c  Aurons.  ) 
Poudre  de  Cob.  (Voyez  en  la  recette  6c  l’indication  , 
Tome  III , page  507.  ) 

Poudre  d’étain . (Voyez  Poudre  vermifuge.  ) 

Poud  r e diurétique . 

Prenez  de  gomme  arabique  > quatre  onces; 

de  nitre  purifié  y une  once. 

Pilez  le  tout  enfemble  ; divifez  en  vingt-quatre  prifes 
égales.  On  donne  , avec  fuccès,  une  dofe  de  cette  poudre 
rafraîchiflante , trois  fois  par  jour,  dans  la  première  pé- 
riode de  la  Maladie  vénérienne.  ( M.  B.  ) 

Poudre  martiale . 

Prenez  de  limaille  de  fer,}  Je  ch  deux  onces 
de  Jucre  fin  y J 

de  gingembre  9 demi-once. 

Faites  une  poudre  : elle  fe  donne  dans  les  fuppreiîions 
des  régies  6c  autres  Maladies  auxquelles  convient  le  fer- 
On  en  prend  la  valeur  d’une  cuiller  à café,  deux  fois 
par  jour  , délayée  dans  un  peu  de  vin  ou  d’eau.  ( M.  B.  ) 
Poudre  purgative. 

Prenez  de  jalap  , douze  grains  ; 

de  mercure  doux , fix  grains  ; 

de  crème  de  tartre  , vingt-quatre  grains* 

Mettez  le  jalap  en  poudre.  Mêlez. 


Prefcrite,  Tome  III,  page  yi°. 

Poudre  d’or  des  Chartreux . ( Voyez  Kermès  minéral . ) 
Poudre  faline  laxative , 
prenez  de  tartre  foluble  > 
de  crème  de  tartre  , J 
de  nitre  purifié  , 


de 


chaque  un  gros  > 
demi-gros. 

S»  flr***!  V-  l/M»  / r J 

Mettez  en  poudre  : cette  poudre  rafraichidante  6c  laxa- 
tive convient  dans  les  fievres  6c  autres  Maladies  inflani- 
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matoircs  qui  exigent  qu’on  tienne  le  ventre  légèrement 
relâché.  On  donne  cette  dofe  dans  un  peu  d'eau  de 
gruau,  6c  on  la  répété  félon  les  circonftanccs.  ( M.  B.  ) 
Poudre  fîemutatoire.  (V oyez  Poudre  céphalique .) 
Poudre ftomachique . ( Voyez-en  la  recette  ôc  l’indication  , 
Tome  II , page  3 14.)  Prefcrite , idem , page  437;  Tome 
IV  , page  14 1. 

Poudre  fudorifiquc. 

Prenez  de  nitre  purifié , 1 

d 


de  chaque  demLonce  ; 
de  chaque  un  gros. 


de  tartre  vitriolé  ■ 
à' opium  9 1 

d 'ipécacuanha  , J 
Réduifez  toutes  ces  fubftances  en  poudres  melez.  Cette 
pondre  > connue  fous  le  nom  de  poudre  de  Dover  , eft  un 
puiflant  fudorifique.  On  la  donne  dans  les  douleurs  opi- 
niâtres de  rhumatifme  6c  autres  Maladies  qui  exigent 
qu’on  excite  des  fneurs  copieufes.  La  dofe  eft  depuis 
vingt  jufqu’à  trente-fîx  grains.  Il  eft  des  malades  à qui 
il  faut  en  donner  quarante  grains.  On  aide  l’effet  de  ce 
remede  avec  une  ample  boitlon  d’une  liqueur  délayante 
chaude.  ( M.  B. ) 

Poudre  vermifuge  ou  d’étain . 

prenez  àd  étain  , réduit  en  poudre  très-fine  > une  once  ; 

d ’œthiops  minéral  , deux  gros. 

Mêlez  6c  divifez  en  iix  prifes  égales.  On  donne  une  de  ces 
dofes  > d-  ns  un  peu  de  lirop  , de  miel , ou  de  thériaque  , 
deux  fois  par  jour.  Apres  qu’on  aura  confommé  les  fix 
prifes , on  prendra  la  poudre  fuivante. 

Poudre  vermifuge  purgative. 

Prenez  de  rhubarbe  , çn  poudre  3 vingt  grains; 

de  feammonée , 1 , , 

de'  calomüa,  J de  chî<lue  CIn1  Slajns* 

Broyez  le  tout  enfemble  , dans  un  mortier  , pour  une 
dofe.  On  diminuera  cette  dofe  , 6c  celle  de  la  poudre 
précédente  5 fi  c’eft  un  enfant  qu’on  a à traiter  3 6c  on 
les  proportionnera  à fon  âge.  Lorfqu’on  ne  veut  employer 
que  la  poudre  d’étain  précédente  , il  faut  la  donner  à bien 
plus  grande  dofe.  Le  Dofteur  Alston  a été  jufqu’à  deux 
onces  en  trois  jours , 6c  il  dit  qu’adminiftrée  à cette  dofe  > 
cette  poudre  eft  un  des  vermifuges  les  plus  puiftants.  Il 
a purgé  fon  malade  avant  ôc  après.  (M.  B.  ) 

Ces  deux  efpeces  de  poudre  preferites,  Tome  II , page 
4 19  ; Tome  III,  pages  57  , 104, 


430  TABLE  GÉNÉRALE 

Poudre  vermifuge  purgative  de  Bail . (Voyez-en  la  te* 
cette  6c  l'indication  , Tome  III,  page  106.  ) 
POULAINS,  (Voyez  Bubons  vénériens . ) 

POULIOT,  ou  Fouillât  ; Fouliot  commun  ; Pouliot  royal , 
Fulegium  latifolium  , C.  B.  Mentha  aquatica  , feu  Pa/e- 
gium  vulgare  , Turnef.  Fulegium  , J.  B.  Mentha  Fuie - 
gium , LinN.  C’eft-à-dire , Fouliot  à larges  feuilles  , félon 
C.  Bauhin.  Menthe  aquatique  , ou  Pouliot  commun  , fé- 
lon Tournefort.  Fouliot , félon  J.  Bauhin,  Menthe 
Fouliot  y félon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  quatrième 
clafl'e , deuxieme  feélion,  onzième  genre  de  Tourne- 
fort  ; de  la  didynamie  gymnoiperme  de  Linné  ; de  la 
vingt-cinquieme  famille  des  labiées  d’Adanfon. 

Sa  racine  eft  traçante  6c  fîbreufe  : elle  jette  des  tiges, 
longues  de  près  d’un  pied  ? quarrées , velues , les  unes  éle- 
vées , les  autres  courbées  , rampantes,  6c  s’y  enracinant 
par  de  nombreufes  fibrilles  qui  fortent  de  leurs  nœuds  : 
fes  feuilles  font  oppofées  deux  à deux  , le  long  de  la  tige  , 
ovales,  découpées  régulièrement,  attachées  immédiate- 
ment à la  tige  : elles  font  douces  au  toucher,  noirâtres  , 
d'une  odeur  douce  , mais  forte  , 6c  d’un  goût  brûlant  : les 
fleurs  font  verticillces  ou  difpofées  en  anneaux  autour  des 
tiges  ; de  couleur  bleuâtre  ou  purpurine  ; quelquefois 
d’un  rouge  pâle  , rarement  blanches  : ces  fleurs  font  la- 
biées ou  en  gueule,  découpées  en  deux  levres  : il  leur 
fuccede  des  femences  menues.  Le  pouliot  aime  les  lieux 
humides , le  bord  des  marais,  des  étangs , des  foliés , 6c c.  : 
il  fleurit  en  Juillet  6c  Août  ; on  le  cueille  lorfqu'il  eft  en 
. fleur. 

.Prefcrit , Tome  II  , pages  3 T 9 , 391^  417  ; Tome  III , 
pages  71 , 289  , Tome  IV  , page  178. 

POULS.  On  donne  ce  nom  au  battement  des  artères.  II 
vient  du  mot  Latin  pulfus  , qui  lignihe  battement , pul- 
fation.  C’eft  ordinairement  au  poignet,  où  paflè  flartere 
radiale  , qu’on  tâte  le  pouls,  paice  que  cette  arterey  eft 
pins  fenlible  que  toutes  les  autres.  ( Voyez  Tome  I , page 
6 1 , dans  le  courant  de  la  note.  ) 

Les  Médecins  diftinguent  un  grand  nombre  d'efpeces 
de  pouis , qu’on  a peut-être  trop  multipliées.  Il  fuflhr  de 
fzvoir  que  les  pouls  principaux  font;  le  fréquent,  6c  fon 
oppofe  qui  eft  le  rare;  le  fort,  le  foible  ; le  grand,  le 
petit;  le  dur , le  molfct;  l’égal , l’inégal  , ôcc.  Mais  avant 
de  pouvoir  juger  de  la  qualité  du  pouls , chez  une  per- 
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fotine  malade,  il  faut  bien  connoîtrc  çelni  qui  eft  na- 
tmcl  à cette  même  perfonne  > dans  l'état  de  faute 5 car  il 
varie  chez  les  différents  fujets , 6c  chez  le  même  fujet > re- 
lativement à l’âge  , à la  conft itution , 6c  aux  circonftances 
dans  lefquelles  il  fe  trouve.  C'eft  ainll  que  , par  rapport  à 
la  fréquence  du  pouls , on  voit  que  chez  les  hommes,  pris 
en  général , la  différence  eft  allez  confidcrable.  , * 
Le  pouls  des  enfants  eft  beaucoup  plus  vue  que  celui 
des  adultes  ; 6c  celui  des  vieillards  beaucoup  plus  lent 
que  celui  des  uns  & des  autres.  Après  le  repas,  apres 
-l'exercice,  dans  les  inftants  ou  on  eft  affeéfé  de  quelque 
paffion  , cette  viteffe  eft  plus  ou  moins  marquée  , 6c 
toujours  fenfïblement  au-deilus  de  ce  qu'elle  eff  dans 
l'état  naturel.  En  général,  chez  un  adulte  bien  portant  , 
tranquille  de  corps  6c  d’efprit  , 6c  avant  le  repas,  le  pouls 
bat  de  foixa^tte  a foixantc-dix  fois  par  minute.  Chez  les 
enfants , toutes  chofes  égales  d'ailleurs , il  bat  de  quatre- 
vingt  à quatre-vingt-quinze  fois  ; 6c  chez  les  vieillards  , de 
cinquante  à foixante  fois,  pendant  le  même  élpace  de 
temps.  Mais  il  eft  des  adultes  chez  lefquels  le  pouls  bac 
jufqu’à  qu2tre-vingt  j quatre-vingt-dix  fois  6c  plus  , par 
minute  , tandis  que  , chez  d’autres , il  ne  bat  que  cin- 
quante fois,  les  uns  6c  les  autres  étant  en  parfaite  fanté. 
Il  eft  donc  difficile  de  prononcer  , du  premier  abord  , 
qu'une  perfonne  , qu’on  ne  connoît  pas  , a la  fievre  , 
fur-tout  fi , comme  il  n’arrive  que  trop  communément  , 
on  n'a  égard  qu’à  la  fréquence  du  pouls  : car  la  fréquence 
du  pouls  ne  conftitue  pas  feule  la  fievre.  ( Voyez  Tome  II , 
page  1 1 , dans  le  courant  de  la  note.  ) 

Pour  qu’on  puiffe  dire  que  le  pouls  d'une  perfonne  eft 
fréquent,  il  faut  qu’il  batte  un  tiers  en  fus  de  ce  qu’il 
battoit  dans  l'état  naturel , c’eft-à-dire  , qu'il  donne  de 
quatre-vingt-dix  à quatre-vingt-quinze  pulfations , li,  dans 
l’état  de  fanté,  il  en  donnoit  foixante-dix.  Lorfque  , chez 
la  même  perfonne  , il  en  donne  cent  cinq  5 cent  dix  , on  dit 
qu’il  eft  tre^-vîte  : mais  lorfqu’ilen  donne  cent  quarante  , 
cent  cinquante  , toujours  chez  la  meme  perfonne  , cette  vî- 
teffe  eft  extrême  , 6c  annonce  toujours  du  danger.  Pour 
éviter  toute  erreur  à cet  égard  , il  faudrait  que  chacun 
s'exerçât  fur  foi-même  , fur  fes  amis , fur  fe.s  connoif- 
fances;  qu’il  tâtât  fouvent  fon  pouls  6c  celui  des  autres, 
afin  qu’il  fe  familiarifât  avec  le  degré  de  vîteflè  du  pouls 
en  parfaite  fanté.,  & qu'il  fut  en  état  de  juger  des  dif— 
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fércnces  qu’y  < apporte  la  Maladie.  On  y parviendroic 
facilement  au  moyen  d’une  montre  ou  d'une  pendule  à 
fécondés , fur  laquelle  on  auroit  les  yeux  , en  comptant 
combien  le  pouls  donne  de  battements  dans  l’efpace  d’une 
minute.  . 

Le  pouls  fréquent  ou  vîte  , eft  donc  celui  qui  bat  plus 
fouvent  que  dans  l’état  de  fanté  ; le  pouls  rare  ou  lent  eft 
fon  contraire  : le  pouls  fort  eft  celui  dont  les  pulfations 
font  fermes  6c  vigoureufes  ; le  pouls  foible  donne  des  pul- 
fations prefqu’infenfîbles  : le  pouls  grand  ou  plein  donne 
des  pulfations  étendues  dans  toutes  leurs  dimenlions  ; le 
pouls  petit  lui  eft  oppofé  : le  pouls  dur  eft  celui  dont 
les  battements  font  fecs  6c  roides  ; le  pouls  mollet  n’en 
a que  de  doux  6c  de  lâches  : le  pouls  égal  eft  celui  qui 
eft  toujours  femblable  ou  égal  dans  l’intervalle  de  fes 
pulfations  ; le  pouls  inégal  eft  de  plufieurs  efpeces  : li 
les  pulfations  manquent  par  intervalle  , on  l’appelle  in- 
termittent : li  on  le  fent  diminuer  infenfibement , on 
l’appelle  myurus  : entre  deux  pulfations  égales , il 

en  furvient  une  qu’on  n’attendoit  pas  3 on  l’appelle  en- 
trecoupé 3 6cc. 

POUMON  3 vifeere  très  - volumineux  , partagé  en  deux 
parties , dont  l’une  occupe  la  droite  , 6c  l’autre  la  gauche 
de  la  poitrine.  Il  n’cft  perfonne  qui  n’ait  une  idée  de  ce 
vifeere  , parce  qu’il  n’eft  perfonne  qui  ne  connoille  le 
mou  de  veau  , qui  n’eft  autre  chofe  que  le  poumon  du 
veau. 

Le  poumon  eft  l’organe  dans  lequel  s’exécute  la  refpi- 
ration.  ( Voyez  Tome  I , page  yi  , note . ) 

Symptômes  de  l’engorgement  du  poumon  , Tome  III , 
page  4*  1. 

POURPIER,  plante  potagère,  d’un  ufage  commun  dans  la 
cuifme.  On  l’appelle  Portulaca  latifolia , feu  fa.ti.va  , 
C.  B.  6c  Turnkf.  Portulaca  kortenfs- latifolia  , J.  13. 
Portulaca  oleracea,  Linn.  C’eft-i-dire , Pourpier  à larges 
feuilles  ou  cultivé , félon  C.  Bauhin  6c  Tournefort. 
Pourpier  des  jardins  à larges  feuilles  , lelon  J.  Bauhin. 
Pourpier  légume  , félon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la 
fîxicme  clalfe  , première  feétion  deuxieme  genre  de 
Tournefort;  de  ladodécandrie  monogynie  de  Linné  5 
de  la  trente-deuxieme  famille  des  pompiers  d’Adanlbn. 
Prefcrit,  Tome  II,  page  461  ; Tome  III , pages  54  , 
o j Tome  IV  3 page 
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POURPRE.  Maladie  ainli  appellée  à caufe  de  la  couleur 
pourpre  de  Tes  pullules.^ 

Pourpre  blanc . ( Voyez  Echauboulüres.  ) 

POURPRÉ?  pourprée , épithete  qu’on  donne  aux  pullules 
qui  font  de  couleur  de  pourpre  , 6c  aux  Maladies  qui  font 
accompagnées  de  pullules  de  cette  couleur.  ( Voyez 
Fievre  putride.  ) 

POUSSE  des  dents.  ( Voyez  Dentition.  ) 

PRÉCIPITÉ  , matière  did'oute  , féparée  de  fort  didolvant , 
ou  naturellement,  ou  par  le  moyen  de  quelque  corps  ou 
liqueur  capable  de  faire  précipiter. 

Précipité  rouge . La  préparation  mercurielle  qui  porte  ce 
nom  , n’efl:  point  un  précipité  3 ce  n’ell  autre  chofe  que 
du  nitre  mercuriel,  dont  on  a féparé  la  plus  grande  partie 
de  l’acide , par  la  feule  aélion  du  feu  & fans  intermede. 

Prefcrit,  Tome  III , pages  zo 6,  31J  , 499  ; Tome  IV, 
pages  44  , 347  , 3 19* 

PREMIERES  VOIES , nom  que  les  Médecins  donnent  aux 
organes  dans  lefquels  fe  fait  la  première  digellion  : ces 
organes  font3  l’eftomac  6c  les  inteflins.  ( Voyez  Tome  I , 
page  107,  note.) 

PRÉPUCE  : c'efl  ainfi  qu’on  appelle  le  prolongement  de 
la  peau  de  la  verge  ; prolongement  qui  couvre  le  gland. 
( Voyez  Phimosis  6c  Paraphimosis.  ) 

PRESBYTOPIE  , c’efl:  la  meme  chofe  que  vue  longue . 
( Voyez  Vue  longue.  ) 

PRÉSERVATIF  , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qu’on 
prend  dans  l’intention  de  fe  garantir  d’une  Maladie  qui 
menace. 

Préfervatifs  des  fievres  intermittentes,  Tome  II 3 page 
y 9.  Il  faut  varier  les  remedes  préfervatifs,  page  60. 
Quels  font  les  préfervatifs  de  la  pulmonie  6c  de  la  con- 
fomption  , page  144.  Régime  préfervatif  de  la  fievre  pu- 
tride maligne,  page  1 76.  Idée  faillie  qu’011  a ordinaire- 
ment des  remedes  préfervatifs  , page  178.  Ce  qu'on 
doit  entendre  par  remedes  préfervatifs  , ibid.  Préfer- 
vatifs de  la  fievre  miliaire  , page  188.  Quels  font  les 
préfervatifs  de  la  fievre  rémittente,  page  1973  de  la 
fievre  bilieufe  , page  273  ; de  l’éréfipele  , page  28  f 5 de 
l’inflammation  des  yeux,  page  303  3 des  diverfes  efpeces 
d’efquinancie  6c  des  maux  de  gorge,  page  3343  du 
rhume  , page  343  3 de  l'inflammation  du  bas-ventre, 
page  380;  de  la  colique  venteufe,  page  3 S y 3 de  la 
Tome  V . Ee 


434  TABLE  GÉNÉRALE 

colique  bilieufe  , page  3 8 9 ; de  la  colique  nerveufe  > page 
397  ,*  de  l'inflammation  des  reins  & de  la  colique  né- 
phrétique , page  405;  du  vomillëmcnt,  page  44 1.  Pré- 
fervaiifs  de  la  fupprefïion  6c  de  la  rétention  d’urine  , 

page  4fS  ; de  la  gravelle  6c  de  la  pierre  , page  471. 

Fréfetvatifs  du  faignement  de  ne2  , dû  à la  pléthore  , 
Tome  lit,  page  133  a la  dillolution  du  fang,  ibid,;  du 
crachement  de  fang  , page  30  3 du  vomilîëment  de  fang  , 
page  34;  du  piilcment  de  fang,  page  395  de  la  dysen- 
terie , page  3 o ; des  maux  de  dents , page  8 1 ; des  vers , 
page  107  j de  la  jauniiîè  , page  116  ; de  l'hydropilîe  , 

page  1 3 3 j de  la  goutte  , page  134;  du  rhumatifme  , 

page  17  j;  du  feorbut  , page  193;  de  la  gale,  page 
2 m.  Le  cautere  eft  le  vrai  préfervatif  de  l’afthme  , page 
238.  Préfervatifs  du  retour  de  l’apoplexie,  pages  244  , 
2. '4  ; de  la  fyncope  6c  de  l’évanouiSemenr , page  3495 
des  vents,  page  3 y 4 ; des  Maladies  de  nerfs, page  380  ; 
du  cancer  , page  440.  Traitement  prefervatif  de  la  rage  , 
page  494.  Quels  doivent  être  les  préfervatifs  de  la  rage, 
ibid . Préfervatif  du  Docteur  Méad  , ibid*  Maniéré  de 
l’adminiflrer , ibid.  6c  page  49y. 

Infuffifance  des  prétendus  préfervatifs  de  la  vérole  ^ 
Tome  IV  , page  101.  Les  préfervatifs  du  dévoiement  6c 
de  la  diarrhée  des  enfants , font  les  bons  foins  6c  la  fanté 
de  la  nourrice,  page  248.  L’eau  eft  le  préfervatif  de 
l'afphyxie  caufce  par  les  vapeurs  du  charbon  allumé , des 
mines  6c  des  acides  minéraux,  page  444  6*  fuiv . Les 
remedes  de  précaution  ne  peuvent  être  diflingués  des 
remedes  préfervatifs,  page  33  3. 

PRÉSURE , nom  que  porte  le  lait  caillé  qu’on  trouve  dans 
Leftomac  des  veaux  qui  n’ont  point  encore  mangé.  Les 
Bouchers  confervent  cette  préfure  , au  moyen  d’un  peu 
de  fcl  marin  3 ils  en  forment  des  gâteaux  qu’ils  font  fé- 
cher  au  foleil , ou  par  le  moyen  du  feu. 

PRIAPISME.  ( du  ) Maladie.  Tome  IV , pages  yo*yi. 

PRISONS.  Effets  de  l’air  qui  féjourne  dans  les  priions , 
2 orne  I,  pages  213,  214.  Utilité  du  Ventilateur  dans 
les  prifons  , page  2 1 y.  Les  priions  répandent  la  contagion 
dans  les  Villes,  page  291.  L’air  mal-fain  6c  corrompu, 
rend  la  fievre  maligne  commune  dans  les  prifons,  Tome 
II  , page  1 y 9. 

PRIVÉS.  ( Moyens  de  détruire  Vair  méphitique  des)  Tome 
IV , pages  430-434. 
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PRONOSTIC.  Jugement  qu’on  fait  de  Tévénement  d’une 
Maladie , par  les  lignes  qui  l’ont  précédée , Ôc  qui  rac- 
compagnent. 

L’ufage  de  pronoftiquer  l’ilTne  d*une  Maladie  , ne  peut 
qu’être  nuilible  aux  malades,  Tome  I , page  3 11.  Précau- 
tion dont  il  faut  ufer  , lorfqu’ün  cft  néceiïité  de  porter 
un  pronoftic  , page  313.  En  quoi  la  fcience  du  pronoidic 
peut  être  utile  au  Médecin , ibid.  Incertitude  de  cette 
fcience  , page  3 14.  Les  Médecins  ne  font  pas  les  fculs  qui 
fe  mêlent  de  pronoldiquer  le  fort  des  malades  , ibid . 

PROPHYLACTIQUE,  partie  de  la  Médecine  qui  appartient 
à l’hygiene  , 6c  qui  traite  des  moyens  de  prévenir  les  Ma- 
ladies : c'eft  auffi  Tépithete  qu’on  donne  à l’indication  de 
détruire  une  caufe  de  Maladie  , ou  d’en  préierver  la 
malade.  La  cure  & les  remedes  qu’on  emploie  à cet  elfet, 
s’appellent  également  prophylactiques. 

PROPRETÉ.  Importance  de  la  propreté  à l’égard  des  en- 
fants , Tome  I , page  3 j 5 à l’égard  des  ouvriers  féden- 
taires , page  1 30. 

Propreté  , ( de  la)  comme  moyen  préfervatif  des  Mala- 
dies, Tome  I , pages  270-183. 

Propreté  (de  la)  dans  le  traitement  des  Maladies , Tome 
II,  page  12.  La  négligence  de  la  propreté  occasionne 
la  fievre  maligne  dans  les  Hôpitaux  6c  dans  les  prifons , 
page  16  1.  La  propreté  eft  un  remede  préfervatif  de  la 
fievre  putride  maligne,  page  1 77.  La  propreté  eft  un 
des  moyens  de  fe  préierver  de  la  fievre  rémittente , 

1 97. 

Avantages  de  la  propreté  dans  la  dysenterie  , Tome 
III  > page.  43  ; pour  s’en  garantir,  page  y 1 3 fur  les  vaif- 
feaux  3 pour  prévenir  le  fcorbut  » page  188.  Si  on  né- 
glige la  propreté  pendant  le  traitement  de  la  gale,  on  ne 
peut  point  efpérer  de  la  guérir,  page  210.  La  propreté 
eft  un  des  meilleurs  préfervatifs  de  la  gale  , page  21  y. 
Obfervation  fur  le  pouvoir  de  la  propreté,  comme  pré- 
fervatif de  la  gale,  ibid . 

La  propreté  eff  le  vrai  remede  des  chancres  non  vé- 
nériens, lorae  IV,  page  42.  Néceiïité  de  la  propreté  pen- 
dant l’ufage  du  mercure,  page  99.  La  propreté  eft  un 
remede  palliatif  de  la  vérole  s page  10 1.  Importance  de 
la  propreté  chez  les  femmes  en  couches , page  193.  La 
propreté  eld  le  remede  des  gerçures , des  écorchures  6c 
des  excoriations, page  233.  Importance  de  la  propreté 

E e 2 
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pour  guérir  la  teigne  * page  160  5 le  rachitis , page  290. 
Il  faut  tenir  le  malade  proprement  dans  les  fra&ures, 
page  384. 

PROSTATE,  glande , de  la  grofleur  d’une  noix,  fîtuée  au- 
dellous  du  col  de  la  vefîie  , à la  racine  de  la  verge  , 
où  commence  Turetre , qu’elle  embraflê. 

PROS1  RATION  de  forces.  On  entend  par  cette  expref- 
ilon  , une  foiblede  extrême  , répandue  fur  toutes  les 
parties  du  corps,  de  forte  que  le  malade  eft  incapable 
de  faire  le  moindre  mouvement , 6c  qu’il  refte  dans 
Ton  lit  comme  une  malle.  Ce  fymptôme  eft  toujours 
dangereux  ; il  eft  familier  aux  fievres  malignes. 
PRUNEAUX , prunes  féchées,  l'oit  au  four,  comme  ceux 
de  Tour  , foit  au  foleil , comme  ceux  de  Brignols  en 
Provence , & de  Pézénas  en  Languedoc.  Mais  ceux  dont 
on  fe  fert  comme  médicaments,  font  les  petits  pruneaux 
- noirs  aigrelets,  que  fournit  le  prunier  petit  damas  noir. 

Ces  petits  pruneaux  fourniflènt  un  médicament  la- 
xatif qui  remplace  très -bien  les  tamarins,  6c  qui  en  a 
tous  les  avantages,  fans  en  avoir  les  inconvénients. 
( Voyez  Tamarins.)  Mais  il  faut  les  donner  à une 
dofe  double  de  ces  fruits  exotiques. 

Pruneaux  preferits  Tome  II,  pages  68  , 74  , 21  j , 
226  , 262  ; Tome  III,  pages  171  , 257;  Tome  IV .pages 
348  , 382. 

PLUNELLE  de  Vœil . ( Voyez  Pupille  de  l’œil.  ) 
PRUNELLIER.  ( Voyez  Prunier  épineux.  ) 

PRUNIER  épineux  ou  fauvage , ou  Prunellier , ou  Acacia 
de  notre  pays.  Acacia  noflras  officin.  Prunus  fylveflris  9 
C.  B.  Prunus  JpinoJa  , Linn.  C’efl -à- dire , Acacia  de 
notre  pays  , des  Boutiques.  Prunier  Jauvage  y félon  C. 
Bauhin.  Prunier  épineux  , félon  Linné.  C’eft  un  ar- 
briffeau  épineux  , garni  de  beaucoup  de  branches , 6c 
fort  commun  dans  les  haies.  Sa  racine  eft  noire.  Son 
écorce  elt  cendrée  6c  tire  un  peu  fur  le  pourpre.  Ses 
feuilles  font  ,en  forme  de  lance , dentelées  à leur  cir- 
conférence, d’un  goût  aftringent.  Les  heurs  nailïènt  plu- 
sieurs enlemble  des  tubercules  des  rameaux,  6c  parodient 
avant  les  feuilles.  Ces  fleurs  font  d’une  belle  couleur 
blanche,  tendres,  arriérés,  un  peu  odoianres , en  rofe, 
à cinq  pétales,  au  milieu  defquelles  fe  trouvent  des  éta- 
mines blanches , garnies  de  iommités  d’un  jaune  de 
fafran  foncé  , 6c  qui  environnent  un  ftil  verd  plus  long  , 
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qui  s'élève  du  calice  , 6c  qui  Te  change  en  fruir.  Les 
fruits,  qui  font  en  très -grande  quantité,  font  petits, 
ovalaires,  moins  gros  que  les  cerifes  ordinaires,  verds 
d’abord , 6c  bleus  foncés  quand  ils  font  mûrs.  Ils  font 
fort  aftringents , contenant  un  noyau  fcmblable  à celui 
de  la  cerife  , plus  petit,  mais  plus  long. 

Le  fuc  exprimé  des  fruits  de  cet  arbre  , cuit  6c  épaifîî 
jufqu’à  conhftance  d’extrait  folide  , fe  nomme  acacia 
d'Allemagne  , ou  de  notre  pays.  L’écorce  eft  fébrifuge , 
comme  nods  l’avons  fait  voir.  Tome  II,  page  yo,  dans 
le  courant  de  la  note.  Les  feuilles,  l’écorce  6c  les  fruits 
non  mûrs  , font  defTéchants  6c  aftringents  ; aufli  les 
donne -t- on  dans  les  hémorrhagies  6c  le  flux  de  ventre; 
mais  les  fruits  mûrs  6c  les  fleurs  font  laxatifs. 

PRURIGINEUX,  épithete  qu’on  donne  aux  boutons^  aux 
puftules  qui  occahonnent  des  démangeaifons. 

PRURIT  : c’eft  la  meme  chofe  que  demangeaifon.  (Voyez 
Démangeaisons.  ) 

PUITS.  Qualité  de  l’eau  de  puits  : moyens  de  la  rendre  po^ 
table,  Tome  I,  page  172.  Dangers  de  defeendre  dans 
des  puits  fermés  d.epuis  long  - temps , Tome  IV  , page  458. 
Moyens  de  reconnoître  quand  l’air  de  ces  lieux  eft  mal- 
fain  , ibid.  Secours  qu’il  faut  adminiftrer  à ceux  qui  font 
fuffoqués  par  l'air  méphitique  des  puits , page  444. 

PULMONAIRE.  ( grande  ) Pulmonaire  à feuilles  larges  ; 
Herbe  au  lait  de  Notre-Dame  ; Herbe  aux  poumons  ; 
Herbe  de  cœur . Symphitum  maculofum  , five  Pulmonaria 
latifolia  , C.  B.  Pulmonaria  Italorum  , ad  Buglofjum 
accédais , Turnef.  6c  J.  B.  Pulmonaria  officinalis , 
foliis  radicalibus  ovato- cordatis  , Linn.  C’eft- à-dire, 
grande  Confoude  tachetée  , ou  Pulmonaire  à larges  feuilles  , 
félon  C.  Bauhin.  Pulmonaire  des  Italiens , rejjemblantç 
à la  BugloJJe , félon  Tournefort  6c  J.  Bauhin.  Pul- 
monaire a’ufage  , dont  les  feuilles  radicales  font  ovales 
& en  cœur  , félon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  deuxieme 
clafte,  quatrième  feûion , cinquième  genre  de  Tour^ 
nefort;  de  la  pentandrie  monogynie  de  Linné,  6c 
de  la  vingt -feptieme  famille  des  bourraches  d'Adanfon. 

Sa  racine  eft  blanche,  rameufe,  vifqueule  6c  garnie 
de  fibres  éparfes  : elle  poude  une  ou  plufîeurs  tiges  d’en- 
viron un  pied  , anguleufes , velues  6c  un  peu  purpurines  : 

. les  feuilles  fortent  les  unes  de  la  racine  meme,  preflées , 
couchées  fur  terres  les  autres  embrailent  la  tige,  fans 

Ee  y 
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queues  : toutes  ces  feuilles  l'ont  , en  général , oblongues, 
larges,  terminées  en  pointe,  garnies  d’im  duvet  mollet 
en  deflus,  en-detTous  &c  fur  les  bords,  marbrées  de  taches 
blanches  irrégulières  , 6c  traverfées  d’une  nervure  dans 
toute  leur  longueur  : fes  fleurs  font  foutenues,  plufieurs 
enfemble  , par  de  courts  pédicules  aux  fommets  des  tiges  : 
elles  lont  en  entonnoir , découpées  en  cinq  parties,  de 
couleur  tantôt  purpurine  , tantôt  violette  , quelquefois 
l’une  «5c  l’autre  : à ces  heurs  fuccedent  quatre  femences 
prefque  rondes,  renfermées  dans  le  calice  : elle  croît 
ordinairement  fur  les  hautes  montagnes  : elle  aime  les 
forêts,  les  bcfquets , les  lieux  ombrageux.  On  la  cultive 
a u 111  dans  les  jardins  : elle  fort  de  terre  dès  les  premiers 
jours  du  printemps,  6c  donne  fa  fleur  en  Mars  6c  Avril  : 
fes  feuilles  pétillent  en  automne  ; mais  fa  racine  efl: 
vivace  : fes  feuilles  font  d’ufage. 

Prefcrite,  Tome  II,  page  116 , dans  le  courant  de  la 
note. 

Pulmonaire  de  chêne.  Mufcus  Pulmonarius , C.  B.  Lichen 
arborais,  lîve  Pulmonaria  arborea , J.  B.  6c  TuRnef. 
Lichen pulmonaria  , Linn.  Ceft-à-dire  , Moujje  Pulmo- 
naire, leion  C.  Bauhin.  Lichen  d'arbre  , ou  Pulmonai: e 
d’ arbre  , félon  J.  Bauiiin  & Tournefort.  Lichen  pul- 
monaire , félon  Linné.  Cette  plante  vient  fur  les  troncs 
des  vieux  chênes , des  hêtres  , des  fapins  6c  d’autres 
arbres  fauvages , dans  les  forets  épailîês  : elle  eft  fem- 
blable  à l’hépatique  commune  ; mais  elle  efl:  plus  grande 
de  toute  maniéré  : elle  efl  aufii  plus  leche  ôc  plus  rude. 
Ses  feuilles  font  fort  entrelacées  6c  placées  les  unes 
fur  les  autres,  comme  des  écailles  : leurs -découpures 
font  extrêmement  variées  & plus  profondes  que  celles  de 
l’hépatique  ordinaire  : cette  plante  cA  Compare  6c  pliante 
comme  du  chamois , ôc  elle  repréfente,  en  quelque  forte, 
par  fa  figure  , un  poumon  deficché  : elle  efl  blanchâtre 
du  côté  qu’elle  efl  attachée  aux  écorces  des  arbres , verte 
de  i’aurre  cote  , d’une  faveur  amere  , avec  quelque  af- 
triflion.  C/n  la  trouve  aufii  fur  les  rochers  à l’ombre.  On 
recueille  communément  celle  qui  fe  trouve  fur  les 
chênes  : elle  croît  dans  nos  forêts,  dans  celles  de  Saint- 
Germain  , de  Fontainebleau  , &c. 

Prefcrite,  Tume  II  , page  iz6  , dans  ie  courant  de 
la  note. 

PULMON1H.  Il  efl  beaucoup  de  pulmonies  qui  font  dues 
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à l’abus  des  faignées , Tome  II  , page  iof.  Signes  qui 
donnent  lieu  de  craindre  que  la  fluxion  de  poitrine  ne 
fe  termine  par  la  pulmonie,  pages  108  6c  109. 
Pulmonie  ( de  la  ) ou  de  la  Phchijîe.  I urne  II  , pages  1 1 2." 
139.  Ce  qu’il  faut  faire  dans  la  pulmonie  qui  fuccede  à 
la  petite  vérole,  page  116 \ à la  rougeole,  page  166, 
Pulmonie  (de  la)  jymptomaeique.  Idem  , pages  1 39  — 140. 
Pulmonie  nerveu/e.  (Voyez  Consomption.  ) 
PULMONl^UE,  epithete  qu’on  donne  à ceux  qui  font 
attaqués  de  la  pulmonie. 

PULPE.  On  donne  ce  nom  à la  fubftance  tendre  6c  charnue 
des  végétaux,  qu’on  peut  réduire  en  une  fubftaace  molle  > 
à -peu -près  de  laconflflance  d’une  bouillie;  telle  efl  la 
chair  de  tous  les  fruits  tendres , 6cc.  Pour  extraire  la  pulpe 
des  fruits,  il  faut  faire  bouillir  les  fruits  qui  ne  font  pas 
mûrs,  6c  ceux  qui  font  mûrs,  mais  fecs , dans  une  pe- 
tite quantité  d’eau,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  attendris.  On 
pofe  ces  fruits  fur  un  tamis  ou  fur  un  linge  fort,  6c  on 
les  écrafe  avec  une  fpatule  ou  une  cuiller.  Le  lue  6c  le 
parenchyme  paflènt  à travers  le  tamis  ou  le  linge  ; en- 
fuite  on  fait  bouillir  jufqu'à  une  certaine  conflftance  , 
dans  un  vaifleau  de  terre  , fur  un  feu  doux , ayant  foin 
de  remuer  continuellement,  pour  que  la  pulpe  ne  brûle 
pas.  La  pulpe  des  fruits  qui  font  bien  mûrs  6c  frais,  peut 
être  obtenue  fans  faire  bouillir  les  fruits. 

PULSATION  des  arteres.  ( Voyez  ce  que  c’efl,  Tome  I, 
page  61  , dans  le  courant  de  la  note.) 

PUNCH.  On  fait  que  cette  boiflon , qui  nous  vient  des 
Anglois,fe  prépare  fur -le -champ , avec  de  l’eau -de*  vie  , 
ou  de  l’efprit  - de  - vin  , ou  du  mm , ou  du  rack  , du  citron 
& du  fucre  , le  tout  noyé  dans  une  grande  quantité  d’eau 
chaude.  Le  punch  , pris  comme  liqueur  dans  les  fo- 
ciétés , dans  les  cafés,  enivre  fouvent  : ce  ftroit  donc  un 
fort  mauvais  remede.  M.  Buchan  n’entend  donc  parler  , 
dans  cet  Ouvrage  , que  du  punch  très-loiblc  : il  etl  alors 
un  bon  cordial. 

Prefcrit  foible  } Tome  II , page  39.  Dangers  du  punch 
dans  les  premiers  moments  de  la  petite  -vérole,  page  ic6. 
Prefcrit  léger  6c  fans  acide,  pages  417,  46a. 

PUPILLE  , ou  prunelle  , nom  que  porte  la  petite  ouverture 
ronde  qui  efl:  dans  le  milieu  de  l’iris  de  l’œil,  que  les 
rayons  de  lumière  traverfent,  ainiî  que  le  criftallin,  pour 

fcc  4 ‘ 
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de- là  fe  peindre  fur  la  rétine,  & former  la  vifion.  (Voyez 
CE  il.) 

PURGATIF  , nom  que  portent,  par  excellence , les  remedes 
qui  évacuent  par  les  felles.  Les  plus  ufités  de  cette 
clafle  font  la  manne  , la  rhubarbe  , le  féné  d’Alexandrie  , 
le  féné  d’Italie  ou  de  Provence  , le  baguenaudier  , les 
feuilles  de  pêcher,  de  frêne  , & le  lin  purgatif;  le  jalap  , 
la  gratiole  , la  beile-de-nuit  , la  feammonée  , le  fuc  du 
grand  liferon,  le  concombre  fauvage  , la  brione,  diffé- 
rentes efpeces  d’ellébore,  la  bétoine  : différentes  efpeces 
de  llrop  , tels  que  ceux  de  chicorée  , de  fleurs  de  pêcher , 
de  pommes,  de  noirprun,  6cc.  ; différents  fels  , comme 
le  cathartique  amer,  celui  d’Epfom,  de  Glauber,  de  Sei- 
gnette , 6cc. 

Symptômes  qui  indiquent  les  purgatifs  dans  une  Mala- 
die quelconque.  Tome  II , page  43. 

Purgatifs  amers . ( Voyez  ce  que  c’efl , Tome  III  , page 

97.) 

Purgatifs  rafraîchijfants.  (Voyez  ce  que  c’eft,  Tome  III, 
page  37  , 6c  Tome  IV  , page  12..  ) 

Purgatifs  jlomachiques.  ( Voyez  ce  que  c’eft  , Tome  III , 
page  90.) 

PURGATION.  (Voyez  Potion  purgative,) 

PURPURA  urtica  , efpece  d’échauboulure.  (Voyez  Tome 
III,  page  224.  ) 

PURULENT  , purulente  , épithete  qu’on  donne  aux  hu- 
meurs qui  font  mêlées  de  pus. 

PUS,  On  entend  par  pus , une  matière  onétueufe  , blanche  , 
homogène  , putride  6c  contre  nature , qui  s’engendre 
dans  les  abcès , dans  les  ulcérés } par  le  travail  d,e  la 
Nature , appelle  fuppuration. 

Il  faut  un  certain  dégré  de  fièvre  pour  la  formation 
du  pus;  mais  il  ne  faut  pas  qu’elle  foit  trop  forte,  Tome 
IV  ..page  }2f.  Il  faut  faroir  failir  l’inlTrant  de  la  matu- 
rité du  pus.  Pourquoi?  page  327. 

PUTIET , Cerijier  fauvage . Cerafus  racemofus  , fylveftris  , 
fruclu  non  eduli , Turnef.  C’efl-à-dire  , Cerifier  rameur  , 
fauvage  j,  dont  on  ne  mange  pas  les  fruits.  Linné  Rap- 
pelle Prunus  padus.  Le  putiet  eff  un  arbre  dont  le  port 
a beaucoup  de  reflêmblance  avec  le  ceriiier.  Ses  fleurs 
font  en  grappes  blanches,  d’une  odeur  gracieufe.  Ses 
feuilles  font  grandes  à-peu-pres  comme  celles  du  tilleul  4 
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fnais  moins  rondes  , d’un  verd  agréable  , molles,  ayant 
leurs  bords  en  forme  de  fcie,  & à la  queue  , toutprêsdc 
l’origine  de  la  feuille , quatre  petits  tubercules , de  grofleur 
inégale,  plus  feniibles  fur  les  jeunes  feuilles.  Ces  feuilles 
communiquent  à l’eau  ôc  au  lait  dans  lefquels  on  en  a 
faitinfufer,  une  odeur  & un  goût  d’amande.  Le  putier 
croît  naturellement  en  Lorraine  , fur  les  montagnes  des 
Vofges  : il  fe  cultive  aifément  dans  les  jardins.  L’écorce 
de  cet  arbre  eft  fébrifuge,  comme  nous  l’avons  dit , Tome 
XI , page  49  , dans  le  courant  de  la  note.  Les  Auteurs 
que  nous  avons  cités,  même  Volume  , page  4 7 , note > 
ajoutent  aux  faits  qu’ils  rapportent  , le  témoignage  de 
M.  Bagard  , Médecin  de  l’Hôpital  Militaire  ôc  Membre 
de  l’Académie  de  Nanci , ainli  que  celui  d’un  digne  Pafteur 
de  campagne  > qui  n’a  pas  voulu  etre  nomme,  ôc  qui  voit 
toujours  réufîîr,  dans  fa  Paroifle,  l’éleCtuaire  dont  nous 
avons  donné  la  recette  , page  citée  ci-deflus , ôc  qu'il  com- 
pofe  lui-même.  L’écorce  du  putiet  eft  encore  tonique  Ôc 
aftringente.  Une  once  de  cette  écorce  a donné  avec  l’eau 
une  décoCtion  d’un  jaune  pâle  , d’une  odeur  un  peu  forte  3 
imitant  celle  d’amandes  écrafées  ôc  celle  de  fleurs  de  pé- 
cher , d’une  faveur  amere,  qui  a produit,  par  l’évapora- 
tion, au  bain  de  fable,  deux  gros  quarante  grains  d’ex- 
trait. On  a retiré  de  la  même  écorce  avec  l’efprit-de-vin  , 
aux  memes  proportions  , cent  feize  grains  d’extruit  ré- 
iineux. 

PUTRÉFACTION  , mouvement  inteflin  de  fermentation  , 
qui  s’exécute  entre  les  principes  prochains  de  tous  les 
végétaux  ôc  animaux  , dont  refaite  une  décomposition  ÔC 
un  changement  total  dans  la  nature  de  ces  principes.  La 
putréfaction  femble  plus  particulière  aux  animaux  qu’aux 
végétaux,  en  ce  que  ceux-pi  ne  peuvent  fe  putreher  fans 
- avoir  éprouvé  la  fermentation  acide  , au  lieu  que  les  ani- 
maux 11e  fe  corrompent  ôc  ne  fe  détruifent  que  par  la  pu- 
tréfaction. (Voyez  le  Dictionnaire  de  Chymie  , ôc  les  Mé- 
moires de  MM.  de  Boissieu  , Godant  ôc  Bordenave  , 
qui  ont  remporté  le  Prix  de  l’Académie  de  Dijon , en 
1768.) 

PUTRÉFIÉ  , épithete  qu’on  donne  aux  fubftances  animales 
ou  végétales  qui  ont  fubi  l’efpece  de  fermentation  , ap- 
pellée  putréfaction. 

PUTRE5CENT , épithete  qu’on  donne  aux  fabibancés  ani- 
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males  ou  végétales  qui  tournent  à la  putréfa&ion  , oa 
qui  y ont  de  la  difpoütion. 

PUTRIDE,  epitbete  qu’on  donne  aux  humeurs,  dont  la 
corruption  s'annonce  par  la  didolution  de  leurs  parties, 
leur  odeur  fetide  > 6c  leur  couleur  plus  ou  moinséloignée 
de  celle  qu’elles  ont  dans  l’état  de  fanté.  On  donne  égale- 
ment ce  nom  aux  Maladies  dans  lefquelles  les  humeurs 
préfentent  ces  caraéberes  ; telle  eft  fur-tout  l’efpece  de 
àevre  maligne  décrite  Tome  II , pages  i j 8 & Juiv . Ou 
la  donne  encore  à l’odeur  qu’exhalent  les  excréments , 6cc 

PUTRIDITÉ,  ou  pourriture  , ou  corruption  : état  des  corps 
qui  ont  fubi  le  mouvement  inteftin  de  fermentation,  ap- 
pellée  putréfa&ion  , d'où  réfulte  une  difpodtion  différente 
des  parties  6c  de  nouvelles  combinaifons. 

Traitement  des  hémorrhagies  caufces  par  la  putridité 
du  fang  , Tome  III,  page  6.  Préfervatifs  du  faignement 
de  nez  dû  à la  putridité  du  fang  , page  1 3 . 

PUSTULE  ; c’cft  la  même  chofe  que  bouton  : aind  on  dit 
les  pullules  ou  les  boutons  de  la  petite-vérole  , de  la 
gale  , &c. 

PYLORE  , nom  que  porte  un  cercle  charnu  qui  ferme  l'o- 
rifice inférieur  de  l’eftomac  : il  eft  ainiî  appellé  , parce 
qu’on  le  regarde  comme  le  portier  del’eftomac.  ( Voyez 
Tome  1 , page  109,  dans  le  courant  de  la  note.  ) 

PYRETHRE.  On  trouve  deux  racines  de  ce  nom  , chez  les 
Apothicaires.  La  première  eft  de  la  longueur  du  doigt  , 
menue;  ronde  en-dehors  , grife  en-dedans;  d’un  goût 
âcre  6c  très- brûlant , mais  qui  ne  fe  fait  pas  fentir  d’a- 
bord , 6c  qui  augmente  à mefure  qu’on  la  mâche  6c  qu’on 
la  garde  dans  la  bouche,  où  elle  laide  à la  fin  un  certain 
fentiment  de  froid  : elle  n’a  pas  d’odeur.  On  nous  l’ap- 
porte feche  du  Royaume  de  Tunis.  La  fécondé  eft  plus  pe- 
tite , plus  blanche  , moins  grodè  , moins  charnue  6c  moins 
âcre. 

Prefcrite , Tome  III , pages  77  , 1 y z , note, 

QUAKERS  : idée  de  cette  feéle  Angloife  , Tome  I , page 
2.  ; 7 , note.  Les  Quakers  propofés  pour  exemple  dans 
la  maniéré  de  fe  comporter  relativement  aux  habits  , 
ikid. 

QUARTE.  ( Voyez  Fievre  quarte.  ) 

QUINQUINA  s Kitiakina  > Kina  ; Ecorce  du  Pérou  ; Ecorct 
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fébrifuge  y ou  des  J é fuite  s , écc.  Cortex  Peruvianus  ; arbor 
febrifuga  Peruviana  ; China  chinœ  ; Quinquina  , Ray  , 
Hift.  Cinchona  , Linné.  Le  quinquina  efl  l'écorce  d un 
arbre  qui  croît  naturellement  dans  la  Province  de  Quito  , 
en  Amérique. ( Voyez  les  Mémoires  de  V Academie  , année 
1738.)  L’arbre  qui  donne  ce  fameux  remede,  a rarement 
plus  de  deux  toiles  6c  demie  de  haut  : fon  tronc  & fes 
branches  font  d’une  groflèur  proportionnée  : il  croît  dans 
les  forêts  au  milieu  de  beaucoup  d’autres  plantes , & fe  i e- 
produit  par  les  graines  qui  tombent  à teiie.  Ses  feuilles 
font  liiïes  A:  d’un  beau  verd  : elles  fe  terminent  en  pointe  : 
fes  fleurs  ont  , à-peu-près,  la  forme  & la  grandeur  des 

jacinthes. 

Sa  feule  partie  précieufe  eft  fon  ecorce , a laquelle  on 
ne  donne  d’autre  préparation  que  de  la  faire  féchei.  La 
plus  épaifie  étoit  préférée,  julqu’à  ce  que  des  analyfes  fa- 
vantes,  faites  en  Angleterre  , 6c  des  expériences  îcpctées , 
aient  démontré  que  la  plus  mince  avoir  plus  de.  vertu* 
Mais  le  choix  du  quinquina  efl:  de  la  plus  grande  impôt  - 
portance.  Celui  qui  eft  de  bonne  qualité  , ôc  qui  n efl:  pas 
ancien,  efl  , dit  M.  Lieutaud  , le  remede  le  plus  ex- 
cellent contre  la  Aevre  , tandis  que  celui  qui  efl  fophif- 
tiqné  , ou  de  mauvaife  qualité  , bien  loin  de  guérit  la 
flevre , excite  d’autres  Maladies  , toujours  plus  dange- 
reufes  que  la  flevre  meme. 

Le  meilleur  quinquina  efl:  celui  qui , à l'extérieur  , efl 
inégal  , raboteux  , d’une  couleur  brune  obfcure  , ne  fe 
caflant  point , comme  les  autres  écorces , en  fibres  longues, 
mais  fe  broyant  facilement  fous  les  dents,  quoique  d’un 
tiflu  ferré  ; qui  a une  amertume  exceliive  ôc  quelque 
chofe  d’aromatique  , dont  l’odeur  approche  du  moiii  ; 
qui  , dans  l’intérieur  , a une  couleur  rougeâtre  , appro- 
chant de  celle  de  la  candie  , mais  plus  obfcure  6c  fem- 
blable  à celle  de  la  rouiiie.  Nous  avertirons  avec  M.  Vo- 
gel  , que  le  quinquina  des  Apothicaires  n’eft  pas  toujours 
également  bon,  également  falutaire;  qu’ils  en  vendent 
fouvent  qui  efl  flottement  acerbe  , qui  n’a  pas  d odeur  , 
qui  efl  pourri,  vermoulu  ;qui , dans  l’intérieur  , efl  d’une 
couleur  brune  , noire  , jaune  , pâle  3 qui,  à l’extérieur, 
efl  uni  6c  comme  poli  ; qui  n’efl  point  féparé  du  bois  de 
l’arbre,  lequel  n’a  point  du  tout  de  vertu;  qui  enfin  , 
comme  le  dit  M.  Baumé  , efl  mêle  avec  des  écorces  ôc 
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des  branches  d'autres  arbres,,  qui  y reflèmblent  le  plus, 
telles  que  celles  du  cetifier. 

11  n’eft  pas  douteux  que  c’eft  à cette  fophiftication 
que  font  dus  les  préjugés  anciens  du  peuple , relative- 
rnent  au  quinquina.  Il  a fallu  plus  d'un  ftecle  , dit 
M.  Tissot  3 pour  fixer  tous  les  efprits  fur  fon  ufage* 
Enfin  il  paroit  qu’on  eft  généralement  revenu  des  pré- 
ventions défavorables  à ce  remede.  L’infuffifance  des 
autres,  dans  plufieurs  cas  , fon  efficacité;  les  cures  admi- 
rables & lans  nombre  qu'il  opéré  tous  les  jours  5 la  quan- 
tité de  Maladies  très -différentes  des  fièvres  3 dans  lef- 
quelles  il  eff  le  fouverain  remede  ; fes  effets  dans  la 
phthiiîe  commençante  , dans  les  hémorrhagies  ^ fur-tout 
utérines,  dans  les  Maladies  nerveufes  , dans  les  débi- 
lités de  l’eft  omac  , effets  ft  confiants  , que  le  célébré 
M,  Spielmann  de  Strasbourg  n’hélîce  point  d'appeller 
le  quinquina  le  Prince  des  ftomachiques;  fes  effets  dans 
la  gangrené  , le  fphacele  ôc  les  Maladies  chirurgicales  les 
plus  fâcheufes  ; le  bien-être  , la  force  , la  gaieté  qu’il 
procure  à ceux  qui  en  font  ufage  , ont  deflillé  les  yeux  , 
6c  aujourd’hui  on  lui  donne  prefqu’unanimement  le  pre- 
mier rang  parmi  les  remedes  les  plus  efficaces.  On  ne 
croit  plus  qu'il  gâte  Vefiomac  , qu’il  fixe  la  fievre  3 qu’il 
enferme  le  loup  dans  la  bergerie  , qu’il  jette  dans  le 
feorbut 3 dans  l’afihme  , dans  la  jauniffe  , &c.  L’on  eft  > 
au  contraire , perfuadé  qu'il  prévient  tous  ces  maux , 
qu’il  eft  le  fébrifuge  le  plus  héroïque,  l’antifeptique  6c 
l'antifpafmodique  le  plus  excellent  , 6c  que  s’il  a nui_,  6c 
s'il  nuit  quelquefois,  c’cft,  comme  les  autres  bons  re- 
medes, parce  qu’il  eft,  ou  mal  ordonné,  ou  mal  pris; 
ou  qu’il  fe  trouve  dans'ie  tempérament  quelques  ftngu- 
îarités  inconnues  qui  en  pervertiffient  les  effets  ; enfin  , 
6c  cette  caufe  eft  une  des  plus  ordinaires,  parce  qu’il 
eft  fullifié.  Combien  ne  doit-on  pas  aux  Auteurs  des 
Bfi'ais  de  Matière  medicale  indigène  , cités,  Tome  II, 
page  47  > note , de  lui  avoir  trouvé,  dans  de"s  plantes 
très-communes  6c  par  cette  raifon  à l’abri  des  manœu- 
vres odieufes  de  la  cupidité , des  fubftituts  fideles , fûrs  6c 
immanquables , fur-tout  contre  les  hevres  ? ( Voyez  Tome 
ÏI,  page  +7  > note . ) 

La  meilleure  maniéré  de  prendre  le  quinquina  eft  en 
Isbftancej  c’eft-à-dire  , en  poudre»  On  le  prend  encore 
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en  infufion  , en  décoétion  ; on  en  prépare  des  extraits, 
des  fels  , connus  fous  le  nom  de  fel  du  Comte  de  la. 
Garray  , de  fel  edéntiel  de  quinquina  : on  en  prépare 
des  drops,  des  vins  : il  entre  dans  des  élixirs  5e  des 
opiats  , 5ec.  On  remploie  en  lavements , en  fomentation  , 
en  cataplafme}  5cc.  On  a obfervé  que  le  meilleur  menf- 
true  , pour  extraire  les  vertus  du  quinquina  , eft  l'eau 
froide.  Le  bon  quinquina  coûte  vingt  fols  l’once. 

Prefcrit , 'Tome  I , page  1 2.2  ; Torne  II , pages  44 , 41  , 
46,48,  fo,n>  11,  J6,  17,  J8,  J9>  61, 77,  131, 
142,  If6,  1J7,  170,  174,  1 7 J , 176,  1 78  j 18  6y 

I 87,  196,  197,  211,  2.16  , 226,  2^4,  270,  273  , 

284,  304,  328,  329  & 3 3°>  3 1 4 j 364,  421  , 430 , 

437,  446;  Tome  III,  pages  7,  13  > 17,  37,  73  , 

80,  90,  103,  130,133,1)4,  I7J,  2.03,  2 3 6 y 270  , 
283,  32^,  327,  330,  331,  3 13,  3J6,  370  , 371, 

. 379  , 384,  429  , fo8  , 113  ; ubme  IV  , pages  26  , 28  , 
jo,  118,  124,  117,  14°,  I92- , *06  j 239,  2 9 2-  j 

333  , 3 3 4 > 31°,  3 M • 

QUINTESSENCE.  (Voyez  Essence.) 

QUOTIDIENNE.  (Voyez  Fievre  quotidienne.) 

RABIES  Canina  , nom  qu’on  donne  à la  rage  , cauféc 
par  la  morfure  d’un  chien  enragé.  ( Voyez  Rage.) 
RACHITIS  y (du)  ou  de  la  noueure  & de  la  chartre.  Tome 
IV  , pages  284—293. 

RACINE  du  Bréjil . ( Voyez  Ipécacuanha.) 

Racines.  Les  racines  vifqueufes  ne  conviennent  pas  aux 
enfants  , Tome  I,  page  j 1. 

RACK  , ou  arack  , ou  arrack  , eau-de-vie  faite  avec  du 
riz  , du  drop  de  fucre  6c  du  vin  de  cocotier,  qu’on  laide 
fermenter  enfemble , 6c  qu’enfuite  on  diilille. 

Prefcrit , Tome  III , page  49  5- . 

RAFRAICHISSANT  , épithete  qu’on  donne  aux  remedes 
qui  éteignent  la  trop  grande  chaleur  du  corps,  qui, 
par  fuite,  calment  l’agitation  des  humeurs  5e  Féréthifme 
des  fibres. 

RAGE  (de  la)  ou  de  l hydrophobie.  Tome  III , pages  486"— . 
114.  Obfervation  fur  un  homme  mort  avec  les  fymp- 
tômes  de  la  rage , apres  avoir  reçu  un  coup-de-foleil  , 
Tome  IV  , page  j 1 1, 

RAGOUTS.  Dangers  des  ragoûts.  Tome  I , page  137. 
RAIFORT  Jauvage  , grand  Raifort , Cram  , Moutardelle  , 
Moutarde  des  Capucins  Moutarde  des  Allemands  , 5e c. 
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Raphanus  ruflicanus  , C.  B.  Raphanus  Jylveftris , five 
Armoracia  , J.  B.  Cochlearia  folio  cubitalï , Tuknëf. 
Cochlearia  Armoracia  , foliis  radicahbus  lanceolatis  > 
crenatis , cau.lin.is  incifis  , Linn.  C'eft  à-dire  y Raifort 
Jduvage  y félon  C.  Bauhin.  F.aifort  fauvage  , ou  Co- 
chlcaria de  la  plupart  des  Auteurs  , félon  J.  Bauhïn.  Co- 
chlearia à feuilles  coudées  y lclon  Tourne  fort.  Co- 
chléaria  , dont  les  feuilles  radicales  jont  lancéolées  y 
crenelées , & celles  de  la  tige  découpées , félon  Linné. 
Cette  plante  eft  de  la  cinquième  dallé , deuxieme  fac- 
tion , quatrième  genre  de  Tournefort  ; de  la  tétra- 
dynamie  fiiiqueufe  de  Linné;  de  la  cinquante  - deu- 
xieme famille  des  crucifères  d’Adanfon. 

Sa  racine  eft  grofle  , droite , de  la  longueur  d’un  pied 
& plus,  garnie  dans  fa  longueur  de  fibres  capillaires  6c 
rameufes  : elle  eft  blanche,  d’un  goût  fort  âcre  6c  brû- 
lant: il  fort  de  terre  plulieurs  feuilles  radicales , qui  font 
d’abord  découpées  profondément  comme  celles  du  poly- 
pode  ; mais  à mefure  qu'elles  grandifient  , ces  profondes 
découpures  difparoifîent  : les  feuilles  deviennent  entières , 
grandes,  amples  , lancéolées,  quelquefois  de  la  longueur 
de  deux  pieds , crenelées  en  leurs  bords , 6c  portées  par 
de  longs  pétioles  : du  centre  de  ces  feuilles  s’élève  une 
tige  à la  hauteur  d'un  pied  6c  demi  , deux  pieds,  droite  , 
cannelée,  creufe  6c  ferme  y garnie  de  feuilles  alternes, 
felfiles,  oblongues  6c  découpées  irrégulièrement,  d’une 
faveur  moins  brûlante  que  la  racine  : les  fleurs  naiflent 
au  fommet  de  la  tige  6c  dans  les  aiftelles  des  feuilles  s 
elles  font  petites , blanches  , difpofées  en  croix  : aux 
fleurs  fuccedent  de  petites  filiques , ou  de  petits  fruits 
prefque  ronds  6c  enflés , féparés  par  une  cloifon  mi- 
toyenne en  deux  loges  , qui  renferment  quelques  fe- 
mences  arrondies , liftes  6c  rougeâtres  : cette  plante  , qui 
fleurit  au  printemps  , croît  naturellement  dans  les  foftés 
humides , 6c  au  bord  des  ruifteaux  , des  rivières , des 
étangs  6c  dans  les  prairies  arrofées.  On  la  cultive  dans 
nos  jardins  : fa  racine  eft  fur-tout  d’ufage. 

Prefcrit , Tome  III  , pages  i zf  6c  116  > 128  , 19 1 , 
301 , 41 8 , 419. 

RAISIN  d’ours.  (Voyez  Uva  urfî. ) 

Raisin  de  renard . (Voyez  Herbe  à Paris,  ) 

Raisins,  fruits  de  la  vigne. 
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Prefcrits , Tome  \l , pages  67 , 86;  Tome  III , pages 
4 6 , 84,203,2^7»  3°4  » Tome  IV , page  291. 

RANCE,  fe  dit  de  tout  ce  qui  fent  le  relent,  le  moifi  , 
le  pourri  ; qui  a contracté  une  mauvaife  odeur  pour  avoir 
été  renfermé  ; ce  'qu'on  obferve  fouvent  dans  le  vieux 
lard,  l’huile  d'olive  gardée  , ôcc. 

RANC1DITE  ; qualité  de  ce  qui  efl:  rance.  (Voyez  ce 
mot.  ) 

RARÉFACTION  , propriété  de  dilatation  & d’expanfi- 
bilité , que  le  feu  donne  à tous  les  corps  folides  & tiuides  : 
aélion  d’un  corps  qui  acquiert  plus  «de  volume  fans  con- 
tenir  plus  de  matière,  fans  augmenter  de  poids  ou  de 
pefanteur  abfolue.  Lorfque  les  veines  fe  gonflent  près 
du  feu  ou  dans  de  l’eau  chaude,  ce  gonflement  efl  occa- 
sionné par  la  raréfaction  du  fang  <5c  des  tuniques  mêmes 
des  veines  ; delà  l’augmentation  de  leur  volume  , &c. 

RATE , nom  d’un  des  vifeeres  du  bas-ventre  , litué  dans 
l’hypocondre  gauche  , entre  la  grofl’e  extrémité  de  l’efto» 
mac  ôc  les  fauflès  côtes  : c’eft  une  malle  bleuâtre,  tirant 
fur  le  rouge  , d'une  figure  ovale  alongée  , longue  de 
fept  à huit  travers  de  doigt , large  de  quatre  ou  cinq  , 
un  peu  mollaflè. 

Symptômes  de  l’engorgement  de  la  rate  , Tome  III, 
page  42). 

RAVE  des  P arifiens , & , par  les  Botanifl-es  , Raifort  cul- 
tivé ou  des  jardins.  Tout  le  monde  fait  que  la  racine 
de  cette  plante  efl:  d’un  ufage  tres-familier  fur  nos  tables. 
On  l’appelle  Rapkanus  minor , oblongus  , C.  B.  & Tun- 
Nef.  Rapkanus , J.  B.  Rapkanus  fativus  , Linn.  C’efl:- 
à-dire  , Petit  Raifort , dont  la  racine  eft  longue  , félon 
C.  Bauhin  & Tournefort  P^aifort , félon  J.  Bauhin. 
Raifort  cultivé , félon  Linné. 

Prefcrite,  Tome  II,  page  461  ; Tome  III , page  190; 
Tome  IV,  page  iz6. 

RECETTE  : c'eft  la  même  chofe  que  formule . (Voyez  ce 
mot.  ) 

RECTUM,  nom  que  porte  le  dernier  des  gros  inteflins  , 
à caufe  de  fa  fltuation  qui  eft  droite  , relativement  à 
celle  des  autres  : il  commence  à la  fin  du  colon , ôc 
finit  à l’anus.  (Voyez  Intestins.  ) 

REDOUBLEMENT  ; augmentation  de  fievre.  Le  redouble- 
ment efl:,  par  rapport  aux  fievres  continues,  ce  qu’eft 
l’accès  par  rapport  aux  fievres  intermittentes  : il  carac- 
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térife  fur-tout  les  fievres  rémittentes.  (Voyez  ce  mot.) 
Pans  ces  dernières , il  revient  plus  également  à des  heures 
réglées  ; dans  les  autres  3 fon  retour  eft  moins  régu- 
lier : c’eft  ordinairement  vers  le  foir  que  paroît  le  re- 
doublement. 

REDUCTION , opération  de  Chirurgie  , par  laquelle  on 
remet  en  leur  place  y les  parties  qui  en  font  forties  * 
comme  dans  les  luxations,  dans  les  defeentes,  &c.  ( Voyez 

ces  mots.) 

/ ' 

REGIME.  On  entend  , en  Médecine  3 par  régime  , la 
conduite  3 la  maniéré  de  vivre  convenable  à la  con- 
fervation  6c  au  rétabliiîément  de  la  fanté.  On  voit  que 
régime  doit  être  la  même  chofe  que  dieu.  (Voyez  ce 
mot.  ) 

Néceftîté  de  varier  le  régime  des  enfants,  Tome  I, 
p.  fi.  Quel  doit  être  le  régime  des  Gens  de  Lettres, 
page  i J4.  Pouvoir  du  régime  fur  la  conftitution  , page 
1 f 8 , <5c  Tome  III,  page  1 j j . Importance  du  régime  pour 
la  confervation  de  la  fanté  6c  dans  les  Maladies,  Tome  I, 
page  iy  8.  Le  régime  doit  être  proportionné  aux  cir- 
conftances  , page  199.  Il  ne  doit  pas  être  trop  uni- 
forme. Pourquoi  ? ibid.  Régime  des  perfonnes  attaquées 
de  quelque  Maladie  particulière,  ibid.  Il  eft  important 
que  le  régime  foit  réglé.  Pourquoi  ? page  200.  Tout 
changement  fubit  dans  le  régime  eft  dangereux.  Com- 
ment il  faut  fe  conduire  lorfqu’on  eft  forcé  de  chan- 
ger de  régime , page  203  & 204,  Jufqu’à  quel  point  le 
régime  doit  être  réglé,  page  204.  C’eft  dans  le  régime 
qu'on  doit  chercher  le  remede  contre  la  conftipation  habi- 
tuelle , page  33  f,  6c  Tome  III,  page  2J8.  Régime  que 
doivent  fuivre  ceux  qui  ont  le  ventre  trop  relâché,  Tome 
I , page  3 3 j. 

Régime  (du)  dans  le  traitement  des  Maladies.  Tome  II , 
page  9-13. 

Régime  ( de  la  fupériorité  du)Jur  les  remede  s dans  le  traite - 
ment  des  Maladies.  Idem , page  13-14. 

Les  fievres  intermittentes  fe  guériffent  fouvent  fans 
remedes,  6c  par  le  feul  régime  , Tome  II,  page  40. 
Seul  régime  fur  lequel  on  doive  compter  dans  la  pul- 
monie  commençante,  page  127.  Les  remedes  font  peu 
néceffaires  dans  la  fievre  miliaire  , lorfque  le  régime 
eft  bien  adminiftré,  page  186.  Les  femmes  enceintes 
doivent  obferver  ftriftement  le  régime  rafraîchi  Tant , 

page  i88e 
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pa°-e  188.  Le  régime  doit  toujours  être  relatif  aux 
fymptômes  de  la  Maladie,  page  193»  Le  rcgime  11c 
fauroit  être  trop  recommandé , étant  d’une  plus  grande 
importance  pour  le  malade  , que  les  remedes  les  plus 
vantés,  page  194.  Préjugés  du  peuple  fur  le  régime 
échauffant  dans  la  petite  - vérole , page  20 6.  Cas  où 
le  régime  rafraîchiflânt  eft  de  néceilïtc  abfolue  dans 
la  petite-vérole,  page  1 13.  Le  régime  échauffant  occa- 
fionne  fouvent  faffaiilement  des  boutons  de  la  petite- 
vérole,  page  2.16.  Symptômes  fâcheux  caufés  par  le 
régime  échauffant  dans  la  rougeole,  page  261.  Le  ré- 
gime eft  la  première  chofe  à laquelle  il  faille  faire 
attention  dans  le  dévoiement  &c  le  cours  de  ventre  , 
page  431. 

Le  régime  exaéf  eft  fupérieur  aux  remedes,  pour  pre- 
venir  le  crachement  de  fang , Tome  III,  page  29.  Le 
régime  bien  adminiftré  eft  le  feul  objet  dont  on  doive 
efpérer  la  guérifon  dans  les  Maladies  de  nerfs, page  284. 
Il  eft  préférable  aux  remedes  dans  la  mélancolie  , page 
290.  L’erreur  dans  le  régime  eft  une  des  fources  des 
Maladies  de  nerfs,  page  382. 

Importance  du  régime  pendant  l’ufage  du  mercure  > 
Tome  IV,  page  99.  Le  régime  fuffic  dans  la  fievre  de 
lait,  quand  elle  fuit  la  marche  ordinaire  , page  200. 
Le  régime  peut  feul  guérir  le  rachitis,  tandis  que  les 
remedes  réuftiflênt  rarement,  pages  291.  Traitement 
de  la  courbature  occafionnée  par  le  changement  de  ré-* 
gime,  pages  496-498. 

RÉGION,  terme  emprunté  des  Géographes  qui  en-» 
tendent , par  ce  mot , une  étendue  de  pays , renfer- 
mée dans  certaines  limites.  Les  Médecins  entendent 
donc  par  région,  un  efpace  déterminé  de  la  furface  du 
corps , auquel  répondent  différentes  parties  : c’eft  ainft 
qu’on  dit  : 

Région  de  l’eftomac , pour  lignifier  le  creux  de  l’eftomac 
6c  les  parties -voifines , prifes  horizontalement; 

Région  lombaire  ou  des  lombes , pour  exprimer  la  partie 
inférieure  du  dos , depuis  la  première  vertebre  lombaire, 
jufqn’à  l’os  facrum  , les  parties  voifines  6c  latérales, 
toujours  prifes  horizontalement; 

Région  de  la  matrice  , pour  lignifier  la  partie  inférieure 
du  bas-ventre  , le  pubis  & les  parties  adjacentes; 

Région  des  reins , pour  lignifier  les  parties  latérales  du 
Tome  V . L f 
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corps,  lîtuées  entre  la  derniere  des  fauffes  côtes  & 1£> 
os  des  hanches. 

REGLES  , menftrues  ou  mois . On  donne  ce  nom  à l'éva- 
cuation de  fang,  ordinaire,  naturelle  & périodique  des 
femmes. 

Il  ne  faut  pas  arrêter  le  faignement  de  nez,  qui  fup- 
plée  aux  régies,  Tome  III,  page  13.  On  ne  doit  point 
donner  de  mercure  aux  femmes , dans  le  temps  des  régies , 
Tome  IV , page  96  ; à moins  que  ce  ne  foit  fous  la  forme 
de  lavements  antivénériens,  page  97.  Les  régies  font, 
en  général , fupprimées  pendant  la  grolTeffe  , quoique 
cela  n’arrive  pas  toujours,  page  14 6. 

Règles,  {des)  ou  du  Flux  menftruel . Tome  IV , pages  108- 


Ï4I. 

Réglés,  {de  la  première  apparition  des)  Idem,  pages  ni- 
116. 

Réglés,  ( de  la  première  éruption  des)  s’ annonçant  diffi- 
cilement, Idem , pages  114-114. 

Réglés.  ( de  la  maniéré  de  fe  conduire  dans  le  temps  des) 
Idem  y pages  116-117. 

Réglés,  {de  la  fuppreflion  des)  Idem,  pages  117-12T. 

La  fuppreflion  des  régies  peut  occafîonner  la  phrénéiîe. 
Tome  II , page  287.  Traitement  de  l’afthme  dû  à la  fup- 
preffion  des  régies , Tome  III,  page  237.  Traitement  de 
l’abattement  6c  du  découragement,  caufés  par  la  fup- 
preffion  des  régies,  page  318. 

Réglés  {des)  immodérées . Tome  IV,  pages  I2f-i27. 

Réglés.  {Réflexions  fur  les)  Idem,  pages  127-129. 

Réglés,  {de  la  ceflation  des)  Idem,  pages  141-14^. 

Traitement  des  vents  dont  les  femmes  font  attaquées 
lors  de  la  ceflation  des  régies,  Tome  III,  page  3 *4. 

RÉGLISSE.  Glycirrhifa  filiquofa  , vel  Germanica  , C.  B. 
& Turnef.  Glycirrhifa , radice  repente  , vulgaris  , Ger~ 
manica,  J.  B.  Glycirrhifa  glabra  , legumen  glabrum , 
folioli  impari  petiolato , Linn-  C’eft* à-dire,  Reglijfe  à 
Jilique , ou  dy Allemagne , félon  C.  Bauhin  ôc  Tour- 
ne fort.  RégliJJe  vulgaire  d’ Allemagne  , & dont  la 
racine  efl  rampante  , félon  J.  Bauhin-  Réglijfe  dont 
les  feuilles  & les  légumes  font  liJJ'es  , 6'  dont  la  foliole 
impaue  efl  avec  pétiole , félon  Linné.  Cette  plante  efl 
de  la  dixième  clafîe  , première  fection  de  Tourne- 
fort  ; de  la  diadelphie  décandrie  de  Linné  ; de  la 
quarante-troifieme  famille  des  légumineufes  d’Adanfon. 
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La  racine  de  réglifle  , la  feule  partie  d’ufage  , ell 
trop  connue  , fur-tout  par  fa  faveur  douce  6c  fucréc  , pour 
avoir  befoin  d'une  deferiptipn  particulière.  La  plante 
croît  naturellement  dans  les  pays  chauds , en  Efpagne  , 
en  Italie , dans  nos  Provinces  méridionales , en  Alle- 
magne, 6cc.  On  la  cultive  dans  les  jardins. 

Prefcrite,  Tome  II  , pages  iio,  132,  263  , 3 04» 
338,  3<î9  , 402  , 4 61  3 Tome  III  > pages  38  , 84  , 
ni  , 203  , 247,  4f  3 3 Tome  IV,  pages  10,  8 y. 

REGNE.  Les  Naturalises  entendent  1 parce  mot,  lesdiffe- 
rentes  clafles  dans  lefquelles  on  range  les  mixtes  : ainfî  , 
les  plantes  prifçs  collectivement  , compofent  le  régné  vé- 
gétal ; le  régné  animal  comprend  tous  les  animaux  ; 6c  le 
régné  minéral  cft  compofé  de  tout  ce  qui  appartient  i 
la  terre  , tels  que  les  métaux,  les  minéraux  , les  pierres, 
les  terres , 6cc. 

RÉGULE  : ce  mot,  qui  fîgnifie  petit  Roi,  a été  emprunte 
des  Alchymiftes;  il  eft  donné  , en  général , par  les  Chy- 
milles , aux  matières  métalliques  féparées  d'avec  d’autres 
fubflances , par  le  moyen  du  feu. 

Régule  d’antimoine  : c’eil  la  fubltance  , demi-métallique  , 
féparée  du  foufre,  avec  lequel  elle  forme  l’antimoine. 

REINS  , nom  que  portent  deux  vifeeres  , dans  lefquels  l’u- 
rine fe  fépare  du  fang  : ils  font  placés,  un  de  chaque 
côté , dans  la  partie  podérieure  du  bas-ventre,  prés  les 
vertebres  lombaires , entre  la  dernierc  des  faufles  côtes 
6c  les  os  des  iles  ou  des  hanches. 

Reins,  {de  l’inflammation  des)  Tome  II , pages  3 99-406-. 

Signes  qui  indiquent  un  abcès,  la  gangrené  , ou  un 
fquirrhe  dans  les  reins,  page  404.  Traitement  de  l’ul- 
cere  des  reins,  caufe  du  piiTement  de  fang,  Tome  III  % 
pages  37  6c  38.  Combien  il  eft  difficile  de  s’aflurer  de 
l’exiftence  de  cet  ulcéré , p.  38,  note.  Caractères  les  plus 
propres  à faire  reconnoître  l’ulcere  des  reins  , ibid.  Ce 
qui  diftingue  l’ulcere  des  reins  de  la  ‘gonorrhée  virulente, 
Tome  IV,  page  8. 

RELACHANT  , épithète  qu’on  donne  aux  remedesqui,  foie 
pris  intérieurement , foit  appliqués  extérieurement , font  ca- 
pablesdçrelâcher,  d’étendre  ou  ramollirles  parties  folides, 
à l’exceptiondes  parties  très-dures , comme  les  os , les  car- 
tilages , 6cç.  Les  remedes  vraiment  relâchants , font  les 
fubftances  aqueufes,  Tome  III , pages  2 y 8.  6c  2^9. 
REMEDE  , qu  Médicament . Ou  entend  par  remede,  paï 
Tome  K * F f a 
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médicament,  car  ces  mots  font  fynonymes  en  Médecine  * 
toute  fubflance  qui  , appliquée  , foit  intérieurement  , 
foit  extérieurement , a la  propriété  de  changer  l’état  ac- 
tuel d un  corps  vivant , d’en  chaffer  la  Maladie  ôc  d'y 
rappeller  la  fanté.  (Voyez  au  mot  Aliment  , en  quoi 
ce  dernier  terme  différé  de  celui  de  remede.  ) 

Erreur  du  peuple  fur  le  compte  des  remedes,  Tome  II 3 
page  9.  Les  remedes  ne  peuvent  être  utiles  que  lorfqu’iis 
font  indiqués  & adminiftrés  avec  prudence  , ibid.  De 
la  fupériorite  du  régime  fur  les  remedes  dans  le  traite- 
ment des  Maladies  , page  1 3.  Les  remedes  ne  peuvent 
réullir  j (1  le  régime  efl  négligé  , ibid . Les  remedes  ne 
peuvent  etre  adminiftrés  par  tout  le  monde  , page  14. 
Comment  doivent  fe  comporter  ceux  qui  ne  fe  Tentent 
pas  allez  de  capacité  pour  adminiftrer  les  remedes  , 
page  13  , note.  Quel  eA  le  premier  remede  infpiré  pat 
la  Nature  dans  les  fievres  > page  10.  Sentiments  des  An- 
ciens fur  les  remedes compofés  <5c  leur  multiplicité,/?,  21 , 
note.  Ce  qu'on  doit  entendre  par  remedes  Amples  , ibid . 
L4  Nature  infpire  fouvent  le  goût  des  reniedes  conve- 
nables à la  Maladie,  page  29  , note.  Les  fievres  inter- 
mittentes fe  guériffent  fouvent  fans  remedes  ôc  par  le 
feul  régime,  page  40.  Quand  il  faut  recourir  aux  re- 
medes  dans  les  fievres  intermittentes  , ibid.  On  ne  doit 
preferire  de  remedes  que  fur  l'indication  de  la  Nature  » 
page  ^4,  note.  L'ufage  continu  des  remedes,  en  rend 
les  effets  fouvent  nuis  3 il  faut  donc  les  varier  , quand 
on  les  prend  comme  préfervatifs , & dans  les  Maladies 
chroniques , page  60 , note.  Pourquoi  l’on  preferit  un  cer- 
tain nombre  de  remedes  dans  une  meme  Maladie  , p.  9/ . 
Les  remedes  ne  doivent  point  etreadminiftrés  fans  oidre  * 
ibid.  note.  Ordre  dans  lequel  ils  doivent  être  adminif- 
trés  dans  les  Maladies  inflammatoires  & humorales,  & 
dans  ces  deux  efpeces  de  Maladies  compliquées  , p . 96 y 
note.  Il  faut  attendre  l’effet  du  remede  preferit,  avant 
que  de  patfer  à un  autre , ibid.  Ordre  qu’il  faut  fuivre 
dans  l’adminiftration  des  remedes  de  la  pleuréfic  ,/?.  97  , 
note.  Attention  & prudence  qu’exige  l’adminiftration 
des  remedes , ibid.  Indifférence  des  malades  pour  tout 
ce  qui  ne  porte  pas  le  nom  de  remede,  page  120.  Les 
remedes  font  peu  néceflaires  dans  la  fievre  miliaire  , 
lcrfque  le  régime  eft  bien  dirigé,  page  1 8 6.  Il  ne  faut 
jamais  en  venir  aux  remedes  dans  le  dévoiement  ^ le  couïî 


DES  MATIERES.  453 

de  ventre  6c  la  diarrhée,  que  lorfque  le  malade  .s'af- 
faiblit} page  431.  On  ne  doit  point  adminiftrer  de  re- 
medes  dans  tous  les  vomiflements,  page  440.  Le  vomif- 
fement  eft  quelquefois  un  remede  lui-même,  bien  loin 
d’être  une  Maladie , ibid. 

Traitement  des  hémorrhagies  occafionnées  par  les  re- 
tnedes  forts  6c  irritants,  Tome  III,  page  7.  Suites  fu- 
neftes  de  l’ufage  des  remedes  pour  prévenir  l’attaque  de 
goutte,  page  1 y 2.  Dangers  de  l’habitude  des  remedes  re- 
lâchants, page  2.  y 9.  Le  régime  eft  préférable  aux  remedes 
daais  la  mélancolie,  la  noftalgie  , page  2 90.  Inutilité  de 
la  plupart  des  remedes  propoles  communément  contre 
les  accès  d’épilepfte , page  314.  Les  yeux  6c  les  oreilles 
ne  veulent  point  être  fatigués  par  les  remedes , page 
40 y.  Préjugés  du  Public  fur  les  remedes  en  général, 
& en  particulier  fur  ceux  qu’on  confeille  dans  la  rage , 
page  yoi. 

La  vérole  ne  peut  être  guérie  par  des  remedes  fecrcts. 
Tome  IV , page  2 . Les  remedes  font  de  néceftité  abfo- 
lue  dans  la  vérole,  page  10 y.  11  ne  faut  jamais  faire 
de  remedes,  dans  les  Maladies,  que  d’après  l’indication 
de  la  Nature,  page  144.  11  faut  très -peu  de  remedes 
aux  enfants,  page  21 6 3 note.  La  dofe  des  remedes  pour 
les  enfants  doit  être  d’un  quart  plus  foihle  que  pour 
les  adultes,  page  309.  A quoi  fervent  les  remedes  in- 
ternes dans  la  guérifon  d’une  plaie,  page  342.  Tous  les 
remedes,  excepté  ceux  qui  font  émollients  , font  dan- 
gereux contre  les  cors  aux  pieds,  page  y 31. 

Remedes  externes.  L’éréfipele  ne  demande  aucune  appli- 
cation ou  aucun  remede  externe,  Tome  II,  page  281. 
Les  remedes  externes  font  plus  nuiftbles  qu’utiles  dans 
l’inflammation  des  yeux  , page  299.  Importance  des 
remedes  externes  dans  l’inflammation  de  la  trortre 

D O J 

page  316,  note.  Remedes  externes  vantés,  mais  qui  ne 
méritent  aucune  préférence  fur  les  cataplafmes  de  mie 
de  pain  ou  d’eau  dans  l’inflammation  de  la  gorge  , 
page  320.  Les  remedes  externes  font  peu  avantageux 
contre  les  hémorrhoïdes  feches , Tome  III,  page  20. 
Combien  les  remedes  externes  peuvent  être  dangereux 
dans  la  goutte,  page  r yi.  Il  faut  fe  garder  de"  toute 
application  ou  remedes  externes  dans  le  feorbut,  p.  189. 
Ils  font  peu  utiles  dans  les  écrouelles,  page  20  y;  iis 
font  dangereux  dans  les  dartres,  page  221.  Seul  remede 

V i 3 
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externe  dont  on  puifle  faire  ufage , ibid.  Remedes  externes 
prefcrits  dans  la  mélancolie,  page  z 92;  contre  les  vents, 
page  3 y 2.  Ils  fuffifent  fouvent  pour  guérir  la  chalïîe, 
page  398.) 

Remedes  contre  le  ver folitaire . (Voyez  Tome  III, pages 
99  — 102. 

Remedes  contre  le  ver  cucurbitin.(Y oyez  idem,  page  102— 
103.) 

Remedes  {des)  de  précaution . Tome  IV,  pages  y 3 3 — 
1 3 

Remedes  généraux.  On  entend,  par  remedes  généraux, 
ceux  qui  font  communs  au  plus  grand  nombre  de  Ma- 
ladies, 6c  qui  ne  font  que  des  adjuvants  par  rapport 
aux  remedes  propres  à ces  Maladies:  ainli  la  faignée, 
les  lavements,  les  vomitifs,  les  purgatifs,  font  des  re- 
medes généraux,  parce  qu’il  n’eft  prefque  pas  de  Ma- 
ladies où  il  ne  foit  néceilaire  de  les  prefcrire>  quoique, 
pour  guérir,  il  faille  avoir  recours  à d’autres  remedes, 
indiqués  par  les  Maladies  mêmes.  Par  exemple,  on  com- 
mence ordinairement  le  traitement  d’une  fièvre  inter- 
mittente bien  caraélérifée , par  un  vomitif  6c  des  pur- 
gatifs , &:  cependant  on  ne  la  guérit  que  par  le  quin- 
quina, 6cc. 

Remedes  de  Madcmoifelle  Stéphens.  Ces  remedes  condf- 
tent  en  une  poudre,  une  décoéfion  6c  des  pilules,  La 
poudre  fe  prépare  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  des  coquilles  d’œufs , bien  nettes  6c  bien  feches  ; 
écrafez;  mettez  dans  un  creufet  très-grand;  placez  au 
milieu  d’un  feu  très -ardent;  couvrez  d’une  tuile,  6s 
mettez  des  charbons  par-delfus;  tenez-le  dans  cet  état 
jufqu’à  ce  que  les  coquilles  d’œufs  foient  calcinées  au 
gris-blanc , oc  qu’elles  aient  acquis  un  goût  âcre  & falé  : 
cette  calcination  demande  au  moins  huit  heures  : alors 
mettez  les  coquilles  calcinées  dans  un  vaill'eau  de  terre 
bien  fec  6c  bien  net.,  que  vous  ne  remplirez  que  juf- 
qu’aux  trois  quarts , afin  que  les  coquilles  trouvent  de 
l’efpace,  lorfqu’elles  viendront  à s’humecter  ; placez  ce 
vaill'eau  dans  un  lieu  fec,  6c  laill'ez  découvert  pendant 
deux  mois  : dans  cet  intervalle  les  coquilles  d’œufs  pren- 
dront une  faveur  plus  douce,  6c  la  partie,  qui  fera  fufïi- 
famment  calcinée,,  deviendra  allez  fine  pour  palier  à 
travers  un  tamis  de  crin  : alors  il  faut  la  tamifer.  Feri^ 
dant  que  les  coquilles  d’œufs  fe  préparent  ; 
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Prenez  des  limaçons  des  jardins  avec  leurs  coquilles» 
nettoyez-les  bien;  remplifl'ez-en  un  creufct;  placez  an 
feu,  comme  dans  l’opération  précédente,  6c  lailîez  juf- 
qu'à  ce  que  les  limaçons  aient  celle  de  fumer,  c’eft-à- 
dire , pendant  environ  une  heure;  retirez  les  limaçons 
du  creufet;  réduifez-les  tout  de  fuite  en  poudre  : cette 
poudre  doit  être  d’un  gris  fort  obfcur.  Lorfque  ces  deux 
poudres  font  ainfi  préparées  : 

Prenez  fix  parties  de  la  poudre  de  coquilles  d’œufs  6c 
une  partie  de  celle  de  limaçon  , 6c  pulvérifcz  de  nouveau 
dans  un  mortier;  palfez  à travers  un  tamis  très -fin; 
aufli-tôt  après , renfermez  ce  mélange  dans  des  bouteilles 
bien  bouchées , 6c  confervez  - les , pour  l’ufage  , dans  un 
lieu  bien  fec.  On  peut  préparer  les  coquilles  d’œufs 
toute  l’année  ; le  meilleur  temps  cependant  efl  l’été. 
Quant  aux  limaçons , l’Auteur  préféré  le  mois  de  Mai, 
On  prépare  ainfi  la  décoétton. 

Prenez  du  meilleur  javon  d’Alicante  y quatre  onces  6c 

demie. 

Battez  dans  un  mortier,  avec  une  bonne  cuillerée  de 
cred'on  de  fontaine  , brûlé  jufqu’à  noirceur  3 6c  autant  de 
jniel , jufqu’à  ce  que  tout  foit  réduit  en  confiftance 
de  pâte;  formez -en  une  boule.  Enfuite  : 

Prenez  de  fleurs  de  camomille  y % 

de  feuilles  de  fenouil , I , , 

A*  hnt-Jnn*  . ï dc  Uîle  0nCC^ 


de  bardanc  y 
de  perjil , 

Si  ces  plantes  ne  font  pas  vertes  6c  fraîches,  prenez  une 
once  de  leurs  racines  ; hâchez  ces  herbes , ou  ces  ra- 


cines : coupez  par  tranches  la  boule  de  pâte  que  vous 
avez  préparée  plus  haut,  6c  faites  bouillir  le  tout  pendant 
une  demi -heure,  dans  deux  pintes  d’eau;  paflêz  , 6c 
ajoutez  du  miel , pour  l’édulcorer.  Enfin  les  pilules  fe 
préparent  comme  il  fuit. 

Prenez , parties  égales  de  limaçons  calcinés , de  fe- 
mences  de  carotte  fauvage  6c  de  bardane , de  fruit  de 
frêne,  de  gratte-cul  & de  baies  d’aube  - épine  ; faites 
brûler  jufqu’à  ce  qu’ils  ne  rendent  plus  de  fumée  ; mêlez 
enfemble  ; pulvérifez  dans  un  mortier , 6c  pafiez  à travers 
un  tamis  très -fin.  Prenez  une  forte  cuillerée  de  ce 
mélange  , 6c  quatre  onces  du  meilleur  favon  d’Alicante, 
avec  quantité  fuflfifante  de  miel  ; faites-en  une  pâte  * 

Ff  4 
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divifez  enfuite  en  pilules,  à-peu-près  de  huit  grain* 

chaque. 

/oici  la  maniéré  de  prendre  ces  remedes.  Quand  il 
y a une  pierre  dans  la  vefïîe,  ou  dans  les  reins,  il  faut 
prendre  cinquante-fix  à foixante  grains  de  la  poudre  > trois 
fois  par  jour  , c’ell-à-dire  , le  matin  , après  le  déjeuner  ; 
à cinq  ou  iîx  heures  de  l’après-dîner,  6c  le  foir  , avant 
de  fe  mettre  au  lit.  On  met  chaque  dofe  dans  un  verre 
de  vin  blanc,  ou  de  cidre  , ou  de  punch  léger:  après 
chaque  dofe  , on  boit  un  demi-feptier  de  la  décoétion 
ci-deil’us,  tiede  ou  froide  : quelquefois  ces  remedes  don- 
nent au  malade  de  la  répugnance  ; alors  on  lui  donne 
un  calmant , qu’on  réitéré  au  befoin  : fi  le  malade  eft 
conftipé  pendant  l’ufage  de  ces  remedes  , on  lui  don- 
nera quelque  laxatif,  mais  pendant  le  temps  feulement 
que  durera  la  conftipation  ; car  il  faut  avoir  grande  at- 
tention en  tout  temps , d’empecher  le  dévoiement , parce 
qu’il  entraîneroit  les  remedes  : il  meme  le  dévoiement 
furvient,  il  faut  augmenter  la  dofe  de  la  poudre  qui 
ell  aftringente  , ou  diminuer  celle  de  la  décoélion  qui 
eft  laxative. 

Pendant  l’ufage  de  ces  remedes,  il  ne  faut  pas  manger 
de  mets  laies , il  ne  faut  point  boire  de  vin  rouge  > ni 
de  lait  ; il  faut  prendre  peu  de  liquide  , 6c  faire  un  exer- 
cice modéré  , afin  que  l’urine  s’imprégne  davantage  de 
ces  remedes,  6c  qu’elle  foit  retenue  plus  long-temps  dans 
la  veilie.  Si  l’eftomac  ne  peut  point  fupporter  la  décoc- 
tion , il  faut  prendre  , après  chaque  dofe  de  poudre  > 
un  iïxicme  de  la  boule  préparée  pour  les  pilules  : il  le 
malade  eft  âgé , ou  d’une  conftitution  foible  , 6c  fort 
abattu  par  les  douleurs,  ou  par  la  perte  de  l’appétit  > on 
fai:  entrer  , dans  la  compofition  de  la  poudre  , une  plus 
grande  quantité  de  limaçons  calcinés.  On  peut  meme  „ 
fuivant  l’exigence  des  cas,  augmenter  cette  dofe,  jufqu’a 
parties  égales  de  poudre  de  limaçons  6c  de  poudre  de 
coquilles  d’eeufs.  On  peut  auiTi , pour  les  memes  raifons, 
diminuer  la  quantité  des  deux  poudres , 6c  celle  de  la 
décoétion  : mais  fi  la  perfonne  peut  en  fupporter  la  dofe 
ordinaire  3 cela  ne  fera  que  mieux. 

Aux  herbes  6c  aux  racines  dont  nous  avons  parlé, 
Mademoifelle  Stéphens  en  a quelquefois  fubftitué  d'au- 
tres , comme  la  mille-feuille  5 la  mauve  , la  guimauve  3 
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le  piffenlit , & la  racine  de  raifort  fauvage  : elle  n’a 
trouvé,  dans  l’effet  de  toutes  ces  plantes,  aucune  diffé- 
rence etîentielle.  Le  principal  ufage  des  pilules  eft  dans 
les  accès  de  gravelle  , accompagnée  de  douleur  dans  les 
reins,  & de  vomiil'ement  ; dans  les  fupprefîîons  d’urine, 
occaiionnées  par  une  obftruéfion  dans  les  ureteres  : il 
faut,  dans  ce  cas,  que  le  malade  prenne,  toutes  les 
heures,  jour  & nuit,  s’il  ne  repofe  pas  , cinq  pilules, 
jufqu’à  ce  que  les  douleurs foient  calmées.  Lesperfonnes 
fujettes  à la  gravelle  , ou  à rendre  du  gravier  , en  pré- 
viendront la  formation , fi  elles  prennent , tous  les  jours 
habituellement,  dix  ou  quinze  de  ces  pilules.  ( Voyez 
Tome  II , page  470  ; &c  la  Médecine  pratique  de  J.  Allen-, 
traduite  de  l’Anglois  par  M.  Boudon  , Tome  III  , pages 

17 6 — 184. ) 

RÉMISSION  , terme  dont  on  fe  fert  pour  défigner,  dans 
les  fievres  avec  redoublements  ou  accès , le  temps  de 
la  diminution  , ou  de  la  ceifation  entière  des  accidents. 
La  rémillion  eft  complété  dans  les  fievres  intermittentes  : 
elle  eft  imparfaite  dans  celles  qui  font  avec  redouble- 
ment. ( Voyez  Fievre  intermittente  & rémittente.) 

RÉMITTENTE.  ( Voyez  Fievre  rémittente . ) 

REPAS.  Il  eft  important  que  les  repas  foient  réglés.  Pour- 
quoi ? Tome  I,  page  100.  Maniéré  dont  il  faut  fe  con- 
duire , lorfqu’on  fe  fent  une  pefantcur  dans  l’eftomac  3 
après  le  repas,  Tome  III , page  2.66.  Dangers  de  la  con- 
duite qu’on  tient  ordinairement  dans  ce  cas.  Maladies 
auxquelles  elle  peut  donner  lieu,  ibid. 

RÉPERCUSSIPS  , épithece  qu’on  donne  aux  remedes  qui 
repoutlènt  ôc  répercutent  les  humeurs  de  l’extérieur  à 
l’intérieur. 

Dangers  des répereuftifs  dans  l’inflammation  des  mamelles. 
Tome  IV  , page  187. 

REPERCUSSION  , aftion  d’un  remede  qui  fait  rentrer  en 
dedans , les  humeurs  qui  fe  portoient  à l’extérieur. 

REPOS.  Importance  du  repos  dans  le  commencement  d’une 
fievre  , d orne  n , pages  11  &c  23.  Du  repos  le  plus  par- 
fait , Tome  III  , page  27  3 Tome  IV  , pages  126,  130, 
313)  3 I 8 , 388,  389,493* 

RESERVOIR  de  Péquet.  ( Voyez  ce  que  c’eft , Tome  I, 
page  109  , dans  le  courant  de  la  note.  ) 

RESINE.  On  donne  , en  général , le  nom  de  refîne  , ou 
de  lubftance  rciineufe , a toutes  celles  qui , ne  pouvant 
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fe  ditfoudre  dans  l’eau,  fe  dilfolvent  en  plus, ou  moins 
grande  quantité  dans  les  liqueurs  fpiritueufes  , telle» 
que  l’eau-de-vie  , l’efprit-de-vin  , 5cc.  Les  réfines  font  > 
ou  liquides , ou  folides  : celles  qui  ont  une  odeur  forte  , 
aromatique  , 5c  qui  ne  font  que  le  produit  d’huiles  ef- 
fentieiles , de  baumes  naturels,  5cc.  , fe  didolvent  en- 
tiérement  dans  l’efprit-de-vin;  celles  qui , étant  moins 
odorantes , font  moins  pures  , ne  s’y  didolvent  qu’en 
partie  , parce  qu’elles  font  mélangées  d’une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  parties  gommeufes  s ce  qui  les  fait 
nommer  gommes-réfines. 

Résine  blanche  , ou  réfine  proprement  dite  : nom  qu’on 
donne  au  fuc  réfineux , appellé  térébenthine  commune, 
après  qu’on  l’a  fait  cuire,  5c  convertie  , en  l’agitant  forte- 
ment dans  de  l’eau,  en  une  mad'e  cadante , 6c  d’un  jaune 
plus  ou  moins  pale  , ou  blanc. 

Résine  de  gaiac , appellée  improprement  gomme  de  gaiac  : 
c’efi  une  fubflance  brune  au  dehors,  blanche  en  dedans, 
tantôt  roullâtre,  tantôt  verdâtre,  friable,  d’un  goût  un 
peu  âcre , d’une  odeur  agréable  de  réfine , quand  on  la 
brûle  , 5c  qui  approche  de  celle  du  gaiac  : elle  s’obtient 
par  le  même  procédé  que  la  réfine  de  jalap.  ( Voyez  ce 
mot.  ) 

Prefcrite,  Tome  III,  page  204. 

Résine  de  jalap.  Pour  obtenir  cette  réfine,  on  tire  une 
teinture  de  jalap,  par  le  moyen  de  l’efprit-de-vin  très- 
reébifié  5 on  difiille , jufqu’a  concurrence  de  trois  quarts 
de  la  totalité  de  l’efprit  de  vin  : on  prend  la  teinture, 
qui  eft  reftée  dans  l'alambic,  on  la  mêle  avec  vingt  ou 
trente  fois  fon  volume  d’eau  filtrée  : le  mélange  devient 
laiteux  ; on  laide  repofer  pendant  plufieurs  jours,  5c  la 
réfine  fe  trouve  dcpofée  au  fond  du  vafe , ayant  la  con- 
fiftance  de  la  térébenthine.  On  la  fait  fecher , au  bain- 
marie  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  friable.  Eile  coûte , toute 
préparée  , dix  fols  le  gros. 

Prefcrite,  Tome  III , page  68. 

Résine  de  fcammonee . Elle  s’obtient  de  la  fcammonee  pat 
le  même  procédé  que  la  réfine  de  jalap.  Elle  coûte  » 
toute  préparée,  vingt  fols  le  gros. 

Prefcrite,  Tome  III,  page  100. 

RÉSOLUTIF  , épithete  qu’on  donne  aux  médicaments  qui 
divifent  5c  atténuent  les  fluides  épaiXïlfs  5c  fiagnants  ^ 
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^uileur  donnent  du  mouvement,  6c  remettent  en  a&ion 
les  folides. 

RÉSOLUTION.  On  donne  ce  nom  à une  aétion  de  la 
Nature  feule  , ou  fécondée  par  les  remedes.  Par  le 
moyen  de  cette  a&ion,  les  humeurs  morbifiques  6c  crues 
font  rendues  à l’état  fain  : elles  reprennent  leur  fluxilite 
primitive  , font  aflimilées  aux  fluides  naturels,  parcourent 
librement  tous  les  vaiifeaux  du  corps  fans  trouble,  fans 
confufion,  fans  léilon,  6c  fans  aucune  évacuation,  du  moins 
fenfible.„(  Voyez  Tome  II , page  80  , dans  le  courant  de 
la  note.  ) 

Moyens  d’opérer  la  réfolution  des  bubons  vénériens , 
Tome  IV  , page  37.  Signes  qui  annoncent  qu’une  tumeur 
inflammatoire  externe,  fe  termine  par  réfolution, p.  322. 

RESORBTION , aéfion  des  humeurs  répercutées  ou  rentrées 
en  dedans. 

RESPIRATION.  ( Voyez  ce  que  c’eft,  Tome  I,  page  92, 
note . ) 

Il  faut  faire  attention  à la  refpiration  du  malade  , 
Tome  II , page  7.  Sufpendre  fa  refpiration , eft  un  moyen 
d’arrêter  le  hoquet  limple , Tome  III , page  3 3 4.  Souvent , 
dans  le  cas  de  mort  fubite,  il  ne  s’agit  que  de  rétablir  la 
refpiration  , qui  n’eft  qu’interceptée  , Tome  IV  , page 
43  6» 

RESPIRER  : c’eft  recevoir  l’air  dans  les  poumons , 6c  le 
chafler  hors  des  mêmes  poumons.  (Voyez  Respiration.  ) 

RESTAURANT,  épithete  qu'on  donne  aux  remedes  6c  aux 
aliments  qui  fortifient,  reftaurent , 6cc. 

RÉTENTION  dy urine  ou  ij'churie  véficale . ( Voyez  Sup- 
pression Turine.  ) 

RÉTINE,  membrane  blanchâtre  , mollafTe,  tendre,  à peu- 
près  femblable  à une  efpece  de  colle  farineufe  , étendue 
fur  une  toile  réticulaire  > extrêmement  fine  : cette  mem- 
brane eft  l’expanfion  du  nerf  optique  : elle  tapiflc  la 
furface  intérieure  de  l’œil,  6c  eft  le  fîege  de  la  vifion, 
( Voyez  GEil.  ) 

RÉVEILLE-MATIN.  (Voyez  Tithymale.  ) 

RÉVULSIF,  épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui  détoui'- 
nent  les  humeurs  des  parties  où  elles  font  fixées , 6c  qui 
les  appellent  vers  des  parties  différentes,  oc  quelquefois 
oppofées  : c’eft  ainlî  que  la  faignée  du  pied  eft  un  remede 
révuliif  à l’egard  de  la  tête.  ( Voyez  cependant  l'article 
$aign£b.  ) 
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RÉVULSION.  Retour  crhumeurs , cours  qu’on  leur  fa ic 
prendre  vers  une  partie  différente  ou  oppofée  à celle  fur 
laquelle  elles  fe  jettoient. 

RHUBARBE.  Le  médicament  qui  porte  ce  nom,  eft  une 
racine  qu’on  nous  apporte  de  Mofcovie  6c  de  la  Tartarie 
Chinoife  , en  morceaux  inégaux , de  la  longueur  de 
quatre  , cinq  ou  iîx  pouces , & de  la  groffeur  de  trois 
ou  quatre  : elle  doit  être  légère,  jaune  en-dehors, 
marbrée  en -dedans  de  rouge  brun  6c  blanc,  à-peu-près 
comme  la  noix  mufcade  ; fongueufe  , s’humeét  ant  faci- 
lement ; d’un  goût  tirant  fur  l’acre  amer  , 6c  un  peu 
aftringcnt  ; d’une  odeur  aromatique  peu  défagréable.  La 
plante , que  fournit  cette  racine , fe  nomme  Rhabarbarum 
officia. , C.  B.  Reum  Rhabarbarum  y foliis  fubvillofis  , 
petiolis  œqualibus  , Lin  N.  C’eft -à- dire,  Rhubarbe  des 
Boutiques  y félon  C.  Bauhiis 1 , Rhubarbe  f dont  les  feuilles 
font  légèrement  couvertes  de  duvet , & les  pétioles  égaux  > 
félon  Linné.  La  meilleure  rhubarbe  coûte  trois  fols  le 
gros , 6c  quatre  fois  lorfqu’elle  eft  en  poudre. 

Prefcrite  Tome  II  , pages  43  , 130,  2.2.6,  268,  283> 
283,  300,  319  , 329  , 3 f4-  > 3 62-  » 3 8 f , 3 96,  424, 
427  > 4*8  > 4Z9  > 437  5 441  î Tome  III , pages  33,  37» 
4 1 > 49  > Il  3 13  » 14  > 68  » 69  , 74,  84,  8 6 , 89  , 90, 
97»  104,  1 06 , 1 1 3 » 133)  1 57 3 I 17)  i^o,  1 7 1 3 119 > 
239,  266,  270,  273,282,  291,  334,  380;  Tome  IV , 
pages  12,23)  140,  141,  1 4 2 , 189,  224,  22.6,  238, 
2 <9  > 281,291»  29  3 » 2.99. 

RHUMATISME.  Le  flux  hémorrhoïdal  eft  finguliérement 
utile  dans  le  rhumatifme  , Tome  III , page  1 3.  La  goutte 
s’affocie  fouvent  avec  le  rhumatifme,  page  148. 

Rhumatisme  ( du  ) aigu  ou  inflammatoire  y Tome  III  , 
pages  162—170. 

Rhumatisme  {du)  chronique.  Idem  , pages  170—  176. 

Rhumatisme  goutteux  : c’eft  le  nom  que  le  vulgaire  donne 
au  rhumatifme  aigu  ou  inflammatoire.  ( Voyez  ces 
mots.  ) 

RHUME.  Caufes  les  plus  fréquentes  du  rhume.  Tome  I, 
page  348.  Moyens  d’éviter  de  s’enrhumer,  page  331. 
Tenir  fes  appartements  trop  chauds,  eft  une  caufe  cer- 
taine de  s’enrhumer  , Ibid. 

Rhume.  ( du)  Tome  II,  pages  336  — 344. 

Rhume  de  cerveau  : c’eft  la  même  chofe  que  rhume.  ( Voyea 
Tonie  II , page  3 3 6 } note . 
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Rhume  ( du)  de  cerveau  che\  les  enfants . Tome  IV , pages 

RICIN  commun , ou  P aima  Chrifti . Ricinus  vulgaris , C.  B. 
Ricinus , ftve  Raima  Chrifti  y vel  Riki , Ger.  Ricinus 
commuais  y Linn.  C’eft-à-dire,  Ricin  vulgaire  y félon 
C.  Bauhin.  Ricin,  ou  Raima  Chrifti  ou  Kiki , félon 
Gérard.  Ricin  commun , félon  Linné.  Cette  plante  a 
quatre  pieds  6c  plus  de  hauteur.  Sa  tige  eft  ferme, 
genouillée  , creufe , branchue  à la  partie  fupérieure.  Ses 
feuilles,  à- peu- près  comme  celles  du  figuier , mais  plus 
grandes  , font  découpées  à leur  circonférence  par  des 
digitations , 6c  dentellées  : elles  font  tendres , liftes  , 
molles , d’un  verd  foncé  tirant  fur  le  violet , garnies  de 
nervures  , 6c  portées  par  de  longues  queues.  Ses  fleurs  font 
en  grappes,  portées  fur  une  tige  particulière,  a l’extré- 
mité  des  branches , arrangées  fur  un  long  cpi.  Elles  font 
compofées  de  plulîeurs  étamines  courtes,  blanchâtres, 
qui  fortent  d’un  calice  , partagé  en  cinq  quartiers  de 
couleur  verte  , blanchâtre.  Les  embrions  des  fruits  nai tient 
avec  les  fleurs  : ils  font  arrondis,  verds,  portant  à leur 
fommet  des  crêtes  de  couleur  de  cinabre  : ils  fe  changent 
en  des  fruits  dont  les  pédicules  font  d’un  pouce  de 
longueur.  Ces  fruits  font  triangulaires,  noirâtres,  garnis 
d’épines  molles,  de  la  groiîeur  d’une  aveline,  compofés 
de  trois  capfules  portées  fur  un  axe  , lefquelles  contiennent 
de  petites  noix  ovalaires  , applaties  , portant  à leur 
fommet  une  petite  tête  , ou  une  efpece  de  nombril  blan- 
châtre 5 couvertes  d’une  peau  blanche,  très-fine  à leur 
furface  intérieure  : elles  font  compofées  d’une  coque  mince  , 
panachée  de  divers  traits  de  couleur,  cendrée,  noire  ou 
brune,' & remplie  en-dedans  d’une  fubftance  médul- 
laire blanche  , folide  , fort  femblable  à celle  de  l’amande, 
huileufe  6c  revêtue  d’une  pellicule  blanche. 

Le  ricin  eft  très-  commun  en  Egypte , dans  les  Indes  6c 
en  Amérique  , 6c  il  fe  naturalife  très -bien  en  Europe  6c 
même  en  France.  Il  feroit  à fouhaiter  qu’on  le  multipliât. 
On  feroit  plus  sûr  de  l’huile  que  fournirent  les  pignons 
du  ricin  , & qu’on  appelle  huile  de  ricin,  huile  de  Palma 
Chrifti  , 6c , félon  les  Anglois , huile  de  caftor.  Outre 

< qu’on  feroit  afturé  d’avoir,  par  ce  moyen,  cette  huile 
toujours  récente  , c’oft  qu’elle  deviendroit  à un  prix 
modique  : car  on  a obfervé  que  , dans  les  jardins  ou  on 

L avoit  femé  des  graines  de  ricin , la  plante  s’étoit  mulci- 
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pliée  au  point  de  n’avoir  jamais  pu  venir  à bout  de  Tex* 
tirper  entièrement  par  la  fuite.  ( Voyez  Huile  de  P aima. 
Ckrifti  on  de  Ricin . ) 

RIGIDITÉ  > fe  dit  des  fibres  trop  roides , dont  les  parties 
font  fi  fortement  unies , qu’elles  refirent  à Tadion  des 
fluides , a laquelle  elles  doivent  céder  pour  la  confervation 
de  la  fanté. 

RIS  fardonien  ou  fardonique , efpece  de  convulfion  ou  de 
fpafme  convulfif , dans  laquelle  les  joues  font  retirées , 
de  maniéré  qu’on  diroit  que  le  malade  rit  : c’eft  un 
fymptôme  très  - dangereux , particulier  à l’inflammatioa 
du  diaphragme  6c  à quelques  Maladies  hyftériques. 

RIZ.  Ori\a  Italien , C.  B.  J.  B.  6c  Turnef.  Ori\a  Jdtiva> 
Linn.  C’eft- à -dire  , Ri\dTtalie  , félon  C.  Bauhin.  J.  B. 
6c  Tourne fo rt.  Ri{  cultivé  y félon  Linné.  Le  riz,  qui 
eft  plutôt  un  aliment  qu’un  remede  , nous  eft  apporté 
fec  des  Indes  Orientales,  d’Italie  6c  d’Efpagne.  Il  faut 
le  choifir  nouveau,  net,  bien  nourri,  dur  6c  bien  blanc. 

Prefcrit , Tome  II,  pages  137 , 422,  430,  444; 
Tome  III,  pages  26,  29,  34,  ]G  > 19;,  218,  48*5 
Tome  IV  , pages  2G  , 132.,  1/3,  19 1 , 292  , 300. 

ROB.  ( Voyez  Extrait.  ) 

Rob  de  Jureau. 

Prenez  de  baies  de  fureau  , cueillies  un  peu  avant  leur 
parfaite  maturité , la  quantité  que  vous  voudrez  ; écrafez  ; 
lailfez  macérer  pendant  vingt -quatre  heures;  exprimez, 
par  le  moyen  d’une  preffe  ; mettez  ce  fuc  dans  une 
baffine  avec  quelques  blancs  d’œufs;  battez  fortement; 
mettez  fur  le  feu  ; faites  jetter  quelques  bouillons;  paiTez; 
laiiîez  épaidir , fur  le  feu , jufqu’à  confîftance  d’une  bouillie 
épailTe.  Il  coûte  , tout  préparé  , dix  fols  l’once. 

Prefcrit,  Tome  II,  page  321;  Tome  III , page  jo8. 

ROMARIN,  Enccnjier.  Rofmarinus  hortenfis  y anguftiore 
folio  y C.  B.  6c  Turnef.  Rofmarinus  ojficinalis  , Linn. 
C’eft  - à - dire  , Romarin  des  jardins  , à feuilles  très-étroites , 
félon  C.  Bauhin  6c  Tournefort.  Romarin  d’ufage  , 
félon  Linné.  Cet  arbriileau  eft  de  la  quatrième  claflè  , 
troifîeme  feétion,  fixieme  genre  de  Tournefort;  de 
la  diandrie  monogynie  de  Linné  5 de  la  vingt -cinquième 
famille  des  labiées  d’Adanfon. 

Sa  racine  eft  menue  6c  fibreufe  : elle  pouffe  une  tige 
en  arbriifeau  , à la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds , 
divifée  en  plufieurs  rameaux,  longs,  greles,  chargés  de 
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feuilles  entières , étroites  , dures,  roides;  d’un  verd  brun 
en-defliis , blanc  en-deflous,  peu  fucculentes;  d une  odeur 
forte,  aromatique  , agréable;  d’un  goût  acre  : fes  fleurs 
font  en  gueule,  fort  petites,  mais  nombreufes,  melees 
parmi  les  feuilles:  chacune  d’elles  efl:  un  tuyau,  découpe 
par  le  haut  en  deux  lèvres , de  couleur  bleue , pale , ou 
tirant  fur  le  blanc  , plus  petite  que  dans  la  iauge,  d’une 
odeur  plus  douce  2c  moins  pénétrante  que  celle  des 
feuilles  : à ces  fleurs  fuccedent  quatre  femences , pour 
l’ordinaire  menues  , ovales  ou  prefque  rondes,  enfermées 
dans  une  capfule,  qui  a fervi  comme  de  calice  à la  fleur. 
On  cultive  le  romarin  dans  les  jardins,  où  il  fleuiit  en 
Avril,  Mai,  2c  Juin;  mais  il  croît  naturellement  en 
Efpagne,  en  Italie,  en  Provence  2c  en  Languedoc,  ou 
il  fent  le  camphre  ou  l’encens,  dou  lui  vient  le  nom 
d'Hncenfler. 

Prefcrit , Tome  II,  page  449?  Tome  W\^  page  3 7 f » 
RONCE  ordinaire  ou  commune;  Meure  de  renard  ou  de 
buijjbn  ; Meure  fauvage . Rubus  vulgaris  , iîve  Rubus 
fruâu  nigro  , C.  B.  2c  Turnef.  Rubus  major  y fru3it 
nigro  y J.  B.  Rubus  , caule  aculeato  , foliis  ternatis  , ac 
quinatis , Linn.  C’efl:  - à -dire  , Ronce  commune  , ou  Ronce 
a fruit  noir  y félon  C.  Bauhin  2c  Tournefort.  Grande 
Ronce  y h fruit  noir  y félon  J.  Bauhin.  Ronce  y dont  la 
tige  efl  armée  d'épines , dont  les  feuilles  font  rangées  par 
trois  ou  par  cinq  , félon  Linné. 

Sa  racine  efl:  menue , ferpentante , noueufe , vivace  : 
elle  poulie  plufleurs  branches  longues,  foibles,  pliantes, 
vertes- rougeâtres , anguleufes , moélleufes,  garnies  dc- 
pines  fort  piquantes  ôc  crochues  : fes  branches  fe  re- 
courbent vers  la  terre , où  elles  s’enfoncent  2c  s enracinent  : 
fes  feuilles  font  oblongues,  pointues,  dentelees  en  leuis 
bords  , rudes  au  toucher  , vertes , brunes  en  - deflus , 
blanchâtres  en-deflous,  attachées  trois  à trois,  ou  cinq 
à cinq  fur  une  meme  queue,  d’un  goût  aftringent  : elles 
tombent  à peine  en  hyver,  à moins  qu’il  n’en  croule 
d'autres  à la  place  : aux  fommités  des  branches  naiflent 
des  fleurs  à cinq  pétales,  rougeâtres,  dilpofés  en  rôle, 
attachés  à de  courts  pédicules, ’2c  foutenues  par  un  calice 
découpé  en  cinq  parties , au  milieu  defquels  fe  trouve 
un  piftil  entouré  de  plufleurs  étamines  : à ces  fleurs 
fuccedent  des  fruits  ronds , ou  ovales , faits  comme  de 
petites  meures , compofés  de  plufleurs  baies,  pleines  de 
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fuc , entaflées  les  unes  près  des  autres;  rouges  d'abord, 
noires  lorfqu’elles  font  mûres , d’une  faveur  douce  allez 
agréable  , qui  varie  cependant,  contenant  chacune  une 
femencc  oblongue  : cet  arbrilfeau  croît  par -tout,*  dans 
les  haies,  dans  les  huilions , le  long  des  chemins,  dans 
les  bois,  les  vignes,  &c.  : il  fleurit  en  Juin,  Juillet  &C 
Août , & fon  fruit  efl:  mûr  en  automne. 

Prefcrite  , Tome  II , page  3 1 6. 

RONDELLE.  (Voyez  Cabaret.) 

RONDOTTE.  (Voyez  Lierre  terreflre.) 

ROSE.  On  emploie  , en  Médecine  , deux  efpeces  de  rofes 
fur-tout  : les  pâles,  qui  font  folutives,  laxatives  6c  pur- 
gatives; les  rofes  rouges  ou  de  Provins,  qui  font  toniques  > 
déterAves  6c  aftringentes. 

Rose  pale.  Roja  mbra  pallidior  , C.  B.&Turnef.  Rofa 
rubello  flore  majore  mulùplicato , Ave  pie  no  , incarnata 
vulgo  , J.  B.  Roja  Gallica , caule  petiolifque  hifpido  acu- 
leatis  , Linn.  C’eft-a-dirc  , Ro/è  d’un  rouge  pâle  , félon 
C.  Baukin  6c  Touknefort.  Roje , dont  là  fleur,  peu 
rouge  , efî  grande , double , ou  Roje  appelle e vulgairement 
de  couleur  de  chair , fclon  J.  Rauhin  Roje  de  France, 
dont  la  tige  & les  pétioles  Jont  armées  d’épines  , félon 
Linné.  L’arbriifeau  qui  porte  cette  rofe  , fc  cultive  dans 
tous  les  jardins,  à eau  fe  de  la  beauté  de  fes  fleurs  6c  de 
fon  parfum.  On  préféré  , en  Médecine  , les  fleurs  lîmples  ; 
on  en  prépare  l’eau  rofe  , 6c  deux  efpeces  de  firops  , 
appellés,  firop  de  rofes  folutif  Ample  , 6c  Arop  de  rofes 
folutif  compofé  celles  entrent  dans  des  éleduaires,  &c. 
( Voyez  Eau  roje.  ) 

Rose  rouge  ou  de  Provins . Roja  rubra  multiplex,  C.  B. 
6c  TuRnEF.  Rofa  rubra  , jlorcvalde  pleno&  Jemipleno  , 
J.  B.  Rofa  centifolia,  caule  hifpido  aculeato  , peeiolis 
incrmibus  , Linn.  C’eft  - à - dire  , Roje  rouge  , très-double , 
félon  C.Bauhin  6c  TouRnefort.  Roje  rouge,  à fleur 
très- double  , 6’  demi-double , félon  J.  Bauhin.  Roje  à 
cent  feuilles , dont  la  tige  efl  armée  d’épines,  & dont  les 
pétioles  Jont  jans  épines,  félon  Linné.  Cette  rofe  , aufli 
connue  que  la  précédente,  eil  d’une  belle  couleur  rouge 
foncée  , comme  veloutée  , d’une  odeur  foible  , mais 
douce  6c  agréable.  Le  nom  de  Rofe  de  Provins  lui  vient 
de  ce  qu’on  en  a cultivé,  & qu’on  en  cultive  encore  une 
grande  quantité  , aux  environs  de  cette  Ville.  On  en 

prépare  une  conferve  feche  6c  une  liquide  , un  Arop  ap- 
b * pelle, 
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pellé,  llrôp  magiftral  aftringent ; le  miel  tofat , l’huile 
rofat  , le  vinaigre  rolat  , l’onguent  rofat  , &c.  (\oyez 
Conserve  de  rofe.  ) 

Prefcrites,  Tome  II  s page  *2.7. 

ROUGEOLE.  ( delà ) Tome  II,  pages  iî9~i66. 

Traitement  des  convulfions  des  enfants,  occafionnces  par 
l’éruption  de  la  rougeole  > T'orne  IV  , page  -9  ï. 

ROSÉE.  Maladies  que  peut  occafionner la  rofée  du  foir  ouïe 
leferein,  Tome  I,  page  343 

ROTISSEURS.  Maladies  qui  leur  font  particulières  : moyens 
qu’ils  doivent  mettre  en  uiage  pour  les  prévenir  , Tome  I , 
pages  10  2.  & fuiv . 

RUE  ordinaire  ou  commune.  Ruta  hortenjis  latifolia  , C.  B. 
ôc  Turnef.  Rutafativa , vel  hortenjis  y J.  B.  Ruta  gra - 
veolens , Linn.  C’eft-à-dire,  Rue  des  jardins  à larges 
feuilles  , félon  C.  Bauhin  & Tournefort.  Rue  culti- 
vée y ou  des  jardins  , félon  J.  Bauhin.  Rue  qui  Jent 
fort  y félon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  fixieme  claiie 
cinquième  feébion  , cinquième  genre  de  Tournffort ; 
. de  la  décandrie  monogynie  de  Linné  3 de  la  quarante- 
quatrième  famille  des  pifbrchiers  d’Adanfon 

Sa  racine  eft  ligneufe  , jaune  & garnie  de  fibres  notn- 
breufes  : elle  poulTe  des  tiges  en  maniéré  d’arbrilfeau  , 
quelquefois  hautes  de  quatre  ou  cinq  pieds , grofies  comme 
le  doigt  , ligneufes  , divifées  en  plufieurs  rameaux  , 
couvertes  d’une  écorce  blanchâtre  : fes  feuilles  l'ont  par- 
tagées en  plufieurs  fegments , petites  , oblongues  , char- 
nues , un  peu  grofies  : les  heurs  lont  en  roie,  aux  fom- 
.1  mités  des  tiges , ayant  quatre  pétales , un  peu  ovales , de 
• couleur  jaune  pâle  : à ces  Heurs  fuccedent  des  fruits  com- 
pofés  prefque  toujours  de  quatre  capfules  , aficmblées 
contre  un  noyau,  qui  renferment  plufieurs femenccs , en 
forme  de  rein  : toute  la  plante  a une  odeur  défagréable  , 
& un  goût  âcre  àc  amer  : elle  croît  par-tout  dans  les 
jardins , aux  lieux  fecs  & expofés  au  foleil  : elle  fleurie 
en  Juin,  & refte  verte  tout  L’hiver  jufqu’au  printemps, 
faifon  pendant  laquelle  fes  vieilles  feuilles  font  place  aux 
nouvelles. 

Prefcrite,  Tome  II , page  168  j Tome  III , pages  106 , 

32.7,119.  L ; 

RUM  , ou  eau-de-vie  de  fucre  , nom  que  les  Anglois  donnent 
à une  eau-de-vie  très-ardente  , très-inflammable  , tirée, 
Tome  V • G g 
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par  la  diftillation , d’une  liqueur  fermentée  } compoféc 
d’un  tiers  de  fîrop  de  fucre  , 6c  de  deux  tiers  d’eau.  Les 
François  nomment  cette  meme  eau-de-vie  , Taffia. 

Prefcrit  , Tome  III  , page  160  ; Tome  IV,  page 
3 fi- 

RUPTURE , nom  qui  eft  fynonyme,  dans  quelques  Pro- 
vinces , à defcente.  ( Voyez  Descente.) 

RUTA -muraria,  (Voyez  Sauve-vie.) 

SABINE  , ou  Sabinier  a feuilles  de  tamarifc . Sabina  folio 
tamarifci  Diofcoridis  , C.  B.  Sabina  baccifera  & fleri~ 
lis  y J.  B.  C'eft-à-dire  , Sabine  à feuilles  de  tamarifc  de 
Diofcorides  , félon  C.  Bauhin.  Sabine  qui  porte  des 
baies  6’  qui  eft  fterile  } félon  J.  Bauhin.  Sa  racint  eft 
robufte  6c  ligneufe  : elle  produit  un  petit  tronc  ou  ar- 
briiTeau  , qui  s’étend  plus  en  largeur  qu’en  hauteur,  tou- 
jours verd.  Ses  feuilles  font  allez  femblables  à celles  du 
tamarifc  d’Allemagne  , mais  plus  dures  6c  un  peu  épi- 
neufes,  d’une  odeur  forte  6c  défagréable  , d’un  goût  âcre 
ou  piquant  6c  brûlant.  Il  porte  au  fommet  des  branches 
de  petits  chatons  ou  fleurs  à trois  étamines  par  le  bas  , 
fans  pétales , auxquelles  il  ne  fuccede  aucun  fruit , du 
moins  pour  l’ordinaire  ; car  lorfque  l'arbrifleau  eft  vieux 
ou  planté  depuis  long-temps  dans  le  meme  endroit , il 
s’cleve  d’entre  les  feuilles  de  petites  fleurs  verdâtres  3 aux- 
quelles il  fuccede  de  petites  baies  applaties moins  groflés 
que  celles  de  genievre  , 6c  qui  acquièrent  , comme 
elles,  en  mûrilfant  , une  couleur  bleue  noirâtre.  On  le 
cultive  dans  les  jardins  : mais  dans  nos  climats , il  donne 
rarement  du  fruit;  ce  qui  l’a  fait  regarder  comme  fté- 
rile. 

La  fabine  preferite  extérieurement , Tome  IV,  page 44.. 
SABURRE.  On  donne  généralement  ce  nom  aux  matières 
morbifiques , renfermées  dans  l’eftomac  6c  les  autres  pre- 
mières voies  : mais  ce  terme  fe  dit  fur-tout  des  humeurs 
qui  cmbarralTent  ces  vifeeres  6c  qui  caufent  des  flevres 
humorales. 

SAC  lacrymal^  Conduit  court  6c  large,  formé  par  la  jonc* 
tion  des  points  lacrymaux.  ( Voyez  (Eil.  ) 

SACRUM  , nom  que  porte  l’os  triangulaire  fur  lequel-  re  - 
pôle  , comme  fur  une  bafe , l’épine  du  dos  : il  eft  arti- 
culé avec  la  derniere  vertébré  lombaire  iupérieuremen:  ; 
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inférieurement  avec  le  coccix  , 6c  des  deux  cotes  avec  les 
os  des  hanches. 

SAFRAN.  Crocus fativus  , C.  B.  &c  Turnef.  Crocus  , J.  B. 
Crocus  Jativus  oÿicinalis  , Linn.  C eft-a-dirc  j Safran 
cultivc y félon  C.  Bauhin.  Safran  , félon  J.  Bauhin. 
Safran  cultivé  d'ufage  , félon  Linné.  Cette  plante  eft  de 
la  neuvième  c laite  , deuxieme  feétion , premier  genre  de 
Tournkfort;  de  la  triandrie  monogynie  de  Linné  ; 
de  la  huitième  famille  des  liliacées , huitième  feétion  des 
iris  d’Adanfon. 

Le  fa fr an  , quon  cultive  avec  fucccs  en  France  , dans 
le  Languedoc  , la  Guienne  , la  Beauce  , & fur-tout  dans 
le  Gâtinois  ; en  Angleterre  , en  Allemagne  , en  Italie  , Stc. , 
a une  racine  bulbeufe  , charnue  , reil'eœblante  à un  petit 
oignon , couverte  de  plufieurs  petites  membranes  foyeufes  ; 
quelquefois  il  a deux  bulbes,  dont  l'inférieur  eib  le  plus 
gros  6c  chevelu  : de  cette  racine  s’élèvent  cinq  ou  huit 
feuilles,  longues  de  fixa  neuf  pouces,  trcs-étroites  , d’un 
verd  foncé  : du  milieu  de  ces  feuilles  fort  une  tige  , qui 
foutient  une  fleur  en  lis,  d’urje  feule  piece,  blanche, 
6c  flftuleufe  par  la  partie  inférieure  ; évafée  à fa  partie 
fupérieure  , divifée  en  fix  fegments  arrondis  , de  cou- 
leur de  gris  de  lin  : du  fond  de  la  fleur  partent  trois 
étamines  dont  les  fommets  font  jaunâtres , «5c  un  pillil 
blanchâtre  , qui  fe  partage  en  trois  branches , larges  à 
leurs  extrémités  fupérieurcs  6c  découpées  en  maniéré  de 
crête  , charnues , d’unrouge  pourpre  foncé  : c’efl  ce  qu’on 
appelle  , par  excellence  , du  nom  de  fafran  : c’elb  auiîî  la 
feule  partie  de  cette  plante  qui  foit  d’ufage  en  Mé- 
decine. 

Il  faut  choiiir  celui  quieft  récent  , d’une  odeur  péné- 
trante , d’une  couleur  luifante  , qui  tache  les  mains  lors- 
qu'on le  froide,  qui  eft  gras,  flexible,  difficile  à mettre 
en  poudre.  Parmi  ceux  qui  vendent  le  fafran  en  poudre  , 
ii  y en  a , dit  M.  Baume  , qui  mêlent  une  certaine  quan- 
tité de  fafran  bâtard,  avec  le  fafran  de  Gâtinois , qui  ac- 
tuellement fupplée  j dans  ce  Pays,  le  fafran  oriental. 
Plufieurs  meme  donnent  de  ce  fafran  bâtard  tout  pur  en 
poudre  : mais  la  fourberie  eft  facile  à reconnaître  , i.°  par 
l’odeur  de  ce  fafran  , qui  eft  différente  de  celle  du  fafran 
de  Gâtinois;  2..0  le  fafran  bâtard  ne  donne  qu’une  tein- 
ture foible  dansl'eau,  en  comparaifon de  celle  que  donne 
le  fafran  fin,  dont  une  ttês  petite  portion  peut  donner 

Gg  * 
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à une  très-grande  quantité  d’eau  ou  de  vin  , une  belle 
couleur  citronnée.  On  vend  le  fafran  de  Gâtinois , en 
poudre , neuf  fols  le  gros. 

Prefcrit , Tome  II , pages  ijj  Ôc  IJ  6 > note;  184, 
403  j Tome  IV  , page  178. 

SAFRAN  bâtard  , Carthame  , ou  Graine  de  Perroquet . 
Carthamus  officinar.  flore  croceo  , TuRNEF.  Carthamus  , 
five  CnicuSy  J.  B.  Cnicus  fativus , five  Carthamum  , C.  B. 
Carthamus  tinciorius , foi  iis  ovatis  integris , Linn.  C’eft- 
à-dire  , Carthame  des  Boutiques  , à fleurs  de  Safran  , fé- 
lon Tournefort.  Carthame  , ou  Safran  bâtard  , félon 
J.  Bauhin.  Safran  bâtard  cultivé , ou  Carthame  , félon 
C.  Bauhin.  Carthame  des  Teinturiers , a feuilles  ovales 
entières  y félon  Linné.  Les  fleurs  du  fafran  bâtard  ne 
font  d’ufage  que  pour  teindre  de  couleur  de  rofe  , la  foie  , 
les  étoffes  ôc  les  plumes  ; on  n’emploie  , en  Médecine  * 
que  la  graine. 

On  cultive  cette  plante  dans  quelques-unes  de  nos  Pro- 
vinces : elle  efl:  haute  de  deux  ou  trois  pieds  : fa  racine 
eft  hbreufe  : fa  tige  eft  ronde,  droite  , blanchâtre  , four- 
niiîant  plu  fleurs  branches  : les  feuilles  font  alternes  , fans 
pétioles  y oblongues , terminées  en  pointe  , dentelees  à 
leurs  bords , ôc  chaque  dent  efl:  armée  d’une  épine  dure  : 
les  fleurs  viennent  à-peu-près  comme  celles  des  char- 
dons : c’cfl:  un  amas  de  fleurons , d’un  jaune  de  fafran  , 
fortant  d’un  calice  , compofe  d’un  grand  nombre  de 
feuilles  , de  meme  caraétere  que  celles  de  la  tige , mais 
allant  toujours  en  diminuant  jufqu’à  la  fleur  chaque 
ovaire  des  fleurons  produit  une  graine , remplie  d’une 
moelle  blanche  , dont  les  perroquets  font  très-avides  , 
d’où  lui  vient  le  nom  de  Graine  de  Perroquet. 

SAGAPÉNUM.  Nom  que  porte  un  fuc  qui  tient  le  milieu 
entre  la  gomme  Ôc  la  véline.  11  efl:  tantôt  en  grande» 
larmes  > comme  l’encens,  Ôc  tantôt  en  gros  morceaux.  Il 
efl:  roulfâtre  à l’extérieur  , de  couleur  de  corne  à l’in- 
térieur. Il  plie  entre  les  doigts  , Ôc  il  blanchit  fous  la 
dent.  Son  goût  efl:  âcre  , fon  odeur  puante  , approchant 
de  celle  du  poireau  ôc  de  l’atlàfétida.  Il  s'enflamme  à la 
bougie,  ôc  fe  ditfout  entièrement  dans  l’eau,  le  vin  ou 
le  vinaigre  chauffé.  Il  faut  le  choiflr  tranfparent  f roux 
en-dehors , ôc  parodiant  formé  intérieurement , lorfqu’on 
le  brife  , de  gouttes  blanches. 

Prefcrit  > en  pilule,  Tome  III,  page  160» 
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SAGE-FEMME.  Femme  qui  pratique  l’Art  des  Accouche- 
ments. Sur  quel  pied  eft  l'Art  des  Accouchements  entre 
les  mains  des  Sages-Femmes , Tome  IV  , page  tî6.  La 
plupart  des  Sages-Femmes  font  beaucoup  de  mal  dans  les 
accouchements  , ibid.  Avantages  qui  réfulteroient  , it 
l’on  ne  pcrmettoit  d’accoucher  qu’aux  Sages -Femmes 
inftruites , ibid.  Combien  d’enfants  meurent  dans  les 
Campagnes  par  l’impéritie  des  Sages-Femmes,  ibid. 
Combien  de  femmes  pendent  ou  relient  infirmes  par 
cette  même  caufe  , page  1^7.  Indolence  <$c  ineptie  des 
Sages  - Femmes  , page  1 y 8.  C’efl  aux  Sages  - Femmes 
qu’il  faut  s’en  prendre  , fi  les  hommes  font  les  accou- 
chements y ibid.  Manœuvres  dangereufes  des  Sages- 
Femmes  dans  certains  cantons,  page  113  , note. 

SAGOU  , fubftance  farineufe  , blanchâtre  , en  grains , de  la 
forme  du  millet,  qui  fe  tire  de  la  moelle  d’une  efpece 
de  palmier  deslndes , dont  Ray  , ParkenSOn  & Boerr- 
h a ave  ont  parlé.  Ils  nomment  ce  palmier  {agu.  On 
trouve  le  fag‘ou  chez  les  Apothicaires , qui  le  vendent 
quarante  fols  la  livre. 

Mais  M.  Parmentier  a prouvé  , dans  fes  divers 
ouvrages  fur  les  pommes  de  terre  , que  le  J'agou  n’étoit 
autre  chofe  qu’un  véritable  amidon  , ôc  que  celui  que 
l’on  tire  des  pommes  de  terre  pouvoit  complettement 
remplacer  le  fagou  des  Indes.  ( Voyez  amidon  de  pommes 
de  terre.  ) On  peut  même  donner  au  fagou  de  pommes 
de  terre  la  couleur  ronde  qu’a  celui  qui  nous  vient  des 
Indes  ; il  ne  s’agiroit  que  de  le  faire  chauffer  à une 
chaleur  un  peu  plus  vive  , mais  cette  couleur  n’influe 
en  rien  fur  fes  qualités  économiques  ou  médicinales.  Il 
y a fort  long-temps  que  les  Péruviens  font  ufage  de  cette 
efpece  d c fagou.  Ils  le  donnent  à leurs  malades , comme 
nous  faifons  celui  des  Indes  , ôc  l’introduifçnt  dans 
prefque  tous  leurs  mets. 

Quand  on  veut  faire  cuire  ce  fagou  de  pommes  de  terrey 
on  en  met  plein  une  cuiller  à bouche  dans  un  poêlon , 
pour  le  délayer  peu- à-peu  dans  une  chopine  d’eau  chaude 
ou  de  lait  : on  place  le  poêlon  fur  un  feu  doux  3 <5t  on 
remue  fans  difeontinuer  pendant  une  demi-heure  ou  en- 
viron; on  y ajoute  du  fucre  ■>  des  aromates,  tels  que  la 
canelle  , Ÿ écorce  de  citron  , le  jafran  , Veau  de  jleurs 
d'orange  y &c. 

On  peut  encore  préparer  le  Jngou  de  pommes  de  ferre 

G g j 
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avec  clu  bouillon  de  veau , de  poulet  , ou  ordinaire  * 
de  la  maniéré  que  l’on  cnit  le  ri\ , 6cc. 

Prefcrit , Tome  II , pages  1 3 7 5 Ml  1 184,  281  » 
326  3 M9  > 43  0 , 444  3 Tome  III  , pages  6 , 13,  3 48  * 
SAIGNÉE.  Sur  quoi  eft  fondée  la  faufle  opinion  du  peuple 
relativement  à la  nécelfité  de  la  faignée  dans  les  fievres 
Tome  II , page  z y.  Fievres  dans  lefquelles  la  faignce  eft 
nuifible  , page  z6.  Il  n’y  a que  des  fymptômes  d’inflam- 
mation qui  indiquent  la  faignée  dans  les  fievres , ibid.  La 
faignée  n’eft  pas  meme  néceffaire  dans  toutes  les  fievres 
inflammatoires,  ibid.  Maladies  particulières  où  la  faignce 
eft  mortelle  , ibid.  La  faignée  cil  rarement  néceffaire 
dans  les  fievres  intermittentes,  page  43.  Ses  effets  fù- 
neftes  dans  ces  fievres  , page  44.  Importance  de  la  fai- 
gnée dans  la  fièvre  continue-aiguë  , page  71.  Quand  6c 
combien  de  fois  il  faut  la  répéter,  ibid.  Il  eft  rare  qu’il 
faille  plus  de  trois  faignées  dans  cette  Maladie  , page  72.. 
Dangereufe  prétention  de  ceux  qui  faignent  pour  évacuer 
toute  l’humeur  morbifique,  ibid.  Idée  qu’on  doit  fe  faire 
de  la  faignée  , ibid.  Néceffité  de  la  faignée  dans  la  pleu- 
rélîe  vraie  , page  87.  La  première  faignée  doit  être 
copieufe  dans  cette  Maladie  , ibid.  Quand  6c  combien  de 
fois  il  faut  répéter  la  faignée  , page  8 8.  Combien  eft  fu- 
nefte  le  préjugé  qui  porte  à faigner  dans  la  pleuréfie  , juf- 
qu’à  ce  que  la  couenne  du  fang  ait  difparu  , ibid.  EfFets 
malheureux  des  faignées  trop  multipliées,  ibid.  Ce  n’eft 
que  Fintenfité  des  fymptômes  qui  doit  nous  porter  à ré- 
péter les  faignées,  page  89.  Trois  faignées  fuffifent  dans 
la  pleurclîe  , ibid.  Quand  6c  combien  il  faut  faigner 
dans  la  fluxion  de  poitrine,  page  10  y.  Dangers  de  la 
faignée  quand  le  malade  crache  aifément,  ibid . Effets 
de  la  fuppreffion  des  crachats,  qu’occaiionnçroient  les 
faignées,  ibid.  Il  eft  beaucoup  de  fluxions  de  poitrine 
qu’on  doit  traiter  fans  faignées  ibid.  Beaucoup  de  puî- 
monies  font  dues  à l'abus  des  faignées  , ibid.  Quand  il 
faut  faigner  dans  la  faufle  fluxion  de  poitrine  , page  no. 
La  faignce  y eft  rarement  néceffaire  , ibid.  Avec  quelle 
précaution  on  doit  preferirt  la  faignée  dans  ia  pulmo- 
nie  , page  119.  La  faigr  ' ,'eft  abfolument  contraire 
dans  les  fièvres  lentes  nerveutes  , page  1 yo.  La  faignée  eft 
rarement  nécetlaire  dans  ia  fievre  maligne  , page  17 u 
La  faignée  eft  dangereufe  comme  préfervative  de  la 
fievre  maligne  , page  178.  Elle  eft  pour  l'ordinaire  con- 
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traire  dans  la  üevre  miliaire  même  aux  femmes  en 
couches,  page  187.  Elle  eft,  pourvu  qu’elle  foie  très- in- 
diquée , un  des  moyens  de  rendre  la  marche  de  la  üevre 
rémittente  auüî  régulière  que  celle  de  la  üevre  intermit- 
tente , page  19  f . Ua  faignée  ne  peut  être  employée  dans 
la  üevre  rémittente  que  dans  cette  vue  , ibid . Symp- 
tômes qui  indiquent  la  faignée  dans  la  petite  vérole , page 
2 1 1 . Utilité  de  la  faignée  , quand  elle  eft  indiquée  3 cir- 
conftances  où  il  faut  la  répéter  dans  la  petite  vérole  > 
pages  211  & 2 12.  La  faignée  peut  être  très-utile  dans  l’af- 
faiflement  des  boutons  de  la  petite  vérole  , page  2 19. 
Circonflances  qui  indiquent  la  faignée  dans  la  troiüeme 
période  de  la  petite  vérole  : page  222.  Symptômes  qui  in- 
diquent la  faignée  dans  la  rougeole,  page  263.  Elle 
devient  inutile  dans  la  rougeole  bénigne,  ibid . Saignée 
preferite  contre  le  cours  de  ventre  opiniâtre  dans  la 
rougeole , pager*L<S].  La  faignée  eft  dangereufe  dans  la 
üevre  fcarlatine  maligne  , page  270.  Circonflances  qui 
indiquent  la  faignée  dans  la  üevre  bilieufe,  page  271. 
Elle  eft  rarement  néceflaire  dans  la  üevre  bilieufe  inter- 
mittente ou  rémittente  y page  171.  On  ne  peut  faigner 
dans  l érélîpele  qu’avec  réferve  , page  2 8 2,  Cas  où  la 
faignée  eft  néceflaire  dans  cette  Maladie , page  2 8 3 . Sai- 
gnée des  veines  jugulaires  ou  même  des  arteres  tempo- 
rales dans  la  phrénéüe  , page  291.  Saignée  du  pied  pref- 
erite avant  l’application  de  la  glace  fur  la  tête  dans  la 
phrénéüe  , page  294.  Ea  faignée  eftnécefïaire  dans  l’oph- 
thalmie,  pages  299  & 300.  Saignée  quand  l’ophthalmie 
efl  cauféepar  des  coups  reçus  dans  les  yeux  , page  303. 
Saignée  comme  préfervative  de  l’inflammation  des  yeux, 
page  3 o j.  Quand  &.  où  il  faut  faigner  dans  l’inflamma- 
tion de  la  gorge , page  317.  Réflexions  fur  les  faignees 
copieufes  dans  cette  Maladie  , ibid.  Elles  feroient  très- 
dangereufes  dans  les  maux  dégorgé  gangréneux,  p.  327. 
Circonflances  qui  indiquent  la  faignée  dans  les  maux  de 
gorge  ümples,  page  332.  Ce  qu’il  faudroit  faire  pour  fc 
pafler  de  la  faignée  dans  ces  cas,  ibid.  Circonflances  qui 
indiquent  la  faignée  dans  le  rhume,  page  3423  dans  la 
toux  de  poitrine , page  4 y 3 qui  la  contre-indiquent  , 
page  346.  Saignées  pre  ,.*tes  contre  la  toux  , qui  accom- 
pagne la  gro.fi e(ic3  page  3 y 7.  Quand  & combien  de  fois  il 
faut  faigner  dans  la  coqueluche,  page  3 60 . Importance 
de  la  faignée  dans  l'inflammation  de  l’eflomac,  p.  369* 
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Elle  eft  , dans  cette  Maladif , prefque  le  feul  remede  dont 
dépende  le  fuccès > ibid . ,*  ainfï  que  dans  l'inflammation 
de  bas-ventre , page  3 7 J - Saignée  indiquée  dans  la  co- 
lique bilieufe  , page  387.  Symptômes  qui  feuls  indiquent 
la  faignée  dans  la  colique  nerveufe  , page  3 97  > note.  Il  faut 
faigner,  dans  les  commencements , ceux  qui  font  attaqués 
de  la  colique  néphrétique  & de  l’inflammation  des  reins , 
page  40a.  Hile  eft  très  néceflàire  dans  l’inflammation  de 
la  veflîe,  page  407.  Saignée  dans  les  quatre  premiers 
jours  de  l’inflammation  du  foie  > page  41 1.  Saignée  pres- 
crite dans  la  diarrhée  caufée  par  la  fuppreflion  du  fai- 
gnement  de  nez  , des  hémorrhoïdes  ou  des  régies,  page 
41  y.  Cas  où  il  faut  faigner  dans  la  diarrhée  caufée  pat 
des  fubftances  vénéneufes  prifes  intérieurement , page 
4a  8;  dans  le  vomiflement , page  434.  Petites  faignées 
dans  le  vomiflement  opiniâtre  , caufé  par  la  groflètfe  y 
page  433.  Avantage  de  la  faignée  dam  la  fuppreflion  <5c 
rétention  d’urine  , page  4343  dans  l’accès  de  gravelle  , 
page  463. 

Ceux  à qui  on  a fait  beaucoup  de  faignées,  ou  qui  ont 
éprouvé  beaucoup  d’hémorrhagies , font  fujets  à la  plé- 
thore. Pourquoi  ? Tome  III,  page  6.  Saignée  dans  l’hé- 
morrhagie , caufée  par  la  pléthôre  ou  par  la  difpohtion 
inflammatoire  du  fang  , ibid.  Le  faignement  de  nez  na- 
turel eft  plus  avantageux  qu’une  faignée  > toutes  les  fois 
qu’il  eft  néceflàire  de  tirer  du  fang,  page  8.  Saignée  dans 
la  fuppreflion  du  flux  hémorrhoidal , page  18  3 dans  les 
hémorrhoïdes fechcs,  page  19. Saignée  dans  le  crachement 
de  fang,  feulement  lorsqu’il  y a de  la  fievre , page  27. 
Avec  quelle  précaution  il  faut  la  faire  dans  ce  cas  , ibid, 
La  faignée  en  eft  plutôt  un  remede  préfervatif,  ibid,. 
Cas  où  la  faignée  eft  néceflàire  dans  le  vomiflement  de 
fang,  page  323  dans  le  piflement  de  fang  , page  37. 
Saignée  de  la  jugulaire  dans  le  mal  de  tête  , caufé  par 
trop  de  fang  , &c.  , page  67.  Saignée  dans  la  migraine, 
caufée  par  la  fupprcflîon  d’une  évacuation  fanguine  * 
page  69;  par  le  changement  de  régime  , page  70. 
Saignées  dans  les  douleurs  d’oreille  , avec  inflammation  , 
page  8 3 ; dans  les  douleurs  d’eftomac , caufées  par  la 
fuppreflion  d’évacuation  fanguine,  p.  89.  Symptômes 
qui  l’indiquent  dans  la  janniflè , p.  112*  Circcnftances 
où  l’on  doit  commencer  le  traitement  de  l’afcite  & de 
l’anafarque  par  la  faignée  , p,  1 31.  On  ne  peut  faignei 
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dans  l'attaque  de  goutte  quavec  précautions,  page  iji. 
Saignée  du  pied  dans  la  goutte  remonté  dans  la  tcte, 
page  1 60.  Saignée  dans  le  rhumatifme  aigu,  il  le  fujet  eft 
fort  & jeune,  page  1 6 8.  Dans  quel  temps  de  la  Ma- 
ladie il  faut  la  faire  : il  ne  faut  pas  qu’elle  luit  pro- 
diguée , ibid,  Cireonftances  qui  peuvent  indiquer  U 
faignée  dans  la  fluxion  feorbutique , page  1913  dans  la 
gale,  avant  flufage  de  l’onguent,  page  2.10.  Saignée  dans 
l’afthme  nerveux  & convultif,  page  232.  Cireonftances 
qui  indiquent  6c  contre-indiquent  la  faignee  dans  cette 
efpece  d’afthme,  ibid . Saignée  preferite  à ceux  qui  font 
menacés  d’apoplexie,  page  244.  Saignee  de  la  jugulaire 
ou  du  bras  dans  l’apoplexie  fanguine  , p ?ge  2.47*  Combien 
il  faut  la  répéter  , ibid • Preferite  comme  picieivative 
de  l’apoplexie,  page  Mo.  Une  faignee  dans  1 apoplexie 
féreule.  Pourquoi?  page  2 y 1 . Cireonftances  qui  peuvent 
l’indiquer  dans  l’indigeftion , page  265  3 dans  la  mélan- 
colie, page  2935  dans  la  folie  ou  marne, page  274?  dans 
la  paralylie  univerfelle  chez  les  jeunes  gens,  forts  & vi- 
goureux, page  300.  Cireonftances  qui  indiquent  une 
petite  faignée  dans  la  paralylie  , caufee  par  la  fupprefïion 
de  quelque  évacuation  accoutumée,  page  3^3»  Cii cons- 
tances qui  indiquent  la  faignée  dans  l’épilepfte  , page  3 1 1 • 
Elle  eft  rarement  néceflaire  dans  l’accès  de  ceite  Ma- 
ladie, page  324.  Quand  elle  eft  indique,  ou,  par  qui 
elle  doit  être  faite  , ibid.  Saignee  dans  la  danfe  de  Saine 
Gui , page  3303  dans  le  hoquet , caulé  par  1 inflammation 
de  l’eftomac  , page  3 3 43  par  la  P^thore  ou  la  fuppreftion 
d’une  évacuation  accoutumée  , page  3 3 î • Cas  ou  il  faut 
faigner  dans  les  crampes  de  l’eftomac  , page  3 3 9 3 dans 
le  cochemare  limple  qui  eft  dit  à la  piéthoie,  page  3 4 3 î 
dans  la  fyncope  6c  1 evanouiflement  chez  les  perfonnes 
nerveufes , page  34!  •'  Précautions  avec  lefquelles  il  faut 
faigner  dans  la  fyncope , qu’elle  qu  en  foit  la  caufe, 
pages  348  6c  <49*  Petites  f.’  ignees  dans  lesvents  dont  font  at- 
taquées les  femmes , lors  de  la  cetîatiou  des  réglés  , 
pages  3^4.  Cireonftances  qui  indiquent  la  faignee  dans 
l’affeéHon  hyftérique  , & avec  quelle  précaution  il  faut 
la  faire,  p.  3683  dans  les  Maladies  des  yeux  en  général, 
p.  3873  dans  la  goutte-fereine  , p.  3893  dans  les  taies , 
accompagnées  d’inflammation,  p . 39  1 3 dans  les  yeux 
rouges  ôc  enflammés,  p.  396  j dans  les  engorgements 
fcnguins  , p.  42  8 , Cireonftances  qui  indiquent  <k  contre- 
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indiquent  1a  faignée  dans  les  obftruétions  & les  tumeuTâ 
fquirreufes , page  429;  dans  le  cancer,  page  434  J dans 
l'inflammation  , fuite  de  l’effet  des  poifons,  pages  4^1  , 
4*7»  494  > dans  la  rage  confirmée , pages  y 07,  y 09» 
ji9,  52.3,  ya.8. 

Saignée  dans  l’état  inflammatoire  de  la  gonorrhée  vi- 
rulente grave  , Tome  XV  , page  1 3 ; dans  les  autres  fymp- 
tômes  inflammatoires  de  la  vérole,  pages  33,  3 y , 37  s 
41,  45,49,  y 1 y 8 , 6 3,81;  dans  la  fuppreflion  des 
régies,  caufée  par  la  pléthôre,  page  119.  Circonftanceî 
qui  l’indiquent  dans  la  fuppreflion  des  régies , caufée  par 
les  affeéfions  de  l’ame  , pages  no,  126  ; dans  la  perte 
de  fang,  page  1 3 1.  La  faignée  eft  prefque  toujours  con~ 
traire  dans  les  fleurs  blanches,  page  141.  Temps  de 
faigner  dans  la  grofiéfle , page  148.  La  faignée  n’eft  pas 
néceflaire  à toutes  les  femmes  grofles.  Circonftances  où 
il  faut  s’en  palier  , page  149.  Prefcrite , pages  153  , 180, 
184,  188.  Circonftances  qui  l’indiquent  dans  la  fievre 
pourprée  des  femmes  en  couches , page  191?  dans  le  poil 
de  lait,  page  203;  dans  la  fureur  utérine,  page  210. 
Prefcrite,  pages  240 , 264,  274.  La  faignée  eft  de  toutes 

%les  évacuations  celle  que  les  enfants  fupportent  le  moins 
bien,  page  282. 

Saignée  ( de  la)  confidérée  comme  opération  & comme 
remede . Tome  IV  pages  314-322. 

Saignée,  (des  indications  de  la)  Idem,  p . 31  y. 

Saignée,  (des  contre-indications  de  la)  Idem  , p.  316". 

Saignée  , ( de  la  partie  du  corps  ou  doit  Je  faire  la)  & avec 
quel  infiniment  il  faut  la  faire . Idem , pages  316-317.  Où 
il  faut  appliquer  la  ligature  en  faignant , p.  317. 

Saignée,  (de  la  quantité  de  Jang  qu'il  faut  tirer  par  la) 
Idem , pages  317-318. 

Ce  qu’on  doit  penfer  des  faignées  jufqu’à  défaillances 
p.  317.  Maladies,  où  elles  font  néceflaires , p.  318» 
de  la  manière  dont  il  faut  faigner  les  enfants  ibid. 

Saignée,  (des  préjugés  du  peuple  fur  la)  Idem,  pages 
319-322.. 

Sur  les  avantages  prétendus  de  la  première  faignée  , 
page  319.  De  la  faignée  du  pied,  ibid.  Dans  les  Ma- 
ladies locales  il  faut  faigner  le  plus  près  qu’il  eft  poflible, 
de  la  partie  affectée,  ibid.  & page  320.  Ce  qu’il  faut 
faire  avant  de  faigner  du  pied  & de  la  main,  meme  du 
bras,  chea  les  perfonnes  grades,  page  320,  Nom*  que 
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portent  les  veines  qu’on  faigne  an  pied  & au  bras , ibid • 
Ce  n’cft  qu’en  voyant  faigner  > qu’on  peut  apprendre 
à faignct , page  321.  Quoique  la  faignée  Toit  une  ope- 
ration délicate,  elle  eft  pourtant  facile , puifqn’elle  eft 
faite  tous  les  jours  par  les  perfonnes  les  plus  ignorantes  > 
ibid.  On  ne  doit  jamais  faire  de  faignées,  qu’elles  ne 
foient  indiquées  par  les  fymptômes  de  la  Maladie,  ibid. 
Saignée  preferite  pages  323,  324>  3*9  > 348  » 

3 f o , H3,  )G7  > 371 , 383  > 3 8 8.  Saignée  locale,  ibid . 
Preferite  y page  41  y.  Circonftances  qui  l’indiquent  aux 
noyés , page  430.  Avec  quelle  précaution  il  faut  faigner 
les  noyés , ibid.  Elle  n’eft  pas  un  fecours  eflentiel  : elle 
peut,  dans  bien  des  cas , devenir  fanefte  , page  431. 
Exception,  ibid.  La  faignée  eft  le  dernier  fecours  qu’on 
doive  employer  dans  l’afphyxie , page  44  3 . Circonftances 
qui  indiquent  la  faignée  dans  l’afphyxie  caufée  par  le 
charbon  allumé ,page  443  ; preferite,  page  4A1.  Les  per- 
fonnes fujettes  à s’évanouir  pendant  la  faignée  , doivent 
ctre  faignées  dans  leur  lit,  page  464.  Saignée  preferite, 
pages  473 , 475.  Elle  feroit  nuilible  dans  la  courbature 
caufée  par  la  fatigue  , page  494.  Elle  y eft  d’autant  plus 
contraire,  que  la  fatigue  eft  plus  conddérable  ; feul  cas 
od  elle  pourroit  ctre  permife , page  49  y ; preferite, 
page  y 00.  Elle  eft  également  contraire  dans  la  cour- 
bature due  aux  excès  des  plaihrs  de  l’amour,  à la  maf- 
turbation,  &c ,,pagc  yoA,  Preferite,  page  y 12. 

Saignée  blanche.  ( Voyez  Bain  de  pied.  ) 

SAIGNEMENT  de  ne\.  Avantages  du  faignement  de  nez 
dans  la  phrénélie  : moyens  de  le  provoquer,  & de  le  fa- 
ciliter lorfqu'il  a lieu  de  lui-même  , Tome  II  r page  29  1. 
Le  faignement  de  nez  eft  dangereux  dans  les  maux  de 
gorge  gangréneux  : ce  qu’il  faut  faire  pour  l’arrêter , 
page  329. 

Saigneuent  (du)  de  ne j.  Tome  III,  pages  7—  14. 

SAIN-^/o^r,  forte  de  graille  trcs-molle  ôc  tics  - blanche , 
que  les  Chaircuriers  tirent  de  la  panne  du  porc  , en  la 
faifant  fondre. 

Prefcrit , Tome  III,  page  209. 

SALADE  :elle  eft  nuifible,  ainfî  que  toutes  les  fubftances 
froides,  quand  on  a chaud.  Tome  I , page  350. 

SALEP  , ou  Jalop  , racine,  ou  bulbe  farineufe,  ou  plutôt 
gommeufe,  d’une  efpece  d’orquis , dont  la  fubftancc  eft 
entièrement  foluble  dans  la  falive  & dans  les  liqueur» 
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aqueufes  ; qui  eft  inodore  ; qui  n'a  d'autre  faveur  que 
Celle  des  gommes  6c  des  mucilages.  Il  eft  fort  en  ufage 
chez  les  Turcs , &c. , qui  le  prennent  comme  aliment  , 
même  en  parfaite  fanté.  C’eft , en  effets  une  nourriture 
très-bonne  6c  très-légere,  que  nous  preferivons  avec 
fuccès  dans  les  convalefcences  des  Maladies  aiguës , 6c 
même  dans  certaines  Maladies  chroniques , fur-tout  dans 
celles  qui  affectent  la  poitrine.  Le  falep  adoucit  l’âcretc 
de  la  lymphe  : il  eft  utile  dans  la  phthifîc  & à la  fuite 
des  dyilenteries  bilieufes. 

Cette  fubftance  nous  vient  de  Perfe , 6c  coûte  une 
livre  hx  fols  l’once  , tandis  que  la  livre  ne  reviendroit 
pas  à vingt  fols,  ft  l’on  vouloir  prendre  la  peine  de  la 
préparer  ici.  Nous  en  avons  les  matériaux  dans  les 
orquis , dont  nos  près , nos  collines  6c  nos  bois  font 
couverts , 6c  dans  les  Pommes  de  terre  > fubftance  encore 
plus  commune  6c  plus  facile  à multiplier.  ( Voyez  Orquis 
6c  Pommes  de  terre.  ) 

Pour  convertir  en  falep  les  racines  bulbeufes  des  orquis, 
il  faut  les  cueillir  avant  la  fleur  , les  étendre  fur  des 
plateaux  de  fer  blanc , qu’il  faut  enfuite  placer  dans  un 
four  chauffé  au  degré  néceflaire  pour  cuire  le  pain. 
( Voyez  quel  eft  ce  dégré,  Tome  I,  page  196,  dans  le 
courant  de  la  note.  ) On  les  y laiife,  fix  , huit  ou  dix  mi- 
nutes : pendant  ce  temps,  elles  perdent  leur  blancheur, 
6c  acquièrent  une  tranfparence  égale  à celle  de  la  corne. 
Alors  on  les  retire  du  four  pour  les  mettre  fécher  6c 
durcir,  afin  de  les  conferver. 

Lorfqu’on  veut  en  faire  ufage , il  fuffit  d’en  mettre  en 
poudre  la  quantité  que  l’on  délire,  6c  cela  eft  très-facile. 
On  les  arrofe  enfuite  peu  à peu  avec  de  l’eau , dans  la- 
quelle cette  poudre  fe  diffout  très-aifément  > 6c  l’on  étend 
cette  diflolution  dans  du  lait,  du  bouillon , 6cc . , en  forme 
de  crème  légère. 

Quant  aux  pommes  de  terre , on  les  fait  bouillir  dans 
de  l'eau,  6c  lorfqu'elles  font  voiUnes  de  la  cuiflon,  on 
les  pèle  au  fortir  du  feu , on  les  coupe  par  tranches , on 
les  porte  au  détins  ou  dans  le  four  d’un  Boulanger , au(Ii« 
tôt  que  le  pain  en  a été  tiré  : trente  heures  après , elles 
font  fuffifamment  féchées;  elles  acquièrent  alors,  ainfî 
que  les  orckis  y la  tranfparence  de  la  corne  : elles  en  ont 
la  dureté , fe  mettant  difficilement  en  poudre  au  moyen 
du  pilon.  Cette  poudre  eft  blanchâtre , féche , fetnhkble 
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à celle  de  la  gomme  arabique,  fe  dilTolvant  facilement 
dans  la  bouche , & donnant  à l’eau  un  état  muqueux  ; 
telles  font  les  propriétés  les  plus  générales  du  falep  de 
Perfe. 

Pour  adminiftrer  ces  pommes  de  terre  en  guife  de 
falep  , on  réduit  une  petite  quantité  de  ces  tranches  def- 
fcchées , en  poudre  très-fine  ; on  prend  une  once  de  cette 
poudre  , que  l’on  fait  bouillir , un  quart  d’heure  , dans  un 
demi-feptier  d’eau  ; on  pafl'e  enfuite  à travers  un  linge  : 
on  y ajoute  un  peu  de  Jucre  <5c  6! écorce  de  citron . Quand 
la  dijfblution  efl  refroidie»  il  en  réfulte  une  foi  te  de  gelée 
blanchâtre  , que  l’on  donne  de  deux  heures  en  deux  heu- 
res , à la  dofe  d’une  ou  deux  cuillerées , fuivant  l’exigence 
des  cas.  Mais  quand  on  en  veut  faire  une  tifane  muci - 
lagineufe,  comparable  à de  l 'eau  de  ri{  ou  d’orge  perlé , 
on  étend  cette  quantité  dans  une  ou  deux  pintes  d’eau  , 
dont  on  peut  augmenter  l'agrément  par  quelques  firops 
convenables  à la  maladie.  On  donne  ce  falep  de  pommes 
de  terre  avec  fucccs , dans  les  cas  où  le  Jalep  de  Perfe  e£t 
indiqué?;  dans  les  coliques  bilieujesy  dans  les  dévoiements  , 
&.  dans  toutes  les  maladies  qui  dépendent  de  l’âcreté  de 
la  lymphe . 

Prefcrit , Tome  II , page  444  ; l'orne  III  , page  6, 
SALIVATION  b évacuation  plus  ou  moins  abondante  de 
falive  par  la  bouche. 

Il  faut  la  refpeéter  dans  la  petite-vérole  , Tome  II  , 
page  111. 

Salivation  mercurielle  , évacuation  de  falive  , par  la  bou- 
che , occaiîonnée  par  le  mercure  , ou  fes  préparations. 

Recommandée  dans  la  goutte-fereine  , l'orne  III , page 
389  ; dans  la  rage»  page  y 00.  Raifons  fur  lefquelles  eft 
fondée  la  nécelïité  de  la  falivation  mercurielle  , dans  la 
rage  » page  jn.  Il  ne  faut  pas  exciter  la  falivation  mer- 
curielle dans  la  Maladie  vénérienne.  Pourquoi  > Tome  IV, 
page  17)  note.  Moyens  cPempêcher  le  mercure  d’e'xciter 
cette  falivation  , page  19.  Le  mercure  guérit  plus  sûre- 
ment la  vérole,  fans  exciter  la  falivation,  page 
SALIVE.  ( Voyez  ce  que  c’elt , Tome  1,  page  43  , note.  ) 
Importance  de  la  falive  pour  la  digeftion  , ibid.  Dangers 
qui  réfultent  de  la  perte  de  la  falive , ibid.  Ce  qui  dif- 
tingue  la  falive  d’avec  les  crachats,  les  phlegmes,  &c., 
page  44.  Moyens  d’exciter  la  féc?rétion  de  la  falive  , Tome 
III , page  77.  Ce  qu’il  faut  fa#e  dans  les  Maladies,  lorf* 
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que  la  falive  eft  très-amere,  page  4173  lorfqu’elle  a un 
goût  putride  , ibid.  C’eft  à la  falive  que  s’allie  le  venin 
de  la  rage  , page  403. 

SALSEPAREILLE,  racines , ou  plutôt  branches  de  racine, 
très-longues , ayant  pluiieurs  aunes , grofles  comme  des 
joncs  ou  des  plumes  d’oies,  pliantes , tfexibles , cannelées 
dans  leur  longueur  : fon  écorce  extérieure  eft  d'un  roux 
cendré  ; intérieurement  elle  eft  blanche  , mollaflè  , un 
peu  farineufe,  lé  réduifant  facilement  en  pouftïere  , quand 
on  la  frotte  entre  les  doigts  : elle  n’a  pas  d'odeur  ; fa 
faveur  eft  foible , très-légerement  amere  : elle  laide  un 
peu  de  vifqueux  dans  la  bouche  , fans  être  défagréable  : 
le  cœur  eft  ligneux  , uni , fe  réparant  facilement  de 
l'écorce,  pliant,  difficile  à rompre.  On  nous  l’apporte 
de  la  nouvelle  Efpagne  , du  Pérou  6c  du  Brélil.  Il  faut 
choifir  celle  qui  eft  grife.en-deilus , moelle u fe  , facile  à 
fendre  dans  toute  fa  longueur,  comme  Tôlier,  6c  qui 
teint  en  couleur  rouge-brune,  l’eau  dans  laquelle  onia 
fait  bouillir.  On  doit  rejetter  celle  qui  eft  cariée,  5c  qui 
répand  une  efpece  de  farine  quand  on  la  fecoue.  Les 
Apothicaires  la  vendent  huit  fols  l’once. 

Cette  racine  poflede  éminemment  la  vertu  fudorifîque  : 
elle  eft  fouvent  diurétique  , atténuante  6c  inciiive.  Delà 
fes  fuccès  dans  les  cas  d'obftru&ions , d’engorgement  ; 
dans  les  Maladies  de  la  peau  , vénériennes,  ôcc.  ( Voyez 
au  refte  les  mots  Houblon  6c  Persicaire  amphibie . ) 

Prefcrite,  Tome  II,  pages  13a,  184,  26  3,  369; 
Tome  III , pages  189,  304,  389;  Tome  IV,  pages  3 o, 
34  > J 8 i 9 > 67  > 68,71,  80.  Maniéré  d'en  faire 

. la  décoftion  , page  8 y.  Vertus  de  cette  décoélion , 6c 
cas  ou  elle  eft  particuliérement  indiquée  , page  8 6.  Ob- 
fervation  fur  une  Maladie  vénérienne  , guérie  par  la  fal- 
ft  pareille  feule  , ibid.  Prefcrite  , pages  89,  90, 91,  92, 
93. 

SANG.  Fluide  très-abondant' qui  circule  dans  les  altérés  6c 
dans  les  veines.  ( Voyez  le  Dictionnaire  de  Chymie  pour 
VAnalyfe  chymique  du  Jung,  ) Voici  le  réfumé  de  l’Ana- 
lyfe  médicinale  qu’en  donne  M.  Bordeu,  dans  le  pre- 
mier volume  des  Recherches  fur  les  Maladies  chroniques , 
pages  ) 3 8 & juiv.  Maintenant , dit-il , je  puis  m’expliquer 
plus  clairement  fur  la  compolîtion  du  fang  , ou  de  cette 
chair  coulante  qui  remplit  les  vaitlèaux  du  corps , 6c  qui 
eft  toujours  prête  à fe  concretre , à perdre  fa  fluidité  > il 
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le  mouvement  6c  la  chaleur  qui  la  lui  confervent , font 
fufpendus.  Semblable,  au  fond , au  blanc  d’œuf,  le  fang 
ell:  anime  par  la  femence  , c’eft-à-dire  , qu’il  contient 
une  certaine  quantité  d’émanations  féminales  qui  le  vivi- 
fient. Il  contient  de  meme  une  portion  de  bile,  6c  aulli 
une  portion  de  fucs  laiteux  , fur-tout  dans  l'enfance  6C 
dans  les  femmes , depuis  leur  grofleile.  Il  contient  une 
partie  colorante  qui  fe  travaille  dans  les  entrailles  ; de 
la  férofité  en  abondance  ; un  extrait  de  chaque  corps 
glanduleux  , qui  fournit  fa  quote-part  aux  émanations  , 
dans  lefquelles  nagent  toutes  les  parties  folides  ; une 
certaine  quantité  d’air  ; enfin  une  portion  de  fubftance 
muqueufe. 

La  malle  du  fang  eft  donc  le  réfultat  de  l’atlemblage- 
d'une  quantité  donnée  de  petits  corps,  lefquels  doivent 
ttre  mis  au  nombre  des  premiers  inftruments  de  la  vie » 
en  ce  qu’ils  font  à portée  de  réveiller  les  diverfes  nuances 
de  fenfibilité  vitale.  Ils  rendent  le  fang  propre  à toutes 
les  fonctions , auxquelles  il  eft  deftinc  dans  chaque  partie 
qui  y trouvent  Ion  aliment  , fon  ftiniulus  , des  iucsr 
propres  à réveiller  fon  fentiment  propre.  Le  travail  in- 
térieur , réfultant  de  l’aftion  de  tous  ces  corps , inten- 
ables ôc  méconnoiflables  à nos  yeux  , mais  très  fenlibles 
pour  la  vie  , radicalement  inhérente  aux  nerfs , eft  une 
des  caufes  premières  de  toutes  les  révolutions  qui  arri- 
vent au  corps.  Nous  ne  voyons  , nous  ne  calculons  que 
les  effets  6c  les  imprelîions  qui  en  réfuitent  dans  les 
organes  fujets  à notre  Anatomie.  La  nature  s'eft  refervé 
les  mouvements  6c  les  combinailons  intérieures  qui  nous 
échappent , 6c  que  les  Chymiftes  ne  peuvent  faillir  , puis- 
qu'ils commencent  par  les  détruire  dans  leurs  effets , 6c 
que , dans  ces  objets  fournis  à la  vie  animale  , ils  ne 
peuvent  pas  défaire  & refaire  , décompofer  6c  recom- 
pofer,  fuivant  leur  logique,  qui  n’eft  applicable  qu’à 
très-peu  de  corps  inanimés. 

Caraéteres  du  fang  dans  la  pleuréfie  , Tome  II,  page 
8f.  Moyens  capables  de  diminuer  la  vifeofité  du  fang, 
page  90.  Moyens  faciles  de  tirer  la  quantité  de  fang  nc- 
ce  fia  ire  avec  les  fang-fues , page  3oo>  note.  Caraéteres 
du  fang  dans  l’inflammation  de  la  gorge  , page  $ 1 3 . 

On  court  plus  de  rifque  d’arrêter  trop  tôt  le  fang  dans 
une  hémorrhagie,  que  d'en  laitier  trop  perdre.  Pourquoi* 
t'orne  IIJ  ; ^age  a.  Signes  qui  indiquent  qu’il  faut  Kaî- 
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îêter , ibid.  Le  fang  que  Ton  crache  , ne  fort  pas  toujours 
des  poumons  : quelles  font  les  autres  parties  qui  peuvent 
le  fournir  , page  24,  Caraderes  du  fang  qui  fort  des 
poumons , ibid.  Ce  qu’on  doit  conclure  de  la  couleur 
du  fang1,  plus  ou  moins  foncée,  qui  fort  du  poumon, 
page  1 Caraderes  du  fang  dans  le  vomilfement  de  fang, 
page  30,  note . A quoi  l’on  reconnoît , dans  le  pifl'ement 
de  fang,  que  ce  fluide  vient  des  reins,  ou  qu’il  vient  de 
la  veflïe,  page  34.  Caraderes  du  fang  dans  le  flux  me- 
l'entérique,  page  f f.  Caraderes  du  fang  tiré  de  la  veine 
dans  le  rhumatifme  aigu,  page  164.  Les  viandes  noires 
font  beaucoup  de  fang,  6c  du  fang  âcr  e , page  318. 

La  quantité  de  fang  que  les  femmes  perdent  pendant 
chaque  période  des  régies , eft  difficile  à évaluer  , Tome 
IV  , page  109.  Le  fang  des  régies  eft  fain  dans  les  femmes 
faines,  6c  n’a  point  de  qualités  vénéneufes,  page  110. 
Traitement  de  la  fuppreilion  des  régies  caufée  par  la  vif- 
cofité  du  fang  , page  1 1 8. 

Sang  , {de  la  perte  de)  ou  hémorrhagie  de  la  matrice » 
Tome  IV  , pages  129—133. 

Sang  , {de  la  quantité  de  ) qu’il  faut  tirer  par  la  faignée. 
Idem  , pages  3 1 7—  318. 

SANG-DRAGON, fubftance  réfineufe,  feche , friable  y quife 
fond  aifément  au  feu  3 inflammable,  d’un  rouge  foncé, 
ou  couleur  de  fang  intérieurement , 6c  lorfqu’elle  eft  pilée , 
prefque  brune  à l’extérieur  3 tranfparente  lorfqu’elle  eft: 
étendue  en  lames  minces  3 fans  goût  & fan3  odeur  mar* 

[ quée  , fl  ce  n’eft  quand  on  la  brûle  : alors  elle  répand  une 
odeur  balfamique  , qui  approche  beaucoup  de  celle  du 

5 ftorax  liquide.  On  tire  le  fang  - dragon  d’un  arbre  qui 
croît  dans  les  Illes  Canaries  6c  dans  la  Jamaïque.  Il  fc 
vend  vingt  fols  l’once. 

Prefcrit,  Tome  IV,  page  106. 

SANG-SUE,  infede  aquatique,  fans  pieds,  fans  nageoires , 
fans  arêtes  3 qui  a la  figure  d’un  gros  ver  3 long  comme 
le  petit  doigt  6c  plus  ; noir  6c  marqueté  de  points  6c  de 
lignes  de  diverfes  couleurs  5 gliflant  comme  l’anguille.  La 
fang-fue  vit  dans  les  marais  6c  autres  lieux  aqueux  : fa 
peau  eft  compofée  d’anneaux,  par  le  moyen  defquels  elle 
nage  dans  l’eau  , 6c  fe  contrade  tellement  hors  de  l’eau  , 
qu’elle  n’a  gueres  plus  d’un  pouce  de  longueur.  La  fang- 
fue  vit  du  fang  des  autres  animaux  , en  s’attachant  à leur 
peau , en  la  piquant  avec  trois  dents  placées  en  triangle 

à l’entrés 
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& 1 entrée  de  la  bouche  , ôc  en  fuçant  : cette  faculté  a 
hiit  imaginer  de  l’employer  pour  tirer  du  fang  des 
parties  du  corps,  où  011  ne  pouvoit  Te  fervir  facilement 
de  la  lancette  : audi  l’applique-t-on  avec  le  plus  grand 
fucces,  a 1 anus , aux  vaifleaux  hémorrhoïdaux,  à la  vulve  , 
aux  tempes , derrière  les  oreilles,  au  grand  angle  des 
yeux  , à la  paupière  inférieure , «5c c. 

Avant  d’appliquer  les  fang-fues  , on  les  lave  dans 
1 eau  5 enfuite  on  echauite  la  peau  de  la  partie  dont  on 
veut  tirer  du  fang,  en  la  frottant,  ou  en  la  mouillant 
avec  de  l’eau  tiede  , du  lait  chaud,  ou  du  fang  de 
pigeon.  Sans  l’un  ou  l’autre  de  ces  moyens,  elles  s’at- 
tacheioient  difficilement.  Dés  qu’elles  font  gorgées  de 
fang  , elles  quittent  prife,  pour  l’ordinaire  ; mais  fi  l’on 
juge  que  la  quantité  de  fang  qu’elles  ont  tiré  ne  furfit  pas , 
on  coupe  la  queue  des  fang-fues , afin  que  le  fang 
quelles  lucent  de  plus,  puiile  couler  par  cette  ouver- 
ture. Quand  on  juge  qu’elles  ont  allez  tiré  de  fang , on 
leur  jette  fur  le  corps  du  fel,  des  cendres,  ou  on  les 
coupe,  le  plus  prés  qu'il  eft  poiïible  de  la  tête.  Le 
fang  sanete,  pour  l’ordinaire,  dès  qu’elles  ont  cefie 
de  fucer.  S il  arrivoit  qu’il  ne  s’arrêtât  pas,  il  faudloit 
appliquer  furies  petites  ouvertures,  de  l'amadou  ou  de 
1 agaric  , qu  on  aiiujettit  au  moyen  d’une  compreilè  ôc 
ôc  d'une  bande. 

r Quand  j*  à agit  cl  appliquer  les  fang-fues  aux  narines  , 
a lanus,  a la  vulve,  ôcc. , il  faut  ufer  de  beaucoup  de 
précaution  & dadrefiè,  afin  qu’elles  ne  pénètrent  point, 
clans  ces  cavités,  plus  avant  qu’on  ne  le  délire  ; acci- 
dent, qui,  comme  on  le  fent  allez  , mettroit  la  vie 
du  malade  en  danger  : fi , par  malheur,  elles  venoienc 
a fe  gliiler  dans  l’etfomac  par  les  narines , & dans  les 
inteibns  par  l’anus  , il  faudroit  , fur-le-champ  , faire 
prendre  par  haut  & par  bas  , force  eau  falée  , ou  de 
leau  ôc  du  vinaigre,  ou  des  purgatifs  ôc  des  lavements 
acres,  afin  de  les  empecher  de  pincer  ces  parties  ôc  d’en 
ucer  le  fang  ; fi  elles  étoient  arretées  dans  les  narines, 
de  forts  îrernutatoires  les  feroient  rejetter. 

, j,es  fangs'fues  s'attachent  quelquefois  aux  jambes,  & 
a d autres  parties  du  corps  de  ceux  qui  marchent  ou 
qui  fe  baignent  dans  des  eaux  dormantes  : la  feule  ma- 
niéré de  les  faire  quitter  prife  , eft  de  les  couper , avec 
des  ci  féaux , le  plus  près  qu’il  eft  poiïible  de  la  tête. 
Tum  K H h 
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On  obicrvera  de  ne  jamais  les  arracher  de  force , parce 
qu'elles  laifteroient  leurs  dents  dans  la  chair  5 ce  qui 
occahonneroit  une  inflammation  fuivie  de  luppuration  : 
6c  comme  cela  eft  arrivé  fouvent,  on  n’a  pas  manqué 
d’accufer  l'animal  d’être  venimeux,  tandis  que  tout  le 
mal  dépendoit  des  inftruments  tranchants  qu’il  avoir 
laiflés  dans  la  chair.  Nous  difons  de  les  couper,  le  plus 
prés  poftible  , de  la  tête  , parce  que  ce  ver  , comme 
un  grand  nombre  d’autres , furvit , lors  meme  qu’il  a 
cté.  coupé  en  plufîeurs  morceaux  , 6c  que  moins  la  partie 
coupée  eft  grande,  6c  moins  elle  vit. 

Avantages  des  fang-fues , Tome  II,  page  91.  Cir- 
conftances  qui  les  indiquent,  pages  292  , 300,  403, 
4f4  ; Tome  III , pages  18  , 20  , 67  , 69  , 70  , 1 19  , 
17 z > 249  3 2-94  > Tome  IV  , pages  120  , 18;,  188  , 
210,  274,  282,  y 2 3 . 

SANGUIFICATION  , opération  de  la  Nature,  par  laquelle 
le  chyle  eft  converti  en  fang.  (Voyez  l'orne  I,  pages 
108  6c  109  , dans  le  courant  de  la  note.) 

SANGUINOLENT  , épithete  qu’on  donne  aux  déje&ions 
6c  aux  excrétions  qui  font  teintes  de  fang  3 tels  peuvent 
être  les  crachats,  les  Telles,  les  urines,  le  pus,  6cc, 

SANIE,  matière  claire  6c  féreufe  qui  fort  des  ulcérés, 
particuliérement  de  ceux  des  jointures,  parce  qu’elles 
font  abreuvées  d’un  fluide  appelle  fynovie,  qui  fe  con- 
vertit facilement  en  férofité  purulente  6c  âcre.  Les  Grecs 
appelaient  ichor,  ce  que  nous  nommons  fanie. 

SANTAL.  On  trouve,  dans  les  boutiques,  trois  fortes  de 
bois  , auxquels  on  donne  le  nom  de  fantal , 6c  qu’on 
diftingue  par  leur  couleur. 

Santal  blanc  ; ce  bois  paroît  venir  du  même  arbre  que 
le  fantal  citrin  , dont  il  n’eft  que  la  partie  extérieure  ou 
l’aubier  : fa  couleur  eft  beaucoup  plus  pâle  que  celle  du 
fantal  citrin,  6c  prefque  blanche  : il  n'a  qu’une  odeur 
6c  une  faveur  très  foible.  Il  paroît  que  le  fantal  blanc 
n’eft  pas  d’une  grande  utilité  ; cependant  il  entre  dans 
plufieurs  remedes  compofés  du  Difpenfaire  de  Paris , 
6c  dans  la  poudre  dite  des  trois  fantaux,  parce  qu'elle 
eft  compofée  de  ces  trois  efpeces  de  bois. 

Santal  citrin.  Cette  cfpece  de  fantal  eft  dure  6c  folide: 
fes  fibres  font  droites  : fa  couleur  eft  citrine  ou  d'un 
jaune  pâle  : fon  odeur  eft  balfamique  6c  agréable,  6c 
tient  un  peu  de  celle  des  lofes  ; fa  faveur  eft  arom&« 
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tique  , & laifle  une  légère  amertume  dans  la  bouche* 
On  nous  apporte  le  Tanta!  Citrin  du  Royaume  de  Siam, 
& de  quelques  autres  endroits  des  Indes  Orientales. 
L’arbre  dont  on  le  tire  , s’élève  à la  hauteur  des 
noyers,  & Te  nomme  Sarcanda.  On  fait  peu  d’ufage  du 
fantal  citrin,  h ce  n’eft  dans  les  comportions  pharma- 
ceutiques , ôcc. 

Santal  rouge  , bois  dur  & compaéle  , dont  les  fibres 
paroiflcnt  obliques  : extérieurement , fa  couleur  eft  d un 
rouge  trcs-foncé  &c  prefque  noirâtre  : intérieurement, 
elle  eft  d’un  rouge  plus  vif:  il  n’a  point  d odeur , 
ni  prefque  de  faveur  : il  Initie  feulement  une  legeic 
aftriftion.  On  nous  apporte  ce  bois  des  Indes  Oiien- 
tales , fur-tout  de  la  Côte  de  Coromandel.  Laibie  qui 
le  produit  eft  nommé  Pantoga.  On  vend  quelquefois 
du  bois  de  Bréfil  pour  le  fantal  rouge  ; mais  la  cou- 
leur du  premier  eft  plus  claire,  & d un  louge  tiiant 
un  peu  fur  le  jaune.  Il  ne  s’emploie,  comme  les  autres, 
que  dans  quelques  comportions  pharmaceutiques.  Le 
fantal  rouge  eft  celui  qu’emploie  M.  Buchan  , dans 
quelques  recettes.  Il  entre  dans  la  compolition  du  Baume 
de  Genevieve.  (Voyez  ce  mot.) 

SANTÉ.  En  quoi  confifte  la  famé.  Tome  I,  page  161 * 
Importance  de  l’exercice  pour  la  Tante  des  enfants , 
page  y 3.  Comment  la  culture  de  la  terre  entretient 
la  faute  , page  132.  Combien  l’exercice  en  plein  air 
eft  néceflaire  à la  confervation  de  la  fante  , page  134. 
Négligence  des  Gens  de  Lettres  fur  leur  fante , page 
142.  Importance'  du  régime  pour  la  confervation 
de  la  fante,  page  1 y 8.  Le  bled  gardé  long-temps  eft 
contraire  à la  fante,  page  162.  Refume  des  diffcientes 
efpeces  d’air  nuilîhles  à la  fante  , page  219.  Impor- 
tance de  l’exercice  pour  la  confervation  de  la  fante  * 
page  22?.  L’agriculture  eft  l’état  le  plus  favorable  à 
la  fanté , ibid.  Pouvoir  de  l’exercice  pour  fortifier  la 
Tant é , page  229.  Le  bonheur  éc  la  fante  ont  une  meme 
fource  , l’intégrité  de  la  confcience  , page  248.  Les 
jeunes  gens  ne  doivent  point  porter  de  flanelle , tant 
qu’ils  jouaient  d’une  bonne  fanté,  pages  230  <$c  2yi. 
Pourquoi  la  forme  des  habits  nuit  fi  fouvent  à la  fanté  , 
page  274.  La  tempérance  eft  aufti  néceflaire  à la  con- 
fervation de  la  fanté,  que  l’exercice,  page  160,  Aucune 
évacuation  accoutumée  ne  peut  être  fupprimée  > que 
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la  fanté  ne  s’alte're  , page  331.  De  quelle  importance 
eft  l’infenftble  tranfpiration  pour  la  confervation  de  la 
fanté,  page  338.  Confeils  de  Celse  relatifs  à la  con* 
fervation  de  la  fanté,  page  3J2. 

SANTQL1NE.  (Voyez  Aurone.) 

SAPIN  commun  , qui  fournit  la  térébenthine  , dite  de 
Strafbourg.  Abies  , taxi  folio  , fruâu  furjitm  fpeâante  , 
Turnef.  Abies  , conis  Jurjiim  JpeBantibus  , iive  mas  , 
G.  B.  P inus-abies  , Linn*  C’eft-à-dire  , Sapin  à feuilles 
de  Pin  , dont  le  fruit  eft  droit , félon  TouRnefort. 
Sapin  dont  le  fruit  eft  droit,  ou  Sapin  mâle  , félon 
G.  Bauhin.  Pin-fapin , félon  Linné.  Cet  arbre  eft 
plus  haut  que  le  Pin  : fon  tronc  eft  droite  nud  par  le 
bas,  couvert  d’une. écorce  blanchâtre  ôc  caftante  : fes 
branches  croiftent  tout  autour  du  tronc , quelquefois  au 

• nombre  de  quatre  , de  cinq  , de  ftx , ôc  meme  davantage  : 
elles  font  ainfi  rangées,  de  diftance  en  diftance,  juf- 
qu’au  Commet  : ces  branches  donnent  des  rameaux  de 
chaque  côté,  difpofés , le  plus  Couvent,  en  croix,  fur 
lefquels  naiftent,  de  tous  côtés,  de  petites  feuilles  mouftes, 
d’un  verd  foncé  en-deftus , un  peu  blanchâtres  en-def- 
fous , «5c  traverfées  par  une  côte  verte  : fes  fleurs  font 
des  chatons,  compofés  de  plufteurs  Commets  d’étamines, 
qui  fe  partagent  en  deux  loges,  s’ouvrent  tranfverfale- 
ment , ôc  répandent  une  pouftiere  très- fine  : ce3  fleurs 
font  ftériles  : les  fruits  croiftent  dans  d’autres  endroits 
du  meme  arbre  : ce  font  des  cônes  oblongs , prefqu’o- 
voïdes  , courts  ôc  gros  : ils  font  compofés  d’écailles 
larges  à leur  partie  fupérieure , attachées  à un  axe  com- 
mun , fous  lcfquelles  fe  trouvent  deux  femences,  gar- 
nies d’un  feuillet  membraneux,  blanchâtre,  rempli  d’une 
humeur  grade  ôc  âcre  : ces  fruits  font  verds  au  com- 
mencement de  l’automne  , ôc  donnent  beaucoup  de 
réfine  3 mais  fur  la  fin  de  l’automne  ôc  vers  le  com- 
mencement de  l’hiver , ils  parviennent  à leur  matu- 
rité. Les  bourgeons  de  cet  arbre  , ainft  que  ceux  du 
fapin  qui  fournit  la  poix  , ont  les  memes  propriétés 
que  ceux  du  pin.  (Voyez  Bourgeons  de  pin  & de 
fapin.  ) 

SASSAFRAS.  Safjkfrasy  arbor  ex  Florida  , C.  B.  Laurus 
foliis  intégrés  trilobés , Linn.  C'eft-à-dire , Sajjafras  , 
arbre  de  la  Floride , félon  C.  Bauhin.  Laurier  à feuilles 
entières  & à trois  lobes  > félon  Linné.  Cet  arbre  qui 
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croît  dans  plusieurs  Provinces  de  l’Amérique,  fur-touc 
dans  le  Bréfil , la  Virginie  & la  Floride,  nous  fournit 
Ion  bois  &c  fon  écorce  : le  bois  eft  d’un  roux  blan- 
châtre, léger,  d’une  odeur  foiblement  aromatique  : l’c- 
corce  eft  fpongicufe , cendrée  en  - dehors , de  couleur 
de  rouille  en-dedans  ; d’un  goût  âcre,  dpuceâtre,  aroma- 
tique; d’une  odeur  pénétrante,  qui  approche  de  celle  du 
fenouil.  On  la  préféré  ordinairement  au  bois  : il  faut  la 
ehoilir  récente  6c  très  odorante.  Le  faifafras  coûte  deux 
fols  l’once. 

Prefcrite,  Tome  II,  page  396  , Tome  III,  page  304; 
Tome  I V ) pages  30,  8f,  y 00. 

SATURATION.  Toutes  les  parties  de  la  matière  ont  plus 
ou  moins  de  tendance  à s’unir  les  unes  avec  les  autres. 
Lorfque  deux  fubftances  font  unies  entre  elles  de  ma- 
niéré à former  un  tout  homogène  , on  dit  qu’elles  font 
unies  jufqu’au  point  de  faturation.  On  fe  fert  fur-tout 
de  cette  expreflion  , dans  la  préparation  des  fels.  On  dit 
d’une  liqueur  compofée  de  deux  principes  falins,  dont  il 
doit  réfulter,  par  l’évaporation,  un  fel  neutre,  qu’elle 
eft  au  point  de  faturation , lorfqu’il  11’y  a aucune  partie 
fenlîble  de  ces  deux  principes  qui  foit  nue , libre  , fura- 
bondante  ou  dominante.  (Voyez  le  Diction . de  Chymie.  ) 
SATURNE.  (Voyez  Plomb.  ) 

SATYRION.  ( Voyez  Orquis  mâle . ) 

SAUGE  ordinaire  , grande  Sauge,  Salvia  major  , an  Spha v 
celus  TheopArafti  7 G.  B.  &c  Turnef.  Salvia  latifoiia  > 
J.  B.  Salvia  oÿicinalis , Linn.  C’eft-à-dire,  grande  Sauge 
qui  ejl  peut-être  le  Sphacèlus  de  The'opkraffe  , félon  C. 
Bauhin  àc  Tournefort.  Sauge  a large  feuille , félon 
J.  Bauhin.  Sauge  d’ufage  , félon  Linné.  Cette  plante  eft: 
de  la  quatrième  claffe  , première  feétion  , quatrième  genre 
de  TouRNEFort  ; de  la  diandrie  monogynie  de  Linné  ; 
de  la  famille  des  labiées  d’Adanfon. 

Sa  < racine  eft  vivace,  ligneufe,  dure  , fibreufe  : elle 
pouffe  des  tiges  ligneufes , rameufes,  velues,  d’un  ver d 
blanchâtre  , ordinairement  quarrées , revêtues  de  feuilles 
oppofées,  oblongues,  larges,  obtufes , ridées,  rudes, 
comme  chagrinées , blanchâtres  ou  tirant  fur  le  pur- 
purin , ou  de  différentes  couleurs , épaiffes , feches , coton- 
neufes  , crenelées  fur  leurs  bords  , fpongieufes,  attachées 
à des  queues  un  peu  longues  , d’une  odeur  forte  , péné- 
trante , agréable,  d’une  faveur  aromatique,  amere  , un 
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peu  âcre  , qui  échauffe  la  bouche.  Ses  fleurs  naiffent  comme 
en  épi , aux  fommets  des  tiges  te  des  rameaux  , verticil- 
lées , formées  en  gueule  ou  en  tuyau  , découpé  par  le 
haut  en  deux  levres , avec  deux  étamines  : elles  font 
peu  odorantes,  de  couleur  bleue  tirant  fur  le  purpurin, 
rarement  blanches , foutenues  fur  un. calice  , découpé  en 
cinq  parties , te  d’une  odeur  extraordinaire  de  térében- 
thine : il  leur  fuccede  quatre  femences  arrondies , noi- 
râtres , renfermées  dans  une  capfule  qui  vient  du  calice. 
La  fauge  fe  cultive  dans  les  jardins,  od  elle  fleurit  en 
Juin  , Juillet  te  Aodt  : fes  fleurs  te  fes  feuilles  font  fur- 
tout  d’ufage , ainfi  que  celles  de  la  plante  fuivante  , dont 
on  fe  fert  indifféremment  , te  que  quelques-uns  meme 
lui  préfèrent. 

Sauge,  (petite)  ou  Sauge  de  Provence.  S alvia  minor , au - 
rita  6'  non  aurita  , C.  B.  te  Tur.nef.  S alvia  minor  au- 
riculata,  J.  B.  C’eft- à-dire  , petite  Sauge  à oreilles  <S* 
fans  oreilles , félon  C.  Bauhin  te  TouRnefort.  Petite 
Sauge  a oreilles  , félon  J.  Bauhin.  Sa  racine  te  fes  tige» 
font  lemblables  à celles  de  la  précédente  : fes  feuilles  font 
plus  petites,  moins  larges , plus  blanches  , ridées,  cha- 
grinées , ordinairement  accompagnées  à leur  bafe  de  deux 
petites  feuilles,  en  façon  d’oreillettes  ou  d’ailerons; 
d’une  odeur  te  d’une  faveur  plus  fortes , plus  pénétrante» 
te  plus  aromatiques  ; fes  fleurs  te  fes  femences  font  par- 
faitement les  memes  que  celles  de  la  grande  fauge:  elles 
parodient  dans  le  meme  temps.  On  la  cultive  dans  nos 
jardins. 

Prefcrite , Tome  II,  page  126,  note  ; 327,*  Tome  III, 
pages  y * , 409 , y 19  ; Tome  IV  , pages  227 , 430 , 471* 

SAULE  blan.c  commun , le  grand  Saule  ou  le  Saule  vulgaire . 
Salix  alba  feu  major , officia.  Salix  vulgaris  alba  arbo- 
refeens  ,C.B.  & Turnef.  Salix  maxima  , fragilis  , alba  , 
kir  juta  y J.  B.  Salix  alba , Linm.  C’eft-à-dire , Sauleblanc 
ou  grand  Saule  des  Boutiques  ; Saule  commun  , blanc  en 
arbre  , félon  C.  Bauhin  te  Tûurnefort.  Saule  très- 
grand  y cajfant , blanc  , velu  , félon  J.  Bauhin,  Saule 
blanc  , félon  Linné. 

Il  n’efl:  perfonne  qui  ne  connoiflc  cet  arbre  , qui  croît 
par-tout  aux  lieux  humides  te  marécageux  , fur  le  bord 
des  rivières  te  des  ruiiïèaux,  le  long  des  foliés  pleins  dfean 
te  dans  les  prés;  reconnoitïable  fur-tout  en  ce  qu’on  en 
coupe  les  branches  tous  les  ans , te  que  la  plupart  font 
de  très  belles  poulies,  quoiqu’il  ne  leur  relie  plus  que 
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récotce  , ôc  que  tout  l'intérieur  en  foit  pourri.  Les  branches 
du  faule  viennent  en  très-grande  quantité  fur  la  tête  de 
Marbre  : elles  font  longues , vertes  , couvertes  d'une 
écorce  unie  , douce  au  toucher  , pliantes  ôc  flexibles. 
Les  feuilles  font  entières , alternes  , longues , étroites,  ve- 
lues , blanches  fur-tout  en-detfous , molles,  plus  ou  moins 
dentelées  en  leurs  bords.  ( Voyez  'Tome  II , page  47  , dans 
le  courant  de  la  note , des  Obfervations  fur  des  Fievres 
intermittentes  , guéries  par  1e  moyen  de  l’écorce  de  faute 
blanc  commun,  & par  celtes  des  deux  efpeces  fuivantes.) 

Saulb  caftant.  Salix  fragilis } Linn.  C’elf  à-dire , Saule 
caftant^  félon  Linné.  Et 

Saule  a trois  étamines  , ou  triandrique.  Salix  folio  au - 
riculato  fplendcnte , flcxilis  , Ray,  Hift.  Salix  trian- 
dria  y Linn.  C’eft-à  dire  , Saule  à feuilles  auriculées  , 
éclatantes  & flexibles  , félon  Ray  > Hifh  1410.  Saule 
triandrique  y félon  Linné. 

Ces  deux  efpeces  ont  tes  caraéteres  eflèntiels  du  faute 
blanc  commun,  6c  font  par  conféquent  très- faciles  à 
reconnoître.  Mais  1e  faute  triandrique  ou  à trois  éta- 
mines,  efl:  plus  rare  dans  ce  pays  que  tes  autres  : on  ne. 
le  trouve  guère  que  dans  la  Suide  , les  Vofges  6c  tes 
pays  froids. 

Outre  la  vertu  fébrifuge  de  l'écorce  de  faute  , con- 
fignée  dans  l’endroit  du  Tome  II,  indique  ci-deflus , les 
Auteurs  de$  EJfais  de  Matière  médicale  indigène  y l’ont 
encore  employée  , avec  fuccès , dans  tes  cours  de  ventre. 
Nous  avons  , difent  ils,  eflayé  fur  une  jeune  fille  chlo- 
rotique ôc  cacheélique,  l’extrait  aqueux  de  cette  écorce, 
pour  un  flux  de  ventre  qui  duroit  depuis  deux  mois.  Elle 
en  a pris  douze  grains , matin  ôc  foir , pendant  huit  jours  y 
avec  un  effet  très-marqué.  Pendant  quinze  autres  jours  , 
nous  1e  lui  avons  donné  à la  mêinedofe  , une  feule  fois } 
le  matin.  Nous  faifions  avaler,  immédiatement  après  , 
une  tafle  d’inlufion  légère  de  la  même  écorce  édulcorée 
avec  le  fucre.  Ce  remede  a produit  tout  l’effet  que  nous 
pouvions  en  délirer.  On  lui  donne  encore  d’autres  pro- 
priétés, celte  d’être  utile  dans  tes  dyflènteries , l’hémop- 
tilie  ôc  dans  tes  autres  hémorrhagies.  Laurent  Montin, 
dans  une  Dilfertation  fur  la  Médecine  des  Lapons  , dit 
que  ce  peuple  fe  guérit  des  douteurs  occafionnées  par 
la  colique,  en  prenant  deux  livres  d’une  forte  décoc- 
tion d’ecorcc  de  faute,  qu’ils  boivent  à plulieurs  fois. 
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Et  George- Henri  Walsch  fait  mention , dans  fes  Mé- 
langés de  Médecine  , de  l’extrait  de  l'écorce  moyenne 
de  faule  , contre  les  ulcérés  du  poumon  , pris  avec  grand 

fucccs. 

SAUMURE  , liqueur  qui  refte  dans  les  vaiffeaux  où  l’on  a 
fale  du  poilion  ou  de  la  viande  : cette  liqueur  , outre 
qu’elle  eft  falee  , eft  imprégnée  du  fel  & des  parties  vo- 
latiles & huileufes  des  fubftances  animales  qui  y ont  été 

macérées. 

SAVON.  On  donne  le  nom  de  favon  à toute  eompofîtion  de 
fubflances  falines  & huileufes,  rendue  mifcible  à l’eau 
parle  moyen  de  ces  mêmes  parties  falines.  (Voyez  le 
Dictionnaire  de  Chymie  , pour  la  maniéré  de  préparer  le 
favon  ordinaire.) 

Savon  d’Alicante  , ou  favon  dur  d’Ffpagne.  Ce  favon  ne 
différé  du  favon  blanc  ou  médicinal  , que  parce  qu’il  eft 
fait  avec  la  foude  tirée  d’Alicante.  Quoique  ce  foit  la 
dénomination  fous  laquelle  on  preferit  ordinairement  le 
favon  en  Médecine  , & notamment  dans  cet  Ouvrage  » 
cependant  on  n’emploie  que  le  favon  fuivant , que  les 
Apothicaires  font  eux-mêmes , &c  qui,  lorfque  les  ma- 
tières font  bien  choilîes  , eft  plus  pur,  plus  parfait, 
préférable  à celui  qui  fe  fait  en  grand  dans  les  manu- 
factures. 

Preferit , Tome  II,  pages  378,  457  , 4 > 469; 

Tome  III,  pages  113  , 3S0. 

Sa  von  blanc  ou  médicinal. 

Prenez  de  la  meilleure  huile  d’olive  3 ou  d’amandes 
douces  y huit  livres  â 

de  lefive  des  Savonniers  > quatre  livres. 

Mêlez  ces  deux  fubftances;  agitez  , fans  faire  chauffer  , 
jufqu’à  ce  qu’elles  foient  épaiiîîes  fuffifam.ment  ; mettez 
dans  des  moules  ; lailfez  fécher  pour  faire  perdre  le 
goût  de  la  leftîve.  Il  coûte  y tout  préparé  , huit  fols 
l’once. 

Preferit  3 Tome  II , page  3 j 8 ; Tome  III , pages  1 06  > 
204,  zCo  y 449»  478;  Tome  IV , pages  260,443. 

SAU  VE-VIE  , ou  Ruta  muraria.  Ruta  muraria  , C.  B.  s 
J.  B.  & Turnef.  C’eft-à-dire  , Rue  des  murailles  3 fé- 
lon C.  Bauhin  , J.  Bauhin  & Tournefort.  Sa  racine 
eft  chevelue , menue,  noirâtre  & un  peu  aftringente  : 
fes  tiges  font  nombreufes  , longues  de  deux  ou  trois 
pouces  y grêles,  verdâtres  & noirâtres^  ou  d’un  rouge  foncé 
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près  de  la  racine  , évafées  6c  découpées  à leur  fommet  : 
elles  portent  des  feuilles  femblables  à celles  de  la  rue 
des  jardins , mais  beaucoup  plus  petites , longues  de  deux 
ou  trois  lignes  , un  peu  plus  étroites  , anguleufes,  cré- 
nelées tout  autour  ; d’une  faveur  acerbe  , un  peu  afin  in* 
gente  6c  douceâtre  ; vertes  en-dedus , roudâtres  en-def- 
fous  ; couvertes  d’une  pouffiere  fine  , qui  n'eft  autre  chofe 
qu’un  amas  de  capfules  fphériques  , femblables  à celles 
du  capillaire  : elle  naît  fur  les  rochers  6c  les  murailles  dans 
les  environs  de  Paris.  On  emploie  cette  plante  comme  les 
capillaires. 

Prefcrite , Tome  II,  page  1 163  dans  le  Courant  de 
la  note. 

SAXIFRAGE,  cajje- pierre  , perce  -pierre  , ou  faxifrage 
blanche.  Saxifraga  rotundifolio  alba , C.  B.  6c  Turnef. 
Saxifraga  alba  radice  granulofd,  J.  B.  Saxifraga  rotundi- 
folio y Linn.  C’efl-à- dire,  Saxifrage  à feuilles  rondes  , 
blanche  y félon  C.  Bauhin  6c  Tournefort.  Saxifrage 
blanche  , dont  la  tige  efî  accompagnée  de  tubercules  en 
forme  de  grains , félon  J.  Bauhin.  Saxifrage  a feuilles 
rondes  y félon  Linné.  Sa  racine  jette  plufieurs  fibres,  au 
' haut  defquelles  font  attachés  de  petits  tubercules,  gros 
comme  des  grains  de  coriandre,  ou  un  peu  plus  gros, 
de  couleur  en  partie  purpurine,  6c  en  partie  'blanche , 
d un  goût  tirant  fur  l’amer , qu’on  appelle  vulgairement 
grains  ou  femences  de  laxifrage.  Elle  poufic  des  feuilles 
prefque  rondes,  crenelées  en  leurs  bords,  afi’ez  reflèm- 
blantes  à celle  du  lierre  terreftre,  mais  plus  gradés  6c 
plus  blanches  , attachées  à des  queues  médiocrement 
longues  6c  velues.  Il  s’élève  d’entre  ces  feuilles , de  petites 
tiges , à la  hauteur  d’environ  un  pied,  rondes , tendres, 
velues,  purpurines,  rameufes;  6c  fur  les  fommités  des 
, rameaux , font  portées  des  fleurs  à cinq  feuilles , dif- 
pofées  en  rofe , de  couleur  blanche  agréable,  avec  dix 
étamines  à fommets  arrondis.  Apres  que  ces  fleurs  font 
tombées , il  leur  fuccede  des  fruits  un  peu  ovales,  à deux 
becs , qui  contiennent  dans  une  feule  loge  plufieurs  fe- 
mences  menues,  longuettes  6c  rouflàtres.  Cette  plante 
croît  dans  les  lieux  herbeux  6c  incultes  , fur  les  mon- 
tagnes 6c  les  collines  1 dans  les  vallces  6c  les  bois  : elle 
fleurit  en  Mai , 6c  alors  elle  eft  un  peu  vifqucufe  ; elle 
varie  fuivant  les  lieux;  fes  feuilles  font  plus  grandes  en 
certaines  terres  que  dans  d’autres. 
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Cette  plante  pâlie  pour  être  apéritive  & diurétique  • 
on  l’emploie  en  infurton  & en  déco&ion  , ou  l’on  en  donne 
le  fel  fixe  , tiré  de  Tes  cendres  par  la  calcination.  Toute 
cette  plante  entre  dans  le  ûrop  de  guimauve  de  la 
Pharmacopée  de  Palis.  La  faxifrage , qui  entre  dans  la 
benédielé  laxative  , eft  l’efpece  appellée  : 
ifr  age  des  Anglois , ou  des  prés.  Angelica  pratenfts  , 
apii  folio , Tu  r nef..  C’eft  - à - dire  , Angélique  des  près  , 
h feuilles  d’acke , félon  Tournefort.  Sa  racine  eft 
vivace  > longue  , grolfe  comme  4e  doigt , ridée  , brune 
cn-dehors,  blanche  en -dedans > chevelue  vers  le  haut, 
d’un  gortt  amer.  Ses  tiges,  hautes  d’un  ou  deux  pieds, 
font  allez  grortes , rondes,  cannelées , liftes,  moélleufes, 
rougeâtres  vers  le  bas,  rameufes.  Ses  feuilles  font  lifles» 
d’un  verd  foncé  , divifées  en  fegments  un  peu  longs  , 
étroits , pointus  , roides  , âcres.  Les  heurs,  à cinq  pétales 
en  rofe  , petites,  tirant  fur  le  jaune,  font  en  ombelle, 
au  haut  des  tiges.  Aux  fleurs  fuccedent  des  fruits,  corn- 
pofés  chacun  de  deux  femences  courtes,  cannelées,  con- 
vexes d’un  côté,  places  de  l’autre,  rougeâtres  dans  leur 
maturité,  d’une  odeur  allez  forte  6c  agréable  , d’un  goût 
aromatique  6c  vineux.  Cette  plante  croît  prefque  par-rout, 
dans  les  pâturages  6c  les  prés  humides.  Sa  racine  eft 
diurétique. 

SCABIEUSE  ordinaire  des  prés  & des\  champs.  Scabioftt 
pratenfis  hirfuta , quœ  ofticinarum  , C.  B.  6c  Turnef, 
Scabiofa  major , communior , hirjuta  , folio  laciniato  , 
J.  B.  Scabiofa  arvenjïs  , caule  hirfuto  , fnliis pinnatifidis 
incijis , Lin  n.  C’eft -à,- dire  , Scabieufe  des  prés , velue , 
ou  celle  des  Boutiques,  félon  C.Bauhin  ôcTüurnefort. 
Grande  Scabieufe,  tr es  - commune , velue,  à feuilles  dé- 
chiquetées, félon  J.  Bauhin.  Scabieufe  des  prés , dont 
la  tige  eft  velue,  & dont  les  feuilles  en  aile  font  découpées  , 
félon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  douzième  clarté  , 
fixieme  feéâion  , premier  genre  de  Tournefort  ; de 
la  tétrandrie  monogynie  de  Linné;  de  la  vingtième  fa* 
mille  des  feabieufes  d’Adanfon. 

Sa  racine  eft  droite  , longue  6c  vivace  ’•  elle  porte 
d’abord  des  feuilles  radicales  qui  ne  reilêmblent  pas  i 
celles  des  tiges  : ces  feuilles  font  oblongues , entières  , 
foutenues  par  de  longs  pétioles  : du  milieu  de  fes  feuilles 
fort  la  tige,  haute  de  deux  ou  trois  pieds,  ronde,  velue, 
«reufe , revêtue,  par  intervalles,  de  feuilles  oppotées 
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deux  1 deux  le  long  de  la  tige  qu’elles  embraflent  par 
leur  réunion  : ces  feuilles  font  amples,  dccoupees  en 
lanières  6c  velues  comme  la  tige  : les  branches  naillent 
dans  les  aiflelles  des  feuilles , 6c  portent  les  mêmes  ca- 
ractères que  la  tige  : les  feuilles  perdent  de  leurs  divifions 
à mefurc  qu’elles  approchent  du  fommet  : les  fleurs 
naiflent  au  fommet  de  la  tige  6c  des  branches  : elles  font 
compofées  d’une  multitude  de  fleurons,  de  couleur  bleue  , 
ou  purpurine  , ou  d’un  bleu  pâle  , rafl'embles  dans  un 
calice  commun , divifés  en  plulieurs  folioles  : les  fleurons 
du  difque  font  différents  de  ceux  de  la  circonférence  : 
ils  font  monopétales , divifés  en  quatre  ou  cinq  décou- 
pures, prefqu’égales  3 portés  par  un  calice  particulier , 
qui  repofe  fur  le  réceptacle  commun  : à tous  ces  fleutons 
fuccedent  des  maniérés  de  tetes  verdâtres  y ecailleufes  > 
garnies , à la  bafe  , de  feuilles  en  forme  de  rayons,  6c 
compofées  de  caplules  qui  contiennent  chacune  une  fe- 
mence  oblongue,  furmontée  d’une  couronne.  Cette  plante 
croît  prefque  par  - tout  > dans  les  bleds , dans  les  champs  > 
dans  les  prés:  elle  fleurit  en  Juinôc  Juillet.  Les  feuilles 
6c  les  fleurs  de  la  feabieufe  font  d’ufage. 

Prefcrite  , Tome  III,  pages  219  & /hiv. 

SCAMM.ONEE,  fucre  concret,  réfineux  6c  gommeux,  dont 
on  trouve  deux  efpeccs  dans  les  boutiques.  L’une  nous 
vient  d’Alep , 6c  c’eft  la  plus  eflimée  : elle  eft  légère  , 
feche,  friable,  d’une  couleur  légèrement  cendrée  6c  un 
peu  jaunâtre  extérieurement , d'un  gris  noirâtre  intérieu- 
rement : fon  odeur  eft  défagréable  , fétide  , excite  des 
naufées , ainfî  que  fa  faveur  qui  efl  âcre  : lorfqu’on  la 
brifcj  elle  efl;  d’un  gris  noirâtre  6c  brillante;  lorfqu’on  la 
manie  entre  les  doigts,  elle  fe  change  en  poudre  blan- 
châtre ou  grife.  La  fécondé  nous  vient  de  Smyrne,  elle 
efl  fort  compacte  , pefante  , d’une  couleur  noire  foncée  , 
plus  difficile  à mettre  en  poudre  que  celle  d’Alep;  auflï 
eft  - elle  moins  eflimée  : ces  deux  efpeces  de  feammonées 
font  tirées  de  la  racine  d’une  plante  appellée  Convolvulus 
Syriacus  6c  Scammonia.  Syriaca , Turnef.  C’efl-  à-  dire > 
Lijeron  de  Syiie } & Scammonée  de  Syrie.  On  doit  pré- 
férer la  feammonée  d’Alep  : il  faut  qu’elle  foit  brillante  , 
facile  à rompre,  6c  très-aifée  à réduire  en  poudre;  il 
faut  qu’elle  ne  brûle  pas  fortement  la  langue , 6c  , qu’étant 
brifée  6c  mêlée  avec  la  falive  ou  avec  de  l’eau , elle  rende 
la  falive  ou  l’eau,  blanche  6c  laiteufe.  Il  faut  rejetter  celle 
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qui  eft  brûlée,  noire , pefante  , remplie  de  grains  de 
fable,  de  petites  pierres,  &c.  Elle  coûte  fix  fols  le  gros, 
6c  en  poudre  fept  fols. 

Cette  refine  , donnée  a la  dofe  de  quelques  grains  avec 
d’autres  fubftances  moins  énergiques,  a la  propriété  de 
leur  communiquer  plus  d’aftion,  de  ftimuler  davantage  : 
mais  la  donner  a plus  forte  dofe , telle  qu’à  un  6c  meme 
deux  fcrupules , comme  on  le  voit  preferit  dans  quelques 
Auteurs,  c’eft  expofer  les  malades  à des  érofions  dans 
1 eftomac  6c  les  inteftins , dont  l’ouverture  des  cadavres 
n’a  que  trop  fourni  d’exemples.  Le  grand  liferon  (Voyez 
ce  mot.  ) fournit  un  extrait  très-a&if,  dont  l’ufage  eft 
beaucoup  plus  sûr  6c  le  fuccès  aufïi  certain.  La  bryone  > 
(Voyez  ce  mot.)  eft  encore  un  fubftitut  indigène  de 
la  feammonée. 

SCAPHANDRE,  nom  que  porte  un  habillement,  à l'aide 
duquel  on  peut  marcher  6c  faire  pluiîeurs  mouvements 
dans  l’eau,  fans  crainte  d’être  fubmergé  : c’eft  uncorfet, 
fait  de  liege , piqué  6c  recouvert  de  toile. 
SCARIFICATION.  Opération  de  Chirurgie,  qui  confifte 
à faire  une  ou  plufleurs  incifions  à la  peau  , avec  une 
lancette  ou  tout  autre  inftrument  tranchant.  ( Voyez 
Ventouse,  ) 

Scarifications  preferites,  Tome  II,  pages  ioo  , 356; 
Tome  III , page  y6.  Maniéré  de  faire  les  fcarifications 
ou  incifions  aux  jambes,  dans  l’anafarque  , page  130. 
Scarifications  profondes  fur  la  morfure  d’un  chien  enragé , 
Ce  amputation  des  parties  adjacentes,  pages  499,  yo 9, 
y 2. 3.  Scarifications  dans  la  crainte  de  la  gangrène  ^ 
Tome  IV  , page  49.  Preferites,  pages  275  , 283,  300, 

3 3 3 , 3 34  > 3 11,  3 5 5,  3 59» 

SCIATIQUE,  nom  que  porte  la  goutte  qui  a Ton  fiege  fur 
la  tête  du  fémur  6c  dans  la  cavité  cotyloïde  de  l’os  ifehium. 
(Voyez  Tome  III,  page  145») 

Sciatique.  Ce  nom  fe  donne  encore  à une  efpece  de  rhu* 
matifme  aigu.  (Voyez  idem , page  166 . ) 

SCILLE  , Oignon  de  S cille,  Scille  rouge , grande  Scilte  , 
Oignon  de  mer . 1 S cilla  vulgaris , radice  rabrâ  , C.  B. 
Scilla  ru  fa , magna  , vulgaris  , J.  B.  Ornithogalum  ma - 
ritimum  , feu  Scilla  radice  rubrâ  , Turnef.  Scilla  ma- 
ritima  , Linn.  C’eft  - à -dire  , Scille  commune , à racine 
rouge,  félon  C.  Bauhin.  Grande  Scille  roufe  commune , 
félon  J.  Bauhin.  Ornithogale  de  mer  > on  Scille  à racine 
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rou*c  , félon  Tournefort.  S cille  de  mer  y félon  Linné. 

La  racine , qui  eft  la  feule  partie  de  cette  plante  qui 
foit  d’ufage  , eft  un  oignon  ou  bulbe  de  la  gr odeur  de  la 
tête  d’un  enfant  : elle  eft  compofée  de  tuniques  epaid'es, 
rougeâtres , fucculentcs  , vifqueufes , rangées  les  unes  fur- 
ies autres , comme  celles  des  oignons;  garnies  en-dedous 
de  pludeurs  grod'es  fibres  ; elle  poulie  des  feuilles  longues 
de  plus  d'un  pied,  larges  prefque  comme  la  main,  char- 
nues , fort  vertes , pleines  d’un  fuc  fort  vifqueux  6c  amer  : 
il  s’élève , de  leur  milieu  , une  tige  à la  hauteur  d’environ 
un  pied  6c  demi , droite  , qui  porte  à fon  fommet  des 
fleurs  blanches  en  rond,  auxquelles  fuccédent  des  fruits 
ronds,  qui  renferment  plufieurs  femences , airondies  6c 
noires.  On  préféré  à la  fcille  rouge,  une  fcille  qui  n’en 
différé  que  parce  qu’elle  eft  blanche  , mais  qui  eft  plus 
rare.  La  fcille  rouge  croît  fur  les  bords  de  la  mer  en 
Efpagne  , en  Portugal , 6c.  en  Suide.  On  détaché  les  tuni- 
ques ou  fquammes  de  cet  oignon  ; on  les  fait  féchei  , 6c 
on  les  vend , ou  brifées  en  petits  morceaux,  ou  en  poudre, 
quatre  fols  le  gros. 

Prefcrite  , d orne  II , pages  1 3 0 > 3 47  > T ome  I II  j Paêe 
129.  ( Voyez  Oxtmel  fcillitique , Sirop  fcillitique 
Vin  fcillitique  & Vinaigre  Jcillhique.  ) 
SCLEROTIQUE.  Nom  que,porte  une  des  membranes  com- 
munes de  l’œil.  ( Voyez  (K il.  ) 

SCOLOPENDRE  , ou  Langue  de  Cerf.  Lingua  Cervina  offi- 
cinarum  , C.  B.  6c  Turnef.  Phyllitis  , five  Lingua  Cer- 
vina, J.  B.  Ajplenium  Scolopendrium , Linn.  Ceft-à- 
dire  , Langue  de  Cerf  des  Boutiques , félon  C.  Bauhin  6c 
Tournefort.  Scolopendre , ou  Langue  de  Cerf,  félon 
J Bauhin.  Cèterach  Scolopendre , félon  Linné.  Cette 
plante  eft  de  la  feizieme  clafl’e  , première  feélion,  neu- 
vième genre  de  Tournefort;  de  la  cryptogamie  de 
Linné  ; de  la  ûxieme  famille  des  fougères  de  Juftieu. 

Les  feuilles  de  cette  plante , qui  feules  font  d’ufage,  font 
longues  d’un  pied  6c  plus,  larges  d’environ  deux  pouces, 
terminées  en  pointe,  d’un  verd  gai,  lifiês  6c  portées  fur 
une  queue  allez  longue  , qui  fe  termine  par  une  côte  qui 
fe  prolonge  dans  tout  le  milieu  de  la  feuille  : le  ded'ous 
de  ces  feuilles  eft  garni  de  filions  roux , qui  , comme 
chez  les  autres  capillaires,  font  les  fleurs  de  la  plante  : 
elles  contiennent  beaucoup  de  femences  menues,  comme 
de  la  pouftiere,  La  Scolopendre  croît  dans  les  puits , les 
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fontaines , les  fentes  des  pierres , fur  les  rochers  humides 
6c  à l'ombre. 

Prefcrite  , Tome  III , page  427. 

SCORBUT,  (du)  Tome  III,  pages  176—196. 

Scorbut  accidentel  ou  de  mer.  ( Voyez  idem  , pages  178 
6*  Juiv.  ) 

Scorbut  conjlitutionnel  ou  de  terre.  (Voyez  idem,  pages 
1 77  & Juiv.  ) 

Scorbut  mixte  ou  intermediaire . (Voyez  idem  y pages  178 
& Juiv.  ) 

SCOR3UTIQUES  , épithete  qu’on  donne  aux  malades  atta- 
ques de  feorbut. 

Remedes  qui  conviennent  aux  feorbutiques  attaqués  de 
douleurs  rhumatifmales,  Tome  III,  page  173.  Précau- 
tions avec  lefquelles  il  faut  adminiflrer  le  mercure  aux 
feorbutiques  ou  aux  perfonnes  attaquées  du  feorbut,  Tome 
IV , page  98. 

SCORDIUM,  Chamarras , Germandrée  dyeau  ou  aquatique. 
Scordium  , C.  B.  & J.  B.  Chamœdris palujlris  canefcens  , 
feu  Scordium  officin.  Turnef.  Teucrium  Scordium , Linn. 
C'eft- à-dire  , Scordium  , félon  C.  6c  J Bauhin.  German- 
drée aquatique  blanchâtre  , ou  Scordium  des  Boutiques  , 
félon  Tournefort.  Teucrium  Scordium , félon  Linné* 
Cette  plante  eft  de  la  quatrième  dalle,  quatrième  fec- 
tion,  premier  genre  de  Tournefort;  de  la  didynamie 
gymnofpcrme  de  Linné;  de  la  vingt-cinquieme  famille 
des  labiées  d’Adanfon. 

Sa  racine  eft  traçante  6c  fibrée  : fes  tiges , longues  de 
neuf  à dix  pouces,  font  couchées  à terre  pour  la  plupart, 
6c  ne  s’élèvent  que  par  leur  fommet  : elles  font  quarrées , 
velues  6c  rameufes  : les  feuilles  font  oppofées  deux  à 
deux  , le  long  de  la  tige  , à laquelle  elles  font  attachées 
par  leur  origine  : elles  font  oblongues , plus  grandes  que 
celles  de  la  germandrée  ordinaire,  ridées,  dentelées  en 
leurs  bords,  molles,  velues,  blanchâtres,  d’une  odeur 
d’ail , qui  n’eft  pas  défagréable  , 6c  d'un  goût  amer  : les 
fleurs  naiffent  dans  les  aiflelîes  des  feuilles  , le  long  des 
tiges  6c  des  rameaux  , petites  , en  gueule  , de  couleur 
rougeâtre  : à ces  fleurs  fuccedent  quatre  femenccs  me- 
nues , arrondies , renfermées  dans  une  capfule  qui  a fervi 
de  calice  à la  fleur.  Cette  plante  croit  aux  lieux  humides 
6c  marécageux , le  long  des  foliés  remplis  d’eau  : elle 
fleurit  en  Juin  6c  Juillet. 
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Prelcrite,  Tome  IV , péages  ifi,  jn- 

SCROPHULES,  c’eft  la  même  chofc  qu  'écrouelles.  (Voyez 

Ecrouelles.  ) 

SCROPHULEUX,  épithete  qu’on  donne  au  vice  qui  conf- 
titue  la  maladie  appellée  écrouelles , &:  aux  humeurs  qui 
font  altérées  par  ce  vice. 

SCROTUM  , nom  que  les  Médecins  donnent  aux  bourfes  ou 
enveloppes  externes  des  tefticules. 

SÉCRÉTION.  On  entend  par  ce  mot,  toutes  les  humeurs 
féparées  de  la  malle  du  fang  : ainlî , les  urines  , la  fa- 
live  , la  fuenr  , la  matière  de  la  tranfpiration  , le  mucus 
du  nez , le  cérumen  des  oreilles,  ôcc.  font  autant  de  fé- 
dérions. 

.Sécrétion.  On  donne  meme  ce  nom  à l’aélion  par  laquelle 
ces'  humeurs  font  réparées  du  fang. 

L’exercice  en  plein  air,  la  gaieté  , la  dilîîparion  , <$cc. 
font  les  moyens  les  plus  puiflants  de  favorifer  les  fédé- 
rions, Tome  III , page  z%6. 

SEDENTAIRES  : ce  qu’on  doit  entendre  par  cette  clalle 
d’hommes , & par  état , ou  profefhon  , ou  métier  féden- 
taire  , Tome  I,  page  123,  note.  Maladies  auxquelles  ils 
font  fujets  $ moyens  de  les  prévenir  , idem , ibid.  & j'uiv . 
A qui  conviennent  les  occupations  fédentaires,  p.  2. 3 5 * 
note . Combien  la  vie  fédentaire  eft  nuilîble  à ceux  qui 
ont  lieu  de  craindr«  la  gravelle  ou  la  pierre  > Tome  II, 
page  462. 

SÉDIMENT.  On  entend,  en  Médecine,  par  ce  mot,  la 
partie  la  plus  grolîîere  & la  plus  épaiile  d’une  humeur 
quelconque , qui  fe  précipite  au  fond  du  vaidêau  dans 
lequel  elle  féjourne  ; tel  eft  le  fédiment  de  l’urine,  &c. 

SEIGLE.  Secale  Hybernum  , vel  majus , C.  B.  & Turnkf. 
Secale  > J.  B.  Secale  cereale , Hybernum  , Linn.  C’eft-à- 
dire,  Seigle  d’Irlande,  ou  grand  Seigle , félon  C.  Bau- 
hin  & Tournefort.  Seigle , félon  J.  Bauhin.  Seigle 
qui  a le  goût  de  froment , d’Irlande  , félon  Linné.  Cette 
plante  eft  de  la  quinzième  claiTe,  troilîeme  feélion,  deu- 
xieme genre  de  Tournefort  ; de  la  triandrie  digynic 
de  Linné  ; de  la  feptieme  famille  des  gramens  d’A- 
danfon. 

Il  n’eft  guercs  de  perfonnes  qui  ne  connoilfent  le  feigle , 
qui  tient , fans  contredit , le  premier  rang  entre  les  bleds , 
apres  le  froment  : fes  tiges  font  plus  maigres  , mais 
beaucoup  plus  hautes  que  celles  du  froment  \ on  les  ap- 
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pelle  pailles , lorfqu’elles  font  mûres  : leurs  épis  fon? 
applatis  &c  barbus. 

Caraéteres  du  bon  feigle  , Tome  I , pages  191  & 192, 
note.  Le  pain  de  feigle  3 ou  de  parties  égales  de  feigle  ôc 
de  froment,  eft  préférable  pour  les  gens  habituellement 
conftipés,  au  pain  de  froment  pur , Tome  III,  page  2 77. 

SEL.  On  donne  ôc  on  doit  donner  ce  nom  à toutes  les  fubf- 
tances  qui,  non-feulement , ont  la  propriété  cara&érifti- 
que  des  fels,  c’eft~à-dire , la  faveur  & la  mifcibilité  par- 
faite avec  l’eau  ; mais  encore  qui , lorfqu’elles  font  libres, 
peu  vent  communiquer  ces  memes  qualités,  du  moirfsen 
partie  j,  aux  fubftances  qui  ne  les  ont  pas , fî  on  les  mêle 
avec  elles,  & qui  peuvent  en  être  féparées  enfuite , pour 
reparoître  avec  tous  les  caraéferes  falins  qui  leur  font 
propres.  Cela  pofé,  tous  les  acides  & alkalis  minéraux  , 
végétaux  & animaux  , tant  fixes  que  volatils , liquides  ou 
concrets , doivent  être  regardés  comme  des  fubftances 
falines , ou  des  fels  par  eux-mêmes;  car  ils  ont  toutes  les 
propriétés  dont  nous  venons  de  parler. 

Sel  d’abjÿnthe.  ( Voyez  Sel  ejfentiel  d’abfyntke . ) 

Sel  ammoniac , fel  neutre  , demi-volatil,  qui  réfulte  de  la 
combinaifon  du  fel  marin  avec  l’alkali  volatil  : il  eft  trcs- 
âcre.  Lorfqu’il  eft  brut  , c’eft-à-dire  , en  malle  couverte 
de  faletés,  il  coûte  un  fol  le  gros;  il  en  coûte  deux, 
lorfqu’il  eft  purifié. 

Prefcrit , Tome  III,  pages  209,  4 76. 

Sel  d7  Angleterre.  On  donne  ce  nom  à un  alkali  volatil 
concret,  bien  reétific,  tiré  de  la  foie;  éc  beaucoup  de 
Praticiens  donnent  ce  même  nom  à l’alkali  volatil  con- 
cret , tiré  du  fel  ammoniac , & mêlé  à la  chaux  éteinte» 

Prefcrit , Tome  III  , page  369  , note. 

Sel  cathartique  amer  : c’eft  un  fel  d’Epfom  artificiel,  com- 
posé, comme  le  vrai  fel  d’Epfom,  de  fel  marin  chargé 
d’acide  vitriolique  : c’eft  la  feule  efpece  de  fel  d’Epfoin 
qu’on  trouve  dans  les  boutiques.  Il  coûte  deux  fols  l’once. 

Prefcrit,  Tome  II , page  377  ; Tome  III  , page  260 . 

Sel  commun , Jet  marin  , ou  fel  de  cuifne  j fel  neutre  par- 
fait , qui  rétulte  de  la  combinaifon  de  l’acide  particulier, 
appellé  acide  marin , <5e  de  l’alkali , auffi  particulier , 
appelié  alkali  marin. 

Prefcrit 3 Tome  II , pages  6 8 , 3 78  ; Tome  III,  pages 
98  , 203  3 247 , 499  , 709  ; Tome  IV  , pages  348 , 440. 

Sel  duobusj  arçanum  duplicatum  ; tartre  vitriole'}  fel  neutre  > 

compol'é 
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Compofé  de  l’acide  vitriolique  uni  jnfqu’au  point  de  fatu- 
ration  avec  l’alkali  fixe  de  tartre  , ou  même  , en  gé- 
néral, avec  tout  alkali  fixe  végétal  bien  pur.  Ce  fel  a 
une  grande  vogue  pour  les  dépôts  d’humeurs  laireufes , 
nommés  vulgairement  laits  répandus.  On  le  regarde 
comme  un  remede  infaillible  dans  Ces  cas3  meme  pour 
prévenirces  Maladies.  Delà  les  Sages-Femmes , les  Gardes, 
certains  Chirurgiens  6c  les  conitneres  ne  croiroicnt  pas  une 
femme  en  couche  bien  traitée , 6c  à l’abri  détour  acci- 
dent , Ci  elle  n’avoit  pas  pris  plus  ou  moins  de  fel  duobus* 
On  lui  en  donne  , en  conféquence  , &c  dans  fes  boidons , 
6c  dans  fes  purgatifs.  Cependant , comme  le  remarque 
très- bien  M.  Baron  , on  ne  voit  pas  pourquoi  ce  fel 
mériteroit  la  préférence  fur  les  autres  fels  neutres,  pour 
faire  couler  le  lait  , ou  pour  le  détourner  dans  les  cas 
de  dépôt;  au  contraire  , comme  il  eft  un  de  ceux  donc 
les  principes  font  le  plus  exactement  faturés,  fon  aéàion 
6c  fes  vertus  doivent  erre  fenfibletnent  moindres  que 
ceux  de  la  plupart  des  autres.  Il  Coûte  quatre  fols 
l’once. 

Prefcrit,  Tome  II,  page  378. 

Sel  d’Epfom  ; fel  compofé  d’acide  vitriolique  , 6c  d’une 
terre  abforbante  , d’une  nature  particulière,  qui  paroîc 
reffembler  beaucoup  à la  magnéiie.  On  le  prépare  en 
Angleterre,  en  faifant  évaporer  les  eaux  d'une  fontaine 
des  environs  de  Londres , appellée  Epfom.  On  fent  qu’on 
ne  doit  trouver  qu'une  petite  quantité  de  ce  fel  dans  le 
commerce  ; cependant  rien  d’aufft  commun  : aufli  le  fel 
d’Epfom,  qu’on  trouve  dans  nos  boutiques , n’eft-il  autre 
chofe  que  ce  que  nous  avons  appelle  fel  cathartique  amer. 
( Voyez  ce  mot.  ) 

Prefcrit  , Tome  II,  page  *395,  note  ; Tome  III  , page 
10 1. 


Sel  effentiel.  On  donne  3 en  général  , ce  nom  à toute 
matière  faline  , concrète  , qui  conferve  l’odeur  la  fa- 
veur 6c  les  autres  principales  qualités  des  corps  dont 
elle  cft  tirée.  Il  n’y  a que  les  végétaux  & les  animaux, 
dont  on  puiife  tirer  de  ces  fels  efTentiels  La  méthode 
générale  , pour  y parvenir  , confiée  à faire  évaporer  , 
jufqu’à  comiilance  de  firop  , les  fucs  exprimés  & dépurés , 
ou  les  fortes  décodions  des  plantes , & à les  laide r crif- 
tallifer  dans  un  lieu  frais. 

Sl  ejjentidd ’abjynthe  ; fel  obtenu  par  l’évaporation  dp 
onze  y % j j 
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fuc  exprime  de  rabfynthe  , 6c  par  la  criftallifation  ? 
( Voyez  Sel  eÿentiel.  )il  a toute  l'amertume  6c  toutesles 
vertus  de  la  plante.  Il  coûte  huit  fols  l'once.  Ce  fl:  de 
ce  fel  dont  il  eft  queflion  dans  cet  Ouvrage  , toutes  les 
fois  qu’on  y preferit  le  fel  d’abfynthe  ; car  on  trouve  , 
dans  les  boutiques,  un  autre  fel  d’abfynthe  qui  n’efl  qu’un 
fel  lixiviel  : il  n’a  , en  conféquence  , aucune  amertume  , 
6c  il  n’a  que  les  vertus  communes  aux  autres  fels  lixiviels, 
c’eft-à-  dire,  qu’il  efl:  apéritif  , inciflf  6c  diurétique. 
(Voyez  Sel  lixiviel.  ) 

Le  fel  edèntiel  d'abfynthe  preferit , Tome  II , page  j i ; 
Tome  III  , pages  41  b’  , 5-  24. 

Sel  eÿentiel  d’ofeille.  Ce  fel , qui  efl:  très-blanc  , très-acide  , 
d’une  cryftallifation  allez  confufe  , n’efl:  point  tiré  de  la 
plante  nommée  oleille,  qui  n'en  fourniroit  qu’une  très- 
petite  quantité  , mais  d’une  autre  plante,  appellée  allé- 
luya  , qu’on  cultive  avec  foin  , dans  la  Suide  6c  dans 
plufleurs  endroits  d’Allemagne,  où  l’on  prépare  ce  fel 
en  grand.  Il  coûte  cinq  fols  le  gros. 

Sel  eÿentiel  de  quinquina.  Cette  préparation  de  quinquina 
efl:  mal  dénommée  ; car  ce  n’efl:  point  un  fel,  c’ell  un 
extrait  fec  , ainfi  que  l’appelle  M.  Baumé.  Rien  de  plus 
Ample  que  cette  préparation.  On  prend  la  quantité  qu’on 
veut  de  quinquina  concaflè ; par  exemple,  deux  onces. 
On  le  met  dans  quatre  pintes  d’eau  froide  ; on  laide  in* 
fufer  à froid  pendant  deux  jours,  ayant  foin  d’agiter  fou- 
vent  la  bouteille  ; on  filtre  la  liqueur  à travers  le  papiet 
gris  ; on  fait  enfuite  évaporer  fur  un  feu  doux  , fans 
faire  bouillir  , jufqu’à  ce  qu’il  n'en  refte  plus  qu’une  cho- 
pine  > on  laide  refroidir  j on  filtre  de  nouveau  s on  par- 
tage fur  trois  ou  quatre  aflîettes  defaïance,  6c  on  achevé 
de  faire  évaporer  , au  bain-marie  , jufqu’à  ce  qu’il  ne 
refie  plus  qu’un  extrait  fec  qui  efl:  fort  adhérent  aux 
aflîettes  ; on  détache  cet  extrait , avec  la  pointe  d’un 
couteau  , pour  le  faire  fauter  en  écailles , 6c  on  le  ferre 
dans  une  bouteille  qui  bouche  bien  , parce  qu’il  attire 
l’humidité  de  l’air  , 6c  qu’il  fe  réunit  en  pâte  , lorfqu’il 
n’efl:  pas  confervé  féchement  : lorfqu’il  eft  bien  fec , il 
eft  brillant , & a effeéfivement  l’éclat  de  petits  crifiaux; 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  fel.  11  coûte,  tout 
préparé  , vingt  fols  le  gros. 

Preferit,  Tome  II , pages  5J4,  4 37;  Tome  IV , pages 
141,  27Z. 


DES  MATIERES.  499 

Sfî.  gemme  y fcl  fojfile  : ce  n'eft  autre  chofe  que  le  Tel  marin 
ou  Tel  commun , criftallifé  par  grandes  malles  tranfpa- 
rentes , dans  les  entrailles  de  la  terre. 

Prefcrit , Tome  II  , p,  291. 

Sel  de  Glauber;  fcl  neutre,  compofé  de  l'acide  vitriolique3 
uni  jusqu’au  point  de  faturation  avec  l’alkàli  marin.  Ll 
coûte  quatre  fols  Ponce. 

Prefcrit , Tome  II  , pages  43  , 3 00  ; Tome  III  , pages 
11,  74.  248  ,4123  Tome  IV  , page  12.  Le  fel  de  Glau- 
ber  opéré  plus  doucement  lorfqu’il  efb  didous  dans  une 
grande  quantité  de  liquide,  page  13»  Prefcrit , pages  22, 
37  , 4i. 

Sel  de  lait.  ( Voyez  Lait.) 

Sel  lixivicl.  On  donne  ce  nom  à tous  les  fels  qu’on  obtient 
des  plantes  après  les  avoir  réduites  en  cendres 3 on  leiîive 
ces  cendres  3 on  pâlie  cette  iedîve  3 on  fait  évaporer  , juf- 
qu’à  conliftance  de  lirop  , 6c  on  laide  crilfallifer  dans  un 
lieu  frais  : c’efl  ainfi  qu'on  prépare  un  fel  d’abfynthc  , 
celui  de  genêt , 6cc.  : ces  fels  ne  confervent , ni  l’odeur  , ni 
la  faveur  des  plantes , dont  ils  font  tirés , en  quoi  iis  font 
abfoiument  différents  des  jets  ejjentiels.  ( Voyez  ce 
mot.  ) 

Prefcrit,  Tome  III,  page  324. 

Sel  marin . ( Voyez  Sel  commun.  ) 

Sel  de  mars  de  Rivière.  On  prépare  ce  fel  en  laidant  plu- 
lîeurs  jours  de  l’acide  vitriolique  , 6c  de  l’efprit-de-viti 
dans  une  poêle  de  fer  , jufqu’à  ce  que  le  fel  dont  il  s’agit 
paroidc  fous  une  forme  folide  : ce  n’ell,  à proprement 
parler  , qu’un  vitriol  de  mars.  11  coûte  trois  fols  le 
gros. 

Prefcrit,  Tome  III,  page  334;  Tome  IV  , page  302, 

Sel  neutre.  On  donne  ce  nom  à toutes  Lscombinaifons  par- 
faites de  plulîeurs  fubftances  falines  : ainti  , le  fel  commun 
efl  un  fel  neutre  , parce  que  l’acide  6c  l’alkali  y font  dans 
une  combinaifon  telle  que  , ni  l’acide  , ni  l'alka.li  ne  do- 
minent. Les  fels  de  Glauber  , d’Epfom  , 6cc.  , font  dans 
le  meme  cas. 

Sel  de  nitre.  ( Voyez  NttRE.) 

Sel  de  prunelle.  ( Voyez  Cristal  minerai.  ) 

Sel  purgatif  dmer.  ( Voyez  Sel  cathartique  amer.  ) 

Sel  de  la  Rochelle;  Jel  polychrefle  ou  de  Seignette  ; fel 
neutre  formé  par  la  combinaifon  de  l’acide  du  tartre  avec 

Xi  2 
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l'alkali  marin.  Il  coûte  huit  fols  le  paquet  , ou  cinq  foli 

l’once. 

Sel  de  Saturne.  ( Voyez  Sucre  de  Saturne.  ) 

Sel  de  Sedlit{.  Ce  Tel  porte  le  nom  de9  eaux  minérales 
de  Sedlitz  , d’où  on  le  tire.  (Voyez  Ea vyt  de Sedlit{.  ) 
Il  a beaucoup  de  reftemblance  avec  le  fel  d’Epfom  : 
il  en  différé  en  ce  que  fa  couleur  eft  prcfque  laiteufe  , 
qu’il  eft  moins  transparent  6c  qu’il  a une  grande  amer- 
tume. 

Frefcrit , Tome  III,  page  loi. 

Sel  de  tartre . ( Voyez  Tome  I , page  18  y , dans  le  courant 
de  la  note  , ce  que  c’eft  que  le  tartre.  ) Pour  en  former 
un  fel , on  le  dépouille  , à plufieurs  fois  , dans  de  l’eau  , 
des  parties  étrangères  dont  il  eft  imprégné  ; on  le  pu- 
rifie par  l’ébullition  , 6c  on  fait  criftallifer  enlaiftant  éva- 
porer. Les  Apothicaires  le  vendent,  tout  préparé,  deux 
fols  l’once. 

Prefcrit , Tome  II,  pages  y 2 , 39  y , 4 3 9. 

Sel  végétal , tartre  foluble  , tartre  tartarife  } fel  qui  eft  dâ 
à la  combinaifon  , jufqu'au  point  de  faturation  , de  la 
creme  de  tartre , avec  l’alkali  fixe  végétal.  Il  fe  vend , tout 
préparé  > cinq  fols  l’once. 

Prefcrit,  Tome  III  , pages  ny,  ij3  , 2f9>  *9i> 
3 17. 

Sel  volatil.  On  donne  ce  nom  à toutes  les  fubftances  fa- 
lines  qui  jouifl'ent  de  la  volatilité,  6c  qui,  comme  les  fels 
fixes  , ne  peuvent  point  ctre  expofées  au  feu  , plus  ou 
moins  ardent,  fans  perte  fenftble.  Ces  différents  dégrés 
de  chaleur  , qu’exigent  les  fels  volatils  pour  fe  volatilifer, 
ont  fait  diftinguer  ces  fels  en  deux  claffes  : les  fels  vo- 
latils proprement  dits  , qui  fe  volatilifent  depuis  le 
dégré  de  chaleur  le  plus  foible  , }ufqu’à  celui  qui  fait 
rougir  la  icornuc  3 6c  les  fels  demi-volatils , qui  ne  fe 
fubliment  que  lorfque  la  cornue  eft  rouge.  ( Voyez  quels 
font  les  fels  volatils  les  plus  uiîtés , Tome  III , page  2 y 2 , 
note . ) 

Prefcrit , idem  , pp.  68  , 346 , 349  , 369,  389, 407; 
Tome  IV  , pp.  42  3 , 462. 

Sel  volatil  de  corne  de  cerf.  Nous  avons  dit  que  l’efprit  vo- 
latil de  corne  de  cerf  (Voyez  ce  mot.)  étoit  le  produit 
de  la  diftillation  de  la  corne  de  cerf.  Le  fel  volatil  de  cette 
fubftance  eft  la  matière  faline  qui  s’attache  au  chapiteau ,, 
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pendant  cette  opération.  Les  Apothicaires  le  vendent  fept 
fols  le  gros. 

Prefcrit,  Tome  II,  page  ij6;  Tome  III,  page  52.3. 
Sel  volatil  huileux  aromatique  de  Sylvius. 

Prenez  d'écorces  récentes  de  citron  , 

d’oranges 

de  vanille  , 
de  macis  , J 
de  girofles  y 
de  canelle  y rin  gros  ; 

de  fel  ammoniac  y quatre  onces. 

On  concaflé  toutes  ces  fubftances  ; on  les  met  dans  une 


5 1 de  chaque  fîx  grt 

de  chaque  deux  gros  ; 

demi-gros  ; 


cornue  de  verre  , 6c  l'on  verfe  par-deüus 

d ’efprit  de  vin  reétiÉé  , quatre  onces. 

On  fait  digérer  ce  mélangé  pendant  quelques  jours,  en 
l’agitant  de  temps  en  temps  : alors  on  ajoute  dans  la 
cornue 


de  fel  de  tartre  , quatre  onces. 

On  adapte  à la  cornue  un  ballon  percé  d’un  petit  trou  : 
on  le  lure  exactement  : on  diftille  au  bain  marie;  6c  011 
obtient  beaucoup  de  fel  volatil  concret. 

Prefcrit  3 Tome  III , pages  1 yo  , 307,419. 

SELLES.  Ce  qu’on  peut  donner  aux  enfants  qui  ne  vont  pas 
à la  Telle  les  premiers  jour»  de  leur  naiilance  > Tome  I , 
pages  39. 

Selles.  ( des  ) Tome  I , pages  331  — 33  6. 

Il  faut  exciter  les  Telles  dans  la  diarrhée  caufée  par 
des  fubftances  vénéneufes  prifes  intérieurement,  Tome 
II  , page  418.  Négligence  du  peuple  relativement  à la 
régularité  des  Telles  , Tome  III , page  z y 6.  Dans  quelle 
proportion  doivent  être  multipliées  les  Telles  des  enfants , 
Tome  IV  , page  z 1 8 . 

SEMENCE  : excrétion  dont  tout  le  monde  connoît  l’ufage. 
Maladies  qui  réfukent  de  Ta  trop  fréquente  effuûon.  (Voy. 
Tome  IV  , pages  y 00  6'  Juiv, 

SEMEN-ÇONTR A. Foudre  c,ontreverS)Barbotine3  Sementine » 
Cette  graine  a une  faveur  amere  qui  excite  des  naufées  , 
& une  odeur  dcfagréable.  La  plante  qui  la  produit  , eld, 
dit  M.  Lieutaud  , une  efpece  d’abfynthe  , ou  une  efpece 
cParmoife,  qui  naiilênt  dans  la  Perfide  6c  la  Tartarie.  On 
met  la  barbotine  au  nombre  des  vermifuges  , qui  font 
Spécialement  confacrés  aux  enfants.  Elle  coûte  deux  fols 
' Ii  3 
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le  gros  entière , 6c  trois  fols  en  poudre.  ( Voyez  TanàiSiB 
6c  Aurone  femelle.  ) 

Le  femen-contra  preferit , Tome  III  , page  106 . 

SÉNÉ  d* Alexandrie , nom  que  portent  de  petites  feuille» 
Léchés  , fermes  , pointues  ; d’un  jaune  verd , de  peu 
d’odeur  6c  qui  n’eil:  pas  défagréable;  d’un  goût  un  peu 
acre,  amer  , 6c  qui  excite  des  naufées.  Il  faut  choilîr  le 
féné  récent , d’un  jaune  verd , odorant , doux  au  toucher  , 
dont  les  feuilles  foient  entières  6c  non  froiflces , ni  ta- 
chetées, mondées,  fans  queues  3 6c  dont  la  teinture, 
faite  avec  l’eau  commune  , paroiflé  d’une  couleur  foncée. 

Le  féné,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire  , s’appelle 
fené  d’Alexandrie  , pour  le  dildinguer  d’une  autre  efpece  , 
dont  les  feuilles  font  moins  pointues  , rudes  au  toucher  , 
d’un  verd  foncé  6c  plus  grandes.  On  appelle  ce  der- 
nier féné  de  Tripoli.  Il  elf  bien  inférieur  au  premier  ; 
ôc  ceux  qu’on  appelle  de  Moka  6c  d’Italie,  font  abfolu- 
ment  mauvais. 

Séné.  ( follicules  de)  On  emploie  encore  le  fruit  du  féné 
fous  le  nom  de  follicules  : ce  font  des  gouifes  membra- 
neufes  , oblongues , recourbées,  liffes , applaties , de  cou- 
leur d’un  verd  rouflâtre  ou  noirâtre,  qui  contiennent 
des  pépins  prefque  femblables  à ceux  du  raiiîn  , applatis, 
pâles  ou  noirâtres.  Les  follicules  de  fené  purgent  plus 
doucement  que  les  feuilles.  Elles  ne  conviennent  cepen- 
dant , ni  les  unes  , ni  les  autres , aux  perfonnes  échauf- 
fées (5c  dont  les  entrailles  font  irritables.  L’ufage  du  féné 
d’Italie  & de  Provence  , du  baguenaudier  ou  faux  féné  5 
des  feuilles  de  pêcher,  de  frêne  6c  du  lin  purgatif,  eftbien 
plus  sûr.  ( Voyez  chacun  de  ces  mots.  ) 

La  plante  qui  porte  le  féné , effc  un  arbrilfeau  appelle 
S enna  Alexandrina  ,foliis  acutis  3 C.B.  &TuRnef.  CaJJia 
SetinA  , foliis  fubovatis  y Linn,  C'efLà-dire  , Séné  d’ Ale- 
xandrie } à feuilles  pointues  , félon  C.  Bauhin  6c  Tour- 
kefort.  Cajfier  - Séné  a feuilles  prcfqu’ovalcs  , félon 
Linné.  Le  féné  fe  vend  un  fol  le  gros;  les  follicules,  deux 
fols  le  gros. 

Le  féné  preferit,  Tome  II,  pages  77  > 1 fo  , 226,  300, 
329,  362  , 3 9 f 3 note  ; 4*7  5 Tome  III , pages  6 9, 
74  , 89  , 168  , 219  , 248 , 239  , 283 , 4J2  ; Tome  IV  , 
pages  17  > 240  ,281. 

Séné  d’Europe , ou  faux  Séné.,  (Voyez  Baguenaudier.  ) 
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Sëniî  dTtalie  & de  Provence . Les  feuilles  qui  portent  ce 
nom  , font  produites  par  un  arbrilfeau  femblable  à celui 
qui  fournit  le  féné  d’Alexandrie;  mais  elles  font  plus 
grandes  , plus  arrondies  , 6c  leurs  veines  font  plus 
marquées. 

De  toutes  les  plantes  indigènes  qu’on  peut  fubflltuer 
au  féné  d’Alexandrie  , il  paroît  qu’il  faut  donner  la  pré- 
férence aux  feuilles  du  féné  d’Italie  6c  de  Provence  > comme 
en  approchantde  plus  près  par  leurs  fucccs;  mais  elles  font 
moins  avives  : auiH  les  adminiftre-t-on  à un  quart  en  lus 
du  féné  d’Alexandrie  ; <5c  à cette  dole  elles  produifent  les 
memes  effets,  fans  coliques  , fans  douleurs.  Nous  avons 
obfervé  , difent  les  Auteurs  des  Ejjais  de  Matière  medi- 
cale indigène  , cités  Tome  II , page  47  > note  , que  la 
fomme  des  excrétions  , toutes  chofes  égales  d’ailleurs  , 
avoit  été  plus  confidcrable  par  leur  effet  , que  par  celui 
du  féné  d’Alexandrie.  Nous  avons , ajoutent-ils , employé 
ce  féné  indigène  à la  dofe  , depuis  deux  gros , jufqu’à  une 
once , une  once  6c  demie  , en  infufîon  : nous  l’avons  donné 
à vingt -cinq  malades,  dont  trois  enfants  hydropiques  ; 
vingt  fujets  de  moyen-âge,  chez  la  plupart  defquels  il  y 
avoit  une  difpolîtion  phlogiflique  dans  les  premières  voies, 
6c  deux  femmes , dans  une  fuite  de  couche  fâcheufe  6c  de 
fievre  miliaire  : l’une  de  ces  deux  femmes  fujette  à des 
accidents  nerveux  , qui  n’ont  acquis  aucune  intenfîté 
pendant  l’opération , trois  fois  réitérée  , d’une  purgation 
dont  ces  feuilles  faifoient  la  bafe.  Dans  tous  ces  cas  , 
elles  ont  produit  des  felles  copieufes , fans  fatiguer  les 
malades  ; 6c  nous  n’héfitons  , en  aucune  maniéré  , à 
croire  leur  ufage  au  moins  aufli  énergique  , mais , à 
coup  sûr  , moins  fufceptible  des  petits  accidents  dont 
les  follicules  memes  du  féné  d’Alexandrie  ne  font  point 
exemptes  dans  les  tempéraments  fecs,  nerveux  6c  irri- 
tables. La  facilité  d’ailleurs  de  fe  procurer  le  féné  de  Pro- 
vence 6c  d’Italie  , croîtroit  en  proportion  du  crédit  qu’il 
pourroit  acquérir.  On  l’auroit  plus  frais , plus  entier , 
6c  certainement  aufli  à un  prix  b>ien  moindre.  A ces 
raifons  de  préférence  , nous  pourrions  encore  en  ajouter 
une  autre  tirée  de  l’autorité  : c’efl  celle  de  Fallopb  , 
qui  en  parloit  d’après  fa  propre  expérience  , 5c  qui  n’a 
pas  héfiré  de  prononcer  que  le  fené  d’italie  6c  de  Pro«< 
vence  , 6c  entr’autres  des  environs  de  Narbonne , eft  fu- 
perieur  en  venus  à celui  d’Alexandrie  5c  de  la  Mecqnç, 
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outre  que  le  premier  eft  toujours  plus  frais  6c  plus  à 
notre  portée.  Cet  Auteur  a encore  obfervé  que  l’ufage 
en  convenoit  beaucoup  mieux  à nos  tempéraments.  Lib . 
de  S impi,  pur  g, } cap . 

SÉNÉKA,  Poligala  Virginiana ; Racine  contre  lamorfure 
du  ferpent  dfnnnette.  Cette  racine  eft  de  la  groflèur  envi- 
ron du  petit  doigt  3 plus  ou  moins , félon  que  la  plante 
eft  plus  ou  moins  avancée  ; tortueufe , partagée  en  plu- 
sieurs branches  y garnies  de  fibres  latérales,  ayant  une 
faillie  comme  membraneufe  qui  régné  d’un  côté  dans 
toute  fa  longueur  : elle  eft  d’un  jaune  brun  en  dehors  y 
plus  brune  en  dedans , excepté  le  cœur  qui  eft  blanchâtre  , 
ligneux  , flexible  -5e  difficile  à rompre  : elle  a un  goût  âcre  , 
un  peu  amer  <5c  légèrement  aromatique. 

La  plante  que  produit  cette  racine , s’appelle  Poligala 
Virginiana  ; elle  eft  un  fpécifique  contre  la  morfure  du 
ferpent  àfonnette.M.  Tennent  , Médecin  Anglois , ayant 
obfervé  , dans  la  Virginie  , que  ceux  qui  étoient  mordus 
par  ce  ferpent , étoient  attaqués  des  mêmes  fymptomes 
que  ceux  qu’on  obferve  dans  la  pleuréfle  , eflâya  ce  re- 
mede  dans  cette  derniere  Maladie  , 6c  réuflît.  ( Voyez  la 
Lettre  écrite  par  ce  Médecin  à l’Academie  Royale  des 
Sciences  , 6c  le  favant  Mémoire  de  M.  Bouvart,  inféré 
dans  ceux  de  cette  Académie.  ) Le  fénéka  coûte  trois  fols 
le  gros.  (Voyez  Décoction  de  fénéka,  ) 

SEREIN,  vapeur  froide  qui  tombe  de  l’athmofphere  , auftî- 
tôt  apres  le  coucher  du  foleil , dans  les  jours  chauds. 

Serein  ( du)  ou  de  Pair  de  la  nuit.  Tome  I , pages  342— 

3 44-* 

Dangers  que  courent  ceux  qui  s’expofent  au  ferein , 
idem  &c  page  343.  Il  eft  fur  tout  nuiflble  aux  valétudi- 
naires & aux  convalefcents  , ibid.  Moyens  de  fe  garantie 
de  fes  mauvais  effets , ibid.  Il  faut  fuir  le  ferein  li  l’on 
veut  échapper  à la  fievre  rémittente  , Tome  U 3 page  197. 
Ceux  qui  s’expofent  au  ferein  font  fujets  à la  fievre  bilieufey 
page  271  ; à Vophthalmie  , page  30 f ; à Ytfquinancie  in- 
flammatoire 3 page  312.  Il  faut  que  ceux  qui  font  ex- 
pofés  à une  dyjfenterie  épidémique  , fuient  le  ferein  y 
Tome  III,  page  yi . Le  ferein  eft  contraire  à ceux  qui 
font  fujets  à des  douleurs  rhutnatifmales , page  176. 

SEREUX,  qui  abonde  en  férciité,  qui  eft  aqueux;  épi- 
thète qu’on  donne  au  fang , aux  humeurs , aux  déjec- 
tions , au  pus , qui  font  liquides  6c  fameux» 
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SÉROSITÉ.  On  donne  ce  nom  à la  partie  la  plus  aqueufe  , 
la  plus  claire  & la  plus  tranfparente  , Toit  du  fang  > Toit 
du  lait  : mêlée  avec  le  fang,  6c  dans  les  vaiffeanx  lym- 
phatiques , elle  eft  confondue  avec  la  lymphe;  cependant: 
elle  en  différé  , èn  ce  qu’évaporée  fur  le  feu,  elle  s'ex- 
hale entièrement , fans  laitier  de  fédiment , qu’un  peu  de 
matière  faline  6c  tevreufe;  au  lieu  que  la  lymphe  s’é- 
paiffit  fur  le  feu  en  une  efpece  de  mucilage  ou  de  gelée. 
La  férofné  fe  fépare  du  fang  6c  de  la  lymphe,  dans  les 
teins,  à la  peau,  6c  en  plufîeurs  autres  endroits  du  corps  , 
pour  faire  la  matière  de  l'urine  , de  la  lueur  , de  la  trans- 
piration , de  la  falive  6c  d’autres  humeurs  excrémentitielles 
féreufes  : elle  eft  le  diilolvant  6c  le  véhicule  des  fels  , 6c 
de  quelques  molécules  terreufes  les  plus  atténuées  : auftt 
s’en  trouve  t elle  chargée  dans  l’urine  6c  la  lueur  : elle 
eft  fournie  à la  malle  du  fang  avec  le  chyle  , par  la  partie 
la  plus  aqueufe  des  aliments. 

SERPENT  (de  rempoifonnement  caufe  par  la  morfurc  du) 
à for-nette.  Tome  III,  pages  y 17-  yi8. 

Serpents,  (de  l'empoijonnement  uccafunné  par  la  piquure 
des  ) Idem  , pages  y 14—  y 1 8 . 

SERPENTAIRE  de  Virginie . La  racine  qui  porte  ce  nom 
eft  un  amas,  un  compofé  de  petites  fibres,  de  couleur 
jaune  extérieurement  , blanche  intérieurement  , d’une 
odeur  très  aromatique , 6c  d’une  faveur  âcre,  amere  6c 
aromatique.  Il  faut  la  choifir  récente,  pure,  très-odo- 
rante 6c  non  mêlée  avec  d’autres  racines.  On  nous  l’ap-t 
porte  de  la  Virginie , où  elle  croît  naturellement.  La  plante 
qu’elle  produit,  s’appelle  Arijiolochia , pijïalochia , canle 
nodofo  y feu  Serpeniaria  Virginiana , Plunk.  C’eft-à- 
dire,  Arijloloche , pijlalocke  , a tige  noueuje , ou  Serpen- 
taire de  Virginie  > félon  Plunkius.  Elle  coûte  dix-huit 
fols  l’once. 

Prefcrite,  Tome  I,  page  111  ; Tome  II , pages  y 1 , 
59  , 1 y y > note  ; iyC  , note  y 270  , 328  ; Tome  III, 
fpages  iyq,  330,  49  y,  y 00,  y 08. 

SE^RUM  , fe  dit  de  la  partie  aqueufe  , claire,  tranfparente 
du  fang,  du  lait,  des  humeurs  animales:  c’eft  la  même 
chofe  que  Jercfte.  ( Voyez  ce  mot.) 

SETON , mèche  de  coton,  ou  mieux,  bandelette  de  linge, 
qu’on  introduit  fous  la  peau,  parle  moyen  d'une  double 
ouverture,  de  maniéré  que  le  coton  ou  le  linge  étant 
fous  la  peau,  laide  voir  au-dehors  fes  deux  extrémités: 
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avant  d’introduire  le  feton,  on  le  trempe  dans  un  onguene 
digeftif^  tel  que  le  balilicum , pour  faciliter  la  fuppura- 
tion,  qui  coule  par  les  deux  petites  plaies.  On  entretient 
cet  écoulement  en  renouvellant  les  fêtons,  toujours  trem- 
pés dans  l’onguent , jufqu’à  ce  que  le  malade  ait  recou- 
vré la  fanté  : alors  on  les  retire,  ôc  on  feche  les  petites 
plaies  avec  un  peu  d’emplâtre  defïïcatif,  tel  que  celui 
d.iapalme  ou  de  Nuremberg,  couvert  d’une  comprefl'e  im- 
bibée d’eau  vulnéraire.  (AstruC,  Traité  des  tumeurs  y 
Tome  II , page  179.)  \ 

La  fuppreflîon  d’un  feton  peut  caufer  une  éréflpele  > 
Tome  II,  page  z 76.  Maniéré  de  faire  le  feton  6c  de  le 
panfer,  pages  301  & 302.  Prefcrit,  ibid.  6c  page  43  y \ 
Tome  III  , pages  141  , z}6  , 2^4,  292  , 321  , 323  > 
387,  399,  4 16  > Tome  IV>  pages  143  , 2 6]  y 297  > 
300,  y,\6m 

SEVRAGE,  temps  où  l'on  doit  fevrer  les  enfants.  Tome  I, 
page  40,  note . Inconvénients  d’appeller  les  enfants  pour 
les  faire  fevrer,  page  80. 

SEVREUSES.  Dangers  de  mettre  les  enfants  chez  les 
Sevreufes,  Tome  I,  page  41.  Conduite  ordinaire  des  Se- 
vré ufes  , ibid.  6c  page  42. 

SIGNE  : indice  , marque  , caraéfere  vifible  ou  fenflble 
qui  nous  fait  connoître  ce  qui  n’étoit  point  manifefte. 

, Le  ligne  d’une  Maladie  eft  ce  qui  fait  connoître  6c 
diftinguer  l’exiftence  de  cette  Maladie  , fa  nature  > 
fa  durée,  fon  iflue,  quelquefois  fa  caufe,  &c.  (Voyez 
Symptôme.  ) 

SIMPLE , nom  générique  fous  lequel  on  comprend  toutes 
les  plantes  ufuelles  en  Médecine.  (Voyez  Plante.) 

SINAPISME.  (Voyez  Synapisme.) 

SINUS,  efpece  de  cavité,  dont  l’entrée  cfl  plus  étroite  6c 
le  fond  plus  évafé.  Il  Ce  dit  aufli  des  confluents  où  plu- 
fïeurs  vaifleaux  fanguins  viennent  aboutir.  Ce  terme,  en 
Chirurgie,  flgnifle  un  fac,  un  clapier,  une  cavité  détour- 
née qui  fe  forme  dans  le  fond  d’un  ulcéré  , 6c  dans  lequel 
il  fc  ramafle  du  pus,  qu’on  ne  peut  guere  faire  fortir, 
ni  tarir  fans  inciiion. 

Sinus  frontaux  , cavités  qui  fe  trouvent  entre  les  deux 
tables  de  l’os  frontal , 6c  qui  font  placés  au-deilus  des  deu» 
orbites. 

SiNUi  maxillaires } cavités  des  os  de  la  mâchoire  fupérieurc  > 
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' & qui  fe  trouvent  au-deflus  des  alvéoles  antérieures  de 


cette  mâchoire. 

SIROP.  On  donne  ce  nom  à une  conferve  liquide , fane 
pour  conferver  les  parties  extra&ives  des  végétaux.  « On 
wa  long-temps  regardé  les  firops  comme  des  remedes 
d’une  grande  importance  : mais  aujourd’hui  on  ne  s en 
33  fert  plus  que  comme  des  véhicules  à des  médicaments 
»trcs-aftifs,  ou  pour  édulcorer  des  potions,  des  juleps, 
03  des  mixtures,  ou  enfin  pour  convertir  les  pouclies  en 
33  bols , en  pilules  <!e  en  éleétuaires.  Comme  le  inop  le 
03  plus  fimple  peut  répondre  à toutes  ces  intentions,  il 
oorelde  peu  d’occafions  d’en  employer  d’autres,  6c  on  y 
os  eft  d’autant  moins  forcé,  qu’il  eft  rare  de  trouver  des 
03 firops  qui  ne  foient  point  dans  un  état  de  fermenta- 
03  tion , 6c  que  la  dofe  d’un  remede  preferit,  fou^  cetr^ 
03  forme  , eld  on  ne  peut  pas  plus  incertaine.  Les  Mai- 
03  chands  peuvent  tenir  des  hrops  pour  achalander  leuis 
03  boutiques  ; mais  de  tous  les  firops  qu’on  fabrique,  il 
03 faut  en  rejetter  les  neuf  dixièmes,  comme  abfolument 
03  inutiles  dans  la  pratique  de  la  Médecine  domeftique.  » 
(M.  B.) 

Sirop  balfamique . 

Prenez  de  firop  commun  , deux  livres  ; 

de  teinture  de  baume  de  Tolu  y une  once. 

Verfez,  peu-à-peu  , la  teinture  de  baume  de  Tolu  dans 
le  firop  commun,  un  peu  chaud,  ayant  foin  de  remuer 
- continuellement.  ( Pharmacopée  d’Edimbourg.  ) On  voie 
que  ce  firop  cfi:,  à très-peu  de  chofe  près,  le  meme  que 
le  firop  balfamique  de  Tolu,  du  Codex  de  Paris,  qui 
fe  vend,  tout  préparé,  quatre  fols  l’once. 

Preferit,  Tome  II,  p.  3 +7  i Tome  IV,  p.  20,  26 f. 

Sirop  de  chicorée. 

Prenez  de  fuc  dépuré  de  chicorée  fauvage,  trois  livres; 

de  facre  blanc , - deux  livres. 

Faites  cuire  à petit  feu,  jufqu’à  confiftance  de  firop, 
fans  le  clarifier. 

Sirop  de  chicorée  compofée. 

Prenez  de  racines  de  chicorée  fauvage , quatre  onces 


de  pijjenlit } ) de 

de  chiendent , J 


pijjenlit  y ) 
chiendent , J 


de  chaque  une  once 


«5c  demie; 
fix  onces  ; 


de  feuilles  de  chicorée  fauvage 


trois  onces; 


v • 
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H c cufcute , 
de  baies  d’alkckenge , 
de  rhubarbe , 
de  fantal  citrïti  y 1 
de  canelle  y J 

de  cajjonade  y 
à’ eau  pure , 

On  nettoie  & on  lave  les  racines  6c  les  plantes  : on  les 
•fait  bouillir  ; d’abord  les  racines,  coupées  par  petits  mor- 
ceaux, enfuite  les  herbes  hachées  groffiérement , 6c  les 
baies  d'alkékenge  entières.  On  fait  bouillir  de  nouveau 
pendant  dix  ou  douze  minutes  : on  paffe  la  décoéfion 
avec  expreiïion.  D’autre  part  on  fait  infufer  la  rhubarbe 
entière  dans  quatre  livres  d’eau  bouillante  : ©n  l’y  laiiTe 
pendant  vingt-quatre  heures  ; on  paffe,  fans  rompre  les 
morceaux  de  rhubarbe;  on  mele  cette  liqueur  à la  pré- 
cédente : on  ajoute  la  cail'onade  : on  clarifie  le  tout  avec 
quelques  blancs  d’œufs  : on  fait  bouillir  ; lorfqu’il  eft 
fuffifamment  cuit,  on  le  paiTe  tout  bouillant  à travers 
un  blanchet,  ôc  on  le  reçoit  dans  un  vaiffeau,  dans  le- 
quel on  a mis  la  canelle  6c  le  fantal  citrin  concailës. 
On  couvre  le  vaiilëau  , 6c  on  laiiTe  infufer  ces  ingré- 
dients jufqu’a  ce  que  le  fîrop  foit  entièrement  refroidi; 
alors  on  paile  au  travers  d’une  étamine,  pour  féparer 
les  aromates.  On  ferre  ce  iîrop  dans  des  bouteilles  qui 
bouchent  bien. 

Prefcrit,  Tome  III  y page  114. 

Sirop  de  citron.  (Voyez  Sirop  commun .) 

Sirop  commun  ou  Jimple.  Ce  firop  fe  prépare  tout  fîm- 
plement  en  faifant  diiToudre  à froid,  ou  fur  le  feu  , dans 
une  quantité  d’eau  quelconque  , le  double  de  fon  poids 
de  fucre  fin.  ‘ 

Si  à une  once  de  ce  fîrop  fimple , on  ajoute  vingt- 
cinq  gouttes  de  laudanum  liquide  , on  aura  un  fîrop  qui 
pourra  fuppléer  à celui  de  diacode  ou  de  pavot  : 6c  c’eifc 
un  rcmede  plus  sûr  6c  plus  certain  que  l’un  ou  l’autre 
de  ces  lîrops.  ( Voyez  Opium.  ) 

La  vertu  lubréhanre  6c  adouciflante  du  iîrop  de  gui- 
mauve peut  également  être  communiquée  au  firop  com- 
mun , en  y ajoutant  une  quantité  fufiîfante  de  muci- 
lage de  gomme  arabique. 

Ceux  qui  veulent  avoir  du  fîrop  de  limon  ou  de  ci- 
tron , s’en  procureront  en  faifant  diiToudre  , dans  une 
quantité  quelconque  de  fuc  de  limon  ou  de  citron  , près 


de  chaque  deux  onces  ; 

fix  onces; 

demi-once  ; 

fîx  livres, 
quantité  fufiîfante. 
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«lu  double  de  fon  poids  de  fucre  fin  : cette  difiolution 
fc  fait  au  bain-marie  ; mais  il  faut  auparavant  palier  le 
fuc  de  ces  fruits  5 & attendre  qu’il  ait  etc  repofé. 

Quelquefois  le  firop  de  gingembre  eft  employé  comme 
un  véhicule  convenable , pour  adminiftrer  des  remedes 
aux  perfonnes  attaquées  de  vents  : c’eftpour  cette  raifon , 
que  nous  allons  en  donner  la  recette. 

Prenez  de  gingembre  , deux  onces. 

Pilez  ; faites  infufer , dans  une  pinte  d'eau  bouillante  , 
pendant  vingt -quatre  heures;  pafiez  ; laifiez  repofer 
quelque  temps  ; tirez  à clair  , ôc  faites  fondre  , dans  la 
colature  , un  peu  plus  que  le  double  de  fon  poids  de  fucrc 
fin,  en  poudre.  ( M.  B.  ) 

Sirop  diacode.  (Voyez  Sirop  commun.)  Le  firop  diacode 
eft  dangereux  pour  les  enfants,  Tome  I,  page  84.  Avec 
quelle  prudence  il  doit  être  adminiftré  dans  la  petite 
vérole  , meme  lorfqu’il  eft  indiqué  , Tome  II , page  113, 
note.  Défordres  qui  en  font  les  fuites  , lorfqu’il  eft 
donné  mal-à-propos,  ibid.  Prefcrit,  pages  161  , 2 69  > 
303 , 3 G 3 ; Tome  III , page  48  y ; Tome  IV  , pages  177  > 
iSfj  19 2 , 226,  284,  jo o. 

Sirop  de  fleurs  de  pécher . (Voyez  pour  la  maniéré  de  le 
faire  j Sirop  de  violettes.) 

Le  firop  de  fleurs  de  pêcher  prefcrit  , Tome  II  , 
page  7 1 . ' 

Sirop  de  gingembre.  (Voyez  S irop  commun,  ) 

Sirop  de  guimauve.  ( Voyez  Sirop  commun . ) 

Trefcrit,  Tome  II  > page  403  ; Tome  IV  , pages 
46  , 2 6 J . 

Sirop  de  limon.  ( Voyez  Sirop  commun.) 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  131,  13  3 î I74>  11 1 » 
l'orne  III , page  j 6 ; Tome  IV , page  1 8 j . 

Sirop  de  noirprun. 

Prenez  de  fuc  dépuré  de  noirprun  , trois  livres  ; 

de  fucrey  -deux  livres. 

Faites  cuire  à petit  feu  jufqu’à  confiftancc  de  firop.  Ce 
• firop  eft  un  bon  hydragogue  purgatif.  On  le  donne  dans 
l'hydropifie.  La  dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqu’à  deux 
&c  trois  onces.  On  le  fait  fouvent  entrer  dans  les  potions 
purgatives,  les  bols , &c. 

Prefcrit,  T'orne  II,  pages  39  j,  note  ; 3 9^ , note  ; 
Tome  III , pages  136,  137;  Tome  IV  3 pages  141 , 440. 
Sirop  d’czilUis . 
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Prenez  de  fleurs  d'œillets  , une  livre. 

Pilez  légèrement  dans  un  mortier  de  marbre  , avec  un 
pilon  de  bois;  mettez  dans  un  vaiiTeau  qui  couvre  bien  ; 
verfez  par-deflus  une  pinte  d’eau  bouillante  ; couvrez  , ôc 
laiiîez  infufer  , dans  un  endroit  chaud  , pendant  douze 
. heures  ; paflèz  à travers  un  linge  ; exprimezde  encore  à 
la  preflè  ; laiflez  cette  infufion  fe  précipiter;  tirez  la  à 
clair  ; pefez-la  , & fur  dix-fept  onces.,  mettez  deux  livres 
de  fucre  concaifc;  faites  chauffer  le  tout  au  bain-marie 
jufqu’à  ce  que  le  fucre  foit  entièrement  diflous  ; on  re- 
mue le  firop  de  temps  en  temps  pour  hâter  la  diflolution 
du  fucre  , &:  on  tient  le  vaiifeau  fermé  , afin  qu’il  ne 
fe  faflè  point  d’évaporation  : lorfque  le  firop  eft  entière- 
ment refroidi  , on  le  paflè  à travers  une  étamine 
blanche  , & on  le  conferve  dans  des  bouteilles  qui 
bouchent  bien. 

Prefcrit , Tome  II , pages  3 6 y , 3 9 6 > note  > Tome  IV , 
page  18  y. 

Sirop  d’ orange  ou  d’ écorce  d’orange . 

Prenez  de  la  pellicule  jaune  d’oranges  fraîches  de  Por- 
tugal, fix  onces; 

d'eau  bouillante  , trois  chopines. 

Faites  infufer , pendant  une  nuit,  dans  un  vaifleau  bien 
couvert;  paflèz;  laiilcz  repofer  ; tirez  à clair;  faites 
fondre  le  double  de  fon  poids  de  fucre  fin  en  poudre  , 
fans  faire  bouillir.  ( M.  B.  ) 

Prefcrit , T'orne  II , pages  133,  21  y ; Tome  III , page 

128. 

Sirop  de  pavot.  ( Voyez  Sirop  commun . ) Prefcrit , J orne 
II , pages  1 30,  21 3 3 z6] , 363  ; Tome  III , page  4*  ; 
Tome  IV  , pages  4 y , 24 y. 

Sirop  pectoral  incifif.  ( Voyez-enla  recette  & l’indication, 
Tome  II  , page  347.  ) 

Sirop  de  quinquina . 

Prenez  de  quinquina  concafle  y quatre  onces  ; 

d'eau  puie_,  deux  pintes  ; 

de  fucre  blanc  une  livre. 

Mettez  le  quinquina  infufer  dans  l’eau  froide,  pendant 
trois  ou  quatre  jours  , en  agitant  fouvent  le  vaiiîeau  ; 
paflèz  , filtrez  à travers  le  papier  gris  ; ajoutez  le  lucie  , 
faites  Cuire  , au  bain-marie,  jufqu’àconfiftance  de  firop  : 
c’efl:  a in  fi.  que  fe  font  tous  les  firops  fimples  dont  on  veut 
conferver  les  parties  aromatiques.  Il  le  vend  quatre  fo*> 
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fonce.  Ce  lîrop  eft  une  très-bonne  maniéré  d’adminidrer 
le  quinquina,  toutes  les  fois  qu’il  eft  indiqué  , fur^tout 
aux  enfants.  La  dofe  efl  d’une  cuillerée  ordinaire  dans 
un  demi  verre  de  la  boiifon  prefcrite  par  la  Maladie. 
( Voyez  Quinquina.  ) 

Sirop  Je illi tique. 

Prenez  de  canelle  ,1  . , 

, , > de  chaque  une  once  5 

de  gingembre  , J 1 

de  vinaigre  jcilli  tique > trois  chopines. 

Faites  infufer  la  canelle  <3c  le  gingembre  dans  le  vinaigre 

fcillitique  , pendant  trois  jours  ; palfez  : ajoutez  de  fucre 

fin , trois  livres  5 faites  un  lîrop.  Il  fe  donne  par  cuillerées , 

audî  fouvent  que  l'eftomac  du  malade  peut  le  fupporter. 

Il  incife  & atténue  les  phlegmes  vifqueux  : il  facilite  l’ex- 

peéloration.  ( M.  B.  ) 

Prefcrit,  Tome  II , p.  347,';  TomeUl,  pp.  13  y,  237. 
Sirop  Jîmple.  ( Voyez  Sirop  commun.  ) 

Sirop  de  fucre . On  donne  ce  nom  à une  liqueur  fucrée  , 
qui  découle  des  cônes  où  l’on  fait  cryftallifer  le  fucre, 
dans  la  préparation  de  cette  fubftancc  : c’ei.1:  de  ce  lîrop 
qu’on  obtient  le  rum  ou  taffia. 

Sirop  de  vinaigre  framboifé. 

Prenez  de  framboifes , lîx  livres  ; 

de  vinaigre  rouge , deux  livres; 

de  fucre  , dix  livres» 

Il  faut  que  les  framboifes  ne  foient  point  trop  mûres.  On 
en  ôte  les  queues  ; on  les  met  dans  une  badine  d’argent 
avec  le  vinaigre  ôc  le  fucre  ; on  place  la  badine  fur  le  feu  ; 
on  fait  jetter  quelques  bouillons  au  mélange,  ayant  foin 
de  remuer  continuellement  avec  une  fpatule  , de  crainte 
qu’il  ne  s’attache.  Lorfqu’il  efl:  fuÆfamment  cuit  , on 
palfe  au  tamis  de  crin  , fans  exprimer  le  marc  ; on  con- 
lerve  dans  des  bouteilles  qui  bouchent  bien. 

Le  lîrop  de  vinaigre  prefcrit , Tome  II , page  7 3 ; Tome 
IV , page  209. 

Sirop  de  violettes. 

Prenez  de  fleurs  de  violettes  > 


eVeau  bouillante , \ 
de  J acre  concaÿé , J 


une  livre  ; 
de  chaque  deux  livres. 


On  pile  très  - légèrement  dans  un  mortier  de  marbre , 
avec  un  pilon  de  bois,  les  fleurs  de  violettes,  mondées 
de  leurs  queues  <5 c de  leurs  calices.  On  les  met  dans  un 
vailfeau  d’étroite  ouverture,  On  verfe  par -dediis  l’eau 
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bouillante  : on  bouche  exa&ement  le  vaifleau  , 6c  on  le 
tient  dans  un  endroit  chaud  pendant  douze  heures.  On 
pâlie  cette  infulion;  on  la  laiile  enfuite  tranquille  pen- 
dant une  demi-heure  5 on  la  tire  à clair  légèrement.  On 
pi  end  dix-fept  onces  de  cette  infulion  , auxquelles  011 
ajoute  les  deux  livres  de  lucre»  On  fait  chauffer  le  tout 
au  bain-mal ie  , jufqu’à  ce  que  le  fucre  foit  entièrement 
dillous  : on  tient  le  vailfeau  toujours  fermé , afin  qu’il  ne 
fe  fade  point  d évaporation.  Lorfque  le  firop  efl  refroidi, 
on  le  pâlie  au  travers  d’une  etamine  blanche , 6c  on  le 
verfe  dans  des  bouteilles  qu<i  bouchent  bien. 

Le  firop  de  fleurs  de  peoher  fe  prépare  de  la  meme 
maniéré.  ( Voyez  Sirop  de  fleurs  de  pêcher.  ) 

Le  firop  de  -violettes  preicrit,  Tome  II , pages  7 j,  93; 
Tome  ni>  page  3 f 7 i Tome  IV,  page  209. 

SOBRIÉTÉ.  Avantages  de  lafobriété,  Tome  I , page  1C1  , 
note.  Elle  eil  un  des  préfervatifs  de  la  pulmonie  6c  de  la 
confomption  , Tome  II,  page  144.  La  fobriété  peut  etre 
regardee  comme  le  vrai  fpécifique  de  Tépileplie  , T'orne 
111,  page  320;  du  cochemare  , page  342. 

SODA,  (du  ) ou  fer  chaud . Maladie,  Tome  III  > pages 
167—17). 

Traitement  du  foda  , dû  à la  groifelTe  , Tome  IV,  page 
147. 

SOIF.  Moyens  d’étancher  la  foif  quand  on  a chaud,  fans 
fe  gorger  de  liqueurs  froides  6c  aqueufes,  Tome  I , page 
3 4V  j d etancher  la  foif  dans  le  flux  excelfif  d’urine  , Tome 
II , page  44  4 ; dans  l’hydropiiîe  , Tome  III  , page  1 2 y . 

SOLDATS.  Ils  doivent  être  rangés,  en  temps  de  guerre  , 
parmi  ceux  qui  s’occupent  de  travaux  pénibles.  Maladies 
auxquelles  ils  font  expofés,  moyens  de  les  prévenir,  Tome 
I > pages  1 1 5 £ Juiv.  ( Voyez  Gens  de  guerre.  ) 

ou  parties  Jolides.  On  donne  en  Anatomie,  cc 
nom  à toutes  les  parties  du  corps , tant  fimp’les  qu’orga- 
niques , qui  ont  une  certaine  confiftance  , une  figure 
permanente  , 6c  qui  font  circonfcrites  : tels  font  les  os  , 
les  cartilages , les  mufcles  , les  nerfs , les  vaillèaux  , les 
membranes,  les  ligaments,  ôcc.  ôc  les  fibres,  dont  toutes 
ces  parties  font  compofées.  » 

SOLITAIRE  , nom  d’une  efpece  de  ver.  ( Voyez  Ver. 
JoUtaire.  ) 

SOLUBLE,  qui  cfl  capable  de  fe  diffoudre,  qui  fe  diffout 
aifement  3 épithete  qu’on  donne  à toutes  les  fubftances 

qui 


DES  MATIERES,  513 

qui  peuvent  fe  difloudrc  , Toit  dans  l'eau  , foie  dans  tout 
autre  menfttue. 

SOLUTIF  , folutive , épithete  qu’on  donne  aux  remedes 
qui  lâchent  le  ventre  : c’eft  la  meme  choie  que  laxatif. 
( Voyez  ce  mot.  ) 

SOLUTION.  Ce  terme  , en  Chymie  , lignifie  l’adion  par 
laquelle  on  rend  liquides  les  corps  folides  , par  laquelle 
on  les  réduit  en  leurs  plus  petites  parties  , foit  par  le 
moyen  du  feu  , foit  par  des  menftrues  aqueux , fpiri- 
tueux  , corrofifs,  ôcc.  , foit  fimplement  en  les  délayant 
dans  une  liqueur  convenable. 

Solution  , en  terme  de  Chirurgie  > lignifie  la  divihon  , la 
défunion  , la  féparation  de  quelques  parties  continues  6c 
folides , comme  il  arrive  dans  les  coupures  , les  plaies  > 
les  ulcérés  , les  fraduies  > ôcc.  ; c’eft  ce  qu’on  appelle 
folution  de  continuité. 

Solution.  Et  les  Médecins  entendent , par  ce  mot  , la 
terminaifon  d’une  Maladie  : c’efl:  en  ce  fens  qu’on  dit, 
la  folution  de  cette  Maladie  a été  une  réfolution  , une 
luppuration  , une  évacuation  bilieufe  , des  fueurs , une 
éruption , Ôcc.  Les  folutions  fpontanées  qui  s’opèrent 
promptement  , prennent  le  nom  de  crifes  i celles  qui 
s’opèrent  peu  à peu  6c  par  dégré , retiennent  le  nom  de 
folution.  (Voyez  le  Pronojlic  de  M.  le  Roy,  page  39.) 

SOMMEIL,  (du)  Tome  1 , pages  243— *49. 

Il  faut  vaincre  le  penchant  au  fommcil , procuré  par 
le  très- grand  froid,  Tome  IV,  page  434. 

SOMNIFERE,  qui  ailoupit , qui  endort,  qui  fait  dormir  s 
épithete  qu’on  donne  aux  remedes  légèrement  narcoti- 
ques , tels  que  les  liqueurs  fermentées , les  efprits  ardents , 
les  décodions  de  têtes  de  pavot,  ôcc. 

SONDE.  ( Voyez  Cathéter.  ) 

SOPHISTICATION  ; altération  , falfification  : mélange 
qui  corrompt  les  médicaments,  6c  les  gâte. 

SOPHISTIQUE  , fe  dit  de  tout  ce  q,ui  eft  altéré , falfifié , 
frelaté,  ôcc. 

SOPORIFERE  : c’efl:  la  meme  chofe  que  fomnifere . (Voyez 
ce  mot.  ) 

«SORDIDE  : ce  mot  fignifie , en  Médecine,  fale  , plein 
d’ordure  > épithete  qu'on  donne  aux  ulcérés  qui  rendent 
une  fanie  épaiile  > noire  , livide  , ou  de  toute  autre 
couleur. 

SOUBRESAUTS  des  tendons  > mouvements  convulfifs  qui 
Tome  V,  K k 
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fc  font  obferver  très- fenlîblement  clans  les  poignets  & 
clans  les  doigts  : ce  fymptôme  efl: , en  général , fâcheux  ; 
il  ne  s’obferve  que  dans  les  Maladies  dangereuses , & a u 
terme  le  plus  avancé  de  ces  Maladies. 

SOUDE.  On  appelle  foude  le  fel  lixiviel  , ou  les  cendres 
de  plufieurs  plantes  qui  contiennent  du  fel  marin  , ôc 
qui  croîtlent,  pour  la  plupart,  fur  les  côtes  maritimes 
des  pays  chauds.  Celle  de  ces  plantes  qui  fournit  le  plus 
de  ce  fel , fe  nomme  également  foude  ou  kali.  La  foude 
d’Alicante  , appellée  foude  de  Baville,  ou  de  Bourdine , 
eft  la  plus  eftimée  : c’eft  avec  cette  cfpece  de  foude 
qu’on  prépare  le  lavon  médicinal. 

Prefcrite  , Tome  III,  page  448. 

SOUFRE.  Tout  le  monde  connoit  cette  fubftance  minérale, 
d’un  jaune  citronné  , très-inflammable  , 6e  qui , en  fc 
brûlant  , répand  une  flamme  bleuâtre  , accompagnée 
d’une  odeur  pénétrante  <5 c fuffoquante.  Le  foufre  eft  un 
compofé  d’acide  vitriolique  6e  de  phlogiffique  , ou  de 
principe  inflammable  , le  plus  limple  6c  le  plus  pur.  Le 
loufre  en  canon  ou  en  bâton  , coûte  deux  lois  1 once. 

prefcrit , Tomelll  , pages  209,2.10,  213,  3 7 J S Tome 
IV  , page  2 y 1 . 

SOULIERS.  Les  fouliers  trop  étroits  font  la  caufe  des  cors, 
des  durillons,  Ôec. , Tome  I , page  iyy.  Autres  incon- 
vénients des  fouliers  trop  étroits,  page  2 f6.  Inconvé- 
nients des  talons  hauts  des  fouliers  des  femmes  , ibid. 
Avantages  des  fouliers  épais  dans  1 afthme  , Tome  III, 
page  230.  La  comprefllon  des  fouliers  eit  la  caufe  des 
cors  aux  pieds,  J omë  IV  , page  y 2 y.  Autres  effets  de  la 
comprefliondes  fouliers,  ibid . Difformités  qu’acquierent 
les  pieds  des  petits-maîtres  , par  la  comprelflon  des  fou- 

liers  , page  y 26.  7 t r 

SOUPER.  Le  fouper  doit  etre  un  repas  leger , lome  I* 

page  201.  Pourquoi  les  grands  foupers  peuvent  être  dan- 
gereux? page  202,  note.  Nécetfité  des  foupers  légers  pour 
jouir  du  fommeil , p.  243.  Ils  doivent  être  fur- tout  légers 
dans  le  rhume  : ce  qu’il  faut  prendre  à ce  repas,  2 orne  li , 
page  3 3 8.  Ils  doivent  être  légers  pendant  le  régime  pré- 
fervatif  de  la  goutte.  Tome  III , page  1 y 6 ; de  l’affhme* 
P âge  229. 

SOURDS.  Les  lourds  6c  les  muets  ne  font  pas  incapables 
' d’éducation  , Tome  III , page  400.  Preuves,  page  401. 
Inftructioias  pour  les  lourds  ôc  les  muets , idem  > noie. 
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SPASME,  adion  forcée,  irrégulière,  violente  & doulou* 
reufe  des  fibres  motrices.  (Voyez  Convulsion.) 

SPASMODIQUE,  épithete  qu’on  donne  aux  affections  ac- 
compagnées de  fpafme , 6c  aux  Maladies  dans  lesquelles 
le  fpafme  eft  un  fymptôme  familier  6c  etientiel. 

SPATULE,  inftrument  de  bois,  de  fer  ou  d'argent,  dont 
fe  fervent  les  Chirurgiens  6c  les  Apothicaires  : il  eft  plat 
par  un  bout , 6c  rond  par  l’autre,  en  maniéré  de  cuiller 
qui  ne  feroit  pas  creufe. 

SPECIFIQUE  , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qu’nné 
expérience  multipliée  nous  fait  reconnoîrrc  les  plus  propres 
à guérir  efficacement  une  Maladie  déterminée  , fans 
évacuation  fenfible.  ( Sydenham,  ) Jufqu’ici  nous  ne 
connoirtons  qu’un  petit  nombre  de  ces  remedes.  Les  plus 
certains  d’entr’eux  font , le  quinquina  contre  les  fievres 
intermittentes,  les  Maladies  périodiques  6c  la  gangrène; 
le  mercure  contre  la  Maladie  vénérienne  , 6c  le  feneka 
contre  la  morfure  du  ferpent  à fonnettes. 

Spécifique  contre  le  cours  de  ventre  6c  les  fievres  des 
gens  de  guerre  6c  de  mer.  Tome  l , page  izz.Lesfpé- 
cifiques  ne  font  utiles  dans  les  Maladies  dont  ils  font 
les  remedes , qu’autant  qu’ils  font  bien  dirigés,  Tome  II, 
page  119,  fin  de  la  note. 

Spécifique  du  ver  folitaire  , Tdmè  III , page  99.L’ipé* 
cacuanha  pourroit  ctre  regardé  comme  le  fpécifique  de 
l’afthme,  page  z 3 3 , note.  S’il  eft  un  fpécifique  de  l’épi- 
lepfie  , c’eft  dans  la  fobriété  6c  le  régime  adoucilTant  qu’il 
faut  le  chercher  , page  3Z0.  Spécifique  des  Indes  orien* 
taies,  contre  la  rage , page 49  y.  Spécifique  du  venin  de  la 
vipere,  page  yi  y ; du  ferpent  à fonnettes , page  y 17. 

Le  mercure  eft  le  feul  fpécifique  de  la  vérole , Tome  IV, 
page  y y.  La  jacée  eft  le  fpécifique  de  la  croûte  laiteufe 
des  enfants,  page  zy  y.  L’eau  commune  eft  le  vrai  fpé- 
cifique de  l'afphyxie,  caufée  par  la  vapeur  du  charbon 
allumé  , pages  44 1 & Juiv. 

SPERMATIQUE  , qui  a rapport  à la  femence  , appellée 
auiïi  fperme.  ( Voyez  Semence.  ) 

SPHACELE.  (Voyez  ce  que  c’eft,  Tome  II , pages  171 
6c  172  , note.  ) 

SPHINCTER,  nom  qu’on  donne  à plufieurs  mufcles , qui 
ferment  l’entrée  de  quelques  partages  ou  conduits,  6c 
dont  la  forme  eft  ronde  ou  circulaire , femblables  à des 
anneaux;  tels  font  le  rnufcle  qui  embrart'e  de  col  de  la 
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veflie,  celui  de  la  matrice,  & celui  qui  ferme  l'anu* 
qu'on  appelle  , pour  cette  raifon  , fphin&ers  delà  veflie» 
de  la  matrice  & de  l’anus. 

SPINA-VENTOSA.  Circonftanccs  ou  l'on  donne  aux 
écrouelles  le  nom  de  fpina-ventofa,  Tome  ULpage  199. 

SPIRITUEUX  ,/piritueuJè , terme  de  Chymie  , qui  fc  dit 
de  tout  ce  qui  efl  volatil,  fubtil , pénétrant,  compofé  de 
parties  très-  atténuées , très-  avives  3 très  - légères  & très» 
difpofées  à s’exhaler,  à s’évaporer. 

SPORADIQUE  , épithete  qu’on  donne  aux  Maladies  qui 
attaquent  diverfes  personnes , dans  différents  temps  3 ou 
en  différents  lieux  : d'après  l'étymologie  } ce  mot  fignific 
femé  ça  &c  là. 

SPUTATION;  crachement,  l’adion  de  cracher. 

SQUINE  j ou  racine  de  Squine.  Cette  racine  eftaflez  grofîe, 
inégale  , ligneufe,  d’une  couleur  rouflâtre  3 un  peu  brune 
extérieurement , d’un  rouge  pâle  à l’intérieur  : elle  n'a 
pas  d'odeur  , 6c  n’a  ordinairement  qu'une  faveur  inlîpide 
& terreufe  : elle  nous  vient  de  la  Chine. 

Prefcrite  , Tome  II  , page  y)6  , note\  Tome  III  3pag$ 
304;  Tome  IV  , page  30. 

SQUIRRHE.  Signes  qui  indiquent  le  fquirrhe  dans  les  reins» 
Tome  II , page  404.  Ce  qu’il  faut  frire  dans  le  fquirrhe 
du  foie  , page  41 3 ; dans  le  fquirrhe  caufc  du  flux  hépa-  - 
tique,  Tome  III,  page  y y. 

Squirriie.  {du)  Tome  III,  pages  420 — 430.  (Voyez 
aufli  Tumeurs  jquirrheujes . ) 

Traitement  du  gonflement  des  teflicules,  après  que  le 
virus  vénérien  eft  détruit , lorfqu'on  foupçonne  un  vice 
fquirrheux  , Tome  IV  , page  3 D Ce  qu’il  faut  faire  lorfque 
les  bubons  prennent  le  caradere  de  fquirrhe,  page  39. 
Signes  qui  annoncent  qu’une  tumeur  inflammatoire  ex- 
tern e veut  fe  terminer  par  le  fquirrhe,  page  i 1 3. 

SQUIRRHEUX  , Jquiri h euje  3 épithete  qu’on  donne  aux 
engorgements  , aux  duretés  qui  tiennent  de  la  nature 
du  fquirrhe.  ( Voyez  Tumeurs  jquirrheujes.  ) 

STAGNATION.  Etat  des  humeurs  qui  n'ont  pas  entiè- 
rement perdu  leur  mouvement  progrelfif  dans  les  vaifc 
féaux  , mais  qui  y circulent  lentement , foit  à caufe  dx 
leur  abondance  ou  de  leur  épaifliflement , foit  en  confé- 
quence  du  vice  des  vaiiieaux  eux -mêmes. 

STAPHIS  - AIGRE.  ( Voyez  Herbe  aux  poux.) 

STASE.  On  entend  par  ce  mot , le  repos  du  fang  ou  défi 
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humeurs  dans  quelques  parties  du  corps , ou  elles  font 
tellement  arretées  ou  engagées  , jufques  dans  les  plus 
petits  vaifleaüx,  qu’elles  y perdent  leur  mouvement  pro- 
greflif:  c’eft  en  cette  perte  de  mouvement  6c  en  ce  repos 
que  la  ftafe  différé  de  la  ft agnation.  ( Voyez  ce  mot.) 

STÉRILITÉ.  ( de  la)  Tome  IV  , pages  204  — 20  6, 

STERNUM,  nom  que  porte  un  os  long,  étroit,  placé  fur 
le  devant  de  la  poitrine,  entre  les  cartilages  des  côtes, 
qui  font  articulées  avec  lui  de  l’un  6c  l’autre  côté,  dan* 
toute  l’étendue  de  fes  bords. 

STERNUTATOIRE  , épithete  qu’on  donne  aux  remedes 
qui  font  éternuer  ; tels  font  le  tabac  , pour  ceux  qui  n’y 
font  pas  accoutumés;  les  poudres  de  cabaret,  de  muguet, 
de  poivre  , 6cc . On  donne  encore  à ces  mêmes  remede* 
le  nom  d’errhins. 

Inutilité  des  fternutatoires  dans  l’accès  d’épilepfîe  , 
Tome  III , page  3 24.  ( Voyez  Éternuement  6c  Poudr» 
fiernutatoire.  ) 

STOMACHIQUES  , épithete  que  portent  les  remedes  ap- 
propriés aux  Maladiesparticulicresde  l’eftomac.On  donne 
encore  ce  nom  aux  remedes  qui  fortifient  l’eftomac  , qui 
facilitent  la  digeflion  , 6c c. 

Stomachiques  amers . ( Voyez  Amers  flomachiques.  ) 

STRABISME  , [du)  ou  du  defaut  de  Vœil  qui  fait  loucher » 
Tome  III,  pages  3 9 3 — 3 94. 

STRANGURIE.  Ce  qu’il  faut  faire  dans  la  ftrangurie  qui 
furvient  dans  la  petite  vérole.  Tome  II , page  214;  dans 
les  maux  de  gorge  gangréneux,  page  329. 

Strangurie  ,*(  de  la)  Tome  IV  , pages  44 — 

Ce  qui  diftinguc  la  ftrangurie  de  la  dyfurie , ou  dif- 
ficulté d’uriner  , Tome  ÎV  , page  47. 

STUPEUR , engourdiffement , diminution  de  fentiment  6c 
*de  mouvement. 

STUPÉFIANT  , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui 
engourdirent  , qui  diminuent  le  fentiment.  ( Voyez 
Narcotique.  ) 

STYPTIQUE,  rcmede  propre  à relferrer  les  vaiffeaux,  & par 
conféquent , à arrêter  les  hémorrhagies. 

$T\  RAX  calamite  , ou  Storax  calamite  j fubflance  réli- 
neufe  , brillante  , grade  , folide , qui  s’amollit  fous  les 
dents;  compofée  de  grumeaux  ou  de  miettes  blanchâtres, 
roufîatres  ; d un  goût  refîneux  , un  peu  âcre  , agréable; 
d’une  odeur  très -pénétrante,  tirant  unpeu  fur  1 encens 
Tome  K.  * Kk  3 
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fur-tout  lorfqu’on  la  jette  fur  des  charbons  ardents  ; 
qui  fe  fond  promptement  au  feu  3 qui  s’enflamme  lorfqu’on 
Rapproche  d’une  lumière , & qui  donne  une  flamme 
très-claire.  On  nous  l’apporte  de  Syrie  & des  autres 
Pays  des  Indes , par  Marfeille.  Il  coule  d’un  arbre  appelle 
Styrax  à feuilles  de  Coignajfier  , félon  C.  Bàuhin. 
On  voit  quelques-uns  de  ces  arbres  en  Provence  ; mais 
ils  ne  donnent  point  de  refîne.  Le  Ayrax  coûte  dix  fois 
le  gros. 

Prefcrit  3 Tome  III , page  41  î. 

SUBLIMATION.  Opération  de  Chymie  , qui  ne  différé  de 
la  diflillation  qu’en  ce  qu’elle  n’agit  que  fur  des  corps 
fecs.  ( Voyez  Distillation.  ) 

SUBLIMÉ  , fe  dit  de  tout  corps  obtenu  par  le  moyen  de 
la  fublimation. 

Sublimé  corrofif , fel  compofé  de  mercure  & de  la  plus 
grande  partie  poflible  d’acide  marin.  Il  coûte  trois  fol* 
le  gros. 

Prefcrit , Tome  III , pages  3 8 9 , 41 1 , 43  f ; Tome  IV „ 
page  1 6.  Méthode  d’adminiftrer  le  mercure  infoluble 
conjointement  avec  le  fublimé  corrofif,  dans  la  vérole 
confirmée,  page  ^9.  Méthode  d’adininiftrev  lesfriétions 
mercurielles,  combinées  avec  le  fublimé  corrofif,  page  * 

La  liqueur,  qui  entre  dans  la  compofltion  des  bains  anti- 
vénériens , eft  une  difl'olution  de  fublimé  corrofif, page  74. 
Méthode  d’adminiflrer  le  fublimé  corrofif  feul , page  80. 
Recette  pour  le  donner  fous  forme  liquide  > ibid»;  en 
pilules,  ibid%  Le  fublimé  ne  peut  être  donné  qu'à 
très- petite  dofe  3 & dans  une  décoétion  de  falfepareille 
&c.  ibid.  Dofe,  page  81.  C’eft  à la  mauvaife  adminis- 
tration du  fublimé  corrofif,  qu’on  doit  les  malheurs 
qu’on  lui  attribue  , ibid.  11  ne  convient  pas  à tous  les 
malades^  ni  dans  toutes  les  circonftances  chez- le  meme 
malade  , ibid.  & page  82.  La  méthode  du  fublimé  effc 
une  des  meilleures  pour  guérir  les  chancres , les  pullules  , 
les  phimofis , les  éruptions , les  gonorrhées  virulentes  > 
la  carie  vénérienne , &c.  ^pcigc  8 3.  Elle  ne  réufïit  pas  éga- 
lement contre  les  bubons , les  excroiifances  fongueufes , 
les  exoflofes , &c.  ibid.  ; contre  les  engorgements  in- 
flammatoires 3 les  obflru étions  fquirrheufes  ou  cancéreufes, 
&c. , ibid.;  contre  les  ulcérés  profonds,  dans  les  cas 
de  fievre  lente  , d’irritabilité  nerveufe  a de  fpafme  , d’é- 
pilepfic,  kc,,page  $4;  dans  les  cas  de  vomiflècicnc , 
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d’hémorrhoïdes  & de  complication  de  Maladie  grave  > 
ibid.  Il  faut  fufpendre  le  fublimé  quand  il  furvient  une 
toux,  une  colique  meme  légère , ibid . Le  fublimé  eft 
un  remede  fecondaire  dans  plufîeurs  circonltances , ibid. 
Prefcrit , pages  307  6c  308.  Dofe  pour  un  enfant  de  deux, 
trois  j cinq  ans,  page  309.  Prefcrit,  page  3 19. 

Sublimé  ( de  l’empoifonnement  uccajionné  par  le)  corrofif, 
pris  intérieurement  a trop  forte  doj'e . Tome  III,  pages 
460—464. 

SUBMERSION.  Accidents  mortels  occafionncs  par  la  fub- 
merfion  dans  l’eau.  (Voyez  Noyés.  ) 

SUBTIL , Jubtile  ; corps  ou  parties  d’un  corps,  t r cs-dciiées  , 
très-légcres  3 qui  s’élèvent , s’échappent  & s’évaporent 
facilement  ; telles  font  les  émanations  des  corps  odo- 
rants , &c. 

SUC  ou  jus , fubftancc  liquide  qui  fait  partie  de  la  corn* 
poiition  des  plantes  6c  des  fubftances  animales.  Pour  l’ob* 
tenir,  il  faut  exprimer  6c  preffer  les  parties  végétales , 
dans  lefquclles  il  eft  contenu  : c'effc  ainll  qu’on  obtient 
celui  de  citron^  celui  de  creffon  6c  autres  plantes  anti- 
feorbutiques.  On  trouve  ce  dernier  , tout  préparé  , chez 
les  Apothicaires , qui  le  vendent  deux  fois  l’once.  Us 
donnent , au  meme  prix  les  autres  fucs  de  plantes.  Quant 
au  fuc  des  fubdances  animales,  on  l’obtient  par  l’ébul- 
lition. Les  bouillons , les  gelées  ne  font  autre  chofe  que 
le  fuc  des  viandes , plus  ou  moins  délayé  ou  rapproché. 
C’eft  par  analogie  , qu'on  a donné  le  nom  de  fuc  à la 
liqueur  lymphatique  qui  fe  fépare  dans  l’eftomac  , le  pan- 
créas , les  nerfs , &c. 

Suc  clarifié  de  la  fécondé  écorce  de  fureau.  Pour  l’obtenir  , 
on  prend  une  quantité  de  branches  vertes  de  fureau  ; on 
ratifié  l’écorce  épaille  6c  brune  qui  les  recouvre  ; on  jette 
cette  première  écorce  3 on  trouve  alors-une  écorce  légère  > 
mince  , verte;  c’ePc  celle  dont  il  faut  fe  fervir.  On  la  ra- 
tifie , on  la  ramaflè  ; 6c  quand  on  en  a deux  ou  trois 
poignées  , on  la  met  imbiber  , pendant  quelques  heures, 
dans  une  quantité  d’eau  tiede  , mais  fuffifante  pour  qu’elle 
foie  feulement  humectée  ;•  on  la  pile  enfuite  dans  un  mor- 
tier, 6c  on  en  exprime  le  fuc,  qu’on  ciarifie;on  i’adminiftre 
comme  nous  avons  dit,  Tome  III , pages  1 30  6c  1 3 1. 

Suc  TEJpagne  , ou  fuc  de  réglijje  d’EJpagne  , eu  jus  de  ré- 
glifje  : c’eft  un  extrait  de  régliilé,  obtenu  par  la  décoétion 
de  la.  régliilé  dans  l’eau  : on  le  prépare  dans  plu  fleurs 
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endroits  de  l’Europe  , ôc  celui  d’Efpagne  eft  le  plus  eftimé. 
On  le  forme  ordinairement  en  efpeces  de  bâtons , longs 
d’environ  cinq  ou  Ex  pouces  3 ôc  de  forme  à-peu-près 
quarrée , enveloppés  dans  des  feuilles  de  laurier , afin  que 
les  morceaux  ne  s’agglutinent  pas  dans  le  tranfport.  Il 
faut  le  choifir  noir  3 fec,  brillant  dans  l’intérieur  , bien 
net , ôc  fe  fondant  entièrement  dans  la  bouche.  (Voyez 
Infusion  du  Juc  d’kfpagne.  ) 

Le  fuc  d*Efpagne  prefcrit , Tomell  3pages  $47,  34?. 

Suc  digeflif.  (Voyez  Suc  gaftric.  ) 

Suc  gaftric.  Humeur  lymphatique,  un  peu  vifqueufe  , ana- 
logue à la  falive  , qui  filtre  par  les  glandes  ou  les  tuyaux 
excrétoires  de  l’œfophage  ôc  de  l’eftomac  3 pour  lubréfier 
ces  parties  ôc  aider  à la  digeftion.  (Voyez  Suc.  ) 

Suc  nerveux 3 liqueur  qu’on  fuppofe  dans  les  nerfs,  6c  qu’on 
dit  fervir  de  véhicule  aux  efprits  animaux. 

Suc  nourricier  , fubftance  fournie  par  les  aliments , ôc  qui  , 
après  avoir  été  élaborée  par  les  diverfes  digeftions  , fe 
trouve  convertie  de  maniéré  à nourrir  les  différentes  par- 
ties du  corps  , ôc  à réparer  les  pertes  continuelles  qu’il 
eiluie,  tant  par  la  tranfpiration , que  par  les  autres  ex- 
crétions. 

Suc  pancréatique , humeur  lymphatique  qui  filtre  du  pan- 
créas dans  le  duodénum.  (Voyez  Suc  ôc  Pancréas.) 

SUCCIN  3 ou  karabé , ou  ambre  jaune  , fubftance  bitumi- 
neufe  , dure  , feche  , tranfparente , caflante  3 de  couleur 
jaune  de  citron  , ou  rougeâtre , quelquefois  blanchâtre 
ou  brune;  d’un  goût  un  peu  âcre  , d’une  odeur  forte  ôc 
de  bitume  , lorfqu’on  l’échauffe.  Le  fuccin  eft  inflam- 
mable , ôc  il  attire  les  petites  pailles  6c  autres  corps  lé- 
gers , après  avoir  été  frotté.  On  eft  auffi  incertain  fur  l’ori- 
gine du  fuccin  , que  fur  celle  de  l’ambre  gris.  Il  paroît , 
félon  M.  Geoffroy, que  c’eft  un  fuc  bitumineux  ôc  foffîle, 
né  dans  les  entrailles  de  la  terre  , qui  eft  d’abord  liquide  , 
ôc  qui  enfuite  s’cpaiffit  en  une  fubftance  folide  ôc  dure. 
On  en  trouve  fur  le  bord  de  certaines  mers  , ôc  on  en 
tire  du  fein  de  la  terre;  mais  ces  deux  fortes  de  fuccin 
font  abfolumcnt  de  meme  nature.  Le  meilleur  fuccin  eft 
celui  qui  nous  vient  de  la  Prude  , qui  en  fournit  des  deux 
efpeces.  O11  en  trouve  auffi  en  Provence  , près  de  Sifte- 
ron  ; en  Italie  , en  Sicile  > en  Pologne  , en  Siléfie  , en 
Suède  , mais  en  petite  quantité  , ôc  il  n’eft,  ni  auffi  beau.  * 
ni  auffi  pur  que  celui  de  Pvuflç* 
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Prefcrit , Tome  III , pages  399  > 409. 

SUCCION;  aélionde  fucer  ; moyen  de  guérir  la  fnrdité , 
Tome  III , page  40  f ; de  guérir  les  bleflures  faites  par  la 
morfure  ou  piquure  des  animaux  , page  fp,  Importance 
& fccurité  de  la  fuccion  , ibid.  3 note . Quelques  uns  ap- 
pellent cette  maniéré  d’opérer , la  méthode  du  lecret. 

SUCRE,  fel  eiléntiel , d’une  nature  particulière  , qu’on  re- 
tire du  fuc  d’une  efpece  de  rofeau  , qu’on  cultive  prin- 
cipalement dans  les  climats  chauds  du  Nouveau-Monde 
& dans  les  Indes  Orientales.  On  appelle  ce  rofeau  , 
Canne  à lucre. 

Dangers  de  fucrer  les  aliments  des  enfants , Tome  I , 
page  48.  lionnes  qualités  du  fucre  , page  170. 

Prefcrit  , Tome  II , pages  68  , 361 , 439  ; Tome  III , 
pages  1 3 » 97 î 2 17?  8 , 271 , 409 , 4 y 3 > 47^  5 Tome 

IV  i;)  pages  148  , 27  f , f 00. 

Sucre  candi.  Ce  fucre fe  prépare,  ou  avec  de  lacalfonade> 
ou  avec  du  fucre  raffiné  : on  le  diiVout  dans  l’eau  : quel- 
quefois on  y ajoute  une  eau  de  chaux  foible  , fur-tout  il 
on  s’ed  fervi  de  caflonade  ; 6c  , dans  ce  dernier  cas  , on 
écume,  on  pafle  6c  on  clarifie  : fi  on  s’eff  fervi  de  fucre 
raffiné,  apres  qu’il  eft  dirions,  on  le  fait  cuire,  6c  on  le 
réduit  en  firop  épais  ; on  verfe,  tandis  qu’il  eft  encore 
chaud  , dans  des  vaifleaux  , dans  lefquels  on  a mis  de 
petits  bâtons  y arrangés  en  différents  fens  ; on  porte  dans 
une  étuve  , 6c  on  laide  en  repos , jufqu’û  ce  qu’on  voie 
des  criflaux  de  fucre  attachés  aux  petits  bâtons.  Lorfque 
ces  cryftaux  ont  une  forme  qui  approche  de  la  cubique  * 
on  les  détache  6c  on  les  fait  fécher  dans  des  endroits  fecs. 
Le  fucre  candi  coûte  , tout  préparé  , trois  fols  fonce. 

Prefcrit , Tome  II , pages  264,  347,  3 j 9 ; Tome  III  » 
pages  273  3 393. 

Sucre  de  lait.  ( Voyez  Lait.  ) 

Sucre  de  lait  prefcrit  > Tome  III , page  162. 

Sucre  a}orge  : ce  n’eft  autre  chofe  que  du  fucre  fondu  dan* 
une  forte  décoétion  d’orge , & qu’on  met  enfuite  cuire 
en  conliftance  d’éleétuaire  folide  ; on  en  forme  des  bâtons 
tranfparents  6c  colorés  comme  le  fuccin. 

Prefcrit  , Tome  II  , page  548. 

Sucre  de  plomb.  (Voyez  Sucre  de  Saturne.) 

Sucre  de  Saturne  , ou  j'el  de  Saturne  , ou  fucre  de  plomb  ; 
fel  neutre  compofe  de  l’acide  du  vinaigre  avec  le  plomb  : 
OR  l’appelle  fucre  , parce  qu’il  a une  faveur  douce  ôc  fa- 
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crcc  : c’eft  un  véritable  poifon  , dont  on  ne  fait  que  trop 
d’ufage  pour  adoucir  les  vins  tournés  à l’aigre.  (Voyez 
Tome  I , page  1 76  , note,  la  maniéré  de reconnoître  les 
vins  falfifiés  avec  le  fucre  de  plomb.) 

Prefcrit , Tome  I V , pages  n , 2 6 , 234. 

SUD  AMIN  A , efpece  d’échauboulures.  Tome  III , page  223. 

SUDORIFIQUE,  épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui 
provoquent  la  fueur. 

Dangers  des  fudorifiques  dans  la  petite  vérole , Tome  II , 
page  20  f.  Maladies  dans  lefquelies  les  fudorifiques  font 
utiles  , ibid.  note.  Dans  les  autres  ils  font  dangereux  , 
ibid.  Pourquoi  on  donne  les  fudorifiques  li  familière- 
ment dans  la  petite  vérole  , ibid . te  pagt  106.  Acci- 
dents qu’ils  occafionnent  dans  ces  cas,  page  106.  Les 
fudorifiques  preferits , page  396,  note  ; Tome  III , pages 
127,  12S.  Méthode  de  traiter  la  Maladie  vénérienne 
par  les  fudorifiques.  Tome  IV  , page  8f.  Les  remedes 
fudorifiques  donnés  conjointement  avec  le  mercure  , en 
accélèrent  les  effets , ibid.  Ils  font  indiqués,  fur -tout 
aux  phlegmatiques , ibid.  La  méthode  des  fudorifiques 
feuls  eft  abandonnée  comme  infufififante  , page  91. 

SUEUR,  nom  que  porte  une  excrétion  fenfible  , groifiere, 
féparce  du  fang  par  les  glandes  miliaires  de  la  peau  , te 
qui  en  fort  par  de  petits  tuyaux  excrétoires.  On  la  voie 
l’été  , ou  aptes  un  violent  exercice  , fe  répandre  fur  la 
peau  en  petites  gouttes. 

Quand  te  comment  il  faut  favorifer  la  fueur  dans  les 
fièvres.  Tome  II  , page  27.  Dangers  de  la  méthode  or- 
dinaire d’exciter  la  fueur,  ibid.  Seules  Maladies  dans  lef- 
quelles  on  peut  exciter  la  fueur,  pages  28  , note;  20  y , 
note  ; te  207.  Ces  Maladies  font  rares,  ibid.  Dangers 
d’arreter  la  fueur,  quand  elle  fe  montre  naturellement  , 
fur-tout  à la  fin  des  Maladies,  ibid.  Les  grandes  Tueurs 
font  de  mauvais  préfages  dans  les  commencements  de  la 
petite  vérole,  page  203.  Seuls  cas  où  la  fueur  efl  utile 
dans  les  Maladies  aiguës , page  106.  CirconiFances  où  il 
faut  exciter  la  fueur  dans  la  fievre  bilieufe  , page  273.  La 
hippreifion  de  la  fueur  légère  du  matin,  peut  occalîon- 
ner  l'inflammation  des  yeux, page  29  Importance  d’une 
fueur  modérée  dans  l’efquinancie  inflammatoire,  page 
3 * 4 ; dans  le  rhume  , page  338.  Moyens  de  la  faciiiter  , 
ibid.  Maniéré  de  favorifer  ia  fueur  , lorfqu’elle  fe  pré- 
fente naturellement  , darM  mflammationdufoie,  p.  4Î2^ 
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Il  faut  chercher  à exciter  la  fueur  dans  une  dysenterie 
épidémique  , dès  que  les  premiers  fymptômes  fe  mam- 
feftent  , Tome  III,  p.  Ji  > dans  la  goutte  remontée  dans 
l’eftomac,  p • 160  ; dans  le  rhumatifme  aigu  , p.  I î 
dans  l'apoplexie,  p.  an.  Ce  qu’il  faut  faire  lorfquc  la 
Nature  fufeite  des  fueurs  dans  la  paralyfie  caufée  par 
la  rentrée  de  quelque  humeur  , p.  304»  Traitement  de 
la  fupprellion  des  lochies  qui  eft  dûe  à la  fueur  , Tome 
IV  , p.  182. 

■Sueur  colliqnative.  (Voyez  Colliquatif.  ) 

Sueur  vifqueuje.  ( Voyez  Visqueux.  ) 

SUFFOCATION.  ( de  la  ) Tome  IV  , pages  473-474. 

SUFFUSION.  C’eft  la  meme  chofe  que  cataratie.  (Voyez 
Cataracte.) 

SUIF  , efpece  de  grailfe  ferme  & folide  , qu’on  trouve  dans 
le  bas-ventre , & fur-tout  autour  des  reins  des  animaux 
qui  ne  vivent  que  de  végétaux  *.  il  ne  différé  de  la  graille 
que  par  fa  fermeté  ; on  le  purifie  avant  que  de  l’employer 
en  Médecine.  Le  mouton , le  bélier,  le  bouc,  le  bœuf, 
le  cerf,  font  les  animaux  dont  on  emploie  le  plus  com- 
munément le  fuif , &:  la  Pharmacopée  de  Paris  indique 
fcrupuleufement  le  choix  qu’on  doit  faire  de  ces  efpeccs 
de  fuifs  : mais , comme  l’obferve  M.  Venel  , les  Apo- 
thicaires y ont  peu  d'égards  , & c’eif  fans  confequence  , 
parce  que  ces  fuifs  ne  different  pas  eflèntiellement  les 
uns  des  autres. 

Le  fuif  preferit,  Tome  III  , page  41  C\  Tome  IV, 
page  2 3 y. 

SULPHUREUX  , fe  dit  de  tout  ce  qui  tient  de  la  nature 
du  foufre.  (Voyez  Soufre.  ) 

SUPPOSITOIRE,  nom  que  porte  un  médicament  externe  , 
folide  , façonné  en  forme  de  pyramide  arrondie  , longue 
&:  grolle  comme  le  petit  doigt;  qu’on  introduit  dans  le 
fondement,  le  plus  ordinairement  ’,  pour  relâcher  ou 
irriter  cette  partie  &:  provoquer  les  Telles  ; quelquefois 
pour  adoucir,  déterger  , réfoudre,  fortifier.il  y a donc 
des  fuppofitoires  purgatifs,  âcres , adoucitfants , déter- 
fifs , réfolutifs  , aftriiigcnrs  , &:c, , qu’on  emploie  félon, 
l’indication  qu’on  a à remplir,  (Voyez  Tome  II,  page 
292  , note.  ) ' 

Attention  qu’il  faut  avoir  en  appliquant  les  fuppofi- 
toires , p.  293 , note.  Prefcrits  , Tome  III  , p.  294. 
SUPPRESSION  j defaut  d’évacuation  de  quelque  humeur 
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excrémcntitielle  qui  devoit  fortir  & être  chaflce  hors  d* 
corps. 

Suppression  (de  la)  des  kèmorrhoides  fluentes , ou  du 
fli/x  hemorrhoidal.  Tome  III,  p.  18. 

Suppression  (de  la)  des  régies. Tome  IV, pp.  H7—  iiï. 

Suppression  (delà)  a’urinc,  ou  de  Vifchurie . Tome  II, 
pages  \- 4*8. 

Traitement  de  la  fuppreflîon  d’urine  occafîonnce  pat 
la  grofl'etfe,  Tome  IV  3 page  148. 

SUPPURATIF,  Juppurative  , épithete  qu’on  donne  aux  re* 
medes  qui  facilitent  & procurent  la  formation  du  pus , 
dans  une  partie  qui  abcede. 

SUPPURATION  , adion  de  la  Nature , qui  convertit  les 
humeurs  en  pus  : c'eût  proprement  la  formation  du  pus 
dans  une  partie  enflammée  , qui  fait  de  la  tumeur  in<» 
flammatoire  un  abcès. 

Combien  il  eft  important  de  prévenir  la  fuppuration 
dans  la  paraphrénéfle , Tome  II , p . 101.  Ordre  dans  le- 
quel s’établit  la  fuppuration  dans  les  boutons  de  la  petite 
vérole  , p.  220  , note . Il  eft  dangereux  d’exciter  la  fup- 
puration  dans  le  commencement  de  l’éréflpele  , p.  282. 
Comment  il  faut  s’y  prendre  pour  exciter  la  fuppura- 
tion dans  l’érétîpele,  lorfqu’elle  eft  néceflaire  , p . 284. 
Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  l’inflammation  de  la  gorge  fe 
termine  par  la  fuppuration,  p . $21 S lorfque  la  fuppu- 
ration des  reins  , des  irretercs  ou  de  la  veilie  , occa- 
lionne  la  fupprelfion  ou  la  rétention  d’urine,  p.  4 J 6, 
Moyens  de  favorifer  la  fuppuration  dans  la  fluxion  fur 
les  joues , Tome  111 , p . 77  ; des  bubons  vénériens,  Tomt 
IV,  p.  $7.  Combien  de  temps  on  doit  l’entretenir, 
page  j 8.  Signes  qui  annoncent  la  fuppuration  de  la  mo- 
trice , p . 179.  Symptômes  qui  annoncent  qu’une  tumeur 
inflammatoire  externe  fe  termine  pat  la  fuppuration  , 
page  *2.2.  Traitement  pour  amener  à fuppuration  les 
tumeurs  inflammatoires  externes,  quon  n’a  pu  terminer 
par  la  réfolution,  ou  traitement  des  abcès , page  2 2 y &Jui- 
vantes . La  fuppuration  cfl:  l’ouvrage  de  la  Nature;  il  ne 
s’agit  que  de  l’aider,  page  316. 

SURDITÉ.  La  furdité  eft  fouvent  un  fymptôme  de  la  fièvre 
maligne,  Tome  II  , page  1 66. 

Surdité,  (delà)  Tome  III,  pages  400-40 y. 

SUREAU  commun  , grand  Sureau.  Sambucus , fruâu  in  um - 
bella  nigro  ,C.B.  & 9 Sambucus  vulgarisais 
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Sambucus  nigra  , Linn.  C’eft-à-dire  , Sureau  à fruit 
noir  en  ombelle , félon  C,  Bauhin  6c  Tournefort.  Su - 
reaucommun  , félon  J.Bauhin.  Sureau  noir  y félon  Linné. 
Cet  arbrifleau  eft  de  la  vingtième  dalle,  fîxieme  feétion  , 
premier  genre  de  Tournefort;  de  la  pentandrie  tri— 
gynie  de  Linné  ; de  la  famille  des  chevre-feuilles  d’A- 
danfon.  11  n'efl:  guere  d’arbrilleau  plus  commun  dans  nos 
climats  que  le  fureau.  Il  vient  prefque  fans  culture  : fou 
bois  efb  léger,  creux  6c  rempli  de  moelle  fpongieufe;  re- 
couvert d’une  première  écorce  rude,  crevaflfée  , brune, 
cendrée , fous  laquelle  s’en  trouve  une  fécondé  fine  6c 
verte  , qui  eft  d’ufage  en  Médecine.  ( Voyez  Suc  clarifie 
de  la  fécondé  écorce  de  fureau,  ) 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à deux  , 6c  foutenues 
par  de  longs  pétioles  iîllonnés  dans  leur  longueur , 6c 
accompagnées  dans  leurs  aiflelles  de  deux  ftipules  ; elles 
font  compofées  de  pluheurs  folioles , rangées  par  paires, 
6c  terminées  par  une  impaire  : les  folioles  font  ovales  , 
terminées  en  pointes , & dentelées  régulièrement:  les 
fleurs  naiflent  au  fommet  des  branches  , en  larges  om- 
belles, monopétales,  en  rofe  blanche,  divifée  en  cinq  , 
6c  quelquefois  quatre  fegments  arrondis  : à ces  fleurs  fuc- 
cedent  des  fruits  ou  baies , rondes , de  lagroflèur,  à-peu- 
près,  de  celles  du  genevrier  , vertes  d’abord,  6c  noires 
dans  leur  maturité  : elles  font  remplies  d’un  fuc  couleur 
de  pourpre  , 6c  renferment  trois  graines  allez  menues  : 
on  les  nomme,  dans  les  Boutiques , Grana  actes  , quand 
elles  font  feches  : toutes  les  parties  du  fureau  ont  une 
odeur  forte  & défagréable  : les  fleurs  , fur-tout,  ont  une 
odeur  pénétrante  , 6c  qui  porte  à la  tête  : le  fureau  fleurie 
en  Mai  6c  Juin;  fes  fruits  font  mûrs  en  automne.  Toutes 
les  parties  du  fureau  font  d’ufage. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  99  , 263  , 280  ; Tome  III , 
pages  77 i 1 Jo,  222  , 409 , jo 7 ; Tome  JV  , pages  353, 
3 y S , 4 f 5“- 

SURPEAU  : c’efl:  la  meme  chofe  çpa  épiderme,  ( Voyez  ce 
mot.)  j 

SUSPENSOIR  , efpece  de  bandage  dont  on  fe  fert  pour 
foutenir  le  ferotum  dans  les  defeentes  6c  les  autres  Ma- 
ladies de  ces  parties. 

Prefcrit,  Tome  IV , pages  1 y , 34,  3 y. 

SUTURE  , couture  , 5c c.  Ce  mot  lignifie  , en  Anatomie,  une 
articulation  particulière  aux  os  de  la  t$te,  par  le  moyeu 
Tome  V*  * 
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de  laquelle  les  pièces  font  engrainées  de  maniéré  que  îtd 
dents , par  lefquelles  elles  fe  tiennent  , repréfenttnt  une 

couture. 

SYMPTOMATIQUE  , épithete  qu’on  donne  aux  Maladies 
qui  dépendent  plus  du  vice  de  quelque  autre  partie  , que  de 
celles  où  elles  fe  manife lient , 6c  dont  elles  ne  font  que 
le  fymptôme  ; telle  eft  l’inflammation  de  la  conjonctive 
à la  luite  des  plaies  du  cerveau  , parce  qu’elle  n’eit  dûe 
qu’à  la  lélïon  de  la  dure-mere.  On  donne  encore  cette 
épithete  aux  évacuations  qui  ne  fe  font  pas  par  la  coc- 
tion  des  humeurs,  comme  celles  qui  font  critiques,  mais 
par  leur  irritation,  ou  par  la  foibiede  des  pairies,  fan* 
terminer  les  Maladies;  telles  font  les  fueurs  6c  les  diar- 
rhées au  commencement  des  Maladies.  Les  Maladies 
fymptomatiques  font  oppofées  à celles  qui  font  etTen- 
tielles.  ( Voyez  Essentielle.  ) Les  évacuations  fympto- 
matiques font  oppofées  à celles  qui  font  critiques.  (Voyez 
Critique.  ) 

SYMPTOME.  On  donne  ce  nom  à des  lignes , ou  un  af- 
femblage  de  Lignes  dans  une  Maladie , lefquels  indiquent 
fa  nature  6c  fa  qualité  : ainh  la  douleur  , la  chaleur  &c 
la  rougeur  font  les  fymptômes  de  l’inflammation  ex- 
terne , ôcc.  Boerrhaa  ve  nous  dit,  tout  accident  contre 
nature,  qui  provient  de  la  Maladie,  comme  la  caufe  , 
en  forte  néanmoins  qu’on  puifl'e  le  diflinguer  de  la  Ma- 
ladie elle-mcme  , cft  proprement  un  fymptôme  de  cette 
Maladie. 

Symptômes  ( Tableau  des  ) qui  caractérifent  les  Maladies 
generales  internes  & autres  Maladies  graves , Tome  II 7 
pages  1X-L1I  de  LAvertiiTement. 

Symptômes  d’humeurs , ou  qui  indiquent  les  purgatifs  , 
dans  quelque  Maladie  que  ce  foit.  (Voyez  Tome  II, 

page 

Symptômes  d’inflammation  , ou  qui  indiquent  la  faigr.ée. 

( Voyez  Tome  II , page  1 7 , dans  le  courant  de  la  note.  ) 

Symptômes  de  pléthore.  ( Voyez  Tome  II > p^ge  2.7.  ) 

Symptômes  qui  indiquent  les  lavements.  Voyez  2 orne  II  3 
page  9 3 , note . ) 

Symptômes  qui  indiquent  de  faire  fuer.  ( Voyez  i 0772e  II  j 
page  2 8 , note.  ) 

Symptômes  qui  indiquent  les  véiîcatoircs.(  Voyez  Tome  11  ? 
page  17 1.) 

Symptômes  qui  indiquent  les  vomitifs.  ( Voyez  Tomcll^ 
page  80  , dans  le  courant  de  la  note.  ) 
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3YNAPISME  , nom  que  porte  un  remecle  externe  , en  forme 
de  cataplafme  > dont  le  principal  ingrédient  eft  la  mou- 
tarde 3 appelée  en  Latin fynapis . « Les  fynapifmes  font 
employés  pour  rappellera  dans  une  partie  foible  , comme 
dans  les  cas  d’atrophie  6c  de  paralylîe  , le  fang  6c 
*3  les  efprits  vitaux  : ils  font  encore  d’ufage  dans  les  dou  • 
33  leurs  profondes , comme  dans  la  feiatique  , 6cc.  Lorfque 
la  goutte  eft  remontée  dans  la  tete  , oudansl’eftomac  , 
33  on  applique  des  fynapiûnes  à la  plante  des  pieds  , pour 
» la  rappeller  dans  ces  parties  : on  les  emploie  de  la  même 
33  manière  dans  les  fievres  lentes.  On  ne  laiiîê  point  les 
33  fynapifmes  fur  les  parties  fur  lefquelles  on  les  a appli- 
3»  qués , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  occafionne  des  veilles  j mais 
33  feulement  jufqu’à  ce  que  ces  parties  loient  rouges  > 6c 
93  que  cette  rougeur  ne  s’efface  point  par  la  ptelllon  des 
33  doigts.  Le  fynapifme  n’eft  qu’un  cataplafme  fait  avec  le 
w vinaigre  , 6c  rendu  échauffant  & flimulanc  avec  la 
33  moutarde  , le  raifort  fauvage  ou  l’ail.  Le  fynapifme 
33  iîmple  cft  fait  avec  parties  égales  de  mie  de  pain  6c 
33  de  graine  de  moutarde  en  poudre  , 6c  de  vinaigre  , quan- 
33  tiré  fuffifantc  pour  réduire  le  tout  en  cataplafme.  Lorf- 
33  qu’on  veut  rendre  le  fynapifme  plus  aétif  , il  fuffit  d'y 
33  ajouter  un  peu  d’ail  ccrafé.  » ( M.  B.  ) 

Prefcrit , Tome  II  , pages  76 , 172,219  , note,  264 , 
183,  284,29  1; Tome  III , pp.  72,1*9,221,232,2^0, 
419  ; Tome  IV  , page  186. 

SYNCOPE.  ( de  la  ) Tome  III  , pages  343  — 349. 

En  quoi  différé  la  fyncope  , fymptôme  de  TaffeéHon 
hyft érique  , de  la  fyncope  ordinaire  , Tome  III , page  3 64. 
Caraéleres  de  la  fyncope  , Tome  IV  , page  460. 

SYNOVIE.  Humeur  vifqueufe  , mucilagineufe  , femblable 
à du  blanc  d’œuf  battu , qui  lubicfie  toutes  les  articula- 
tions mobiles,  ou  elle  eft  contenue  par  des  capfules  liga- 
menteufes  ; elle  facilite  le  mouvement,  6c  empcche  que 
les  furfaces  des  os  ne  fe  froiflént , 6c  que  leurs  croûtes  car- 
tilagineufes  ne  fedefTéchent  6c  ne  s’uient. 

SYSTÈME  : ce  terme  lignifie  , en  général , un  arrangement 
des  parties , un  enchaînement,  un  tout  dont  les  parties 
font  liées  enlémble  , ou  dépendantes  les  unes  des  autres  : 
ainiî,  en  Médecine , le  fyftême  du  corps  n’efl:  autre  chofe 
<]ue  la  conffitution , telle  que  nous  l’avons  définie.  ( Voyez 
Constitution.)  Le  fyfteme  nerveux  efi  l’ailémblage 
de  tous  les  nerfs  > &c. 
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TABAC.  Il  n’eft  perfonne  qui  ne  connoifle  cette  fubf- 
tance  âcre  6c  ftimulante.  La  plante  qui  le  fournit , eft 
originaire  d’Amérique  , 6c  a été  apportée  en  Europe,,  il  y 
a plus  de  deux  fiecles  3 fous  les  noms  de  Nicotiane  y d*  Herbe 
à la  Relue  , d1  Herbe  à l’Ambafladeur 3 dePetun,  6cc.  ; 
mais  celui  de  Tabac  , que  les  Efpagnols  lui  ont  donné  , de 
rifle  de  Tabago  , où  ils  l’avoient  trouvé,  a prévalu,  fur- 
tout  en  France.  Les  Botanifles  rappellent  Nicotiana  ma- 
jor, latifolia  y C.  B.  6c  Tuknef.  Nicotiana  major,  feu 
Tabacum  majus  , J.  B .Nicotiana  Tabacum , foliis  lan - 
ceolatis , jloribus  obtufis  , Linn.  G'efl-à-dire  , grande  NT 
cotiane  , a larges  feuilles  y félon  C.  B.  6c  Tournefort» 
Grande  Nicotiane  y ou  grand  Tabac  , félon  J.  Bauhin. 
Nicotianc-Tabac  y à feuilles  lancéolées  & a fleurs  obtujes  , 
félon  Linné.  Elle  eft  de  la  deuxieme  dalle,  première 
feérion , troifleme  genre  de  Tournefort;  de  la  pen- 
tandrie  monogynie  de  Linné  ; de  la  vingt-feptieme 
famille  des  perfonnées  d’Adanfon. 

Cette  plante  poulTe  une  tige  de  quatre  à flx  pieds  de 
haut , 6c  remplie  d’une  moelle  blanchâtre  : fes  feuilles 
naiflenc  alternativement  fur  cette  tige  : elles  font  fort 
larges  3 légèrement  pointues  , vifqueufes  5 d’un  verd  un 
peu  pâle  , d’une  faveur  âcre  6c  brûlante  : fes  fleurs  , qui 
naiflènt  au  fommet  des  rameaux  , font  formées  en  godet , 
6c  purpurines.  On  ne  la  cultive  , en  France  , que  par 
curiofité. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l’ufage  auquel  le  tabac  eft 
communément  employé  , c’eft-à-dire  , en  poudre  > par  le 
nez.  On  fait  qu’il  peut  nuire  à certaines  conftitutions  5 
fur-tout  aux  Gens  de  Lettres , (Voyez  Tome  I , pages  1 j7.) 
6c  qu'il  efl:  rarement  utile  pris  de  cette  maniéré  , mais 
que  l’habitude  qu’on  en  a contraéfée,  le  rend  fouvent 
néceflâire.  Nous  dirons  feulement  que  le  tabac  , mâché 
6c  en  fumée  , peut  être  utile  , comme  préfervatif  des 
flevres  intermittentes  6c  rémittences  , dans  les  lieux  où 
elles  font  endémiques  ; ( Voyez  Tome  II , page  197.)  que 
les  feuilles  vertes  de  tabac  entrent  dans  la  compoiition 
du  baume  de  M.  Chomel  ,(  Voyez  Tome  II  , page  320, 
note.)  6c  que  d’ailleurs , adminiftré  en  poudre  3 en  feuilles 
pour  être  mâchées , en  décoction  6c  en  fumée  fous  la 
forme  de  lavement , il  peut  être  d’une  grande  reflource  , 
lorfqu’il  efl  bien  indiqué  : aulli  eft-il  preferit  en  poudre  , 
Tome  III  , p.  6 8 j en  feuilles  pour  être  mâchées  , 78  5 

en  poudre  * 
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en  poudre  , p.  8 1 s en  décoction  pour  lavement  , p.  24 75 
en  feuilles , p,  1 1 8 ; en  décoétion  pour  lavement > p. y 29. 
Fumée  de  tabac  en  lavement,  Tome  IV  ,p.  196  ; décoétion 
de  tabac  en  lavement , p.  409.  Tabacen  poudre , p.  42  $ ; 
en  fumée  pour  lavement , p.  427.  Maniéré  de  l'intro- 
duire , Prefcrit , pages  44 y , 476  > 479. 

TABÈS.  ( Voyez  Atrophe.  ) 

TABLETTE.  ( Voyez  Électuairê  , pour  connoître  ce  que 
c’eft  que  cette  efpece  de  médicament.  ) 

TABOURET , Bauijette , Bourfe  ou  Mallette  à Berger.  Burfa 
Pajloris  major , folio  fînaatn 3 C.  B.  & Turnef.  Burfa, 
Pajloris , J.  B.  Thlafpi  Burfa  Pajloris  filiculis  obcordatis  > 
foliis  radicalibus  pinnatifidis , Linn.  C’eft- à-dire,  grande. 
Bourfe  a Berger , h feuilles  (innées  , félon  C.  B.  6c  Tour» 
nefort.  Bourfe  à Berger , félon  J.  Bauhin.  Thlafpi 
Bourfe  a Berger  y dont  les  petites  Jiliques  font  prejque  en. 
cœur  y & les  feuilles  radicales  découpées  en  ailes , félon 
Linné.  Cette  plante  etrdeda  cinquième  clatfe,  deuxieme 
feétion,  huitième  genre  de  Tournefort;  de  la  tetra- 
dynamie  iîliqueufe  de  Linné  ; de  la  cinquante- deuxieme 
famille  des  crucifères  d’Adanfon. 

Le  tabouret , qui  eft  des  plus  communs , qu’on  ren- 
contre par  - tout  , le  long  des  grands  chemins , fur  ies 
vieilles  mafures,  fur  les  vieilles  murailles,  &c. , a une 
racine  petite  6c  fibreufe  : elle  poufle  piuheurs  feuilles  ra- 
dicales, qui  s’étendent  à terre  par  rayons  : elles  font  lon- 
gues 3 découpées  profondément  6c  inégalement  : la  tige 
s’élève  d’environ  un  pied  , un  pied  6c  demi  : les  feuilles 
d’en  bas  participent  du  caraédere  des  feuilles  radicales; 
celles  qui  les  fuivent , en  différent  eilentiellement  : elles 
font  entières , pointues , fans  découpures , terminées  i 
leur  bafe  par  deux  oreilles  qui  embraffent  la  tige  : les 
fleurs  naiflent  au  fommet  des  tiges  6c  des  branches , ran- 
gées en  épi  lâche,  portées  par  des  pédicules  foibles  : elles 
font  blanches,  petites,  à quatre  pétales,  ayant  des  éta- 
mines jaunes:  le  piftil  devient  un  fruit  plat , en  forme 
de  cœur,  contenant  des  femences  très- menues,  rangées 
des  deu*  côtés  d’une  nervure  qui  traverfe  les  deux  valves. 
Les  feuilles  5c  les  graines  font  d’ufage. 

Les  feuilles  fraîches  écrafées,  preferites  en  cataplafmes, 
Tome  IV,  page  330. 

TACAMAHACA  , ou  gomme  tacamaque  : lubflance  ré/î- 
neufe,  faudemenc  nommée  gomme,  en  grains,  ou  en 
Tome  V>  Li 


530  TABLE  GÉNÉRALE 

morceaux  blanchâtres , jaunâtres , roudâtres , ou  de  dif- 
férentes couleurs,  à demi-tranfparents  ; d’une  odeur  pé- 
nétrante , fuave , tirant  un  peu  fur  celle  de  la  lavande  6c 
de  l’ambre  gris , quand  on  la  met  fur  les  charbons  ar- 
dents, fur  lefquels  elle  fefond  promptement,  en  donnant 
beaucoup  de  fumée  ; s’émiettant  facilement  fous  les  dents, 
6c  d'une  faveur  rélîneufe  aromatique.  Cette  réline  découle, 
foit  naturellement , foit  par  incilion  , d’un  arbre  qui 
Croît  dans  la  Nouvelle  ~ Efpagne  , dans  rifle  de  Mada- 
gafear , &c.  Elle  coûte  trois  fols  le  gros,  ou  quinze  fols 
l’once.  Elle  entre  dans  un  grand  nombre  de  préparations 
pharmaceutiques , entre  autres  dans  le  baume  de  Fiora« 
venti,  6cc. 

TACHES  pourprées . ( Voyez  Pourpre.  ) 

Taches  fur  [es  yeux,  ( Voyez  Taies.  ) 

TÆNIA , c’eft  la  même  chofe  que  ver  folitaire .•  ( Voyez 
Ver  folitaire » ) 

Tænia  cucurbitain,  ( Voyez  Ver  cucurbitain,  ) 
TAFFETAS  d'Angleterre , 

Prenez  de  colle  de  poijfon  , deux  onces  ; 

d ’eau  ) une  pinte. 

Coupez  menu  la  colle  de  poiflon  ; mettez  dans  l’eau 
bouillante  ; lailfez  digérer  pendant  dix  à douze  heures  ; 
faites  enfuite  chauffer  , jufqu’à  ce  que  la  colle  foit  entière- 
ment diiloutc  ; pallèz  avec  expreffion  ; prenez  une  aune 
de  taffetas  claire,  que  vous  étendrez  fur  un  châllis  ; ap- 
pliquez avec  un  pinceau  , ou  une  brode,  une  couche  de 
cette  colle  bien  chaude  ; faites  fécher  à un  feu  clair  ; 
appliquez  une  nouvelle  couche  ; faites  fécher  de  nouveau  ; 
appliquez  encore , 6c  ainfi  de  fuite  , jufqu’à  ce  que  toute 
la  colle  foit  employée  : alors , ayez  de  la  teinture  de 
baume  du  Pérou  en  coque  , faite  à l’efprit-de-vin  j ap- 
pliquez-en  deux  couches  par-deifus  la  colle  , ayant  foin 
de  faire  fécher  la  première  couche  avant  que  d’appliquer 
la  fécondé  5 lailfez  enfin  fécher  le  taffetas  : lorfqu’il  elb 
bien  fec , on  le  coupe  par  morceaux  qu’on  roule.  Tout 
le  monde  fait  que  ce  taffetas  s’emploie  heureufement  fur 
les  coupures  légères,  après  qu’on  a étanché  le  fang  : il 
fait  l’office  d’emplâtre  agglutinatif. 

TAFFIA  : c’ed:  la  meme  chofe  que  ram.  (Voyez  ce  mot.  ) 
TAIES,  (des)  Tome  III,  pages  3 94 — 3 9 y . 

TAILLE.  ( Opération  de  Chirurgie.  ) La  taille  eft  , jufqu’à 
préfent , le  feul  moyen  de  guérir  la  pierre  , Tome  II, 
page  471. 
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TAILLEURS.  Maladies,  infirmités  auxquelles  les  expofe  leur 
maniéré  de  travailler  s moyens  de  les  prévenir , lome  I, 
pages  1 z 3 & fuiv.  Comment  ils  doivent  être  aifis  en  tra- 
vaillant , page  130. 

TALONS  hauts  des  fouliers  des  femmes.  Leurs  inconvé- 
nients , Tome  I , page  z y 6. 

TAMARINS  , nom  que  portent  des  fruits , dont  on  noua 
envoie  la  pulpe  ou  fublLance  médullaire  , gluante  > vif- 
queufe  , réduite  en  malle,  de  couleur  noirâtre,  ôc  d’un 
goût  très -acide  cette  pulpe  eft  mêlée  d’écorces,  de 
membranes  3 de  tiliques,  de  nerfs  ou  de  filaments  car- 
tilagineux , «5c  même  de  graines  dures,  de  couleur  rouge  , 
brune  , luifantes , plus  grandes  que  celles  de  la  cafîè  , 
prefque  quadrangulaires  «5c  applaties.  Ce  fruit  vient  en 
iîliques,  fur  un  arbre  appellé  tamarinier,  qui  croît  en 
Afrique  , en  Aile  6c  en  Amérique.  Les  tamarins  d’Afrique 
font  très-rares  : c’efl  d’Alîe  <Sc  d’Amérique  que  viennent 
ceux  dont  on  fait  ufage  en  France.  Cette  pulpe  fe  prépare  , 
en  grand  , dans  des  chaudières  de  cuivre. 

Il  feroit  bien  à defîrer,  dit  M.  Baumé  , qu’au  lieu  de 
fe  fervir  des  tamarins  du  commerce , on  prît  le  parti  de 
faire  venir,  en  iîliques,  ces  fruits , d’un  ufage  aufli  ira» 
portant  ôc  aufli  univerfel  en  Médecine  : ce  purgatif  doux, 
falutaire  ôc  efficace,  ne  feroit  plus  fu jet  à occaiîonner  des 
tranchées  ôc  des  coliques , plus  ou  moins  vives , qui  font 
dues  au  verd-de-gris,  qu'on  a vu  quelquefois  à l’ccil  nud  , 
répandu  fur  la  furface  des  tamarins  du  commerce  , ôc 
de  l’exiftence  duquel  on  peut  s'allurer  facilement  , en 
plongeant  une  lame  de  couteau  bien  nette  dans  cette 
pulpe  , puifqu’on  la  retire , le  plus  fouvent , toute  couverte 
de  cuivre. 

On  doit  choifir  les  tamarins  récents,  gras,  d'une  fa- 
veur acide  ôc  agréable  : il  faut  prendre  garde  qu'ils  ne 
fentent  le  moifi,  ôc  qu’on  ne  les  ait  mis  à la  cave  pour 
les  faire  enfler.  On  les  fallifie  quelquefois  avec  l’acide 
vitriolique , le  vinaigre  ôc  la  mélaiTe  ; mais  on  peut  s’en 
appercevoir  au  goût , qui  eft  plus  piquant  ôc  moins  agréa- 
ble. Les  tamarins  fe  vendent  trois  fols  l’once.  • 

Nous  avons  dans  les  pruneaux  un  médicament , qu’on 
peut  fubftituer  avec  beaucoup  d’avantage  aux  tamarins  ; 
mais  il  faut  les  donner  à une  dofe  double  des  tamarins. 
Ils  fourniflênt  un  laxatif  doux,  convenable  dans  la  plu- 
,part  des  Maladies  bilieufes  «5c  inflammatoires. 

L 1 a 
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Prcfcrits,  Tome  II)  pages  67  , 74  > 77 > 1^9,  2.91, 
300  , > 3 3 8 > 3 88  & 389  , 3 9f  » note;  412  , 420  , 

rcore,*  Tome  III, />£££$  3 3 > 48  , 74  > l6S  > lS7  3 Tome 
IV  , pages  3 J 3 > 44  3 » M4‘ 

TAN»  & jZ^wr  de  tan.  On  fait  que  le  tan  eft  l’écorce  du 
chêne , hachée  , moulue  & réduite  en  poudre  , dont  on  fe 
fert  pour  la  préparation  des  cuirs.  La  fleur  de  tan,  ou 
la  tannée  , eft  une  poudre  très-fine  , d'une  couleur  jaune 
matte  , qu’on  trouve  fur  la  fuperficie  des  monceaux  de 
tan  > qui  a fervi  plufieurs  mois  à tanner  &c  couvrir  les 
cuirs  de  bœufs.  Lorfqu’elle  eft  encore  fur  les  monceaux 
de  tan  , elle  refièmble  à de  la  moufle  plus  ou  moins 
épaifie  , qui  fert  comme  de  couvercle  aux  fofles  dans 
lefquelles  on  entafle  le  vieux  tan.  C’eft  chez  les  Tan- 
neurs qu’on  trouve  la  fleur  de  tan.  ( Voyez  fes  propriétés , 
employée  en  topique  fur.les  defeentes,  Tome  IV,  p.  3 9 y . ) 

TANAIS1E  , Tanéfie  , ou  Herbe  aux  vers.  Tanacetum  vul- 
gare  luteum , C.  B.  & Turnef.  Tanacetum  vulgare,  flore 
luteo  j J.  B.  Tanaeetitm  vulgare , foliis  bipïnnatis > inr 
cifls  , Jèrrads,  Linn.  C'eft-à-dire  , Tanaifie  commune  , 
jaune  , félon  C.  Bauhin  ôc  Tournefort.  Tanaifie 
commune  a fleur  jaune  , félon  J.  Bauhin.  Tanaifie 
commune , dont  les  feuilles  , à doubles  ailes , font  dé- 
coupées b crenelées , félon  Linné.  Cette  plante  eft  de 
la  douzième  claflè  , quatrième  fe&ion , ilxieme  genre  de 
Tournefort;  de  la  fîngénéfie  polygamie  égale  de 
Linné  ; de  la  feizieme  famille  des  compofées  d’Adanfon. 

Sa  racine  eft  longue  , ligneufe  , fibrée  & ferpentante  : 
elle  pouffe  des  tiges  de  deux  ou  trois  pieds  , rondes , 
îayees  , légèrement  velues  & remplies  de  moelle  : fes 
feuilles  font  grandes,  ailées,  découpées  comme  par  paires, 
& les  découpures  dentelées  en  maniéré  de  feie  : fes  fleurs 
naiftent  au  haut  des  tiges  en  bouquets , portées  fur  de 
petites  queues  : elles  font  compofées  de  plufieurs  fleurons 
très-petits  ôc  très-ferrés,  d’un  jaune  doré  quelquefois, 
mais  rarement  blanches  : à cès  fleurs  fuccedent  des  fe- 
mences  menues  & oblongues  : elle  fleurit  en  Juillet  & 
Août  : toute  cette  plante  eft  d’une  odeur  forte  & defa- 
gréable , & d’une  faveur  amere  : elle  croît  prefque  par- 
tout, le  long  des  chemins  & des  près,  dans  les  champs, 
au  bord  des  folles,  dans  les  lieux  humides,  5cc. 

La  femence  de  tanaifie  eft  un  vermifuge  fi  certain^ 
qu’elle  fe  vend  dans  les  Pharmacies  de  Lorraine  pour  fe 
fçmen- contra , & on  ne  fe  doute  feulement  pas  de  U 
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fubflitution  , réunifiant  parfaitement  à chaffer  les  vers. 
Nous  confeillons  donc  de  la  préférer  au  femen  - contra , 
ftfbftance  exotique  dont  on  ne  connoît  pas  parfaitement 
la  nature. 

La  tanaifie  prefcrite , Ton le  IT , page  iz6  , dans  le 
courant  de  la  note  ; page  1 68  ; Tome  III  , pages  103,  I } 7. 

TAPISSIERS.  Maladies  auxquelles  ils  font  expofés,  comme 
Ouvriers  fédentaires.  Moyens  de  les  prévenir.  Tome  I, 
pages  11 J & fuiv.  A quoi  ils  s’expofent,  de  tenir  des 
clous  perpétuellement  dans  leur  bouche  , Tome  IV  , 
page  414. 

TARSE.  C’efl  le  nom  que  porte  le  cartilage  des  paupières, 
( Voyez  (Eil.  ) 

Tarse.  On  donne  encore  ce  nom  à la  partie  du  pied  ar- 
ticulée avec  l’os  de  la  jambe.  Le  tarfe  efl  compofé  de 
fept  os  , différents  les  uns  des  autres , en  grofleur , en. 
grandeur  6c  en  figure  , 6c  dont  celui  qui  forme  le  talon 
cfl  le  plus  grand.  Ces  os  font  liés  6c  attachés  enfemble 
par  de  forts  ligaments. 

TARTRE.  ( Voyez  ce  que  c’efl  , Tome  I , page  1 8 y , dans 
le  courant  de  la  note.  ) 

Tartre  calibé  ou  chalibé , ou  Tartre  martial . Nom  qu'on 
donne  au  produit  de  la  cuilfon  du  tartre  blanc  avec  de  la 
limaille  de  fer.  Lorfque  le  tartre  cft  diflous , on  met  la 
diffolution  repofer  dans  un  lieu  frais  , pour  qu’il  s’y 
forme  des  cryflaux.  Ce  médicament  efl  regardé  comme 
un  des  plus  excellents  remedes  apéritifs. 

Prefcrit , Tome  III  > page  429. 

Tartre  émétique . C’efl  la  même  chofe  que  Tartrb 
ftibié.  (Voyez  Tartre  ftibié.  ) 

Tartre  martial . ( Voyez  Tartre  calibé.  ) 

Tartre  ftibié  ; tartre  émétique  y ou  Amplement  émétique  ; 
c’efl:  ainlî  qu’on  nomme  un  Ici  neutre  > produit  de  la  com- 
binaifon  de  l’acide  tartareux  avec  la  partie  métallique  de 
l’antimoine , à demi  dépouillée  de  fon  principe  inflam- 
mable : c’efl  la  meilleure  6c  la  plus  ufitée  de  toutes  les 
préparations  émétiques  de  l’antimoine  : mais  il  eft  fâ- 
cheux, dit  le  célébré  Macquer  , que  jufqu’à  prêtent  la 
•méthode  de  préparer  ce  médicament  fi  important,  n’ait 
point  été  confiante  6c  uniforme.  Si  l’on  confulte  en  effet 
les  différents  Difpenfaires , on  trouve  qu’ils  preicrivent 
prefque  tous  des  procédés  différents.  La  crème  de  tartre 
«sfl  employée  par  tous  : mais  les  uns  veulent  qu’on  la 
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fatfe  bouillir  avec  le  foie  d’antimoine  feul  ; les  autres  > 
avec  le  verre  d’antimoine  feul  ; d’autres  avec  le  verre  , 
& le  foie  en  même -temps.  On  les  trouve  également 
différents  fut*  les  dofes  des  ingrédients,  fur  la  durée  de 
l’ébullition,  fur  la  cryftallifation , ou  déification  du  fel , 

après  qu’il  a bouilli de  forte  qu’il  eft  certain  que 

le  tartre  ftibié , qu’on  obtient  par  les  procédés  différents 
dont  nous  venons  de  parler  j a beaucoup  plus  ou  beaucoup 
moins  d’éméticité  , fuivant  la  méthode  qu’on  a em- 
ployée : ce  qui  eft  alTurément  un  grand  inconvénient , 
pour  un  médicament  auffi  important  que  celui-là. 

Il  y a tout  lieu  de  croire,  continue  cet  Auteur,  que 
cette  diverfité  dans  les  procédés  preferits  pour  faire  le 
tartre  ftibié,  vient  de  ce  qu’on  n'a  pas  penfé,  on  peut- 
être  meme  de  ce  qu’on  n’a  pas  fu  que  l’acide  tartareux 
ne  devient  émétique  qu’autant  qu’il  diflout  de  la  terre 
métallique  de  l'antimoine,  & fur -tout  qu’autant  qu’il 
forme  avec  elle  un  tartre  foluble , un  vrai  fel  neutre  , 
fufceptible  d’un  point  de  laturation  tres-exaéte , de  même 
que  les  autres  fels  neutres;  car  cette  faturation  étant  un 
point  fixe  , facile  à faifir  , eft  donné,  en  quelque  forte» 
par  la  Nature.  Il  y a tout  lieu  de  croire  que,  fi  on  l’eût 
connu  , tout  le  monde  fe  feroit  accordé  à la  preferire  , 
ÇQOioae  on  l’a  fait  pour  tous  les  autres  fels  neutres 
mais  à préfent  que  c’eft  une  chofe  très  - certaine  , nous: 
devons  efpérer  que  toutes  les  Facultés  de  Médecine  l’a* 
dopteront,  qu’il  n’y  aura  plus  qu’un  feul  & même  tartre 
ftibié  , & par- tout  d’un  égal  dégré  d’éméticité. 

Les  vœux  de  ce  fameux  Chymifte , font  encore  bien 
loin  d’être  remplis  : à l’exception  de  quelques  favants 
Apothicaires  qui  ont  fenti  ces  vérités,  & qui  les  ont  con- 
firmées par  l’expérience  , ils  ne  fuivent  encore  prefque 
tous  que  leur  routine;  d’où  il  fuit  que  la  dofe  convenable 
de  ce  vetnede  ne  peut  être  fixe  , & qu'elle  doit  varier 
félon  l’Artifte  qui  l’a  compote.  On  voit,  tous  les  jours, 
que  deux  grains  de  tartre  ftibié,  pris  chez  un  bon  Apo- 
thicaire , font  vomir , tandis  que  la  meme  dofe  prile  chez 
un  autre,  eft  de  nul  effet,  & que  prife  chez  un  troificme, 
elle  fait  vomir  jufqu’au  fang.  Voici  la  recette  pour  pré- 
parer le  tartre  ftibié , recette  à laquelle  M.  Baumé  a été 
conduit  par  des  expériences  réitérées,  & que  M.  Macqubb. 
3 éprouvée  fur  des  malades  avec  un  fuccès  égal* 
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Prenez  de  crème  de  tartre } de  chaque  parties  égales, 
de  verre  T antimoine  V ou  meme  unpeuplusde 
porphyrifé  , J la  derniere  fubftancc. 
Mêlez;  projettez  peu  à peu  ce  mélangé  dans  de  l’caw 
bouillante  ; faites  bouillir  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus 
aucune  effervefcence , 6c  que  la  crème  de  tartre  foit  en- 
tièrement faturée  ; filtrez  la  liqueur  , qui  laiffe  fur  le 
filtre  une  certaine  quantité  de  matière  lulphureufe  » 6c 
ce  qui  n’a  pas  pu  fe  difioudre  de  verre  d’antimoine  ; 
laiflez  refroidir.  On  obtient  de  très-beaux  criftaux  d’un 
tartre  foluble,  parfaitement  faturé  de  verre  d’antimoine  : 
ils  font  tranfparents , tant  qu’ils  font  humides;  mais 
ils  perdent  peu  à peu  , à l’air  fe c,  une  partie  de  l’eau 
de  leur  cryftaliifation  , 6c  deviennent  d’un  blanc  opaque* 

Nous  finirons  cet  article,  en  recommandant  à ceux 
qui  feront  dans  le  cas  d’employer  le  tartre  ftibie  , de  ne 
le  prendre  que  chez  les  meilleurs  Apothicaires;  ou  , s ils 
n’ont  pas  la  facilité  de  choifir , de  le  faire  préparer  félon 
la  recette  ci-deiîus.  On  le  vend  en  poudre  iix  deniers 
le  grain. 

Précautions  avec  lefquelles  il  faut  adminiftrer  le  tartre 
ftibié,  Tome  II , page  171»  Réflexions  fur  le  taure  ftibié, 
pages  19  y 6c  196,  note.  Maniéré  de  l’employer,  lorfque 
les  circonftances  le  demandent  abfolumcnt,  ibid.  Pref- 
crit>  pages  172-3  39  5 , note  ; Tome  III  a pages  74  3 11 3 * 
note  ; 153.  Maniéré  de  le  preferire,  ibid.  & pages  265 , 
302 , 330,  47  5 , 52.4,  519  ; Tome  IV  , page  49.  Ma- 
niéré de  l’adminiftrer  aux  enfants,  page  214.  Prefcrit , 
page  425. 

Tartre  foluble..  "I  C’eft  la.  meme  chofe  que  fcl  W- 

Tartre  tartarifé , j gétal.  (Voyez  Sel  végétal.) 

Tartre  vitriolé . C’eft  la  meme  chofe  que  jel  duobus. 
(Voyez  Sel  duobus.) 

TÉGUMENT  a nom  générique  qu’on  donne  à l’épiderme  éc 
à la  peau,  parce  que  ces  parties  fervent  à couvrir  6c  â- 
envelopper  le  corps.  Le  mot  tégument  fignifie  enve- 
loppe, couverture,  6cc. 

TEIGNE  3 efpece  de  dartre  corrofive , accompagnée  de 
croûte  épaifle  6c  écailleufe,  de  couleur  cendrée  ou  jau- 
nâtre : fon  fiege  eft  fur  le.  cuir  chevelu  : elle  eft  plus  fa* 
miliere  aux  enfants  qu’aux  adultes  : fon  nom  lui  vient 
de  ce  qu’elle  ronge  les  téguments  de  la  tête  6c  les  bulbes, 
des  cheveux  y comme  les  teignes  mangent  les  étoffes*» 

Li  4 
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Teigne.  ( de  la)  Tome  IV  , pages  i y 9 — 161. 

TEINTURE  , extrait  liquide  , chargé  de  la  couleur  ôc  de 
la  vertu  d’une  fubdance  quelconque  a réparé  des  parties 
groilîeres  de  cette  lubftancej  ôc  fait  par  le  moyen  d’un 
mendrue  convenable,  cc  Les  liqueurs  fpiritueufes  reélidées 
lont  le  véritable  mendrue  des  rélines  ôc  des  huiles  ef- 
35  fentielles  des  végétaux,  les  feules  capables  d’extraire 
35  entièrement  les  principes  a&ifs  de  ces  diverfes  fubf- 
35  tances  qui  deviennent,  par  leur  moyen,  mifcibles  d 
35 1 eau  , dnon  en  totalité  , du  moins  en  partie  : elles  dif- 
35  folvent  encore  les  parties  des  fubdances  animales  dans 
35  lefquelles  réddent  leur  odeur  ôc  leur  faveur  : auflï  les 
33  teintures  préparées  avec  les  liqueurs  fpiritueufes  rec- 
33  tifîees , forment  - elles  une  dalle  de  remedes  très— 
33  agréable  ôc  très-utile,  poilèdant  les  vertus  les  plus 
33  edeptielies  des  dmples,  fans  être  embarrafl'ées  de  leurs 
33  parties  inertes  ou  inutiles.  Cependant,'  comme  l’eau  ed 
33  le  mendrue  des  gommes  ôc  des  parties  falines  ôc  fucrées 
33  des  médicaments,  il  eld  néceffaire,  dans  pludeurs  pré- 
33  parafions  de  teintures  , d’employer  des  liqueurs  fpi— 
35  ritueufes  foibles  ou  reédidées , mais  mêlées  à l’eau.  3> 

( M.  B.  ) 

Teinture  amere.  ( Voyez  Teinture  de  rhubarbe.  ) 

Te  in  tu  re  aromatique , 

Prenez  de  poivre  de  la  Jamaïque  > deux  onces y 

à' eau- de -vie  y une  pinte. 

Faites  infufer  , à froid  , pendant  deux  jours  ; paffez  : cette 
teinture,  toute  limple  qu’elle  ed , répond  parfaitement 
aux  indications  qui  demandent  les  préparations  de  ce 
genre  les  plus  compofées  ôc  les  plus  couteufes  : prife  pure  , 
elle  feroit  trop  échauffante;  mais  elle  eld  très -propre  à 
être  mêlée  aux  remedes  qui  feroient  trop  froids  pour 
l’edomac.  ( M.  B.  ) 

Teinture  dyaj]afétida.  ( Voyez  Teinture  fetide  volatile .) 

Teinture  de  baume  de  Tolu, 

Prenez  de  baume  de  Tolu , une  once  ôc  demie  ; 

d'ejprit-de-vin  rectifie , chopine. 

Mettez  fur  un  feu  doux  : laifl'ez  infufer  jufqu’àce  que  le 
baume  foit  ditfous  : paifez  : cette  teinture  polfede  toutes 
les  vertus  du  baume  de  Tolu.  On  l’emploie  dans  la  toux 
ôc  autres  Maladies  de  poitrine.  La  dofe  cd  d’une  ou  deux 
cuillers  à café,  verfées  fur  un  morceau  de  lucre  ; mais 
la  meilleure  manière  de  l’employer  ed  en  drop:  don 
joint  une  once  de  cette  teinture  à deux  livres  de  drop 
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commun  , on  aura  ce  qu’on  appelle  le  lîrop  balfamiquc. 
(M.  B.) 

Teinture  carminative  & ftomachique . ( Voyez*en  la  recette 
& l’indication,  Tome  III,  page  273.) 

Teinture  de  cantharides . 

Prenez  de  cantharides  , en  poudre  très-line  , deux  onces  ; 

dé  efprit- de-vin , chopine. 

Faites  infufer  ôc  digérer  pendant  deux  ou  trois  jours  ; 
tirez  à clair.  On  emploie  cette  teinture  comme  un  flimu- 
lant  âcre,  dans  les  Maladies  externes  : on  en  frotte  les 
parties  affe&ées  de  paralyfieou  de  rhumatifme  chronique, 
& on  réitéré  ces  friélions.  ( M.  B,  ) 

Prefcrite  , Tome  II page  915  Tome  III  , page  172. 
Teinture  de  caftoreum . 

Prenez  de  caftoreum , demi-once; 

d’ ej 'prit- de-vin  rectifié  , une  livre. 

Laifi'ez  digérer  pendant  lix  jours  ; pafiez. 

Prefcrite  , Tome  II  3 page  391  , 'Tome  III  3 pages 
232  , 307,  3 49  , 3 1 2. 5 380;  Tome  IV  , pt  18  f , 29  <7. 
Teinture  d’ellébore  tylanc. 

Prenez  de  racine  à’ ellébore  blanc , concafice , deux  onces  ; 

dé  e J prit-  de-vin  , chopine. 

Faites  infufer  pendant  fept  ou  huit  jours;  filtrez  la  tein- 
ture à-travers  le  papier.  On  peut  ajouter  & faire  infufer 
e<i  même-temps  vingt  grains  de  cochenille  , pour  donner 
de  la  couleur  à cette  teinture.  Dans  la  fuppredîon  des 
régies , on  donne  une  cuiller  à café  de  cette  teinture  dans 
une  tafi'e  d’infufion  de  camomille  ou  de  pouliot , & on 
la  répété  deux  fois  par  jour.  ( M.  B.  ) 

Prefcrite,  Tome.  IV,  page  119. 

Teinture  fétide  volatile. 

Prenez  à’aftafétida  , deux  onces. 

Faites  infufer  , à froid  , dans  une  chopine  d’efprit  volatil 
aromatique,  pendant  huit  jours , ayant  foin  de  bien  cou- 
vrir le  vaifi'eau  } ôc  de  remuer  fréquemment;  p a fiez  : ce 
remede  convient  dans  les  Maladies  hyftériques,  fur-tout 
lorfqu’elles  font  accompagnées  de  découragement  âc  de 
défaillance.  On  en  donne  un  cuiller  à café  dans  un  verre 
de  vin,  ou  dans  une  tafiè  d’infufion  de  pouliot.  ( M.  B.) 
Prefcrite  , Tome  III 3 page  404.  ; Tome  IV  ,p.  178,296. 
Teinture  de  gomme  de  gàiac.  (Voyez  Teinture  volatile 
de  gàiac.  ) 

Teinture  de  myrrhe  & d’aloès. 

Prenez  de  myrrhe  3 


une  once  & demie  ; 
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à’aloes  hépatique  , une  onces 

Mettez  en  poudre  ces  deux  fubftances  ; laiflez  infufer  , 
dans  une  pinte  d’efprit-de-vin  rectifié , fur  un  feu  doux  y 
pendant  iîx  jours  ; paifez  : cette  teinture  eft  fur-tout 
d’ufage  > parmi  les  Chirurgiens , pour  nettoyer  les  vieux 
ulcérés,  6c  s’oppofer  aux  progrès  de  la  gangrené.  Il  y en 
a encore  qui  la  recommandent  comme  un  remede  appro- 
prie dans  les  bldî'ures  nouvelles.  ( M.  B.) 

Prefcritc,  Tome  II , pages  184  , 3 18  ; Tome  III, pages 
84 , 143  3 Tome  IV  , pages  187,370,371* 

Teinture  d’opium.  (Voyez  Laudanum  liquide .) 

Teinture  de  quinquina  compofée. 

Prenez  de  quinquina  , deux  onces  ; 

écorce  d’orange , , , , 

, ,r  r de  chaque  demi-once, 

de  cclîîcIIc  y J 

Mettez  le  quinquina  en  poudre  , 6c  concaftez  les  autres 
ingrédients  3 faites  infufer  le  tout  dans  trois  chopines. 
d'eau-de-vie  , pendant  cinq  ou  fîx  jours  ,1e  vaiiTeau  étant 
bien  couvert  3 pailez  : cette  teinture  eft  , non-feulement 
recommandable  dans  les  fievres  intermittentes,  mais  en- 
core dans  celles  qui  font  lentes  * nerveufes , 6c  du  genre 
putride  , fur-tout  dans  leur  déclin.  La  dofe  eft  , depuis 
un  gros  jufqu’à  trois  ou  quatre  , toutes  les  cinq  ou  Iîx 
he  ures.  On  la  donne  dans  une  liqueur  convenable , 6c  > 
félon  les  circonftances , acidulée  avec  quelques  gouttes 
d’efprit  de  vitriol.  ( M.  B.) 

Prefcrite  , Tome  III,  pages  39,  8 7 3 > 3 7 1 S Tome  IV , 
page  28. 

Teinture  de  rhubarbe,  & Teinture  de  rhubarbe  amere . 
Prenez  de  rhubarbe  , deux  onces  6c  demie  > 

de  graine  de  petit  cardamome , demi-once  > 
à’ eau-de-vie  y une  pinte. 

LailTez  digérer  pendant  huit  jours  3 partez.  Ceux  qui  pré- 
fèrent d’avoir  une  teinture  de  rhubarbe  vineufe  , feront 
digérer  les  fubftances  ci-delïus , dans  une  bouteille  de 
vin  de  Portugal , auquel  ils  ajouteront  deux  onces  d’ef- 
prit-de-vin reétifié  : fi  on  ajoute  , à ces  memes  ingré- 
dients , une  once  de  racine  de  gentiane  , 6c  un  gros  de 
ferpentaire  de  Virginie,  on  aura  la  teinture  de  rhubarbe 
amere.  Ces  teintures  font  ftomachiques , corroborantes 
6c  purgatives  3 elles  font  tres-indiquées  dans  les  foiblelïès 
d'eftomac  , lesindigeftions , le  relâchement  des  inteftins^ 
les  cours  de  ventre  > les  coliques  venteules  «5c  autres  Mala*-. 
dies  de  ce  genre.  La  dofe  eft  depuis  une  demi-cuillerée 
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jufqu’à  trois  ou  quatre  6c  plus  , félon  la  Maladie  & les 
indications  qui  fe  trouvent  à remplir.  ( M.  B.  ) 

Prefcrite  , Tome  II,  p . 3 61 5 Tome  1 1 1 > P*  1 54* 
Teinture  de  rojès . 

Prenez  de  roj'es  rouges , feches  6c  fans  onglet.,  une  once  ; 
à’ejprit  de  vitriol  y un  gros  5 

à! eau  bouillante  > unc  P*nte  > 

de  fucre  , deux  onces. 

Mêlez  l’acide  à l’eau  3 ajoutez  les  rofes  ; lai  liez  infuler 
pendant  quatre  heures  3 pail'ez  3 mettez  le  lucre.  Tl  faut 
faire  cette  teinture  dans  un  vaiiîeau  de  verre  ou  de  terie 
verniiTé.  On  peut  donner  unc  taile  de  cette  liqueur  afliin- 
gente  & rafraîchillante  dans  les  pertes , dans  lesvomifle- 
rnents  de  fang  3 on  la  répété  félon  les  circonstances  : elle 
convient  encore  employée  comme  gargarifme.  ( Ms  B.  ) 
Prefcrite  3 Tome  II , pages  3 29  > 44^  3 Tome  III , pages 


11 } 17,283  Tome  IV  , pages  117  3 1 9 3 • 

Teinture  facrée  y ou  d ’.hiera-picra. 

Prenez  àdaloes  juccotrin , en  poudre , une  once  3 

de  Jerpentaire  de  Virginie y I de  chaque  deux 
de  gingembre  3 J 4 Sros* 

Mettez  infufer  y pendant  huit  jours  y dans  une  chopine 
de  vin  d’Efpagne  , 6c  un  demi-letier  d’eau-de  vie  3 re- 
muez Souvent  la  bouteille  5 paflez.  Cette  teinture  eft  uiî 
purgatif  fûr  6c  convenable  pour  les  perfonnes  qui  lonr 
d’un  tempérament  délicat  6c  phlegmatique  3 mais  la  ma- 
niéré dont  elle  convient  le  mieux  efb  de  la  prendre  à pe-* 
tite  dofe  , comme  laxative.  Il  faut  la  donner  à une  ou  deux 
onces  pour  qu'elle  purge.  ( M.  B.  ) ( Voyez  Hiéra- 
Picra.  ) 

Teinture  de  fafran. 

Prenez  de  Jafran y une  once  y 

d’ efprit-de-vin  concentré , unc  livre. 

Lailïez  digérer  pendant  cinq  jours  3 palï'ez  au  papier. 
Prefcrite y Tome  III  3 page  232. 

Teinture  de  fine  , compofée. 

Prenez  de  Jene  } une  once  3 

de  j al  a p y 

de  coriandre y V de  chaque  demi-once, 

de  crème  de  tartre  , I 

-Faites  infufer  , pendant  huit  jours , dans  trois  demi-fetiers 
d’eau-de-vie  de  France  3 pail'ez  , 6c  ajoutez  quatre  onces 
de  fucre  : c’eftun  purgatif  agréable,  <Sc  qui  peut  rempla- 
cer , dans  tous  les  cas  ^ l’élixir  falmaire  6c  l’élixir  de  Daily» 
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La  dofe  eft:  depuis  une  once  jufqu’à  trois.  (M.  B.  ) 

Prefcrite  , Tome  III , page  97  5 Tome  IV  > page  440. 
Tbinturb  de  fuie  de  bois . 

Prenez  de  Jiùe  de  bois  > brillante , une  once  ; 

6.’ ajj a fétida , demi-once  i 

d’ejprit-de-vin  y douze  onces. 

Faites  digérer  pendant  fix  jours  3 pafîez.  ( Pharmacopée 
d’Edimbourg.  ) 

Prefcritc  , Tome  III , page  H 2 ; Tome  IV  , page  196. 
Teinture  Théba'ique.  (Voyez  Laudanum  liquide  de  Sy- 
denham. ) 

Teinture  volatile  de  gomme  de  gàiac  , ou  teinture  volatile 
aromatique. 

Prenez  de  gomme  de  ga'fac  , quatre  onces  ; 

d ’ejprit  volatil  aromatique  y chopine. 

Faites  infufer  , à froid  , dans  un  vaifîeau  bien  couvert , 
pendant  quelques  jours;  palfez.  On  donne  une  cuillerée 
à café  de  cette  teinture  , deux  ou  trois  fois  par  jour  3 dans 
un  verre  d’infufion  du  trefle  d'eau  , aux  perfonnes  qui 
éprouvent  des  douleurs  violentes  de  rhumatifme.  ( M.  B.) 
Prefcrite,  Tome  III,  pages  150,  172,  336. 
TEMPERAMENT.  ( expofition  des  diverjès  ejpeces  de  } 
Tome  I , pages  323  — 3?!. 

On  doit  , dans  les  mariages  , avoir  attention  aux  tem- 
péraments desfujets,  page  320. 

Tempérament  (du)  bilieux.  Idem , pages  3 2 y — 327. 
Tempérament  {du)  mélancolique . Idem}  p.  327—329. 
Tempérament  (du)  pituiteux  ou  pklegmatique . Idem  9 
pages  329-3  31. 

Tempérament  (du)  fanguin  on  pléthorique.  Idem  , p.  324-r 
32  J. 

TEMPÉRANCE  : fon  importance  pour  les  ouvriers  féden- 
taires.  Tome  1 3p.  130.  E.lle  efl  aufli  ncceiTaire  pour  la 
confervation  de  la  fanté,  que  l’exercice  , p.  2.60.  La  tem- 
pérance confifle  à éviter  toute  efpece  d’excès  , p.  262. 
Régies  de  la  tempérance  relativement  aux  aliments,  pa 
26}.  La  tempérance  la  plus  flriéfe  elL  un  des  points  les 
plus  importants  du  régime  préfervatif  de  la  goutte,  Tome 
III,  p.  du  rhumatifme  chronique,  p.  176- 

TEMPS  (de  la  maniéré  de  Je  conduire  dans  le)  des  régies , 
Tome  IV , pages  116-117. 

TENDINEUX,  fe  dit  de  tout  ce  qui  a rapport  aux  tendons. 
TENDON,  partie  folide  , d’un  blanc  glacé  de  bleu,  qui 
termine  ordinairement  chaque  mufcle , & qui,  comme 
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* lui , efi  compofé  de  filets  étroitement  unis  les  uns  avec 
les  autres. 

Il  feroit  dangereux  de  piquer  un  tendon  en  faignant. 
Tome  IV , page  31 6.  Signes  auxquels  on  reconnoît  exté- 
rieurement les  tendons , ibid. 

TENESME.  (Voyez  Epreintes.  ) 

TENETTES,  pinces.  Infiniment  confeillé  pour  extraire  les 
corps  arrêtés  dans  le  gofier  , J'orne  IV,  page  40 6. 

TENTE.  On  donne  ce  nom,  en  Chirurgie  , à un  petit  rou- 
leau de  charpie  ou  de  linge  de  forme  cylindrique,  figure 
comme  un  clou  à tête  ronde , qu’on  introduit  dans  les 
plaies  ôc  les  ulcérés,  pour  porter  les  médicaments  dans 
leur  fond  ; pour  donner  itîue  à la  matière,  ou  pour  em- 
pêcher qu’ils  ne  fe  ferment  avant  que  le  fond  foit  rempli* 
On  s’en  fert  encore  pour  arrêter  les  hémorrhagies  de 
quelque  cavité.  ( Voyez  Tome  III,  pages  10  6e  11.) 

TÉRÉBENTHINE.  On  donne  ce  nom  à quatre  fortes  de 
fucs  réfineux,  quoiqu’il  ne  convienne  qu’à  la  feule  ré- 
fine, qui  découle  du  térébinthe  : favoir  , la  térébenthine 
de  Chio  ou  de  Chypre,  celle  de  Venife,  celle  de  Stras- 
bourg , 6c  la  commune. 

Térébenthine  de  Guo  ou  de  Chypre.  Elle  efi  ainfi  nom- 
mée , parce  qu’on  nous  l’apporte  de  ces  deux  Ifies  : c’eft 
un  fuc  rélîneux  , blanc,  jaunâtre,  ou  de  la  couleur  du 
verre,  tirant  un  peu  fur  le  bleu  ; quelquefois  elle  efi: 
tranfparente  , de  coniiftance  , tantôt  plus  ferme,  tantôt 
plus  molle  , glutineufe.  Lorfqu’on  la  frotte  entre  les 
doigts,  elle  fe  brife  quelquefois  en  miettes  ; le  plus 
fouvent  cependant  elle  efi  comme  du  miel  folide  : elle 
cede  & s’attache  aux  doigts  comme  lui.  Son  odeur  efi" 
âcre,  non  défagréable , femblable  à la  réfine  du  mélefe 
ou  à la  térébenthine  de  Venife , fur-tout  lorfqu’on  la  manie 
ou  qu’on  la  jette  fur  les  charbons  ardents  : elle  a une  fa- 
veur modérément  amere  & âcre  : elle  découle  d’un  arbre 
appellé  térébinthe,  qui  croît  naturellement  dans  rifle  de 
Chypre , êc  dans  la  partie  orientale  de  l’Ifie  de  Chio. 
On  en  rencontre  en  Italie  6c  en  Provence , qui  donnent 
auffi  de  la  térébenthine  par  incifion. 

Prefcrite , Tome  IV,  page  1 03. 

Térébenthine  de  Venife.  Elle  efi  ainfi  appeliée , parce 
qu'on  nous  l’apportoit  autrefois  de  cette  ville;  mais  elle 
nous  vient  a&uellement  du  Dauphiné  6e  de  la  Savoie: 
c’efi  la  térébenthine  ordinaire  ou  des  mélefe  s : c’efi  une 
fubftance  réfineufe  , limpide,  gluante,  tenace,  plus  grofi 
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iîere  que  l’huile , plus  coulante  que  le  miel,  qui  coule 
entièrement  6c  également  du  doigt  qu’on  y a trempé  : elle 
€ft  un  peu  tranfparentc  ; d’une  couleur  jaunâtre  ; d’une 
odeur  réiîneufe  , pénétrante,  âcre,  agîéable,  quoiqu’un 
peu  dégoûtante;  d’une  faveur  âcre,  amere  , qui  furpaflè, 
par  fon  âcreté  6c  fa  chaleur , celle  delà  térébenthine  de 
Chio.  Il  faut  la  choifir  récente , bien  tranfparente  , blanche , 
liquide,  qui  ne  foit  point  falie  par  des  ordures,  6c 
dont  les  gouttes  s’attachent  à l’ongle,  fans  couleur  : elle 
découle  d’un  arbre  appellé  mélefe , qui  croît  ^ibondam- 
ment  dans  les  Alpes  de  France  , de  Savoie,  des  Grifons, 
&c.  : elle  a les  memes  vertus  que  celle  de  Chio,  ôc  on 
la  préféré  pour  l’ufage  intérieur. 

Prefcrite,  Tome  IV , pages  z6 , 30,  440. 

Térébenthine  de  Strasbourg , appellée  encore  térébenthine 
de  fapin  , réfine  liquide  des  fapins  , bigion  , 6cc  : c’eft 
une  fubftance  réiîneufe  , liquide  lorfqu’elle  eft  récente  > 
plus  tranfparente  que  celle  de  Venife,  moins  vifqueufe 
6c  moins  tenace  ; d’une  odeur  plus  agréable,  qui  a,  en 
quelque  forte  , l’odeur  6c  la  faveur  de  l’écorce  de  citron  : 
elle  jaunit  6c  s’épaiflit  avec  le  temps.  Elle  nous  vient  par 
Stralhourg , d’où  elle  a pris  fon  nom  : elle  découle  du 
fapin  à feuille  d’if,  &c.,  qui  croît  en  abondance  en 
Allemagne  6c  dans  les  pays  du  Nord.  Cette  térébenthine 
a les  memes  vertus  6c  s’emploie  aux  mêmes  ufages  que 
celle  de  Venife. 

Térébenthine  commune , grojje  térébenthine  : c’eft  une 
fubftance  réiîneufe,  vifqueufe,  tenace,  plus  groftiere  6c 
plus  pefante  que  celle  de  Venife  6c  de  Strafbourg  : elle 
n’eft  pas  tranfparente  , mais  blanchâtre  , prefque  de  la 
coniîftance  de  l’huile  un  peu  condenfée  par  le  froid; 
d’une  odeur  réiîneufe  , défagréable  ; d’une  faveur  âcre  , 
un  peu  amere , 6c  qui  caufe  des  naufées  : elle  découle 
d’elie-meme  , ou  par  inciiion  , de  différentes  efpeces  de 
pins;  mais  on  la  recueille  fur-tout  dans  la  Provence  6c  la 
Guienne  d’un  arbre  appelle  pin  fauvage.  On  emploie  rare- 
ment cette  efpece  de  térébenthine  en  Médecine,  quoi- 
qu’elle ait,  à-peu-près  ,*  les  memes  vertus  que  les  autres. 
Elle  eft  confacrée  aux  Arts. 

TÉRÈS  , efpece  de  ver.  (Voyez  Vers  téres . ) 

TERRE  bolaire.  On  donne  ce  nom  à des  efpeces  de  terres 
argilleufes,  douces,  gralfes  au  toucher,  qui  s’attachent 
à la  langue,  6c  dont  le  goût  eft  un  peu  ftyptique  3 tels 
font  les  bols  par  excellence. 
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Terre  foliée  de  tartre , ou  tartre  régénéré  , ou  mieux, 
Jel  déliquefcent  : noms  que  porte  un  Tel  neutre , formé 
par  la  combinaifon , jufqu’au  point  de  faturation,  de 
l’acide  du  vinaigre  avec  l’alkali  fixe  du  tartre  ou  végétal, 
Prefcrite  , Tome  III , page  113,  note . 

Terre  du  Japon.  C’eft  la  meme  chofe  que  cachou.  (Voyez 
Cachou.  ) 

TERRETTE.  (Voyez  Lierre  terreflre.) 

TESTICULES,  parties  particulières  aux  mâles  des  animaux  : 
ce  font  deux  corps  mous,  blancs , de  figure  ovale,  gros 
environ  comme  un  œuf  de  pigeon , placés  extérieure- 
ment chez  l’homme  , aux  deux  côtés  de  la  verge , 6c 
enfermés  dans  le  ferotum  ou  les  bourfes.  Leur  ufage  eft 
de  féparer  6c  de  préparer  la  femence.  ( Voyez  Gonfle-* 
ment  6c  Inflammation  des  tefticules.) 

TETE.  Il  faut  rafer  la  tête  du  malade  dans  la  pleuréfîe, 
6c  la  frotter  avec  une  mixture  chaude  d'eau  rofe  6c  de 
vinaigre,  Tome  II,  page  293.  Circonflances  où  il  faut, 
dans  cette  meme  Maladie  , appliquer  de  la  glace  fur  la 
tete,  p . 294;  ou  des  véheatoires , ibid.  Il  faut  rafer  la 
tete  6c  la  laver  avec  de  l’eau  froide  dans  l'inflammation 
des  yeux,  p.  301.  Il  faut  que  la  tete  foit  élevée  dans 
Tefquinancie  inflammatoire , p.  314.  Expolition  de  la  tete 
nue  à l’air  le  pius  froid  dans  le  crachement  de  fang. 
Tome  III , p.  27. 

Tête,  (des  Maladies  des  diverfes  parties  de  la)  Tome 
III,  pages  61-74. 

Il  faut  que  ceux  qui  ont  éprouvé  l’apoplexie,  fe  fafTent 
rafer  la  tete  , 6c  qu’ils  la  lavent  tous  les  jours , Tome  III , 
P»  2^4.  Il  ne  faut  rien  faire  contre  la  teigne,  que  l'on 
n’ait  auparavant  rafe  6c  nettoyé  la  tête  , Tome  IV  ,p.  260. 

THÉ  , nom  que  porte  un  arbriflêau  de  la  hauteur  de  nos 
grenadiers  ou  de  nos  myrtes.  Il  vient  de  graines , femées 
dans  des  trous  de  trois  ou  quatre  pouces  de  profondeur. 
On  n’eftitne  de  lui  que  fes  feuilles  : à trois  ans  il  en  offre 
en  abondance  ; mais  il  en  donne  moins  à fept.  On  le 
coupe  alors  à la  tige,  pour  obtenir  des  rejetons  dont  cha- 
cun fournit,  a peu  de  chofe  près,  autant  de  produit 
qu’un  arbufte  entier.  La  plupart  des  Provinces  de  la  Chine 
cultivent  le  thé  ; mais  il  n’a  pas  le  même  dégré  de  bonté 
par-tout , quoique  par-tout  on  ait  l’attention  de  le  pla- 
cer au  Midi  6c  dans  les  vallées.  Celui  qui  croît  fur  un 
fol  pierreux  eft  fort  fupérieur  à celui  qui  fort  des  terres 
/ iégçrçj , 6c  plus  fupérieur  encore  à celui  qu'on  trouve 
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dans  les  terres  jaunes.  La  différence  des  terreins  n'efî 
pas  la  feule  caufe  de  la  perfeétion  plus  ou  moins  grande 
du  thé  : les  faifons  où  les  feuilles  font  ramaffées  y influent 
encore  davantage. 

La  première  récolte  fc  fait  au  commencement  de  Mars  : 
les  feuilles,  alors  petites,  tendres  6c  délicates,  forment 
ce  qu’on  appelle  le  thé  impérial,  parce  qu’il  fert  prin- 
cipalement à l’ufage  de  la  Cour  6c  des  gens  en  place. 
Les  feuilles  de  la  fécondé  récolte,  qui  eü  au  mois  d’A* 
vril,  font  plus  grandes  6c  plus  développées,  mais  de 
moindre  qualité  que  les  premières  : enfin  le  dernier  6c 
le  moins  eftimé  des  thés  fe  recueille  en  Mai.  Les  uns 
6c  les  autres  font  renfermés  dans  des  boëtes  d’étain  gref- 
fier, pour  les  garantir  des  impreflions  de  l’air , qui  leur 
feroit  perdre  leur  parfum. 

Le  thé  eff  la  boifion  ordinaire  des  Chinois.  Ce  ne 
fut  pas  un  vain  caprice  qui  en  introduilit  l’ufage  dans 
prefque  tout  leur  Empire  ; les  eaux  y font  mal-faines 
6c  de  mauvais  goût:  de  tous  les  moyens  qu’on  imagina 
pour  les  améliorer,  il  n’y  eut  que  le  thé  qui  eut  un 
fùccês  entier.  L’expérience  lui  fit  attribuer  d’autres  vertus. 
On  fe  perfuada  que  c’étoit  un  excellent  diflolvant  ; qu’il 
purifioit  le  fang , fortifioit  l’etfomac  , facilitoit  la  digef- 
tion  6c  la  tranfpiration.  La  haute  opinion  que  les  pre- 
miers Européens , qui  pénétrèrent  à la  Chine  , fe  for- 
mèrent du  Peuple  qui  l’habite,  leur  fit  adopter  l’idée, 
peut-être  exagérée,  qu'il  avoir  du  thé.  Ils  nous  commu- 
niquèrent leur  enthoufiafme  ; 6c  cet  enthoufîafme  a tou- 
jours été  en  augmentant  dans  le  Nord  de  l’Europe  6c 
de  l’Amérique,  dans  les  contrées  où  l’air  eft  groflier  6c 
chargé  de  vapeurs. 

Quelle  que  foit 3 en  général  , la  force  des  préjugés  3 
on  ne  peut  guere  douter  que  le  thé  ne  produife  quel- 
ques heureux  effets  chez  les  nations  qui  en  ont  le  plus 
univerfellement  adopté  l’ufage.  Ce  bien  ne  peut  pas  être 
pourtant  ce  qu’il  eft  à la  Chine.  On  fait  que  les  Chinois 
gardent  pour  eux  le  thé  le  mieux  choiii  6c  le  mieux  foigné. 
On  fait  qu’ils  mêlent  fouvent  au  thé,  qui  fort  de  l’Em- 
pire , d’autres  feuilles , qui,  quoique  refiemblantes  pour 
la  forme  3 peuvent  avoir  des  propretés  différentes.  On 
fait  que  la  grande  exportation  qui  fe  fait  du  thé,  les  a 
rendus  moins  difficiles  fur  le  choix  du  terrein  , 6c  moins 
exaéts  pour  les  préparations.  Notre  manière  de  le  prendre 
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fc  joint  à ces  négligence*,,  à ces  infidélités  ; nous  le  buvons 
trop  chaud  <5c  trop  fort.  Nous  y mêlons  fou  vent  des  odeurs 
de  quelquefois  des  liqueurs  n niables.  Indépendamment 
civ  ces  conlîdérations > le  long  trajet  qu’il  fait  par  mer  > 
fuffiroit  pour  lui  faire  perdre  la  plus  grande  partie  de  fes 
vertus.  ( Voyez  au  relie  ŸHifloire  philojophique  & poli- 
tique des  etablijjements  des  Européens  dans  les  deux  Indes  , 
Tome  II , page  2.94.  ) 

Les  Gens  de  Lettres  doivent  s’interdire  l’ufage  du  thé  , 
Tpme  I , page  1 y 7.  Maniéré  de  prendre  le  thé  , pour  qu’il 
ne  foit  point  nuifibie , p.  167.  Dangers  du  thé  , plis  en 
grande  quantité , p.  16&.  Le  thé  preferit,  dôme  ll,pp, 
30 1 , 3 17  > 3 3 8 , 4 2D  43 7 5 Tome  III , pages  2,6 , 
273. Le  thé  eft  nuifibie  aux  perfonnes  nerveufes , p.  280  ; 
dans  la  mélancolie , p.  289.  Comment  le  thé  peut  être 
une  caule  de  la  paralylie  > p . 297  > note.  Le  thé  eft  ab- 
folument  contraire  aux  perfonnes  venteufes,  p.  3 14. 

THÉORIE.  Doéh'ine  qui  fe  borne  a la  conüdétation  de  fon 
objet  fans  aucune  application  à la  pratique  > que  l’objet 
en  foit  fulceptible  ou  non.  La  théorie  de  la  Médecine  êll 
donc  la  partie  de  cette  fcience  qui  , pat  le  feul  raifonne- 
ment,  conduit  à la  connoidancé  des  lymptômes  des  Ma- 
ladies > & des  moyens  de  les  guérir  , fans  être  éclairée 
par  les  lumières  de  l'expérience  , que  la  feule  pratique 
peut  donner. 

THLRIAQLIE  , alièmblage  monflrueux  de  fubflances  lans 
nombre  , dont  la  plupart  fe  combattent.  E11  effet,  outre 
une  grande  quantité  de  médicaments  aromatiques  3 il 
en  entre  , dans  fa  compofition  , de  céphaliques,  de  ito- 
machiques,  de  purgatifs,  d’antifpafmodiques  , de  nar- 
cotiques', de  cordiaux,  d’abforbants , de  diaphoniques  t 
de  diurétiques,  de  vulnéraires,  d’aftringents.,  6cc.  : il  y 
entre  du  vin  , du  miel , des  drogues  ameres  de  douces  : 
les  unes  ont  une  odeur  agréable , les  autres  fétide  , 6cc. 
Quand  on  réfléchir  lur  cette  compotîcion  fans  régie, 
on  eil  tenté  de  croire,  dit  M.  Lieutàud  1 que  celui 
qui  en  eft  l’auteur,  a pris  indiflinétement  tout  ce  qui 
s’eft  trouvé  fous  fa  main.  Néanmoins  il  ell  arrivé  , par 
un  heureux  hafard  3 que  de  ce  mélange  , fans  principes 
6c  ridicule  , il  en  réfulte  un  médicament  qui  ne  le  cede 
en  vertu  à aucun  de  ceux  du  meme  genre  , 6c  qui  eft 
prefque  le  meilleur  remede  alexitere  , tonique  ôc  ftoma- 
chique  que  la  Médecine  connoifte.  On  prépare  la  thé— 
Tome  V,  I/Lm 
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riaque  prefque  par-tout.  On  donne  communément  la  pré- 
férence à celle  de  Venife  : a-t-on  raifon  ? C’eft  ce  qu’on 
ne  peut  décider  , parce  qu’on  ignore  la  compoft- 
tion  de  cette  thériaque.  ( Voyez  le  Codex  , ou  les  Eléments 
de  Pharmacie  de  M.  Baumé.  ) 

Prefcrite,  Tome  II  ,p.  1(4.  Dangers  de  la  thériaque 
dans  les  premiers  inftants  de  la  petite- vérole  , pp.  10 6 , 
2115  peur  fe  garantir  du  rhume  , p.  339.  Prefcrite  , pp, 
388,  391  5 note  3396  , note  ; 43  8 ; Jome III,  pp,  14, 74  > 
97,  104.  Il  faut  préférer  la  thériaque  aux  narcotiques  dans 
l’attaque  de  goutte  violente , p.  1 y 3 , note . Prefcrite  , pp, 
210,  331  , 336,338,339.  Elle  eft  contraire  dans  l’em- 
poifonnement  occaftonné  par  l’arfenic  , p,  416.  Pref- 
crite ,pp.  48  y , y 19,  1 303  Tome  IV  , pp.  241 ,330,3  34* 

THERMOMETRE  , infiniment  qui  fert  à mefurer  les  degrés 
de  chaleur  6c  de  froid. 

Il  faudroit  joindre  à la  Boîte-entrepôt , (Voyez  ce  mot.) 
un  petit  thermomètre.  Pourquoi?  Tome  IV,  p*  42a. 

THYM.  Thymus  vulgaris  , folio  tenuiore y C.  B.  6c  TuR- 
kef,  Thymum  vulgare  rigidius y folio  cinereo  y J.  B.  Thy- 
mus vulgaris  y Linn.  C’eft-à-dire  , Thym  commun  y a 
petites  feuilles  y félon  C.  Bauhin  6c  Toitrnefort.  Thym 
commun  y rude  , a feuilles  cendrées  y félon  J.  Bauhin. 
Thym  commun  y félon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la  qua- 
trième claffe,  troilîeme feélion,  feptieme  genre  deTouR- 
nkfort  3 de  la  didynamie  gymnofperme  de  Linné  , 6c 
de  la  vingt-cinquieme  famille  des  labiées  d’Adanfon.  II 
n’eft  perfonne  qui  ne  connoifie  cette  plante  , recherchée 
pour  fon  odeur  agréable  , 6c  d’un  ufage  commun  dans  la 
cuifme. 

Prefcrit,  Tome IV  , p . 290. 

THYROÏDE  , nom  que  porte  un  cartilage  du  larynx  > fort 
large  , 6c  plié  de  façon  qu’il  a une  convexité  longitudi- 
nale en  devant  , 6c  deux  portions  latérales  qui  en  font 
comme  les  ailes.  Les  anciens  lui  ont  donné  ce  nom  , parce 
qu’ils  ont  cru  trouver  dans  fa  configuration  de  la  refiem- 
blance  avec  un  bouclier.  On  donne  encore  le  nom  de  thy- 
roïdes ou  thyroïdiennes  à deux  glandes  lymphatiques , 
fîtuées  à la  partie  inférieure  6c  latérale  du  larynx. 

TILLEUL , Tillau  , T illot  ou  Tillot  de  Hollande . Tilici 
femina  y folio  majore  y C.  B.&  Tiîrnef.  Tilia  vulgaris  , 
J.  B.  l'ilia  Européen , Linn.  C’eft- à-dire  , Tilleul  femelle  9 
à grande  feuille  y félon  C.  Bauhin  6c  Tourne  fort. 
Tilleul  çomjnun  y félon  J.  Bauhin.  Tilleul  dTurope  $ 
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félon  Linné*  Cet  arbre  n'a  pas  befoin  de  defcription  ; 
il  n’eft  perfonne  qui  ne  le  connoitfie  pour  le  voir  clans  nos 
jardins , dont  il  efi  un  des  plus  beaux  ornements.  Les  fleurs 
fontclWage 

Prefcrites > Tome  II } p.  477$  TomeUl.pp.  69  , *89  ? 
3 of , 330,  J 07  , fu;  Tome  IV  , pp.  z 76  , 28  1 , 46 1. 

Tisane.  On  donne  ce  nom  à tout  liquide,  dont  le  ma- 
lade fait  fa  boififon  ordinaire.  Les  tifanes  fe  préparent 
avec  les  feuilles , les  racines,  les  fruits,  les  femences  > 
les  bois,  ou  les  écorces,  ôec.  des  plantes;  quelquefois 
avec  des  médicaments  tirés  des  animaux  6:  des  miné- 
raux , ôcc.  qu'on  fait  bouillir  ou  infufer  dans  de  l’eau. 
Lorfque  la  tifane  a bouilli,  on  l’appelle  décodion  ; lorf- 
qu’elle  n'a  fait  qu’infufer  , 011  la  nomme  infufion.  ( Voyez 


Décoction  6c  Infusion.) 

Tisane  peâorale  commune. 

Prenez  à' orge  perlé  > deux  onces* 

Faites  bouillir , pendant  quelque  temps , dans  quatre  pintes 

d'eau  ; ajoutez  de  rai  fins  fecs  , lit  , 

1 c c t 1 de  chaque  deux  onces, 
de/z^uesfeches,  ; ^ 

de  réglijje  épluchée  , demi-once. 

Continuez  de  faire  bouillir  jufqu’à  rédudion  de  moitié. 
On  peut  ajouter  deux  ou  trois  gros  de  nitre  , ôc  on  aura 
non-feulement  une  tifane  très-rafraîchiilance  <3 c trés-agtéa- 
ble  , mais  encore  un  excellent  remede  dans  tous  les  cas  où 
il  faudra  tempérer  la  chaleur  du  fang.  (M.  B.  ) 

Prefcrite  , Tome  U,  pp.  8 9,  67,  8 6. 

Tisane  Royale  6'  purgettive.  ( Voyez- en  la  recette  & l’indi- 
cation au  mot  ÏÏaguenAüDier.  ) 

Tisane  fudorifique,  ( Voyez-en  la  recette  6c  l’indication  * 
Tome  IV  , p.  8 y.  ) 


TISSU.  On  entend  par  ce  mot , la  difpofition  de  quelques 
parties  de  meme  nature  , trelfées  6c  entrelacées  en  forme 
de  toile  *.  c'eft  ainfi  qu’en  Anatomie  on  nomme  : 

Tissu -cellulaire  y une  efpece  de  treife  membraneufe  , com- 
pofée  en  outre  de  différentes  cellules  qui  communiquent 
enfemble  : ce  tilîu-cellulaire  enveloppe  toutes  les  parties 
principales  du  corps,  6c  toutes  les  fibres  qui  compofent 
ces  parties,  auxquelles  ilfert  comme  de  gaîne  : c’eidpar 
le  moyen  de  cette  trefie,  non  interrompue  , que  toutes  les 
parties  du  corps  fe  communiquent  entr’elles , ôc  que  les 
métaftafes  fe  font  de  l'intérieur  àl’extérieur , 6c  de  Texte-' 
rieur  à l'intérieur* 
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TITHYMALE.  Ce  nom  , qu’on  confond  dans  les  Auteurs 
avec  celui  d’éfule,  fe  donne  à un  genre  de  plantes  tres- 
nombreux , très-multiplié  dans  les  campagnes  ôc  très- 
connu  des  payfans , qui,  pour  la  plupart,  n’emploient 
point  d’autres  vomitifs  , ni  d’autres  purgatifs.  Ils  font  dans 
î’ufage  d’avaler  les  femencesdu  tithymale  lorfqu’ils  veulent 
fe  purger , <5c  , le  plus  fouvent , ils  font  évacues  à-la-fois 
par  haut  <5c  par  bas.  Comme  ils  les  prennent  fans  aucune 
préparation,  ni  de  la  part  du  remede , ni  de  lapait  du 
fujet , l’expérience  ne  prouve  que  trop  malheureufement 
qu’ils  font  quelquefois  la  victime  de  l’aétion  violente  de 
ce  diadique.  Audi  les  Médecins  qui  en  ont  été  témoins, 
n’ont-ils  pas  délité  de  ranger  les  tithymales  dans  laciade 
des  poifons  , tandis  que  d'autres,  également  témoins  de 
leurs  edets,  ne  les  regardent  que  comme  des  remedes 
très-actifs,  «5c  dont  l'adminiffration  demande  toute  la  pru- 
dence d’un  Médecin  éclairé. 

Cependant  la  célébrité  que  ce  remede  a confervée 
parmi  les  gens  de  la  Campagne  3 qui  s’en  fervent  de 
temps  immémorial , <5c  qui  en  ufent  très-familiérement , 
dépofe  évidemment  en  fa  faveur.  Voilà  ce  qui  a en- 
gagé les  Auteurs  des  EJJ'ais  de  la  Matière  médicale  indi- 
gène cités , Tome  II , page  4 7 , note  3 à foumettre 
les  tithymales  ou  les  éfules  à l’expérience.  Celles  de  ces 
plantes  qu’ils  ont  prefcrites,  font  les  Clivantes,  comme 
les  plus  communes,  6c  celles  qui  font  le  plus  fréquem- 
ment employées  par  les  gens  de  la  Campagne. 

i.°  Tithymale  des  champs  y ou  petite  Ejule.  Ejula  mi - 
nor  ojficin . Tithymalus  cyparijjias  , C,  B.  «5c  Turnef. 
Euphotbia  cyparijjias  y Linn.  C'eft- à-dire  3 petite  Ejule 
des  Boutiques.  Tithymale  à feuilles  de  cyprès  y félon 
C.  Bauhin  6c  Tournefort.  Euphorbe  à feuilles  de  cy- 
près } félon  Lin  ne.  La  racine  de  cette  plante  elt  plus  grolîe 
que  le  petit  doigt  5 ligneufe  , fibreufe  «5c  quelquefois  ram- 
pante, d’une  faveur  âcre  , piquante  «5c  quicaufe  des  nau- 
ices.  Ses  tiges  font  hautes  d’une  coudée  , branchues  à leur 
fomrna.  Ses  feuilles  naiflènt  en  très-grand  nombre  fur 
les  tiges  : elles  font  d’abord  iemblables  à celles  de  la  li- 
naire  3 molles  ; «5c  enfuite  il  en  naît  de  plus  menues  6c 
capillacces , lorfque  la  tige  fe  partage  en  blanches.  Ses 
fleurs  naiflènt  aux  lbmmets  des  rameaux  , difpofèes  en 
parafol  5 «5c  iont  d'une  feule  piece  , en  grelot , verdâtres 
6c  diyifées  en  quatre  parties  3 arrondies.  Leur  piûü  fe 
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change  en  un  fruit  triangulaire  à trois  capfules , qui  con- 
tiennent trois  graines  arrondks.  Toute  cette  plante  ed 
remplie  de  lait.  Bile  vient  par-tout , le  long  des  chemins 
6c  dans  les  forets. 

On  obfervera  qu’il  fort  de  la  meme  racine  plufieurs 
petites  tiges  garnies  de  feuilles  plus  courtes  , plus  épaiflas 
6c  arrondies,  marquées  en-delfous  de  points  de  couleur 
d’ocrc.  Des  Botanides  ont  regardé  ces  jets  comme  des 
efpeces  particulières  ; mais  J.  Ray  les  regarde,  avec 
raifon  , comme  des  avortons  de  la  plante.  On  obfervera 
encore  que  ce  tithymale  varie  beaucoup  félon  les  diffé- 
rentes faifons  6c  l’âge  de  la  plante  ; car  fouvenr  au  prin- 
temps elle  porte  une  tete  rougeâtre  ou  jaune.  Ces  variétés 
ont  jetté  les  Botanides  dans  l'erreur  > ils  en  ont  fait 
autant  d’efpeces.  Cependant  il  ed  facile  , félon  J.  Ray  , 
de  la  didinguer  des  autres  éfules  ou  tithymales  , par  fes 
racines  rampantes , par  fa  tige  qui  ed  peu  élevée  , par 
fes  feuilles  oblongues,  vertes,  étroites , molles  6c  tendres, 
qui  font  en  grand  nombre  fur  la  tige. 

2.,°  Tithymale  des  vignes , ou  Réveille-matin . Tithymalus 
hiliofcopius  , Turnef.  Euphorbia  hiliofcopia  , Lin  N. 
C'ed-à-dire,  lithymale  qui  regarde  le  foleil , félon 
Tournefort.  Euphorbe  qui  regarde  le  J'oleil  , félon 
Linné.  Cette  plante  ed  11  commune  , qu’il  n’ed  perforine 
qui  ne  la  connoiffe  : elle  fe  multiplie  avec  la  plus  grande 
prodigalité , fur  tout  dans  les  jardins  , d’où  l’on  a toutes 
les  peines  du  monde  à la  détruire.  Nous  nous  difpcnferons 
donc  de  la  décrire.  Nous  dirons  feulement  que  cette 
plante  ed  tout  au  plus  haute  d'un  pied  , compoféc 
d’une  racine  courte  6c  chevelue  , de  laquelle  fort  une 
tige  principale,  accompagnée  de  deux  ou  trois  autres, 
portant  de  petites  feuilles  alternes  , rondes,  un  peu  alon- 
gées , d’un  vetd  agréable,,  ainil  que  la  tieur , qui  ref- 
femble  à celle  de  la  plante  précédente.  Cette  plante  ed 
remplie  de  lait.  On  obfervera  qu’elle  ed  didinguée  par  des 
Botanides,  du  tithymale  des  vignes,  avec  lequel  elle  a 
tant  de  rapport,  que  d’autres  les  regardent  comme  une 
feule  6c  meme  plante.  Nous  fuivons  le  lentiment  de  ces 
derniers  d’autant  plus  volontiers,  que  les  propriétés  de 
tous  les  tithymales  font  abfoluinent  les  memes. 
Tithymale  des  marais,  ou  la  grande  EJ ule.  Eful a ma- 
jor, ojjicin.  Tithymalus  palujlris  fruâicojus  , C.  B.  6c 
Turnef.  Tithymalus  magnus  multicaulis  , dvc  Ejula 
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major , J.  B.  Euphorbia  paluftris  , Linn,  C’eft-à-dire 
grande  Efule  des  Boutiques , Tithymale  des  marais  , a 
fruit , félon  C.  Bauhin  6c  Tournefort.  Grand  Tithy- 
male  h plufieurs  tiges , ou  grande  Efule , félon  J.  Bau- 
ï-iin.  Euphorbe  des  marais  , félon  Linné.  La  racine  de 
cette  plante  eft  trcs-grofle,  blanche  , ligncufe  , vivace, 
rampante.  Bile  poutfe  plufieurs  tiges  à la  hauteur  de 
deux  ou  trois  pieds  > groiTes  environ  comme  le  petit  doigt , 
rougeâtres , rameufes , revêtues  de  feuilles  alternes  , unies , 
oblongues , vertes  ^ qui  parodient  l’hiver  avec  les  tiges. 
Ses  heurs  naiflènt  au  fommet  des  tiges  6c  des  rameaux, 
petites . jaunes  , difpofces  comme  en  ombelle  ou  en  pa- 
rafol.  Il  fuccede  aux  heurs  des  fruits  relevés  de  trois 
coins , en  forme  de  verrue  , 6c  divifés  en  trois  cellules  3 
qui  renferment  chacune  une  femence  prefque  ronde  , 
remplie  d’une  fubllance  ou  moelle  blanche.  Cette  plante 
croît  fur  les  bords  fablonneux  des  rivières  6c  autres  lieux 
marécageux.  Elle  eft  commune  fur  les  bords  de  la  Loire 
6c  en  Allemagne  le  long  du  Rhin.  On  la  cultive  quel- 
quefois dans  les  jardins  : elle  fleurit  en  Mai  6c  Juin.  Toute 
la  plante  efl:  laiteufe  comme  toutes  les  autres  éfules. 

Les  feuilles , les  fommités , les  femences3  la  racine  6c 
l’écorce  de  la  tige  des  tithymales  font  émétiques  6c  pur- 
gatives , mais  produifent  des  fuperpurgations , des  fymp- 
tomes  étrangers  à la  Maladie  , 6c  augmentent  ceux  qui 
lui  font  propres  3 fi  on  les  adminiflre  fans  en  avoir  cor- 
rigé les  qualités  dcléteres,  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de 
rcconnoître  dans  les  tithymales.  Le  moyen  de  prévenir 
les  défordres  qu’ils  peuvent  occafionner,  efl  bien  Ample. 
Il  fufflt  de  laifler  macérer  , pendant  vingt-quatre  heures , 
dans  du  vinaigre  ou  du  fuc  de  citron  , les  parties  de  ces 
plantes  qu’on  veut  employer  : on  les  laide  enfuire  fécher, 
6c  on  les  réduit  en  poudre  très-fine.  La  dofe  e£t  depuis 
quinze  jufqu’à  trente  grains.  De  fept  malades  qui  onc 
pris  cette  poudre  , trois  ont  vomi  de  trois  à quatre  fois , 
6c  ont  évacué  par  le  bas  de  cinq  à huit  : une  femme  a 
eu  trois  évacuations  par  le  haut  3 6c  autant  par  le  bas  ; 
une  autre  femme  plus  forte,  n’a  vomi  qu’une  fois  , 6c  a 
eu  deux  Belles  : le  fixieme  malade  , qui  éteit  un  épilep* 
tique  , n’a  vomi  qu’à  quarante  grains , mais  fans  de  vio- 
lents effets  ; 6c  le  feptieme  , attaqué  delà  même  Maladie  , 
a eu  des  évacuations  très-abondantes  des  deux  côtés  , 
fans  fuperpurgation,  ôc  fans  aucune  forte  d’acçidcnts  con« 
féçutifs. 
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Les  tithymales  s’emploient  encore  légèrement  torréfiés , 
6c  réduits  en  poudre  fubtile  : de  cette  maniéré  ils  ont 
moins  d'efficacité.  Il  a fallu  trente  grains  de  cette  poudre 
pour  faire  vomir  un  enfant  de  feize  ans , qui  a d’ailleurs 
été  bien  purgé.  Un  homme  de  foixante  ans  , goutteux > 
en  a pris  quarante-cinq  grains,  qui  ont  très-bien  opéré  , 
fans  fatigue  &c  fans  excès.  Cette  poudre  fe  donne  dans 
une  taffe  de  thé  , à laquelle  on  ajoute  le  fuc  de  la  moitié 
d’un  citron.  Enfin  on  peut  fe  contenter  de  faire  fécher 
les  tithymales  à l’air  libre  pendant  une  année  : on  les 
réduit  enfuite  en  poudre»  qu’on  donne  à vingt  grains  , 
avec  autant  ou  plus  de  fucre.  De  cette  maniéré  on  en 
obtient  les  memes  effets. 

TON,  état  naturel  de  tenfion  , de  fermeté,  de  vigueur 
6c  de  force  dont  efl  doué  chaque  individu  , «5c  chaque 
partie  de  cet  individu. 

TONIQUE  , épithete  qu’on  donne  à Paétion  , en  vertu  de 
laquelle  le  corps  6c  chaque  partie  du  corps  jouiffent  de 
la  force,  de  la  vigueur,  6cc.  dont  ils  font  doués.  Mais 
onia  donne  pluscommunément , avec  M.  Lorry  , Traité 
de  la  Mélancolie , à un  furcroît  de  force  que  la  Nature 
retrouve  toutes  les  fois  qu’elle  a befoin  de  fecours  puif- 
fants.  Effectivement  on  ne  voit  jamais  mieux  l’effet  de 
l’a<ftion  tonique  que  dans  les  paffions  vives  , dans  la 
crainte  , dans  la  colere,  6cc.  L’homme,  dans  ces  états , 
femble  avoir  des  forces  furnaturelles. 

Tonique,  efl  encore  l’épithete  qu’on  donne  aux  remedes 
qui  augmentent  la  force  6c  l’élaflicité  des  parties. 

TOPHUS,  petite  tumeur  blanche,  rabotteufe  , dure  6c 
calleufe  , qui  peut  fe  former  dans  toutes  les  parties  du 
corps,  & qui,  lorfqu’clle  exifle  , efl  un  fymptôme  or- 
dinaire du  vice  goutteux  6c  quelquefois  vénérien. 

TOPIQUE  : ce  mot  fe  dit  particuliérement  des  remedes 
externes  qu’on  applique  fur  les  parties  malades  ; tels  font 
les  emplâtres , les  onguents , les  cataplafmes  , ôcc.  Le 
mot  topique  efl  fynonyme  avec  celui  d’application , ou 
remede  externe.  ( Voyez  Remedes  externes.) 

TORMENTILLE  , ou  Tourmentille.  Tormentilla  fylvef- - 
tris  , C.  B.  6c  Turnef.  Tormentilla  , J.  B.  Tormentilla 
erecia , Linn.  C’efl-à-dire  , Turmentille  Jauvage  , félon 
C.Bauhin  6c  Tournefort.  Tormentille  } félon  J.  Bau- 
hin.  Tormentille  dont  la  tige  efl  droite , félon  Linné. 
Sa  racine  efl  un  tubercule  de  la  groflèur  du  pouce  , dur  , 
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noueux  , inégal , tantôt  droite  , tantôt  oblique,  de  cou- 
leur  obfcure  a l’extérieur , rouge  en  -dedans , d'un  goût 
aOring«nt,  fans  odeur  : elle  pouflê  plùfieurs  tiges  grêles, 
foibles  , ‘velues,  rougeâtres,  longues  d'un  pied  , ordi- 
nairement courbées  & couchées  par  terre  , garnies  par 
intervalles  de  feuilles  velues,  au  nombre  de  fept  pour  la 
plupart , fur  une  queue  : fes  fleurs  font  composées  de 
quatre  pet,  les  jaunes,  en  rofe  , auxquelles  il  fuccede  des 
fruits  prefque  ronds , qui  contiennent  plufieurs  femences 
menues,  oblongues.  La  tormentille  croit  prefque  par- 
tout , dans  les  lieux  fablontieux,  humides , dans  les  bois, 
dans  les  pâturages  fecs  , montuenx  > couverts  ou  ombra- 
geux : elle  fleurit  en  Mai,  Juin  6c  Juillet  : fa  racine  eft 
principalement  d’ufage  en  Médecine 5 il  faut  la  choiiir 
récente  , groflé  6c  mondée  de  fes  fibres.  Elle  coûte  fix 
fols  l’once. 

Prefcrite,  Tome  III,  page  17. 

TORTICOLIS,  cfpecc  de  rhumatifme  aigu.  (Voyez  Tome 
111  , page  166.) 

TOUCHER.  ( des  Maladies  de  V organe  du  ) Tome  III  > 
pages  418— 419. 

TOUX.  Seuls  remedes  qu’on  puifi’e  donner  contre  la  vio- 
lence de  la  roux  , dans  lapulmonie  , Tome  II  , page  iji. 
Ce  qu’il  faut  faire lorfqu'il  furvient  de  la  toux  à la  fuite 
de  la  petite  vérole  > page  126 5 de  la  rougeole  > page 
26 3 6c  264. 

Toux.  ( des  diverfes  ejpeces  de  ) Tome  II  , pages  344—5 1 3. 

Toi  x ( de  la)  cfeflomac.  Idem,  piges  3 y 1 — 3 y y. 

Toux  ( de  la  ) nerveufe.  Idem , pages  3 y y — 3 y 6. 

Toux  (de  la)  de  poitrine.  Idem,  pages  344— 3 y o. 

Toux  ( de  la  ) Jymptomatique.  Idem,  pages  356— 5 y 5. 

Toux , ( de  la  ) Jymptôme  avant-  coureur  de  la  goutte . Idem  , 
page  3 y 8. 

Toux,  (de  la)  Jymptôme  de  la  grojjejje.  Idem , page  3 y 7. 

Toux,  ( de  la)  Jymptôme  de  la  poujfe  des  dents.  Idem  , 
pages  3 y 3 y 7. 

Toux,  (de  la)  Jymptôme  des  vers.  Idem  , page  3 y 7. 

TRACHÉE  - ARTERE.  ( Voyez  ce  que  c’eft,  Tome  I,  page 
i? 3 j dans  le  courant  de  la  note.) 

Caractère  de  i’efquinancie  qui  occupe  la  trachée -ar- 
tère , Tome  II  , page  308. 

Trachée  - artère,  (des  accidents  occajionnes  par  des 
corps  arrêtes  dans  la  ) Tome  IV,  page  402—417. 
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TRAITEURS.  Maladies  qui  leur  font  particulières  : moyens 
de  les  prévenir  , Tome  I , pages  loi  &Juiv. 

TRANCHÉES,  douleurs  aiguës  dans  les  inteftins,  occa- 
flonnées , ou  par  des  vents , ou  par  des  matières  âcres  irri- 
tantes. On  voit  que  c’eft , à-peu-près , la  même  chofe  que 
les  coliques  : cependant  on  fe  fert  généralement  de  ce  mot 
pour  exprimer  les  douleurs  de  ce  genre , chez  les  femme» 
nouvellement  accouchées  5c  chez  lesenfants  nouveaux-nés. 

Le  cours  de  ventre  qui  accompagne  la  dentition  , ne 
demande  des  remedes  que  lorfqu'il  occafionne  des  tran- 
chées, Tome  II  , page  4 27.  Le  délivre  ne  fort  le  plu» 
fouvent  de  la  matrice  qu’au  moyen  de  douleurs , appellées 
tranchées.  Tome  IV  , page  1 61. 

Tranchées  ( des)  des  enfants.  2 ome  IV,  pages  228— 2 3 2. 

TRANQUILLITÉ  de  corps  & d’ejprit.  Son  importance  dan» 
les  fievres,  Tome  II , page  23.  H faut  que  le  malade  at- 
taqué de  fievre  aiguë,  Toit  tenu  tranquille  5c  qu’il  ne  voie 
point  de  compagnie,  page  70.  Le  malade  doit  erre  tenu 
tranquille  dans  les  fievres  lentes  nerveufes , page  147* 
dans  la  petite  vérole  , page  204.  Combien  la  tranquillité 
de  corps  5c  d’efprit  eft  importante  dans  la  phrénélîe , 
page  290;  dans  l’ophthalmie  eil'entielle , page  299  > dans 
l’inflammation  de  la  gorge,  page  3 143  dans  les  maux  de 
gorge  gangréneux,  page  32 G 3 dans  la  diarrhée  ou  cours 
de  ventre  caufé  par  les  vives  paflîons,  page  4273  dans 
le  vomiiîèment  caufé  par  la  groiTelIc,  page  4363  caufé 
par  les  pallions  violentes , page  438. 

Importance  de  la  tranquillité  de  corps  5c  d’efprit  dans 
les  hémorrhagies  caufées  par  la  pléthore  , 7 ome  III , p.  6 3 
dans  le  crachement  de  fang,  p.  z6  3 dans  la  jauniflè  , 5C 
comme  préfervatif  de  cette  Maladie,  p.  116  ; dans  l’atta- 
que de  goutte,  p.  1 yi  3 dans  la  conftipation  , p.  2.^7, 
Son  importance  dans  la  rage , page  y o 1 . 

Tranquillité  abfolue,  même  abftinence  de  parler  dans 
les  pertes  de  fang  , Tome  IV , p.  1 3 1 . Tranquillité  d’efprit 
dans  la  groflèflè  , p.  149  3 dans  la  couche  , p.  17  y 3 dans 
les  plaies  conlidérables , p.  3483  dans  la  contulîon  accom- 
pagnée de  la  perte  de  connoiflance  , page  3 y 3. 

TRANSPIRATION.  On  donne  ce  nom  a une  humeur  qui 
fort  continuellement  par  les  pores  de  la  peau,  5c  qui, 
bien  qu'elle  foit  infenfible  5c  peu  viflble,  eft  cependant 
une  des  excrétions  du  corps  des  plus  conlidérables,  puis- 
qu'il eft  prouvé  que  , fl  une  perfonne  bien  portante  a 
pris  en  aliment  5c  en  boiflon  la  valeur  de  huit  livres - 
Tome  V , * 
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dans  un  jour , il  n’en  fort  pas  quatre  par  les  Telles  6c  Iis 
urines,  6c  que  le  furplus  s’évapore  par  cette  tranfpiration 
infenftble.  Il  eft  facile  de  fentir  combien  il  eft  important 
que  cette  excrétion  ne  foit  point  fupprimée,  6c  que  de 
fa  fuppreflion  il  peut  réfulter  les  plus  grands  accidents. 
Audi  la  plupart  des  Maladies  n’ont -elles  point  d’autre 
caufe.  Le  vulgaire  confond  généralement  la  tranfpiration 
avec  la  Tueur  ; mais  il  eft  facile  de  voir  combien  ces 
deux  excrétions  different  l’une  de  l’autre.  ( Voyez  Sueur.) 

La  propreté  eft  un  des  moyens  qui  favorifent  le  plus 
la  tranfpiration,  Tome  I,  page  271.  Les  ablutions  fré- 
quentes ont  le  meme  avantage,  page  278 i 

Transpiration  ( de  la  ) conjidcrée  relativement  ala  con - 
fervation  de  la  Jante.  Tome  I , pages  338  — 3 y 2. 

Moyens  de  prévenir  les  effets  de  la  tranfpiration  ar* 
retéc  , Tome  II,  page  339. 

Transpiration.  ( Traitement  du  cours  de  ventre  occa - 
fionné  par  la  fupprejfion  de  la)  Tome  Il  3 page  424. 

Transpiration.  ( Traitement  du  vomijjèment  cauje  par  là, 
fupprçjjion  de  la)  Idem , page  434.- 

Transpiration.  ( Traitement  des  hémorrhagies  causées 
par  la  fupprejjion  de  la)  Tome  III,  page  7. 

La  voie  la  plus  sûre  6c  la  plus  courte  de  chafter  la 
matière  de  la  goutte , eft  celle  de  la  tranfpiration,  Tome 
III , page  1 y 1.  Tout  ce  qui  peut  favorifer  la  tranfpiration  , 
eft  avantageux  dans  l’afthme,  page  230.  Combien  il  eft 
avantageux  de  favorifer  la  tranfpiration  dans  les  Maladies 
de  nerfs 3 pages  282  6c  289. 

TRAVAIL.  Inconvénients  de  mettre  les  enfants  au  travail 
de  trop  bonne  heure,  Tome  I,  pdges  70  6c  71  i Quels 
devroient  être  leur  travail  6c  leur  occupation,  pages  72. 
6c  73.  L’agriculture  eft  le  plus  fain  des  travaux 5 page 
123.  Avantages  du  travail  dans  les  douleurs  d’eftomac 
caufées  par  des  vents } Tome  III , page  87.  Le  travail  y 
même  fatigant,  eft  nécelfaire  aux  goutteux  pour  pré- 
venir la  goutte , page  1 y . Ce  n’eft:  que  parle  travaille 
par  les  amufements  aéfifs  qu’on  peut  fe  préferver  des 
Maladies  venteufes , page  3 y y.  Perfonne  n’eft  au-delfus 
de  la  loi  univerfellc  , qui  preferit  le  travail  à tous  les 
hommes  3 page  383. 

Travail.  ( Traitement  de  la  courbature  occafionnée  par 
excès  de)  Tome  IV5  pages  493—496. 

Travail  , terme  dont  on  fe  fert  pour  exprimer  le  temps 
vrai  de  l’accouche^*—. 
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Travail.  ( de  ce  qu’il  faut  faire  lorfque  la  femme  efl  en  ) 
Tome  IV  , pages  177— 179. 

Moyens  de  prévenir,  pendant  le  travail,  la  fievre  mi- 
liaire des  femmes  en  couche  , Tome  IV,  page  189. 

TREFLE  d’eau y Menyanthe  , Trejle  des  marais  y Trèfle 
aquatique , Trejle  de  caftor.  Trifolium  paluflre  , C.  3c  J.  B. 
Menyanthe  s palujlre , latifolium  & triphyllum , Tu  r ne  F. 
Menyanthes , foliis  ternatis  , Linn.  C’efl-à-dire,  Trejle 
des  marais  y félon  C.  3c  J.  Bauhin.  Menyanthe  des 
marais  , h larges  feuilles  qui  font  rangées  par  trois  y félon 
Tournefort.  Menyanthe  y à feuilles  rangées  par  trois  > 
félon  Linné. 

Sa  racine  efl  genouillée , longue,  blanche,  traçante, 
garnie  de  fibres  : fes  feuilles  font  attachées  , au  nombre 
de  trois,  fur  une  large  3c  longue  queue  : elles  font  grandes, 
relfemblantes  à celles  des  feves , lifles  3c  douces  au  toucher  : 
la  tige , haute  d’un  pied  3c  demi  , efl  liil'e  , grêle  , verte  r 
elle  porte  un  bouquet  de  heurs  en  entonnoir,  d’un  blanc 
pourpre , rouges  extérieurement  avant  de  s’ouvrir , 3c 
qui  , étant  ouvertes  , fe  découpent  en  cinq  fegmerts 
pointus , dont  la  furface  interne  efl:  revêtue  de  filaments 
très- déliés,  blancs  3c  crépus  comme  du  petit  duvet  : à 
ces  heurs  fuccedent  des  fruits  arrondis  ou  oblongs  , qui 
renferment  des  femences  ovales , jaunes  , brunes , d’un 
goût  amer.  Le  trefle  d’eau  croît  naturellement  dans  les 
marais  3c  autres  lieux  aquatiques  : il  fleurit  en  Mai  3c 
Juin  ; on  le  trouve  aux  environs  de  Paris.  La  racine  3c 
les  feuilles  font  d’ufage. 

Prefcrit , Tome  II  , page  39  ; Tome  III , pages  103  , 
y 7 , 189. 

TREPAN , operation  de  Chirurgie,  qui  confifle  à percer  le 
crâne  ou  tout  autre  os  , pour  donner  ifiue  à de  la  matière 
^ épanchée  , foit  dans  la  tête,  foit  dans  l’intérieur  des  os. 

Trépan.  On  donne  encore  ce  nom  à l’inflrument  avec 
lequel  on  fait  cette  opération. 

TRIPIERS.  Maladies  qui  leur  font  particulières  : moyens 
de  les  prévenir,  Tome  I , pages  10 1 & fuiv . 

TROMPES  delà  matrice . ( Voyez  Matrice,  3c  Hydro- 
pis ib  des  trompes  de  la  matrice.  ) 

TRONC.  (Partie  du  corps.  ) On  entend  par  ce  mot,  le 
corps  de  l’homme  , à l’exclufion  de  la  tête  , des  bras 
des  cuilfes  3c  des  jambes. 

TROUSSE-GALANT.  ( Voyez  CnOLERA-morbus . ) 

TUBERCULE  . ce  terme  , employé  quelquefois  pour  expri- 
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mer  de’  petites  tumeurs  qui  paroilfent  fur  la  furface  du 
corps  eft  particuliérement  confacré  pour  défigner  des 
concrétions  ou  des  tumeurs  dures , glanduleufes , qui  le 
forment  dans  le  poumon,  qui  excitent  une  toux  opiniâtre, 
une  petite  fievre  , 6c  qui  finirent  par  s’ulcérer  les  uns 
apres  les  autres,  6l  font  périr  le  malade  dans  la  con- 
fomption.  ( Voyez  Tome  W -,  page  m , note.  ) 
TUBÉROSITÉ,  b ode  > élévation,  tumeur  qui  vient  natu- 
rellement à quelque  partie.  En  Anatomie  , on  entend 
par  ce  mot  > les  petites  cminences  des  os , ou  s attachent 

les  mufcles. 

TUMÉFACTION  ; aétion  de  s’enfler  ou  de  s’élever  en  tu- 
meur , foit  par  accident , foit  par  quelque  caufe  interne. 
Les  glandes  font  fujettes  a fe  tuméfier  . une  chute  , un 
coup*,  <5cc, , font , pour  l’ordinaire  3 tuméfier  la  partie 

offenfée.  n , , 

TUMÉFIÉ  , tuméfiée , fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  enfle  ou  clevè 

en  tumeur,  foit  par  accident , .foit  par  quelque  vice  in- 
terne. 

TUMEUR.  On  entend  , en  général , par  tumeur  3 une  élé- 
vation, un  gonflement  contre  nature  de  quelque  partie 
du  corps  , ou  du  corps  entier  , produit  par  une  caufe 

morbifique. 

Elle  eft  quelquefois  un  fymptôme  critique  de  la  fievre 
maligne,  Tome  II,  page  1 6 6 6c  note.  Quand  6c  com- 
ment"  il  faut  percer  la  tumeur  dans  l’inflammation  de 
la  gorge  , page  32.2.  , note.  Ce  qu’il  faut  faire  lorfque 
la  tumeur  empêche  d’avaler  6c  de  refpirer  , ïbid . A quoi 
l’on  reconnoît  qu’une  tumeur  eft  mure,  Tome  IV,  p.  3 S. 
Tumeurs  anomales.  ( Voyez  Anomal.  ) 

Tumeurs  ( des)  inflammatoires  externes.  Tome  IV 3 pages 

322  — 339. 

Tumeurs  ( caraBeres  des  ) J crophul eufes.  Tome  III , page 
j 99.  Caraéferes  de  celles  qui  font  guérifl'ables , pages  200 
& 201  ; inguériilâblcs , page  201.  Il  ne  faut  rien  appli- 
quer fur  ces  tumeurs  qu’une  flanelle  : manieie  de  le& 
panfer  lorfqu’elles  font  ouvertes,  page  20  f.  Piudence 
qu’exige  le  traitement  des  tumeurs  fcrophuleufes , page 

Tumeurs  ( des  ) fquirrheufes.  Tome  III,  pages  420-430. 
TURGESCENCE  3 ou  orgafme  : terme  dont  on  fe  fert , d a- 
pves  Hippocrate  , pour  exprimer  cette  mobilité  des 
humeurs  excrémentitielles,  fur-tout  bilieufes,  qui,  amaf- 
fées  dans  le  bas- ventre,  au  commencement  d’une  Ma* 
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îadie  aigue,  demandent  à être  évacuées.  On  donne  le 
nom  de  turgefcence  à cet  état  des  humeurs , parce  qu’il 
fe  manifefte  par  un  gonflement  du  ventre,  & des  grouil- 
lements qui  s’y  font  entendre.  La  turgefcence  efl:  le  feul 
cas  qui  faile  exception  à la  régie  générale  de  ne  point 
purger  dans  le  commencement  des  Maladies  aiguës . Mais 
aufli  quand  elle  efl:  évidente , ce  qui  n’arrive  que  rare- 
ment, raru  auzem  turget , ( Ap/i.  2 2 , Jèâ.  I»  ) il  faut 
purger  , 6c  promptement;  parce  que  cet  état  des  humeurs 
n'efl  que  momentané  3 6c  que  la  meme  aéfion  qui  les  a 
portées  vers  les  voies  de  leur  excrétion  , les  rameneroit 
dans  celles  de  la  circulation  , où  elles  occaflonneroienc 
les  defordres  les  plus  funeftes.  Ce  n'efl  que  dans  les  quatre 
premiers  jours  de  la  Maladie  que  la  turgefcence  peut  avoir 
lieu;  paflé  ce  temps,  il  ne  faut  plus  y penler.  Car,  dit 
encore  Hippocrate  , Ci  vous  voulez  purger  dans  les 
commencements faites-le  avant  le  cinquième  jour  , lors- 
que le  ventre  murmure  , ou  fait  entendre  des  grouille- 
ments : mais  Ci  le  ventre  ne  fait  rien  entendre , abftenez- 
vous  de  remedes.  Hipp.  4 de  rat.  vict . in  acut . 

TUSSILAGE.  ( Voyez  Pas  - d’âne.  ) 

TUTHIE,  fubftance  pefante  ^ compaéte  , dure,  qui  n’efl: 
autre  chofe  qu’une  efpecc  de  fuie  qui  s’efl  fublimée  à la 
partie  fupérieure  des  fourneaux,  dans  lefquels  on  a fondu 
du  cuivre  6c  de  la  pierre  calaminaire  , pour  en  former 
le  laiton.  La  tuthie  efl  fonore , grife  à l'extérieur  , con- 
cave en-dedans,  allez  unie,  6c  d'un  blanc  tirant  fur  le 
jaune.  On  la  prépare  avant  que  de  l’employer.  Les  Apo- 
thicaires la  mettent  en  petits  trochifques  3 6c  l a vendent 
un  fol  le  gros. 

Prefci  ite , Tome  III  ,,  page  3 9 y ; Tome  IV  3 page  233. 

TYMPANITE,  fauffe  hydropiliedu  bas-ventre,  dans  laquelle 
la  peau  efl  h fort  tendue , qu'elle  refonne  comme  un 
tambour  , lorfqu’on  frappe  defliis  : c’eft  une  enflure  6c 
une  diftention  du  bas-ventre*  caufée  par  des  vents,  ou 
pat  de  l’air  renfermé  dans  les  inteftins.  ( Voyez  Tome 
III  j Pabe  3 1o.)  On  donne  quelquefois  le  nom  d’hydro- 
pifle  leche  à la  tympanite  ; mais  c’efl  improprement , 
puifqu’elle  efl  fans  eau.  Caraéferes  qui  diftinguent  la  tym- 
panite de  l’afeite  , Tome  III,  page  123. 

ULCÉRATION  , déchirure  , ouverture  de  la  peau , caufée 
par  un  ulcéré. 

ULCERE.  Remedes  qu’il  faut  prefcïire  pour  faciliter  la 
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guérifon  des  ulcérés  occafîonnés  par  la  fievre  maligne  , 
Tome  II , page  176»  Ce  qu’il  faut  faire  dans  la  fuppreffion 
ou  la  rétention  d’urine,  caufées  par  quelques  ulcérés  des 
reins,  des  ureteres  ou  de  la  veille  , page  + Traitement 
du  piflement  de  fang , quand  on  foupçonne  un  ulcéré  dans 
les  reins  ou  dans  la  velTie,  Tome  III , pp,  3 7 & 3 8 . Combien 
cft  difficile  de  s’affiurer  de  i’exiflence  de  cet  ulcéré  , page 
3 8 y note.  Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  l’ulcere  de  l’oreille 
efl  malin  , «Sec. , page  84.  Importance  de  tenir  les  ulcérés 
fordides  extrêmement  propres,  page  439.  Ce  qui  dif- 
tingue  l’ulcere  des  reins  àc  de  la  veffie  de  la  gonorrhée 
virulente  , Tome  IV,  page  8.  A quoi  l’on  reconnoît  que 
la  gonorrhée  fimple  vient  d’ulceres,  page  27. 

Ulcéré  {de  V ) du  ne\ y appellé  0\ene . ( Voyez  Ozene.  ) 

Ulcérés.  ( Traitement  de  la  gonorrhée  virulente  Jîmple  qui 
dépend  d}  ) Tome  IV,  p-  ge  30. 

Ulcérés.  ( des  ) Tome  IV,  pages  3 j 5 — 160. 

Ulcérés  (des)  fijiuleux , idemy  pages  360— 36?. 

UMBILIC  , c’eft  la  meme  chofe  que  nombril.  ( Voyez 
Nombril.  ) 

UMBILICAL  , fe  dit  de  tout  ce  quia  rapport  à l’umbilic* 
( Voyez  Cordon  umbilical.  ) 

URETERES , canaux  longs , membraneux  , de  la  groffieur 
d’une  plume  à écrire  : ils  fortent,  un  de  chaque  côté, 
de  la  partie  cave  du  rein  , &c  defeendent  en  forme  d’ S 
capitale,  enfermés  dans  la  duplicature  du  péritoines  ils 
vont  fe  terminer  poilérieurement  vers  le  col  de  la  veffie» 
( Voyez  Tome  II  , page  40  3 , note . ) 

URETRE  , noiti  qu’on  donne  au  canal  par  lequel  l’urine 
fort  de  la  veffie  : il  eft  placé  entre  les  corps  caverneux 
de  la  verge  , chez  les  hommes  : fon  ouverture  eib  au- 
deilous  du  clitoris,  chez  les  femmes. 

De  la  conftviétion  fpafmodique  & de  l’inflammation 
du  canal  de  l’uretre’,  caufe  de  la  ftrangurie , Tome  IV, 
page  44.  Symptômes  de  la  conffriétion  du  canal  de 
i’uretre  > ibid . Symptômes  de  l’inflammation  de  1 uretre  , 
page  4^,  Traitement  de  la  conftridion  fpafmodique  de 
l’uretre  , ibid . Traitement  de  l’inflammation  de  l’uretre, 
ibid. 

URINE.  Nom  que  porte  une  humeur  aqueufe  excrémenti- 
tielle  , que  les  glandes  des  reins  féparent  du  fang.  C’efl: 
une  efpece  de  leffive  , compofée  d’une  grande  quantité 
d’eau;  d’une  matière  terreufe,  capable  de  fe  précipiter; 
de  deux  fels  phofphoriques  3 l’un  ammoniacal  3 l’autre  d 
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bafe  d’alkali  fixe , de  fel  marin  : enün  d’une  matière 
J'aline  huileufe  ou  favonneufe  , qui  ne  contient  que  de 
l’/W/e  combinée.  (Voyezle Dictionnaire  de  Chymie.)Cc ffc 
cette  matière  terreufe  dont  l’urine  efl:  plus  ou  moins 
chargée,  relativement  au  tempérament  6c  au  régime  , qui , 
fi  elle  trouve  un  noyau  , s’y  attache,  6c  forme  enfuite  un 
corps  plus  ou  moins  compaéte  , auquel  on  a donné  le  nom 
de  calcul  ou  de  pierre  : d’où  l’on  voit  que  la  gravelle 
n’eft  que  le  premier  dégré  ou  le  principe  de  la  pierre  , 
6c  que  ces  deux  Maladies  ne  different  l’une  de  l’autre , 
que  par  le  volume  du  corps  étranger , féjournant  dans 
le  rein  ou  dans  la  veffie. 

Urine.  ( du  flux  excefiif  d1  ) ( Voyez  Diabètes.  ) 

Urine.  ( de  lJ  incontinence  T)  Tome  II , pages  44-7-4  f 1. 

Urine.  ( de  la  fuppreffion  d’ ) Idem , pages  4JI— 

Urine.  ( de  la  rétention  d 7 ) Ibid. 

URINES.  ( des  ) Tome  I,  pages  3 3*— 3 3*.  ^ 

Moyens  d’exciter  les  urines  dans  la  pleurcfie  , Tome 
II,  page  94.  Importance  d’un  flux  abondant  d’urine  dans 
la  petite- vérole  , page  2.1 4.  Il  faut  que  l’urine  foit  abon- 
dante , fans  que  le  ventre  foit  trop  relâché  chez  ceux 
qui  ont  lieu  de  craindre  la  gravelle  ou  la  pierre  , 
page  463.  Caraébetes  de  l’urine  dans  la  croûte  laiteufe 
des  enfants,  lors  delà  terminaifonde  la  Maladie,  1 omelV 3 
Pige  2.  s j. 

XJVA-urfi  , raifin  d’Ours , vigne  d’Ours,  ou  Boujferole. 
Cette  plante,  recommandée  contre  la  pierre,  ( Voyez 
Tome\\ , pages  4^8  & fuiv.  ) efl  ainll  décrite  dans  le 
Ratio  medendi  de  M.  Dehaen  , Tome  I,  page  219, 
édition  in-  12,  1771,  Paris.  Uva-urfi,  a px.lonupvxGç , 
Turnef.  Arbutus  caulibus procumbentibus  folïis  integer- 
timis  , Linn.  C’efl- à-dire,  Uva-urfi , raifin  d’Ours, 
ou  Arédofiaphulos  , félon  TournEFOrt.  Arboufier , dont 
les  tiges  rampent , & dont  les  feuilles  font  tres-entieres  > 
félon  Linné.  C’efl  un  arbrifléau  , dont  les  tiges  ram- 
pent fur  la  terre,  croiiîânt  dans  les  lieux  très -froids, 
fur- tout  dans  ceux  qui  font  couverts  de  neige  : au  fil  en 
trouve-t-on  conflamment  dans  les  Alpes,  6c  particulié- 
rement en  Efpagne.  L’écorce  de  cet  arbrifl'eau  efl  ronfle  : 
les  feuilles  font  oblongues , ovales,  entières,  charnues*, 
reflemblantes  aflez  à celles  du  buis  ordinaire  : il  porte 
des  fleurs  d’un  feul  pétale  , découpé  en  cinq  feuilles  3 
obtufes,  repliées,  petites  : le  fruit  efl:  une  baie  ronde  , 
femblablc  à une  petite  cerife  , rouge  , contenant  cinq 
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femences,  ofleufes  6c  plates.  Cette  plante  eft  toujourt 
verte,  6c  le  fruit  ne  mûrit  que  l’année  d’enfuite.  Tontes 
fes  parties  , fur -tout  fon  écorce  6c  fes  feuilles  , font 
arriérés  6c  aftringentes , à-peu-près  comme  le  quinquina* 
Il  faut  prendre  garde  de  confondre  l'uva-urfl  avec  l’Ai- 
relle , appellée  encore  Myrtille,  Raifln  de  bois  , Bluets  > 
Morets , 6cc.  ; car  ces  deux  plantes  fe  reflèmblent  en  tout , 
excepté  que  la  fleur  de  l’uva-urfl  a dix  étamines,  tandis 
que  celle  de  l’airelle  n'en  a que  huit  , 6c  que  la  baie  de 
l'uva-urfl  n’a  que  cinq  femences,  au  lieu  que  celle  de 
l’airelle  en  a fouvent  vingt. 

M.  Héron  de  laTiiuilliere  , Receveur  - Général 
desConflgnations , a fait  publier , par  la  voie  du  Journal  de 
Paris,  1778  , N.°  204,  qu’il  avoit  fait  venir  une  quan- 
tité confldérable  de  cette  plante  , dans  l’intention  qu’elle 
fût  diftribuée  gratuitement  s 6c  M.  le  Lieutenant-Général 
de  Police  a chargé  M.  Cadet  le  jeune  , Maître  en  Phar- 
macie , lue  S.  Antoine,  à Paris,  de  la  répandre.  Il  la 
donne  de  la  maniéré  ôc  aux  dotes  préfentées  fur  l’ordon- 
nance d’un  Médecin , d’un  Chirurgien,  ou  fur  la  fîgna- 
ture  de  toute  autre  perfoniie  .connue. 

L’uva-urfl  prelcrite  , l'orne  II,  p.  ^6  8.  Propriété  réelle 
de  l’uva-urfl , p.  469* 

VAGIN  , nom  que  porte  le  conduit  qui  commence  à l’o- 
rihee  externe  des  parties  naturelles  de  la  femme,  6c 
aboutit  au  col  de  la  matrice. 

VAISSEAUX.  (Voyez  ce  que  c’eft,  Tome  I %p.  60  , note.) 

Leur  divifion  en  arteres  6c  en  veines , p.  6 1. 

Vaisseaux  capillaires , nom  qu’on  donne  aux  extrémités 
imperceptibles  des  vaifléaux,  dans  lefquels  circulent  les 
fluides  du  corps.  (Voyez  Vaisseaux.  ) 

Vaisseaux  lattes , ou  vaifléaux  chylifères.  On  nomme 
ainfi  les  petits  conduits  ou  vaifléaux  difperfés  dans  le 
méfentere  , ôe  qui  portent  le  chyle  des  inteftins  au  réfer- 
voir  de  Pequet.  (Voyez  Tome  I,  p . 109  , dans  le  courant 
de  la  note.  ) 

Vaisseaux  lymphatiques  j vaifléaux  dans  lefquels  circule  la 
lymphe. 

Vaisseaux  me'fentêriques  , nom  que  portent  les  vaifléaux 
difperfés  dans  le  méfentere. 

Vaisseaux  janguins  , vaifléaux  dans  lefquels  circule  le  fang. 
Vaissea vx  Ipermatiijues.  (Voyez  Cordons Jpermatiques.) 

VALÉRIANE 
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VALÉRIANE  jauvage  , ou  des  bois.  Valériane  commune  , 
ou  petite  Valériane . V alenana  Jylveftris  major , C.  B.  6c 
1 urnef.  V alerian  a Jylveftris  magna  aquatica  , J.  B.  Va* 
leuana  officinalis  , feliis  omnibus  pinnatis  , Linn.  C‘efl- 
3 > grande  V alériane  Jauvage  , félon  C.  Bauhin  6c 

Tournefort.  Grande  Valériane  Jauvage  aquatique , 
félon  J.  Bauhin.  Valériane  d’ufage } dont  toutes  Us 
JeuiiUs  font  découpées  , félon  Linné. 

Sa  racine  ctl  fîbreufe  , blanchâtre  , rampante  , d’une 
odeur  fort  pénétrante  , fur-tout  lorsqu’elle  efl  feche  , 6c 
d une  faveur  aromatique  : elle  poulie  des  tiges  à la  hau- 
teur d’un  homme,  droites,  grêles,  creufes,  cannelées, 
entrecoupées  de  nœuds  d’efpace  en  efpace  , un  peu  ve- 
lues : fes  feuilles  font  divifées  en  cinq  ou  fix  parues 
oblongues,  terminées  en  pointe  , portées  par  de  longs 
pétioles  ùllonnes  dans  leur  longueur,  vertes  , dente- 
lées en  leurs  bords , un  peu  velues  en-deflous  , 6c  par- 
femées  de  groifes  veines  : les  feuilles  de  la  racine  font 
femblables  à celles  des  tiges  ; les  fleurs  naidènt  au  haut 
des  liges  6c  des  branches , difpofées  en  maniéré  d’ombelle 
de  la  couleur  blanche  ou  rouge.  Quand  ces  fleurs  font  paf- 
fceSj  il  leur  fuccede  des  femences  garnies  d’aigrettes. 
Cette  plante  croît  dans  les  bois  taillis  6c  les  brouflailies  : 
elle  fleurit  en  Mai  6c  Juin.  La  racine  de  valériane  efb  un 
des  meilleurs  remedes  qu’on  puidê  preferire  dans  l’épi- 
l.‘piie.  Il  faut  choiiîr  celle  qui  croît  dans  les  lieux  élevés 
parce  qu’elle  a plus  de  force.  * 

La  bonne  racine  de  valériane  fauvage  a une  odeur  forte, 
pénétrante  , tout-a-la-fois  agréable  6c  dcfagréable  , 6c 
qui , fi  on  en  flaire  une  groflë  quantité  à-la-fois , enivre  : 
niais  elle  ne  doit  pas  fentir  le  mufe  5 cette  odeur  lui  elt 
étrangère  ^ 6c  ne  lui  efl  procurée  que  par  l’urine  des 
chats , qui  en  font  exceflivement  friands , 6c  qui , iî  on 
n y prend  pas  garde  , vont  la  manger  dans  les  endroits 
ou  elle  feche  , 6c  la  faliffent.  (Hill.  , o*  Valtr  \ Quand 
on  la  mâche  , elle  a un  goût  rebutant,  qui  donne  des 
maux  de  cœur , fans  exciter  de  vomilfement  : le  goût 
elt  , en  meme -temps,  amer  & acerbe.  Il  faut  faire  d’au- 
tant plus  d’attention  à ces  caraéteres . qu’on  trouve  quel- 
quefois  dans  les  boutiques,  parmi  la  racine  de  valériane, 
celle  de  renoncule,  qui  efl  vénéneufe  ; laiton , fans  doute  , 
poui  ^quelle  on  s’efl  plaint  que  ce  remede  eadomma- 
geoit  1 eltomse.  ( Hell.  ibid.) 
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Prefcritc  , Tome  II  ,page  417;  Tome  III , pages  72  , 
z ] z y 2. 8 9 > 3 0 ^ > 3 °7  > 3 , 3 3°. 

VALVULES.  ( Voyez  ce  que  c’eft  , J’orne  I , 61  , dans 

le  courant  de  la  note.  ) 

VANILLE.  Vanilla  flore  viridi  & albo , fruSlu  nigrefcente. 
Plum.  nov.  gen.  C’eft-à-dire  , Vanille  a fleur  verte  & 
blanche , & à fruit  noirâtre  y félon  Plumier.  Nouveau 
genre  de  plantes.  Cette  plante  croît  au  Mexique  : fem- 
blable  au  lierre  , elle  s’accroche  aux  arbres  qu’elle  ren- 
contre , les  embraffe  très-étroitement , 6c  s’élève  par  leur 
fecours  : fa  tige  , qui  n’a  que  peu  de  diamètre  y n’eft  pas 
tout-à-fait  ronde  > quoique  très  - fouple  : elle  eft  allez 
dure  : fon  écorce  eft  mince  > fort  adhérente  6c  verte  : 
elle  eft  partagée  , comme  la  vigne  , par  des  nœuds  éloignés 
les  uns  des  autres  de  lîx  à fept  pouces  : c’eft  de  ces 
nœuds  que  fortent  des  feuilles  allez  femblables  à celles 
du  laurier  , mais  plus  longues  , plus  larges , plus  épaif- 
fes  , plus  charnues  ; elles  font  d’un  verd  très-vif  par- 
defl'us , 6c  un  peu  plus  pâles  par-delïous  : les  fleurs  font 
noirâtres  ; une  petite  goulfe  longue  d’environ ilx  pouces, 
large  de  quatre  lignes,  ridée  , mollailè  , huileufe  , grade  , 
quoique  callânte  , peut  être  regardée  comme  le  fruit  de 
cette  plante  : l’intérieur  de  la  goufle  eft  tapide  d’une 
pulpe  roullâtre  , aromatique  ,un  peu  âcre,  remplie  d’une 
liqueur  noire  , huileufe  6c  balfamique  , où  nagent  une 
infinité  de  grains  noirs , luifants,,  prefqu’imperceptibles. 

La  récolte  de  ces  goud'es  commence  vers  la  fin  de 
Septembre , 6c  jufqu’à  la  fin  de  Décembre.  On  les  fait 
fécher  à l’ombre  , lorsqu'elles  font  feches  6c  en  état  d’être 
gardées  , on  les  oint  extérieurement  avec  un  peu  d'huile 
de  coco  ou  de  calba  , pour  les  rendre  fouples , les  mieux 
conferver  , 6c  empêcher  qu’elles  ne  fc  fechent  trop  , ou 
qu’elles  ne  fe  brifent.  ( Hift.  polit.  & pki  lof.  des  établ. 
des  Européens  dans  les  deux  Indes.)  Il  faut  choifir  la 
vanille  récente , un  peu  molle  , d’un  rouge  foncé  , qui  ne 
foit  pas  trop  fcche  ou  aride  , ni  couverte  d’huile  i elle  doit 
avoir  , à-peu-près,  l’odeur  agréable  du  baume  du  Pérou. 
Elle  coûte  vingt-quatre  fols  le  gros  huit  francs  l'once. 

VAPEURS.  (Voyez  Maladies  de  nerfs.) 

Vapeurs  d’eau  chaude  & de  décochons  émollientes  y preferi- 
tes  pour  être  introduites  dans  la  poitrine  par  le  moyen 
d’un  entonnoir  ou  plutôt  de  l’ Infpiratoire.  ( Voyez  ce 
mot,  ) Tome  II  y pages  ioq  , atfq;  dirigées  fur  les  hémor- 
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Éhoïdes,  page  192.1  dans  la  gorge,  pages  $21  & 3-2  , 
3285  dans  la  poitrine  , page  3 3 9 ; fur  les  hémorrhoides , 
Jotne  III , pages  18,19,61$  vers  la  tete,  pages  69 , 77, 
8 3 5 vers  la  matrice , page  142  3 vers  le  fondement , page 
2605  vers  la  tête  , page  409  3 vers  la  matrice  > Tome  IV  , 
pages  11 6,  120  5 vers  la  tête,  pages  237,264. 
Vapeurs  chaude  & de  vinaigre , introduites  dans  la 

poitrine  au  moyen  de  i'Infpiratoire , J'orne  IV  , p.  176» 
Vapeurs  kyftériques.  (Voyez  Affections  hystériques,) 
Vapeurs  ( des  accidents  mortels  , occafionnes  par  les ) mé- 
phitiques & fuffoquantes  , telles  que  celles  du  charbon,  allu- 
mé y des  liqueurs  en  fermentation  , des  puits  & des  fojj'es 
dé  ai  fane  es  , fermés  depuis  long-temps  , &c.  Moyens  de 
prévenir  leurs  pernicieux  effets  , & de  guérir  ceux  qui  y ont 
Jùccombé , Tome  IV,  pages  436—474. 

VAPOREUX,  vaporeufe , épithète  qu’on  donne  aux  ma- 
lades qui  font  attaqués  de  Maladies  de  nerfs.  On  donne 
encore  ce  nom  aux  fymptômes  que  ces  memes  perfonnes 
éprouvent. 

VARICE  , tumeur  molle  , inégale  , noueufe  , tortueufe  , 
indolente , livide  ou  noirâtre  , caufée  par  la  dilatation 
de  quelque  veine  engorgée  d'un  fang  épais  ou  gêné  dans 
la  circulation  , & qui  s’y  ralentit  3 le  ilege  ordinaire  des 
varices  eft  aux  jambes  & aux  cuiffes  , quoiqu’il  puifTe 
s’en  former  également  dans  la  plupart  des  autres  par- 
ties du  corps. 

VARIOLE  , nom  que  porte  dans  quelques  Provinces  la  petite 
vérole.  ( Voyez  Petite  Vérole.) 

VARIOLETTE.  C’eft  la  meme  chofe  que  petite  vérole  vo~ 
lante . (Voyez  Petite  Vérole  volante*  ) 
VARIOLEUSE  , épithete  qu’on  donne  à l’humeur  de  la  pe-*» 
tite  vérole.  ( Voyez  cette  Maladie.  ) 

VARIOLIQUE , épithete  qu’on  donne  aux  pullules  6c  aux 
boutons  de  la  petite  vérole. 

VÉGÉTAL  , végétaux , noms  fous  lefquels  font  comprifes  les 
plantes , de  quelque  efpece  qu’elles  foient  : ces  termes  fe 
difent  aufli  de  tout  ce  qui  tient  ou  a rapport  aux  plantes. 

( Voyez  Plante.  ) 

Avantages  du  régime  végétal , Tome  I , page  1 67.  Poi- 
fons  que  fournit  le  régné  végétal , Tome  III,  page  443.- 
VEINES.  ( Voyez  ce  que  c’eft,  Tome  I , p.  61  , dans  le  cou- 
rant de  la  note.  ) 

Préjugés  du  peuple  fur  la  faignée  de  telle  ou  telle  veine  > 
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Tome  IV  , page  3 19 • Nom  que  portent  les  veines  qu'ôn 
Oigne  au  bras  6c  au  pied,  page  310. 

Veine -cave  , nom  que  porte  Ja  plus  grofle  veine  du  corps. 
On  la  divife  en  veine-cave  fupérieure  , parce  qu’elle  rap- 
porte le  Ong  de  toutes  les  parties  qui  font  au-defl'us  du 
cœur,  6c  en  veine-cave  inférieure  , parce  qu’elle  rapporte 
le  Ong  de  toutes  les  parties  qui  font  au-deflous  du  cœur. 

Veines  hémorrhoidales  , veines  fttuéesà  l’extrémité  du  rec- 
tum 6c  aux  environs  de  l’anus  ; c’eft  le  gonflement  des 
arteres  6c  des  veines  hémorrhoidales,  qui  conftitue  cc 
qu’on  appelle  hé morrho'ide  s . (Voyez  ce  mot.^ 

Veines  jugulaires  , veines  qui  rampent  fur  le  cou  , 6c  qui 
ramènent  le  Ong  du  cerveau. 

Saignée  des  veines  jugulaires  preferite  , Tome  II , page 
Z9 1 . Par  qui  elle  doit  être  faite  , p.  2.91,  Preferite  , pages 
300  , 3173  Tome  III , pages  324, 4 f 7 3 Tome  IV  , pages 
186  , 431. 

\EiKE-porte.  (Voyez  ce  que  c’eft , Tome  I,  page  13 8, 
dans  le  courant  de  la  note , ) 

Veine -fouclaviere- gauche.  (Voyez  ce  que  c’eft,  Tome  I , 
page  109  , dans  le  courant  de  la  note.) 

V EWE-umbilicale.  (Voyez  Cordon  umbilical.) 

VÉNÉNEUX  , fe  dit  de  tout  ce  qui  a des  qualités  nui- 
iibles  aux  êtres  vivants  : c’eft  la  même  chofe  que  veni- 
meux 3 mais  on  fe  fert  plus  particuliérement  de  véné- 
neux, lorfque  c’eft  de  la  qualité  d’une  fubftance  inanimée 
qu’on  veut  parler  : ainfi  on  dit  la  ciguc  eft  vénéneufe , ôcc. 

VÉiNÉRIEN  , vénérienne , épithete  qu’on  donne  au  vice 
qui  conftitue  la  Maladie  vénérienne  , 6c  aux  fymptômes 
qui  la  caraélérifent.  (Voyez  Maladie  vénérienne .) 

VENIMEUX  : c’eft  la  meme  chofe  que  vénéneux  ; mais 
ce  terme  fc  dit  particuliérement  des  animaux  6c  des  chofes 
auxquelles  ces  animaux  ont  communiqué  leur  venin.  On 
dit,  la  chenille  eft  venimeufe  , ôcc. 

VENIN.  Qualité  maligne  , propre  à quelques  animaux, 
dangereufe  aux  autres  : venin  fe  dit  aufti  de  certaines  qua- 
lités qui  fc  trouvent  dans  quelques  Maladies  malignes. 
On  dit , il  y a du  venin  dans  cette  fievre  : c’eft  un  venin 
qui  fe  communique  3 le  venin  de  la  pefte , 6cc. 

VENTEUX  , épithere  qu’on  donne  aux  aliments  qui  oc- 
catîonnent  des  vents. 

VENTILATEUR  3 nom  que  porte  une  machine  par  le  moyen 
de  laquelle  on  renouvelle  l’air  où  ce  renouvellement 
«ft  néceftâire,  Il  y en  a de  bien  des  efpeces.  Le  célèbre 
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M.  Hales  , un  des  grands  Phyfîciens  de  ce  fieclc  ôc  l'an 
des  mieux  intentionnés  pour  le  bien  public  , a imaginé 
on  ventilateur  d’un  ufage  prefque  univerfel.  Cette  ma- 
chine eft  compofée  de  deux  foufflets  quarrés,  qui  n’ont 
point  de  panneaux  mobiles , comme  les  fouffîets  ordi- 
naires, mais  feulement  une  cloifon  tranfverfale , que  l’Au- 
teur nomme  diaphragme  , attachée  d’un  côté  par  des  char^ 
nieres  au  milieu  de  la  boîte,  à diftance  égale  des  deux 
fonds  ou  panneaux,  ôc  mobile  de  l’autre  au  moyen  d’une 
verge  de  fer  vidée  au  diaphragme  , laquelle  verge  eft 
attachée  à un  levier  , dont  le  milieu  porte  fur  un  pivot  : 
de  manière  que  lorfqu’un  des  diaphragmes  baille,  l’autre 
hauffe  , ôc  ainfî  alternativement. 

A chaque  fovufRet  il  y a quatre  foupapes , tellement 
difpofées,  que  deux  s’ouvrent  en-dedans , deux  en-dehors; 
deux  donnent  entrée  à l’air,  ôc  deux  font  deftinées  à fa 
fortie.  Il  eft  aifé  de  concevoir  que  celles  qui  donnent 
entrée  à l’air,  s’ouvrent  en-dedans , ôc  les  autres  en-de- 
hors. La  partie  de  chaque  foufflet  où  fe  trouvent  le» 
foupapes  qui  fervent  à la  fonie  de  l’air ,’  eft  enfermée 
dans  une  efpece  de  coffre  placé  au-devant  des  foufflets, 
vis-à-vis  l’endroit  où  l’on  veut  introduire  l’air  nouveau  ; 
ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  tuyaux  mobiles  adaptés 
au  coffre  , qu’on  alonge  tant  qu’on  veut , en  y en  ajou- 
tant de  nouveaux,  ôc  par  conféquent  que  l'on  conduit 
ou  l’on  veut.  (Voyez  pour  les  principaux  ufages  dü  ven- 
tilateur, Tome  I,  page  21  f.  Voyez  aufli  la  Traduc- 
tion Françoife  de  la  Defcription  du  Ventilateur,  de 
M.  Hales,  faite  par  M.  Demout^s,  Médecin  de  Paris, 
in-11  , 1744;  ou  l’Extrait  qu’en  a donné  le  Journal 
des  Savants , dans  le  mois  de  Novembre  de  cette  meme 
année  1744.) 

Utilité  du  ventilateur  dans  les  Hôpitaux,  les  prifons, 
les  vaiffeaux,  ôcc.}  Tome  I ,page  21  f.  Autres  avantages 
du  ventilateur,  page  116  ; fur  les  vaiffeaux , pour  pré- 
venir le  feorbut , Tome  III,  page  188  ; dans  les  lieux 
où  il  fe  ratfemble  beaucoup  de  monde , pour  prévenir 
les  évanouitfements  ôc  les  fyncopes,  page  34 f. 

VENTOUSE,  nom  que  portent  de  petits  vaiffeaux,  ordi- 
nairement de  verre,  qui  peuvent  être  également  d'ar- 
gent, de  fer,  de  cuivre,  &c., 'faits  en  cône , à-peu-près 
comme  les  verres  à boire,  dont  on  peut  meme  fe  fervir 
an  défaut  d’autres.  On  les  applique  par  la  partie  large 
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6c  ouverte  fur  la  peau  pour  attirer  , avec  violence , les 
humeurs  du  dedans  au-dehors  : pour  cet  effets  on  rem^ 
plie  le  verre  à moitié  d'une  étoupe  dç  meche  ou  de  co- 
ton, qu’on  fait  tenir  dans  le  fond  avec  de  la  cire  ou  de 
la  térébenthine.  On  commence  par  faire  chauffer  légère-» 
ment  le  vaiffeau  , s’il  eft  de  verre,  crainte  qu’il  ne  cafle  ; 
enfuite  on  met  le  feu  à l’étoupe  : on  place  aufïi-tôt  la 
ventoufe  fur  la  partie  de  la  douleur , ou  fur  la  partie 
qui  en  efl  voifine.  La  flamme  s’éteint  peu-à-peu  ; mais 
la  chaleur  qu’elle  a communiquée  , en  raréfiant  l’air  con- 
tenu dans  le  vaiffeau,  attire  la  peau  du  dedans  au-de- 
îiors  : cette  peau  fe  leve  6c  forme  une  veffie  : fi  on  fe 
contente  de  cette  fimple  veffie  , 6c  il  efl:  des  cas  où  elle 
fuffit,  on  appelle  cette  Ventoufe  feche  { ( car  on  obfeHr 
vera  qu’on  appelle  également  ventoufe  l’effet  de  cet  inf- 
trument  : ) mais  le  plus  louvent  on  fait  des  incifions  fur 
cette  veffie  avec  une  lancette  s après  quoi  on  applique 
de  nouveau  la  ventoufe,  avec  les  memes  attentions,  6c 
elle  attire  abondamment  le  fang  6c  les  autres  humeurs. 
On  a donné,  à ces  incifions , le  nom  de  fcarifications, 
d’où  vient  que  cette  ventoufe  s’appelle  Ventoufe  fearifiée . 

Ce  remede  ne  le  cede  point  à la  faignée  pour  les  bons 
effets  : on  l’eftime  meme  plus  utile  : car  la  douleur  que 
caufe  la  ventoufe  fearifiée,  6c  que  ne  procure  pas  la  fai- 
gnée , a cet  avantage , qu’elle  diffipe  l’engourdiiTement 
des  fens  ; ce  qui  la  rend  très-importante  dans  l’apoplexie 
6c  les  autres  Maladies  accompagnées  d’affoupifiement  ; 
6c  il  eft  prouvé,  par  des  obfervations  multipliées  de  Pra- 
ticiens habiles , qu’elle  procure  fouvent  le  plus  grand 
foulagement  dans  la  pleuréfie  , fur -tout  dans  la  faufic 
pleurélie,  quand  elle  eil  appliquée  près  du  fiege  de  cette 
Maladie. 

Prefcrite  , Tome  II , piges  91,  100  ; Tome  III , pages 
67  > 83  , 1 71  y 2.  JO  , 3S9. 

Ventouse  fearifiée . (Voyez  Ventouse.) 

Ventouse,  feche 0 (V'ôyez  Ventouse.) 

VENTRICULE  , nom  par  lequel  les  Médecins  défignem 
fouvent  l 'efiomac.  (Voyez  ce  mot.) 

Ventricules  du  cœur.  ( Voyez  ce  que  c’eft  , Tome  I,  page ; 
17 , note.) 

VENTS.  Combien  efl  funefie  l’opinion  prefqne  universelle 
qui  fait  croire  que  les  douleurs  violentes  de  l’eflomac  6c 
des  inteflins  font  toujours  occafionnées  par  des  vents* 
Tome  II, page  $6 8.  Traitement  des  douleurs  d’eÆomaç 
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tarifées  parties  vents,  Tome  III,  page  87  ; du  hoquet» 
ayant  la  même  caufe,  page  334. 

Vents,  ( des ) ou  des  fl  atuofité s.  Tome  III , pages  349-3  If* 

VER  cucurbitin.  ( Voyez  les  caraéteres  de  ce  ver,  Tome  III , 
page  92.,  & le  traitement,  pages  ioi-103.) 

Ver  plat . (Voyez  Ver  J'olitaire.) 

Ver  J'olitaire.  ( Voyez  les  cafaéteres  de  ce  ver,  Tome  III, 
9 y , & le  traitement,  99-101. 

VERD  - DE  - GRIS  , verdet.  On  donne  , en  général  , 
le  nom  de  verd  - de  - gris  à la  rouille  verte  qui  Te 
forme  fur  le  cuivre  ; mais  le  verd-de-gris  du  commerce 
fe  prépare  à Montpellier,  par  un  travail  qui  efl  décrit, 
avec  beaucoup  d'exaélitude , dans  plufieurs  Mémoires  de 
M.  Montet  , habile  Apothicaire  de  Montpellier.  Nous 
renvoyons  à ces  Mémoires,  qu’on  trouve  dans  le  Recueil 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  années  1 7 j o , 1 7 j 3 , 
& 1776. 

Verd-de-grts.  (de  l* empoisonnement  occafionné  par  le) 
Tome  III,  pages  464-480. 

VERMIFUGE,  épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui  font 
mourir  les  vers  & les  chalfent  hors  du  corps. 

VEROLE  ; c’eft  ta  meme  chofe  que  Maladie  vénérienne* 
(Voyez  Maladie  vénérienne.) 

Vérole  (de  la)  confirmée . Tome  IV , pages  J3_10U 

Vérole.  ( petite ) ( Voyez  Petite  Vérole.) 

VÉROLETTE,  ou  variole . C’eft  la  même  chofe  que  petite 
vérole  volante . (Voyez  Petite  vérole  volante.) 

VERONIQUE  femelle  , Veîvotc.  Linaria  Jegetum  , NummiL~ 
lariœ  folio  villofo  , Turnef.  Elatine , folio  Jiibrotundo  , 
C.  B.  Elatine  mas  folio  Jubrotundo  , J.  B.  C’efl-à-dire , 
Lin  aire  qui  vient  parmi  les  bleds  , & dont  les  feuilles 
velues  rejjemblent  a celles  de  la  Nummulaire , félon  Tour- 
tmefort.  Rave  J'auvage , à feuilles  prefque  rondes , félon 
C.  Bauhin.  Ravefauvage  mâle , à feuilles  prefque  rondes  * 
félon  J . Bauhin.  Sa  racine  efi:  blanche , iimple  , menue , 
garnie  de  peu  de  fibres  , plongée  perpendiculairement 
dans  la  terre  : fa  tige  eft  grêle,  cylindrique,  haute  de 
fept  à huit  pouces , rougeâtre;&  légèrement  velue  ; mais 
les  branches  qu’elle  répand  de  côté  & d’autre  font  plus 
longues  : fes  feuilles  font  alternes  &:  oppofees , ovales , 
ou  prefque  rondes,  d’un  verd  pâle,  velues  <5c  molles, 
le  plus  fouvent  entières  ôc  quelquefois  dentelées  à leurs 
bords , portées  fur  des  queues  très-courtes  : de  chaque 
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aiflelle  des  feuilles  s’élève  un  pédicule  long , grêle,  qui 
porte  une  fleur  femblable  à celle  de  la  linaive , petite, 
d’une  feule  piece , irrégulière  , en  malque , divifée  en 
deux  levres , dont  la  fupérieure  eft  de  couleur  fauve  , 
partagée  en  deux,  6c  l’inférieure  d’un  verd  jaunâtre , par- 
tagée en  trois  : le  calice  fe  change  en  un  fruit  ou  coque 
membraneufe,  arrondie,  féparée  en  deux  loges,  & rem- 
plie de  petites  graines  arrondies.  Cette  plante  croît  dans 
les  bleds  : on  la  trouve  abondamment  après  la  moifl'on , 
parmi  le  chaume  ; on  la  trouve  communément  encore 
dans  le  bois  de  Boulogne  , pies  Paris  : les  feuilles  font 
ameres,  un  peu  aflringentes , 6e  ont  une  certaine  odeur 
d’huile.  Les  feuilles  & les  fommités  fleuries  font  d’ufage. 

Prefcrite,  Tome  II,  p.  iz6  , dans  le  courant  de  la  note . 

VERRE  d* antimoine , nom  que  porte  une  chaux  d’anti- 
moine fondue  6e  réduite  en  une  matière  compare  , caf- 
fante  6c  brillante  , de  couleur  d’hyacinthe,  plus  ou  moins 
jaune  , ou  rougeâtre.  ( Voyez  le  Dictionnaire  de  Chymie.  ) 

VERRIERS.  Maladies  auxquelles  ils  font  expofés;  moyens 
de  les  prévenir,  Tome  I,  pages  91  & Juiv. 

VERRUE.  On  donne  ce  nom  à une  petite  excroilTance 
charnue,  dure,  indolente,  élevée  fur  la  peau  comme  un 
petit  pois.  Il  en  vient  plus  communément  aux  mains 
qu’aux  autres  parties  du  corps  : c’eil  quelquefois  un 
fymptôme  de  Maladie  vénérienne;  mais,  dans  ce  cas, 
les  verrues  fe  trouvent  fur -tout  aux  parties  naturelles. 

Vergues  , ( des  ) jymptômcs  de  Maladie  vénérienne . Tome 
IV  , pages  43—44- 

VERS.  Tvairement  de  la  toux,  fymptôme  de  vers,  Tome  II, 
page  3X7;  de  la  diarrhée  caufée  6c  entretenue  par  des 
vers,  pige  42.9  ; des  douleurs  d'eftomac  caufées  par  des 
vers.  Tome  III  , page  89.  Traitement  du  vomillement 
occaiîonnc,  chez  les  enfants,  par  des  vers,  Tome  IV, 
page  2.38, 

Vers.  ( des  ) Tome  II j , pages  91  — 107. 

Vers  (caractères  des)  ajcarides . Idem,  page  92.  Trai- 
tement, pages  96  Ôr  fuiv. 

Vers  [ caractères  des)teri;s . Idem,  page  92.  Traitement, 
page  9 6 6c  Juiv . 

VERTEBRES,  nom  que  portent  les  vingt- quatre  pièces  of- 
fertes qui  compofent  l’épine  du  dos.  On  les  a divilces  en 
trois  portions,  relativement  aux  régions  du  corps,  dans 
lefquelleS  elles  retrouvent.  La  première  divifion  s’appelle  ; 
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VERTEBRES  du  cou  y ou  vertebres  cervicales  : elles  font  au 
nombre  de  fept.  La  fécondé  divifion  fe  nomme  : 
Vertebr.es  dorfales  , ou  vertébrés  du  dos  : elles  font  douze. 

La  troiüeme  divihon  efl  appellée  : 

Vertebres  lombaires  y ou  des  lombes  : elles  ne  font  que  cinq. 
VERTIGE,  fymptôme  commun  à un  grand  nombre  de 
Maladies  aiguës.  Le  malade  qui  l’éprouve  , fcmble  voir 
les  objets  tourner  5c  croit  tourner  lui  - même.  Lorfqu'in- 
dépendamment  de  cette  fenfation , les  yeux  s’obfcur- 
ciiîènt  , 5c  fe  couvrent  de  nuages  ; lorfque  le  malade 
tombe  à terre  , 5c  qu’il  éprouve  des  palpitations  de 
cœur,  on  l’appelle  vertige  ténébreux , 5c  il  eft  l'avant- 
coureur  ordinaire  de  l’épilepûe  , de  l’apoplexie,  <S’c. 
VERVEINE.  Verbena  commuais  9 flore  cceruleo  9 C.  B.  5c 
Türnef.  Verbena  vu  l g avis , J.  B.  Verbena  officinalis , 
Linn.  C’eft- à -dire , Verveine  commune , à fleur  bleue  , 
félon  G.  B.  5c  Tournefort.  Verveine  commune , félon  J. 
Bauhin.  Verveine  d’ufage , félon  Linné.  Cette  plante  eft 
de  la  quatrième  clalfe,troiheme  feélion, quatorzième  genre 
de  Tou  r ne  fort  , de  ladyandrie  monogynie  de  Linné; 
de  la  vingt- fixieme  famille  des  verveines  d’Adanfon. 

Sa  racine  eft  oblongue  , peu  groffe  , fibreufe  , d’un 
goût  tirant  fur  l'amer  : elle  poulie  des  tiges  hautes  d’un 
pied  5c  demi,  quarrées , un  peu  velues,  quelquefois  rou- 
geâtres 5c  rameufes  : fes  feuilles  font  oblongnes,  oppo- 
fées  deux  à deux,  découpées  profondément , ridées,  d'une 
couleur  verte,  plus  foncées  en  defïus  qu’en  deilous,  d’un 
goût  amer  5c  défagréable  : fes  fleurs  naiifent  en  épis  longs 
5c  greles  : elles  font  petites,  formées  en  gueules,  ordi- 
nairement bleues,  quelquefois  blanchâtres:  le  calice  qui 
porte  la  fleur  fe  change  en  une  capfule  , qui  contient 
quatre  femences  jointes  enfemble  , grêles , oblongues. 
La  verveine  croît  le  loag  des  chemins,  près  des  Villes 
5c  des  Villages,  contre  les  murailles,  5cc.  : elle  fleurit 
en  Juin,  Juillet  5c  Août;  elle  ell:  toute  d’ufage. 

Prefcrite  , Tome  IV  , page  p 5.  • 

VÉSICATOIRE,  remede  externe  qui  a la  propriété,  au 
moyen  des  fubftances  dont  il  eft  compofé  , de  faire 
élever  fur  la  peau  des  ampoules  ou  des  veilles  pleines  de 
ferofire,  5c  de  procurer  un  écoulement  aux  humeurs 
qui  auroient  de  la  difpofition  à fe  Axer.  ( Voyez  Em- 
plâtre veficatoire , ) 

Avant  de  pofer  un  vélîcatoire  . on  frotte  la  partie  fur 
laquelle  on  doit  l’appliquer  j avec  la  main  trempée  dans 
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du  vinaigre  : on  pofe  l'emplâtre,  qu’on  laide  vingt-quatre 
heures  j enfuite  on  le  leve  : on  ouvre  , avec  des  cifeaux, 
les  velïîes  qui  fe  font  formées,  pour  en  faire  couler  la 
férofîté  , 6c  on  coupe  tout  l?épiderme  qui  formoit  les 
Teilles  ; on  applique  fur  la  plaie  fraîche , des  feuilles  de 
poirée , fur  lefquelles  on  a étendu  du  beurre  frais,  6c  on 
les  change  toutes  les  douze  heures  : fi  le  lendemain , 
ou  quelques  jours  après  , l’humeur  paroît  vouloir  fe 
tarir  &c  la  plaie  fe  féchcr,  au  lieu  de  beurre,  on  étend 
fur  les  feuilles  de  poirée  ou  fur  du  linge  , de  l'onguent 
bafilicum  , faupoudré  d’une  pincée  de  poudre  de  mouches 
cantharides.  On  a meme  recours  à ce  moyen  , fans  que 
la  plaie  annonce  vouloir  fe  fécher , dans  le  cas  où 
il  eft  important  que  l’écoulement  de  l’humeur  foit  abon- 
dant. 

Dans  la  plupart  des  Maladies  , on  laide  couler  les  vé- 
fîcatoires  tant  que  la  nature  y eft  difpofée  : mais  il  y 
en  a dans  lefquelles  il  faut  les  entretenir , 6c  meme  les 
renouveller  , comme  nous  avons  eu  foin  de  le  noter.. 
Une  chofe  importante  à obferver  , c'eff  que,  dans  les 
Maladies  qui  font  accompagnées  d’inflammation  , il  ne 
faut  appliquer  les  véfîcatoires  que  quand,  par  les  boidons 
abondantes , par  les  faignées  & autres  remedes  appropries , 
on  a diminué  la  plénitude  des  vaideaux , 6c  la  difpo- 
fition  ou  l’état  inflammatoire  du  fang  ,*  car , Ci  on  le& 
applique  plus  tôt  , ils  aggravent  le  mal , bien  loin  de  le 
calmer  , parce  qu’en  augmentant  l’aéfion  des  vaideaux ^ 
ils  augmenteroient  l’inflammation.  Il  n’en  efl  pas  de 
même  des  fievres  putrides,  malignes,  &c.  Les  vefîca- 
toires  n'ont  fouvent  aucun  effet  dans  ces  Maladies,  parce 
que,  fi  on  les  applique  trop  tard  , la  Nature  épuifée , 6c 
par  la  Maladie,  6c  par  une  longue  fuite  de  remeaes_, 
ne  donne  plus  de  prife  à ieur  aédion. 

Il  faut  fuivre  , très -attentivement  , l’effet  des  véfî- 
catoires. Il  arrive  fouvent  que  leurs  principes  p a dent  dans 
les  voies  de  la  circulation , le  portent  fur  la  veille , 6c 
occationnent  des  ardeurs,  quelquefois  une  rétention  d u- 
rine.  Dans  ce  cas,  il  faut  donner  au  malade  des  boidons 
mucilagineufes , du  petit-lait,  ou  des  emuliiens,  aux- 
quelles on  ajoute  du  fel  de  nitre  a petite  dote..  On  peut 
encore  donner  l’émuliion  de  gomme  arabique , dont  p.nle 
l’Auteur  , Tome  II , page  91.  ( Voyez  , pour  la  maniéré 
dont  agident  les  véfîcatoires,  Tome  II , page  1 y 3 3 note.  ) 
Prefcrit.,  Tome  II , pages  7}  , 92. } iix  , X3J>  note  y 
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- If2,  IJ3  & note;  i y T > 171»  i8£,  217  & 118,  223  , 
2 64,  283,  294*  3oï,  321,  328,  342,  371, 

37f,  412,  434?  449  & 4 J 0 3 Tome  III  , pages  67  > 

6 S , 69  , 78  , §43  I3i  > U7,  1 19  > *72  j 221  > *3^  , 

247,  2. y 3 , 301  ) 3°S  > 3 22  ) 3 3 9 , 374  , 389»  3 92  5 

3 97  , 3 99  , 4°9  , 41  9 > 499  , J23  i Tome  I V > pages 

186,  191 , 264,  27<y ,282^297,  296,297,  300,  y 24. 

VÉSICULE,  petite  vejfie.  On  donne  particuliérement  cc 
nom  à la  petite  poche  qui  contient  la  bile  00  le  Bel  , 
& qu'on  appelle,  pour  cette  raifon,  vélicule  du  fiel. 
( Voyez  Tome  I , page  13  7 , dans  le  courant  de  la  note . ) 
On  le  donne  encore  aux  petites  poches  qui  contiennent 
la  femence  , dont  elles  font  le  réfervoir  , & on  les  appelle 
vélîcules  feminales. 

VESSIE,  nom  que  porte  le  réfervoir  de  l’urine  : la  veffie 
relfembie  aune  efpece  de  bouteille,  dont  le  goulot  eft: 
en  bas  6c  aboutit  au  canal  de  l’uretre  : elle  eft  fituée  dans 
le  bas- ventre , derrière  le  pubis,  5c  vis-  à- vis  le  rcéfum. 
(Voyez  inflammation  de  la  vejjîe.) 

Combien  il  eft  difficile  de  s’ailurer  de  l’exifcence  de 
î’ulcere  de  la  veille  , Tome  III,  page  38  , note.  Trai- 
tement du  piflement  de  fang  caufé  par  un  ulcéré  dans 
la  veffie,  ibid.  Ce  qui  diftingue  l’ulcere  de  la  veffie  de 
la  gonorrhée  virulente.  Tome  IV  , page  8.  Traitement 
de  l’inflammation  du  col  de  la  veffie  , caule  de  la. 
ftrangurie  , page  4 y. 

VETEMENT.  (Voyez  Habit.) 

VIANDE.  Quand  il  faut  donner  de  la  viande  aux  enfants, 
Tome  I3  page  4 6.  Inconvénients  de  la  viande  pour  les 
enfants , ibid . La  viande  doit  être  mangée  fraîche  , page 
161.  Il  faut  jetter  celle  qui  vient  d’animaux  morts  d’eux- 
mêmes  ou  tués-  étant  malades,  page  16 3.  La  viande  eft 
rendue  mal -faine  par  la  coutume  dangereufe  6e  la  ma- 
nœuvre dégoûtante  des  Bouchers,  page  164»  Il  ne  faut 
manger  de  la  viande  qu'une  fois  par  jour,  page  1 66. 

• La  viande  gardée  trop  long-temps  peut  occafionner  la 
fievre  maligne.  Obfervation  , Tome  II,  page  160. 

VlE.  La  vie  eft  le  mouvement  continuel  des  folides  5c  des 
fluides  de  tout  corps  animé.  Celle  de  l’homme  eft  l’af- 
femblage  de  toutes  les  aélions  qui  dépendent  du  corps 
humain.  Si  ces  actions  fe  font  avec  ailance,  on  eft  fain. 
( Voyez  Santé.  ) Si  elles  fe  font  difficilement,  on  eft 
alade.  (Voyez  Maladie.) 

Première  attention  qu’il  faut.avoir  auprès  d’une  perfqnne 
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qui  paraît  fubitemcnt  privée  de  la  vie , Tome  IV , page 
401.  En  quoi  confifte  la  vie , page  436. 

VIEILLARDS.  Avantages  du  jardinage  pour  les  vieillards , 
Tome  I , page  1 3 ,1.  Aliments  qui  conviennent  aux  vieil- 
lards, page  zoo.  Le  jeune  nuit  aux  vieillards,  page  1 01. 
Ils  ne  doivent  point  refter  long-temps  fans  manger , ibid. 
Quantité  d’habits  qu’il  faut  aux  vieillards,  page  230.  On 
ne  peut  que  pallier  l’incontinence  d’urine  chez  les  vieil- 
lards, Tome  II  y page  448.  Précautions  qu’exige  l’admi* 
niflration  du  mercure  chez  les  vieillards  attaqués  de  1a 
Maladie  vénérienne  3 Tome  IV  , page  97. 

VILLES.  L’air  des  villes  eft  mal  fain  j moyens  de  le  rendre 
falubre  , Tome  I,  page  110.  Les  cimetières  corrompent 
l’air  des  Viiles  , page  zn0  Effets  de  l’air  qui  fejourne 
dans  les  demeures  des  pauvres  habitants  des  Villes , pp. 
213  & z 14.  Moyens  de  fuppléer  au  mauvais  air  qu’on 
refpire  dans  les  Villes,  page  217.  Qui  font  ceux  qui  doi- 
vent fur-tout  fufc  les  grandes  Villes,  ibid.  Ce  que  doi- 
vent faire  ceux  qui  ne  peuvent  quitter  les  "Villes,  page 
218.  De  quelle  importance  eft  la  propreté  dans  les  Villes, 
page  17  3.  Ce  qui  rend  les  Villes  mal-propres,  ibid.  On 
ne  doit  pas  permettre  que  les  tueries  foient  dans  les 
Villes  , page  274.  Les  Prifons  &c  les  Hôpitaux  répandent 
la  contagion  dans  les  Villes,  page  291.  Autres  caufes 
qui  concourent  à répandre  la  contagion  dans  les  Villes, 
page  292.  Si  les  affhmatiques  habitent  dans  les  Villes, 
ils  doivent  au  moins  aller  coucher  à la  campagne,  Tome 

III  > page  2 30.  _ * r \ 

VIN.  Les  effets  du  vin  font  d’exciter  , de  favorifer  la  trans- 
piration , d’échauffer  toute  l’habitude  du  corps  3 & d’e- 
gayer.  Le  vin  rouge  poflede  , en  outre  , une  vertu  aftrin- 
gente  ; ce  qui  le  rend  propre  à donner  du  ton  à l’ellomac 
& aux  inteifins  : aufïi  eft-il  très-utile  pour  s’oppoler  au 
progrès  des  évacuations  immodérées.  Les  vins  légers  &c 
apres  ont  aufïi  leurs  propriétés  : ils  pénètrent  facilement 
dans  les  différents  émonétoires,  ôc  relâchent  doucement. 
Cependant  les  effets  des  viiis  qui  ont  plus  de  corps , font 
plus  durables  que  ceux  des  vins  très  légers.  Tous  les  vins 
doux  contiennent  une  fubftance  gclatineufe  , qui  les  em- 
pêche de  palier  facilement.  Voilà  pourquoi  ils  échaudent 
plus  le  corps  qu’une  même  quantité  de  vin  fait  3 quoique 
ce  dernier  foit  plus  riche  en  efprits. 

D’après  toutes  les  qualités  que  nous  venons  de  raiie 
remarquer  dans  le  vin , il  efl  évident  que  ç’efl  un  excel* 
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ÎCnt  cordial;  6c  , s’il  faut  dire  la  vérité,  il  vaut  tous  les 
cordiaux  enfembie.  ( Voyez  Tome  II  , page  174»)  Mais  il 
n'y  a que  le  boa  vin  dont  on  puitfe  faire  cet  éloge  : on 
ne  doit  rien  attendre^de  ce  ripopé  , qu’on  nous  vend  fous 
le  nom  de  vin,  6c  qui ^Ée  contient  pas  une  feule  goutte 
de  fuc  de  railin.  Il  n’eft  peut-être  pas  de  rçmede  plus 
difficile  à obtenir,  ( en  Angleterre  ),  que  le  bon  vin. 
( Voyez  Tome  II,  page  148 , & note.  ) 

Le  vin  n’eft  pas  feulement  un  bon  remede  ; on  s'en 
ferc  encore  comme  d’un  menftrue  , pour  extraire  les 
vertus  d'un  grand  nombre  de  médicaments  ; ce  à quoi 
il  eft  d’autant  plus  propre , qu'il  eft  un  compofé  d'eau  , 
d'efprit  inflammable  6c  d’acide  ; ce  qui  le  rend  capable 
d’agir  , non-leulement  fur  les-fubftances  végétales  6c  ani- 
males,  mais  encore  fur  les  corps  métalliques,  tels  que 
le  fer , l’acier , l’antimoine  , ôcc. , qu'il  dillout  de  maniéré 
à fe  charger  de  leurs  vertus.  ( M B.  ) 

Dangers  du  vin  les  premiers  jours  de  la  naiffance  des 
enfants,  Tome  I , page  3 9.  Il  eft  pernicieux  aux  Doreurs 
en  or  moulu  , page  100.  Il  ne  doit  être  pris  que  comme 
remede  par  les  Gens  de  Lettres,  page  1 57.  Idée  qu'on 
doit  fe  faire  du  vin  pris  habituellement  6c  avec  excès» 
page  179.  Signes  auxquels  on  reconnoît  que  le  vin  eft 
capable  de  nuire,  page  180.  Maladies  occafionnées  par 
le  vin , ibid.  Effets  du  vin  chez  ceux  qui  le  digèrent  bien , 
ibid.  Chaque  famille  devroit  préparer  elle  - meme  fon 
vin,  page  182,  Procédé  pour  faire  le  vin,  pages  189 — • 
190,  note . 

Le  vin  preferit , Tome  II , pages  39,  44,  4 7,  yo, 

J 1 , y7,  5 9.  Les  infulîons  au  vin  , doivent  être  faites  à 
froid  , page  60  , note.  Le  vin  n’eft  indiqué  dans  les  Ma- 
ladies, que  dans  les  cas  de  foiblefles , après  les  évacua- 
tions , 6cc.  , page  67 . Preferit , page  148.  Avantages  que 
le  vin  a fur  les  autres  cordiaux , ibid.  Preferit , pages 
1^9,  1 y y , 169,  17  f>  187,  197,  21  y,  270,  281, 

304,  329,  39  5 > note  ; 421  , 430  , 445  , 446,  463  ; 
Tome  UU  pages  6 , 1 j,  9 7.»  10  7,  133,  iyo,  160,  201, 
203,  218,  28c,  301,  304,  307,  344,  34 5,  347.  A 
quoi  font  expofés  ceux  qui  boivent  du  vin  dans  les  Ca- 
barets, pige  481.  Les  vins  lithargirés  font  de  vrais  poi- 
fons , ibid.  Le  bon  vin  preferit  , pages  yii,  y29,  y < o ; 
Tome  IV,  pages  24,  2 6,  30,  37,  127,  140,  141» 
142,  176  > q-57î  +6})  1»®. 
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Vin  ( traitement  de  la.  courbature  caufée  par  le  ) pris  avec 
excès.  Tome  IV  , pages  496—498. 

Vin  d’Abfyntke. 

Prenez  de  feuilles  à’abfyntke  , une  poignée  ; 

Faites  infufer  à froid  dans  une  pinte  de  vin  blanc,  pen- 
dant une  quinzaine  de  jours , ayant  foin  de  remuer  la 
cruche  foir  «5 c matin  ; partez  6c  exprimez  : confervez  dans 
une  bouteille  qui  bouche  bien. 

Prefcrit,  Tome  III , pages  *4,  16 3. 

Vin  d'Alicante . Prefcrit , Tome  III,  page  10 6. 

Vin  amer . 

Prenez  de  racine  de  gentiane  , ^ 

de  la  pellicule  jaune  de  l’é-  > de  chaque  une  once» 
corce  fraîche  de  citron y J 
de  poivre  long , deux  gros  ; 

de  bon  vin  blanc  , une  pinte. 

Faites  infufer  à froid,  pendant  huit  jours;  partez.  On 
prend  un  verre  de  ce  vin , une  heure  avant  le  dîner  6c 
le  fouper,  dans  les  foiblelîês  d’eftomac  6c  dans  les  digef- 
tions  laborieufes.  ( M.  B.  ) 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  39  6c  40. 

Vin  anthelmintique.  ( Voyez  Vin  vermifuge . ) 

Vin  d’antimoine.  ( Voyez  d'IpÉc  acuanh  a,  ) Prefcrit, 
Tome  IV  , page  244.  Maniéré  de  l’adminirtrer  , ibid. 

Vin  antifcorbutique . ( Voyez-en  la  recette  6c  l'indication  , 
Tome  III,  page  19  3.  ) 

Vin  de  Bordeaux  ; Maladies  dans  lefquelles  il  doit  être 
préféré  , Tome  II , pages  149,  156;  prefcrit.,  idem , 
pages  430,  445;  Tome  III , page  3 79  > Tome  IV,  pages 


140  , 291. 

Vin  ckalybé  ou  ferre. 

Prenez  de  limaille  de  fer , 
de  c an  elle  y ) 
de  macis  , / 

de  vin  du  R/iin  , 


deux  onces  ; 
de  chaque  d^ux  gros  ; 

une  pinte, 


Laitfez  infufer  , pendant  trois  ou  quatre  femaines , à 
froid,  ayant  foin  de  remuer  fouvent  la  bouteille;  filtrez. 
Ce  vin  convient  dans  les  fupprefiions  des  régies,  à la  doïe 
d'un  demi -verre  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Il  feroit 
probablement  aufii  bon  lî  on  le  préparoit  avec  le  vin  de 
Portugal,  en  ajoutant,  aux  mêmes  ingrédients,  une 
demi-once  de  crème  de  tartre , ou  une  petite  quantité 
d’efprit  de  vitriol.  ( M,  B.) 
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Prefcrit , Tome  II , page  1 42  ; Tome  III , page  103  ; 
Tome  IV  , page  247. 

Vin  contre  vers.  ( Voyez  Vin  vermifuge . ) 

Vin  doux . ( Voyez  Vin  , <5c  Tome  I , page  183  , dans  le 
courant  de  la  note.  ) 

Vin  émétique.  ( Voyez  Vin  d’ipécacuanha.  ) 

Vin  ferré.  ( Voyez  Vin  chalybé.) 

Vin  généreux . ( Voyez  Liqueurs  gènéreufes . ) 

Vin  d’ipécacuanha . 

Prenez  à'ipécacuanka  en  poudre > une  once; 

de  bon  vz/z  blanc  , une  chopinc. 

Faites  infufer , à froid , pendant  trois  ou  quatre  jours  ; 
pailez  : ce  vin  ed:  un  vomitif  doux , qui  convient  très- 
bien  à ceux  qui  ne  peuvent  avaler  de  poudre,  ou  dont 
l’eftomac  eft  trop  irritable  pour  la  fupporter.  La  dofe-efl: 
depuis  une  once  jufqu'à  une  once  6c  demie.  ( M.  B.  ) 
On  trouve,  chez  les  Apothicaires,  un  vin  émétique  , 
ou  vin  d’antimoine  , qu'on  prépare  en  mettant  tout  lîm- 
plement  du  verre  d’antimoine  , réduit  en  poudre  très- 
finè  , infufer  dans  du  vin  : ce  n'eft  que  le  tartre  üibié 
deguifé;  carc’efl  un  fel  neutre  y compofé  d’antimoine  6c 
de  l’acide  du  tartre.  Au  refte  , ce  remede  n'eld  point  si^  , 
parce  qu’on  ne  fait  point  la  quantité  de  tartre  qui  eft 
contenu  dans  le  vin  qu’on  emploie.  On  vend  ce  vin  émé- 
tique , tout  préparé , deux  fols  l’once.  Nous  ferons  obferver 
que  M.  Buchan  entend  parler  du  vin  d’ipécacuanha  , 
toutes  les  fois  qu’il  prefcric  le  vin  émétique. 

Prefcrit 3 Tome  II I,  pages  247,  303;  Tome  IV » 
page  1 14, 

V iN  de  Malaga . Prefcrit  , Tome  II , page  3^4,  note . 
Vin  de  quinquina . ( Voyez  Vin  fiomachique.  ) 

Vin  du  Rhin . Prefcrit,  Tome  III,  page  130. 

Vin  fcillitique . 

Prenez  de  racine  de  fcille , deux  gros. 

Faites  infufer  , pendant  vingt- quatre  heures,  dans  une 
pinte  de  vin  blanc  ; partez.  La  dofe  eft  depuis  une 
cuillerée  jufqu’à  deux,,  répétées  tous  les  deux  ou  trois 
heures. 

Prefcrit,  Tome  III,  page  13  y «5c  136. 

Vin  fiomachique . 

Prenez  de  quinquina  concaffé , une  once  * 


Broyez  ; faites  infufer,  dans  une  pinte  de  yin  d'Efpagne , 


de  graine  de  cardamome 
dé  écorce  d’orange  , 


y 


de  chaque  deux 
gros. 
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pendant  cinq  ou  fix  jours  ; partez.  On  prefcrit  ce  vin* 
non-feulement  comme  ftomachique  aux  perfonnes  qui 
ont  1 eftomac  foible  6c  délicat,  mais  encore  comme 
prelervatif  à ceux  qui  font  fnjets  aux  fièvres  intermit- 
tentes , ou  qui  demeurent  dans  les  lieux  où  ces  fievres 
font  endémiques.*  Il  convient  encore  dans  les  convales- 
cences longues , apres  une  fîevre  telle  qu’elle  foit  5 dans 
les  mauvaifes  digeftions  3 6c  pour  donner  du  ton  6c  de 
la  vigueur  a toute  la  conftitution  On  peut  en  prendre 
un  verre  deux  ou  trois  fois  par  jour.  (M.  B.) 

Vi  nt  vermifuge. 

Prenez  de  rhubarbe  , dcmi-once  ; 

de  Jcmen  contra  y une  once* 

lu  oyez ^ 6c  faites  infufet  > à froid  , dans  une  pinte  de 
bon  vin  rouge , pendant  quelques  jours,*  partez. Comme 
les  perfonnes  attaquées  de  vers,  ont  toujours  l’eflomac 
foible,  le  vin  rouge  feul  leur  procure  fouvent  du  fou- 
Jugement  ; cependant  il  eft  infiniment  plus  falutaire  6c 
plus  aclit , lorfqu  il  eft  imprégné  des  vertus  purgatives 
ce  ameres  des  iubilances  que  nous  venons  de  preferire. 
On  prend  un  verre  de  ce  vin  deux  ou  trois  fois  par  jour* 
CM.  B.) 

VINAIGRE,  nom  que  porte  la  liqueur  qui  eft  le  produit 
LiC  ^ fécondé  fermentation  , ou  fermentation  acide  des 
liqueurs  vineufes.  (Voyez  le  procédé  pour  faire  le  vi- 
naigre , Tome  I , pp.  1 87- 1 8 8,  dans  le  courant  de  la  note.  ) 
Le  vinaigre  eft  tre^  utile,  foit  dans  les  Maladies  inflam- 
matoires , foit  dans  les  Maladies  putrides  : fes  effets  font  de 
rafraîchir  le  fung  , d’étancher  la  foif,  de  s’oppofer  aux 
progrès  de  la  putiéfadion,  ôc  de  rappeller  la  Nature  à la 
icgularité  de  fes  fonctions  : fes  eflets  font  encore  de 
u v or i fer  les  lecretions  ; 6c,  dans  quelques  cas,  d'exci- 
tci  la  lueur , tandis  que  les  remedes  chauds , appelles 
alexipharmaques , lont  plutôt  capables  d’arrêter  cette  éva- 
cuation falutaire.  Le  vinaigre,  appliqué  fur  la  bouche 
6c  lotis  le  nez  , 6c  avalé  en  petite  quantité,  eft  fouvent 
tics- utile  dans  les  foiblerte3,  les  pâmoifons^  les  vomif- 
fements  6c  les  autres  fymptômes  des  Maladies  hyftériques: 
avalé,  il  eft  encore  excellent  dans  les  cas  où  On  auroit 
prii  des  poiions  ; meme  lorfque  ces  lubftauces  feroienc 
deju  patlées  dans  la  marte  du  fang , parce  qu’il  a la 
vtrru  d'exciter  toutes  les  excrétions. 

Le  vinaigte  eft  3 non-Iculempnt  un  remede  impor»» 

tant  > 
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tant,  mais  encore  un  menftrue  très-utile , pour  extraire 
les  propriétés  d’un  grand  nombre  de  médicaments.  La 
plupart  des  fleurs  odorantes  lui  communiquent  leur  odeur 
ôc  leurs  couleurs.  On  le  joint  encore  , félon  l’indication  , 
à la  fcillc  > à l’ail,  à la  gomme  ammoniac,  & à plu* 
fieurs  autres  médicaments  aélifs,  ou  on  l’impregne  de 
leurs  vertus.  Cependant  il  ne  faut  pas  efpérer  tous  ces 
effets  de  toutes  les  liqueurs  qu’on  vend  fous  le  nom 
de  vinaigre,  mais  feulement  de  ceux  qui  font  bien  pré- 
parés. Les  meilleurs  vinaigres  font  ceux  qu’on  fait  avec 
les  vins  de  France.  Il  eft  néceffaire  , dans  certaines  cir- 
conftances,  d’employer  du  vinaigre  diftillé  ; mais  comme 
la  diftillation  eft  une  opération  chymique  , nous  n’en 
parlerons  pas.  ( M,  B.)  Nous  dirons  feulement  qu’il  ne 
faut  employer  le  vinaigre  diftillé  , qu’autant  qu'on  eft 
afluré  qu’il  a été  diftillé  dans  des  vaifléaux  de  verre 
ou  de  terre,  parce  que  celui  du  commerce  eft  prcfque 
toujours  préparé  dans  des  vaifléaux  de  cuivre  ; ce  qui , 
comme  on  ne  le  fent  que  trop  , peut  le  rendre  très*dan- 
gereux  pour  l’ufage  intérieur. 

Prefcrit,  Tome  II,  pages  70,  1 5 8 , 179,194,  19  *, 
note  ; 114,  21  y , 293,  303,  315,  327,  328,  377, 
444  j Tome  lll , pages  7,11,  1 o j , 114,187,  291, 

3 4 f > 348>4o8>4i7,  499,  *04  , *0  * , f o 6 , j 10, 

I x4  3 * 1 * j M9,  123,  * 24  $ Tome  IV  , pages  , 1 3 1 , 

Z32,  276,  324»  3*2,  3*3  , 3**  , 3 67 , 3 86,  389, 

439,  461,  464  > 4<î6'>  473. 

Vinaigre  radical , liqueur  obtenue  par  la  diflillation  des 
cryftaux  de  Vénus  : c’ell  le  vinaigre  le  plus  pur  <5e  le  plus 
concentré  qu’il  foit  poftible  de  fe  procurer.  U coûte  qua- 
rante fols  l’once. 

Vinaigre  rofat  ou  de  rofe . 

Prenez  de  rojes  rouges,  demi-livre; 

de  vinaigre  fort,  une  pinte. 

LaifTez  infufer , pendant  trois  ou  quatre  femaines,  à une 
douce  chaleur,  dans  un  vaifleau  bien  bouché  3 palfez  : 
cette  préparation  de  vinaigre  eft  particuliérement  d’ufage 
en  embrocation,  dans  les  maux  de  tete , &c.  (M.  ) 

Vinaigre  de  Saturne , ou  de  plomb , 

Prenez  de  litharge , demi-livre; 

de  vinaigre  fort , une  pinte. 

Laiflez  le  tout  digérer,  fur  un  feu  doux,  pendant  trois 
jours,  ayant  foin  de  remuer  fréquemment  le  vaitléau ; 
Tome  V.  O o 
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filtrez  la  liqueur.  Cette  préparation  eft  clc  peu  d’ufage  , 
parce  que  le  plomb  eft,  en  général,  regardé  comme  un 
poifon.  Cependant  iL  y a tout  lieu  de  croire  que  le  plomb  , 
combiné  avec  le  vinaigre  , pofléde  des  propriétés  falu- 
taires,  ôc  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  on  peut 
l'employer  en  sûreté  & avec  fuccés.  Il  y a quelque  temps 
qu’un  Chirurgien  François , nommé  Goulard,  a pu- 
blié une  préparation  de  plomb  de  cette  efpece  > qu’il 
vante  comme  un  remede  sûr  ôc  applicable  à un  grand 
nombre  de  Maladies  : il  appelle  ce  remede  Extrait  de 
Saturne , ôc  preferit  de  le  compofer  comme  il  fuit: 
Prenez  de  litharge  d’or,  une  livre; 

de  vinaigre  de  vin  de  France  , une  pinte. 
Mettez  enfemble  dans  un  vaifleau  de  terre  verniifé  ; laif- 
fez  bouillir  pendant  une  heure  ou  cinq  quarts  d’heure, 
ayant  foin  de  remuer  continuellement  avec  une  fpatule 
de  bois  ; lailîez  repofer  ; tirez  à clair,  ôc  confervez  dans 
des  bouteilles.  C’ell  avec  de  cet  extrait  de  Saturne  que 
Goulard  fait  fon  Eau  vcgéto-minérale  ; (Voyez  ce 
mot  ôc  Collyre  de  plomb.)  eau  qu’il  recommande  dans 
un  grand  nombre  de  Maladies  externes , telles  que  les 
inflammations , les  brûlures , les  contulîons  les  meur- 
triilures,  les  entoiles , les  ulcérés,  ôcc.  Avec  de  cet  ex- 
trait, il  prépare  un  grand  nombre  de  remedes,  comme 
des  emplâtres,  des  onguents,  des  cataplafmes , des  bou- 
gies, ôcc.  ( M.  B.)  Les  Apothicaires  vendent  l’extrait  de 
Saturne  trois  fols  l’once. 

Vinaigre  Jcillitique. 

Prenez  de  fquammts  de  cilles  féchécs , deux  onces; 

de  vinaigre  difîillé , une  pinte. 

Lailîez  infufer,  pendant  dix  ou  quinze  jours,  fur  un  feu 
doux  ; palïéz  la  liqueur,  ôc  ajoutez  environ  le  douzième 
de  fon  poids  d'efprit  de-vin  : ce  remede  produit  d’excel- 
lents ehets  dans  les  Maladies  de  la  poitrine,  occafion- 
nées  par  une  furabondance  de  phlegmes  vifqueux  ôc  épais  : 
il  eft  encore  d’ufage  dans  l’hydropihe  , pour  exciter  l’é- 
coulement des  urines.  La  dofe  elt  depuis  deux  gros  juf- 
qu’a  deux  onces , félon  l’indication  qu’on  a à remplir. 
Lorfqu’on  veut  faire  vomir , on  le  donne  à une  dofe 
plus  forte.  Dans  les  autres  cas,  il  faut  non-feulement 
le  preferire  à petite  dofe,  mais  encore  l’incorporer  avec 
de  l’eau  de  canelle,  ou  toute  autre  liqueur  aromatique 
agréable , pour  prévenir  les  naufées  qu’il  ne  manqueroic 
pas  d’uccalioîjner.  ( M,  B.) 
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Prefcrit_,  Tome  II , pages  93,  347  ; Tome  III , page  448. 

VIOLETTE,  Violier.  Viola  martia , purpureo  flore  Jimplici 
& o dore,  C.B,&Turnef.  Viola  martia  , purpurea , J.  B„ 
Viola  odorata  , acaulis , foliis  cordatis , Linn.  C'eft- 
à-dire , Violette  qui  fleurit  au  mois  de  Mars , a fleur 
pourpre,  Jimple  odorante,  félon  C.  Bauhin  & Tour- 
ne fort.  Violette  qui  fleurit  au  mois  de  Mars  , pourpre  , 
félon  J.  Bauhin.  Violette  odorante , fans  tige , à feuille 
en  forme  de  cœur , félon  Linné.  Cette  plante  eft  de  la 
onzième  clafle,,  première  feétion  , deuxieme  genre  de 
Tournefort  ; de  la  lyngénéiie  monogamie  de  Linné  ; 
de  la  quarante-neuvieme  famille  des  géranium  d’Adanfon. 

La  violette  e 1E  il  commune  & fi  recherchée  pour  fon 
odeur  agréable  , qu’il  n'eft  perfonne  qui  11e  la  connoide. 
Ses  fleurs , fes  feuilles  & fa  racine  font  d’ufage. 

La  violette  étant  une  plante  du  meme  genre  que  l’ipc- 
cacuanha^  on  en  a conclu  qu'elle  clevoit  avoir  une  vertu 
vomitive  comme  lui.  En  conféquence  on  a fait  des  elfais 
qui  ont  parfaitement  réuffi.  Nous  devons  le  premier  à 
rilluflre  Chevalier  Linné.  Il  a été  répété  par  MM.  Coste 
& Willement  , qui  s’expriment  ainfi  dans  l'Ouvrage 
cite  Tome  II , page  4 7 , note.  Nous  commençâmes 
à adminiftrer  la  racine  de  violette  féchée  & pulvérifce , 
à la  dofe  d'un  demi-gros , dans  une  tafle  de  décoétion 
de  feuilles  de  la  meme  plante , édulcorée  avec  une  cuille- 
rée de  Sirop  de  violettes.  Cette  dofe  opéra  un  vomiffement 
& trois  petites  felles.  Ne  jugeant  pas  ces  évacuations 
fufîilantes,  nous  primes  la  réfolution  d’augmenter  doré- 
navant cette  poudre  jufqu’à  deux  fcrupules,  jufqu'à  un 
gros  meme.  Celle-éi  a opéré  trois  à quatre  vomitfemenrs , 
avec  cinq  ou  lix  felles  copieufes.  Comme  certaines  per- 
fonnes  témoignèrent  quelque  répugnance  pour  des  poudres 
en  auffi  grand  volume  , nous  changeâmes  cette  première 
méthode  , & la  fécondé  leur  a été  plus  agréable.  Deux 
gros  de  cette  racine  feche,  découpée  menue  , ont  été  cuits, 
légèrement  & long-temps  dans  fix  onces  d’eau  commune  > 
réduites  à quatre  , & édulcorés  comme  ci-deflus. 

La  dofe  de  la  poudre  de  violette  peut  fe  porter  jufqu’à 
quatre  fcrupules , & pour  la  décoéUon  jufqu'à  trois  gros. 
C’eft  un  évacuant  doux,  dont  il  ne  réfultera  jamais  de 
pernicieux  effets.  Deux  dysentériques  de  vingt  à trente 
ans  ont  pris  , dans  les  circonffances  où  Ton  auroit  placé 
Tipécacuanha  , notre  potion  de  violette  félon  la  fécondé 

O o z 


58o  table  générale 

formule  . 6c  elle  a rempli  le  même  jour  les  deux  indîca* 
tions , auxquelles  l’ipécacuanha  ne  fatisfa.it  ordinairement 
qu’en  deux  fois.  Ils  ont  vomi  , l’un  deux  > l’autre  trois 
fois  , & onr  été  purgés  cinq  fois.  Cétoit  le  troilieme  jour 
de  la  Maladie.  Ils  ont  été  purgés  de  nouveau  le  cinquième 
avec  la  meme  potion  , qui  n’a  pas  produit  de  vomifl'ement. 
Leur  boiiîbn  a été  une  forte  décoction  de  fleurs  de  vio- 
lette, édulcorée  avec  le  llrop  delà  même  plante.  Les 
évacuations  ont  diminué  infenfiblement  d’intenfité  & de 
fréquence  , ainll  que  les  autres  accidents  de  la  Maladie  , 
6c  elles  fe  font  jugées  tout  auili-bien  qu’avec  fufage  de 
l’ipécacuanha. 

Violette  de  trois  couleurs  , ou  Pcnfe'e.  ( Voyez  Jacéb.) 

VIPERE.  ( de  Pempoijbnnement  occajîonne par  la  piquure  de 
la)  Tome  III , pages  y 14—  s 16. 

VIRULENT,  virulente,  qui  eft  infeété  de  virus,  qui  eft 
d’une  qualité  nuifible  , maligne  6c  contagieufe.  La  fup-* 
puration  des  ulcérés  cancéreux  fournit  une  fanie  viru- 
lente. 

VIRUS  , mot  Latin  confervc  en  François  > qui  fîgnifie  la 
même  chofe  que  venin,  poifon.  On  entend  par  virus  une 
qualité  maligne,  pernieieufe,  ennemie  de  la  Nature  : 
tel  eft  le  virus  de  la  vérole,  du  feorbutj  des  écrouelles, 
de  la  rage,  &c. 

VISCERE.  On  entend  par  ce  mot  un  organe  qui  , par 
fa  conftitution  , change  , d’une  maniéré  plus  ou  moins 
marquée  , les  humeurs  qui  y font  apportées , en  forte 
que  ce  changement  foit  utile  a la  vie  6c  à la  fanté.  En 
ce  fens , les  organes , tels  que  l’eflofflac  , les  inteflins  3 le 
cœur  , le  poumon,  le  foie  > & c. , font  des  vifeeres  On  fe  ferc 
fur-toutde  ce  mot  quand  on  veut  parler  de  quelque  partie 
des  entrailles  en  particulier,  parce  que  le  mot  d’entrailles 
n’a  pas  de  fmgulier.  Il  vient  du  Latin  vijeus , qui  lignifie 
la  même  chofe  , 6c  qui  eft  fait  de  ve/ci  , manger  5 à 
caufe  que  les  aliments,  en  Latin vejca,  reçoivent  diverfes 
préparations  dans  les  vifeeres. 

VISCOSITÉ;  qualité  de  ce  qui  eft  gluant.  Les  corps  vif- 
queux  font  compofés  de  parties  tellement  engagées  les 
unes  dans  les  autres,  qu’elles  réfiftent  long-temps  à leur 
entière  féparation  , & n’obéilTent  à la  violence  qu’on 
leur  fait  éprouver , que  par  une  exteniion  de  part  6c 
d’autre. 

Moyens  propres  à diminuer  la  vifcofîrc  du  fang , Tom> 
XI  > page  50, 
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VISION  ; adion  d’apperccvoir  les  objets  extérieurs  par  l'or- 
gane de  la  vue  , ou  par  les  yeux. 

VISITES  des  perfonnes  déjœuvrces  che i les  malades.  L’ufagc 
de  vifirer  les  malades  , quoique  dans  de  bonnes  vues  , peut 
avoir  des  fuites  facheufes,  parce  que  la  plupart  des  Ma- 
ladies font  contagieufes,  Tornel , pages  283  6c  284.  Les 
Maladies  contagieufes  fe  communiquent  par  ceux  qui  vi- 
fitent  les  malades,  ibid.  Les  vilitcs  font  nuilîbles , 6c  à 
ceux  qui  les  font , <5c  au  malade , ibid . Autres  inconvé- 
nients des  vilîtes  indiieretes  auprès  des  malades,  p . 28  f. 

VISQUEUX,  vij'queufe , ondueux  , gluant.  ( Voyez  Vis- 
cosité. ) 

VITAL,  vitale , fe  dit  de  tout  ce  qui  fert  à entretenir  la 
vie  dans  les  animaux  : ainlî  le  cœur  , les  poumons , le 
cerveau  , font  des  parties  vitales  , parce  qu’elles  font  de 
toute  néccflité  pour  le  foutien  de  la  vies  & les  fondions 
de  ces  vifeeres  fe  nomment  fondions  vitales. 

VITRIOL  3 fel  formé  d’un  acide  particulier,  quied  le  meme 
que  celui  du  foufre , uni  à une  bafe  métallique  terreufe 
6c  à des  parties  d’eau  : cet  acide  fe  nomme  acide  vitrio* 
lique  3 il  eft  le  plus  pefant  <5c  le  plus  puiflant  des  acides 
minéraux.  On  divife  le  vitriol  en  naturel  6c  en  fadice. 
Le  premier  fe  trouve  dans  . les  endroits  qui  contiennent 
du  fer  & du  cuivre  3 mais  on  n’en  fait  point  d’ufage  : 
on  n’emploie  que  le  fadice  , qu’on  retire  , ou  des  pyrites , 
ou  des  eaux  vitrioliques  par  l’évaporation.  On  trouve  trois 
cfpeces  de  vitriols  dans  les  boutiques  y qui  ne  différent: 
entre  eux  que  par  les  métaux  qui  condiment  leor  bafe  : 
favoir  , le  vitriol  blanc,  le  vitriol  bleu  6c  le  vitriol  verd. 

Vitriol  blanc  ; couperoje  blanche  ; vitriol  de  Goflar,  ou 
de  [inc . On  trouve , dans  les  boutiques , ce  vitriol  en 
malles  blanches  > 6c  atfez  fcmblables  à du  fucrc , d’une 
confiftance  ferme.  On  nous  l’apporte  de  Gotlar  , dans  U 
Baife-Saxe  : il  a pour  bafe  le  zinc  uni  à l’acide  vitriolique  ; 
mais  il  contient  encore  pluiîeurs  autres  fubftances  métal- 
liques , telles  que  du  plomb , du  fer  6c  du  cuivre.  Il  ne  faut 
pas  confondre  le  vitriol  blanc  avec  la  calcination  du  vitriol 
de  Mars  ou  verd,  par  laquelle  on  lui  fait  perdre  fa  cou- 
leur verte  , 5c  on  lui  en  fait  prendre  une  blanche.  Le  vi- 
triol blanc  coûte  trois  fols  l'once. 

Prefcrit , T orne  III  .page  3 97  i Tome  IV , pp.  2 8 , 2 2 f , 
*34  > *3  f. 

Vitriol  ( empoifonnenunt  caufe  parle)  blanc . Tome  III  3 
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p.  4?o  , dans  le  courant  de  la  note.  Obfervation,  ibid* 

Vitriol  bleu;  couperofe  bleue  ; vitriol  de  cuivre  , ou  vi- 
triol de  Chypre  ; fel  forme  par  l’acide  vitriolique  uni  au 
cuivre  : il  eft  d’une  belle  couleur  bleue,  femblablc  à celle 
du  faphir : il  eft  fec , d’une  laveur  très-âcre,  défagréable 
& ftyptique.  On  nous  l’apporte  de  lifte  de  Chypre  ôc  de 
Hongrie.  11  coûte  deux  fols  l’once. 

Prefcrit,  Tome  III,  p.  3915  Tome  IV , pp.  260  , 343. 

Vitriol  verd  ; couperofe  verte  ; vitriol  de  Mars  ou  fer- 
rugineux ; fel  formé  par  l’acide  vitriolique  uni  au  fer 
qu’il  tient  en  diftolution.  On  le  trouve  fous  la  forme  de 
cryftaux  rhomboïdaux  , femblables  à ceux  du  vitriol 
bleu;  d’un  verd  plus  ou  moins  clair,  parfemé  de  quel- 
ques taches  blanchâtres  ; il  eft  quelquefois  on&ueux  éc 
s’attache  aux  mains  : la  faveur  eft  ftyptique  6c  piquante. 
On  doit  le  choifir  d’un  verd  clair  5c  tranfparent , le  plus 
fec  6c  le  moins  chargé  de  taches  blanches  qu’il  eft  pof- 
fîble.  Il  coûte  un  fol  l’once. 

Prefcrit,  Tome  III,  page  4^4. 

VOIES  urinaires.  O11  donne  ce  nom  aux  palTages  ou  ca- 
naux par  lelquels  l’urine  coule  des  reins  dans  la  veille  > 
6c  fort  de  la  veffie  : ainfi  les  ureteres  6c  le  canal  de  l’u- 
retre  , font  les  voies  urinaires. 

VOITURES.  Effets  dangereux  de  la  multiplicité  dei  voi- 
tures, Tome  I , page  2.27. 

VOLATIL  , fubtil , léger  , qui  s’évapore  , fe  diftlpe  6c  fe 
perd  facilement  , ou  qui  fe  fublime  à la  moindre  cha- 
leur , meme  fans  l’application  d’aucun  moyen  artificiel  : 
ce  mot  eft  oppofe  au  terme  fixe. 

VOLVULUS;  mot  qui  ftgnifie  entortillement,  ôc  dont  quel- 
ques Auteurs  ont  appellé  l’inflammation  du  bas-ventre  , 
parce  que  les  inteftins  de  ceux  qui  meurent  de  cette  Ma- 
ladie , paroiflent  en  quelque  forte  entortillés  les  uns  dans 
les  autres.  ( Voyez  Inflammation  du  bas-ventre.  ) 

VOMIQUE  , nom  que  porte  l’abcès  dans  les  poumons  , 
Tome  II,  page  13  Symptômes  de  la  vomique,  ibid„ 
& note.  Accidents  qui  accompagnent  quelquefois  la  rup- 
ture de  la  vomique  y pp.  136  6c  1 3 7-  Ce  qu’il  faut  faire 
lorfqu’ellc  fe  rompt  dans  l’intérieur  de  la  poitrine  , pag. 

138  ôc  139. 

VOMISSEMENT.  Mixture  propre  à calmer  le  vomiilemenr 
dans  la  flevre  maligne  j Tome  II,  page  175. 
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Vomissement  ( du)  coniîdéré  comme  Maladie  eflentielle  * 
Tome  II  j pages  432—441. 

L'effet  ordinaire  des  poifons  minéraux  efl  d’exciter  le 
vomiflement , qu'il  ne  s’agit  que  d’entretenir  , Tome  III  , 
pp.  4)0  ôc  4li.  Traitement  du  vomillement  qui  eft  dù 
à la  groilede , Tome  IV  , p.  14 7.  Le  vomillement  n’eft 
pas  nécelfaire  pour  rappcller  les  noyés  à la  vie  , p,  430. 

Vomissement  ( du  )des  enfants . Tome  IV  , pages  2 3 6-241. 

Vomissement  ( du ) defang.  Tome  III,  pages  30-34. 

VOMITIF  , nom  qu’on  donne  à un  remede  qui  fait  vo- 
mir : c’eft  la  meme  chofe  qu’émétique.  Les  vomitifs  les 
plus  uhtés  font , le  tartre  ftibié  , ou  tartre  émétique , ou 
Amplement  émétique  3 l’ipécacuanha , auquel  on  peut 
fubffituer  très-heureufement  la  racine  de  violette;  celle 
de  cabaret  > d’herbe  à Paris  3 & les  tithymales  ou  éfules. 
(Voyez  chacune  de  ces  plantes.  ) 

Symptômes  qui  indiquent  les  vomitifs , Tome  II , page 
80  , note. 

VOYAGES  parmer . Prefcrits , Tome  II  , page  1 20  3 Tome 
III , pp.  28  1 , 290  , 29  î 3 339,  379. 

Vo  yages  par  t erre.  Prefcrits  3 Tome  II,  pages  120  143  j 
To  me  III,  pages  111  , 116  3 281,  290,  293,  3 y 9 , 
379. 

VOYAGEURS  (les)  rencontrent fouvent des  lits  humides 
dans  les  Au-berges,  Tome  l , page  344.  Ils  doivent  fuir 
celles  où  i’011  trouve  de  ces  lits , comme  la  peffe.  Pour- 
quoi, ibid . Suites  fâcheufes  qu’ont  les  rhumes  chez  les 
Voyageurs , qui  ne  veulent  pasfacriher  quelques  jours  au 
repos  , Tome  II,  pp.  340  <5c  341, 

VUE.  ( Maladies  de  l’organe  delà  ) Tome  III , pages  384- 
3 99. 

Vue  courte.  ( de  la)  Tome  III  y p.  393. 

Vue  longue,  [de  la)  Idem  > ibid . 

VULNERAIRE  , épithete  qu’on  donne  aux  remedes  qui  font 
propres  à la  guérifon  des.  plaies  & des  ulcérés. 

Prefcrits,  Tome  H 3 page  132. 

VULVE  3 nom  que  porte  l’entrée  du  vagin.  ( Voyez  cc 
mot.  ) 

YEUX.  (Voyez  le  mot  GXil.  ) 

Yeux.  ( de  l’ inflammation  des)  Tome  II,  pages  29  y- 
3c  f. 

Yeux  ( des  Maladies  des)  en  general.  Tome  III  , pages 
384-399. 
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Yeux  ( des  ) baignes  de  férofité  , ou  du  larmoiement.  Tomé 
III  396-397. 

Yeux  ( des  ) rouges  , ou  dans  les  vaijfeaux  defquels  il  y a 
du  fang  extravafé.  Idem  , pages  3 9 ) - 3 9 6 . 

Yeux  d’ecrevrffés.  ( Voyez  écrevisses.  ) 

ZINCH  , ou  [inc  : demi-métal;,  pefant,  d'une  couleur 
femblablc  au  plomb , ôc  intérieurement  d’un  blanc 
qui  tire  fur  le  bleu;  il  eft  afléz  difficile  à rompre  : c’eft 
le  plus  duéâile  de  tous  les  demi-métaux  > il  eft  inflam- 
mable , volatil,  5c  fond  afTez  aifément  au  feu  3 il  exige 
cependant  un  dégvé  de  chaleur  plus  violent  que  l’étain 
5c  l'antimoine  3 il  produit,  en  s’allumant,  une  flamme 
jaunâtre  ou  verdâtre,  5c  fe  fublime  fous  la  forme  d’une 
fumée  blanche  : lorfqu’on  retient  ces  vapeurs,  elles  for- 
ment des  filaments  blancs  5c  cotonneux,  connus  fous  le 
nom  de  fleurs  de  zinc.  On  nous  apporte  le  zinc  d'Alle- 
magne > funtout  de  Goflar. 

Les  fleurs  de  zinc  paflént  pour  un  grand  remede  dans 
un  grand  nombre  de  Maladies  nerveufes.  Le  Doéfeur 
Gàubius  les  a données  , avec  un  grand  fucccs , dans  les 
convullions  des  enfants  : il  dit  qu’elles  lui  ont  mieux 
réuffi  dans  les  convullions  occalionnées  par  la  dentition  % 
que  l’efprit  de  corne  de  cerf,  tant  vanté  par  Sydenham  ê 
il  les  preferit  à un  quart  de  grain , une  ou  deux  foispar 
jour,  aux  enfants,  & à un  demi  grain  , répète  félon  les 
circonflances  , à un  adulte.  ( V.  H.  D.  Gaubii  Adverjd - 
riorumvarii  argnmenti,  Leydæ,  1771  > p.  1 1 3 & fuiv.  ) 
Mais  j’apprends  par  mon  ami  M«  Joly  > Médecin  de 
Geneve,  que  les  fleurs  de  zinc  peuvent  fe  donner  à une 
dofe  bien  plus  forte,  5c  avec  fucccs.  Nous  devons  déjà 
aux  Médecins  de  cette  Ville  de  nous  avoir  fait  connoître 
le  véritable  ufage  de  Ÿ huile  de  palma  Chrifti.  ( Voyez  ce 
mot.  ) Nous  devrons  bientôt  à leurs  travaux  eflimablcs 
celui  des  fleurs  de  zinc  , 5c  de  plufleurs  autres  fubflances 
inconnues  jufqu’ici,  ou  dont  on  redoutoit  les  effets,  faute 
d’expériences. 

Les  fleurs  de  zinc  preferites,  Tome  III,  p. 

Tin  de  la  Table  generale  des  Matières  y 6'  du  cinquième  âf 

dernier  Tome . 
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APPROBATION . 


J'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux» 
un  Manufcrit  , intitulé  : Médecine  Domeflique , par 
M.  Buchan  , traduit  de  l'Ànglois  par  M.  Duplanil.  Cet 
Ouvrage  eft  recommandable  par  l’exaétitude  de  la  traduc- 
tion , 6c  par  les  Notes  inftruétives  dont  elle  eft  accom- 
pagnée ; il  ne  contient  rien  d’ailleurs  qui  doive  en  em- 
pêcher l’imprellion. 

A Paris,  le  19  Mai  1779. 


OUÏS,  PAR  LA  GRACE  DE  DltU  , Roi  DE  FRANCE  ET 


de  Navarre  : A nos  amés  & féaux  Confeillers , les 
Gens  tenants  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt 
de  Paris , Baillis,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans-Civils  , 

& autres  nos  Jufliciers  qu'il  appartiendra.  Salut. 
Notre  amé  le  Sieur  Duplanil,  Doéteur  en  Médecine  de 
la  Faculté  de  Montpellier,  & Médecin  de  Monfîeur  le 
Comte  d’Artois,  Nous  a fait  expoier  qu’il  defireroit 
faire  imprimer  & donner  au  Public  un  Ouvrage  de  la 
compolition  , intitulé  : Médecine  Domejiique , traduit  de 
l’Anglois,  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège,  à ce  nécefiaires.  A ces  Causes,  voulant  favo- 
rablement traiter  l’Expofant,  Nous  lui  avons  permis  & 
permettons  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  * 
fois  que  bon  lui  femblera,  & de  le  vendre,  faire  vendre 
par- tout  notre  Royaume.  Voulons  qu’il  jouilfe  de  l’effet 
du  préfent  Privilège,  pour  lui  & fes  hoirs  à perpétuité, 
pourvu  qu’il  ne  le  rétrocède  à perfonne  5 & li  cependant 
il  jugeoit  à propos  d’en  faire  une  ceiiion , l’aéfe  qui  la 
contiendra  fera  enrégiftré  en  la  Chambre  Syndicale  de 
Paris,  à peine  de  nullité,  tant  du  Privilège  que  de  la 
ce  filon;  & alors,  par  le  fait  fcul  delà  ceflïon  enrégiflrée, 
la  durée  du  préfent  Privilège  fera  réduite  à celle  de  la 
vie  de  1 Expolant,  ou  à celle  de  dix  années,  à compter 


M I S S A , D.  M.  de  Paris. 


PRIVILÈGE  DU  ROI. 


de  ce  jour  , fi  î’Expofant  décédé  avant  l’expiration  def- 
dites  dix  années.  Le  tout  conformément  aux  Articles  IV 
& V de  l’Arrêt  du  Confeil , du  30  Août  1 777,  portant 
Réglement  fur  la  durée  des  Privilèges  en  Librairie. 
Faisons  défenfes  à tous  Imprimeurs,  Libraires  & autres 
Personnes,  de  quelque  qualité  3c  condition  qu’elles  foient, 
d’en  introduire  d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéiifances  comme  aufli  d’imprimer,  ou  faire 
imprimer  , vendre  , faire  vendre , débiter  ni  contrefaire 
ledit  Ouvrage  , fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe 
être,  fans  la  permiflion  expreiïe  3c  par  écrit  dudit 
Expofant,  ou  de  celui  qui  le  repréfentera , à peine  de 
faif  e 3c  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits , de 
£x mille  livres  d’amende,  qui  ne  pourra  être  modérée > 
pour  la  première  fois , de  pareille  amende  3c  de  dé~ 
chéance  d’état  en  cas  de  récidive,  3c  de  tous  dépens» 
dommages  3c  intérêts,  conformément  à l’Arrêt  du  Con- 
feil du  30  Août  1 777,  concernant  les  contrefaçons.  A 
la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au 
long  fur  le  Regillre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
3c  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  s 
que  l’imprelfion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume,  3:  non  ailleurs,  en  bon  papier  3c  beaux  ca- 
ractères , conformément  auxRéglemensde  la  Librairie , à 
peine  de  déchéance  du  prêtent  Privilège;  qu’avant  de 
l’expofer  en  vente,  le  manuferit  qui  aura  fervi  de  copie 
a.  l’impreffion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  , dans  le  même 
état  où  1 Approbation  y aura  été  donnée,  es  mains  de 
notre  très-cher  3c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  Sieur  EIue  de  Miroménil  > qu’il  en  fera  enfuite 
remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publi- 
que, un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un  dans 
* celle  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Chancelier  de 
France,  le  Sieur  de  Maupeou,  3c  un  dans  celle  dudit 
Sieur  Hue  de  Miroménil;  le  tout  à peine  de  nullité  des 
Préfentes:  du  contenu  deiquelles  vous  mandons  3c  en- 
joignons de  faire  jouir  ledit  Expofant,  3c  fes  hoirs», 
pleinement  3c  paifi blement , fans  fouffrir  qiPil  leur  foit 
lait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  des  Préfentes  , qui  fera  imprimée  tout  au  long» 
au  commencement  ou  à la  En  dudit  Ouvrage,  foit  tenue 
pour  duement  fignifiée , 3c  qu’aux  Copies  collationnées 
par  l’un  de  nos  amés  3c  féaux  Confeillers-Secrétaires» 
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foi  foît  ajoutée  comme  à l'original.  Commandons  au 
premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , de 
faire,  pour  l'exécution  d'icelles,  tous  aétes  requis , & 
nécelfaires,  fans  demander  autre  permilfion , & non- 
oblïant  clameur  de  Haro,  Chartre  Normande,  & Lettres 
à ce  contraires  : Cartel  eli  notre  plailir.  Donné  à Paris > 
le  quatorzième  jour  de  Juillet,  l’an  de  grâce  mil  fept 
cent  foixante-dix-neuf,  & de  notre  Régné  le  lixieme. 
Par  le  Roi,  en  l'on  Confeil. 

Signé , LE  BEGUE. 

Regiflré  fur  le  Regiftre  XXT  de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , N.°  £782, 
fol.  1 6U  conformément  aux  difpoftions  énoncées  dans  le 
préfent  Privilège , & a la  charge  de  remettre  à ladite  Chambre 
les  huit  Exemplaires  prefcrits  par  V Article  CVIIl  du  Régie - 
ment  de  1723.  A Paris , ce  16  Juillet  1779* 

A.  M.  LOTTIN,  Vainé , Syndic . 
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